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Il  ne  sera ,  croyons-nous ,  pas  inutile  d'indiquer 
de  nouveau  une  partie  des  trésors  historiques  mis 
ici  à  la  disposition  du  lecteur.  Observons  toute* 
fois  que  nous  ne  saurions  donner  qu'un  rapide  aper* 
çu.  Les  cent-trente^six  Lettres  de  ce  troisième 
Tome  y  se  rapportant  à  une  époque  (1567 — i^'jol) 
fort  agitée ,  pleine  de  vicissitudes  et  de  boulever- 
sements ,  doivent  renfermer  une  infinité  de  pré« 
deux  détails  :  une  investigation  plus  attentive  les 
fera  successivement  découvrir  ;  Fétude  et  la  médi* 
tation  seules  peuvent  les  épuiser. 
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La  première  place  dans  cette  revue  appartient, 
sans  contredit  y  à  Guillaume  de  Nassau. 

Nous  le  retrouvons  dans  les  mêmes  dispositions 
(Tome  IL  p.  xv  —  xxiv)  ;  indécis ,  livré  à  de  cruel- 
les perplexités.  On  attribue  communément  à  ses 
instigations  secrètes  les  entreprises  que  les  pre- 
miers mois  de  1567  virent  tristement  échouer. 
Rien  dans  nos  documents  ne  justifie  cette  supposi- 
tion y  et  on  ne  sauroit  guère  la  concilier  avec  Tétat 
des  choses.  Le  Prince  ne  trouvoit  de  Tappui  ni 
dans  le  Comte  d'Egmont^  qui  n'aspiroit  qu'à  se 
réconcilier  avec  la  Cour  ;  ni  dans  les  Confédérés, 
pour  la  plupart  ou  lâches ,  ou  téméraires;  ni  dans 
les  Etats  des  Provinces ,  ou  dans  les  Magistrats  des 
Villes  y  en  général  fortement  pi^évenus  contre  la  Ré- 
forme ;  ni  dans  une  multitude  dont  il  n'aimoit  pa»  - 
les  ndOuvemeotB  désordonnés.  LaGouvonante  a  voit 
repris  le  dessus  ;  les  commenceimrntâ  de  sédition 
étoient  dissipés  ;  les  catholiques  cchaussoient  pooF 
»  l'heure  la  teste  comme  trommetaires  et  n'étoient 
»  quacy  plus  traictahles  d'orgtieil  »  (p.  i3).  Coopé- 
rer au  rétablissement  de  l'ordre  ,  arrêter  le  bras  levé 
du  Souverain,  en  ôtantà  la  persécution  renaissante 
le  plus  spécieux  des  prétextes,  la  semUenl  s'être» 
borné  alors  ses  desseins.  H  désire  de  la  part  des 
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PrincM Allemands  intercession^  prières,  insinuation 
qu'en  cas  de  violences  contre  ceux  de  la  confession 
dfAAi^bourg ,  on  ne  pourra  les  abandonner  (p.  3o)f 
niaVs  pas  de  secours  immédiats  j  comme  au  temps 
où,  non  sans  qu'il  en  eut  connoissance ,  le  Comte 
LcMiis  faisoit  des  levées  (Tom.  !{.  p.  ^172).  Loin  de 
vouloir  abuser  de  son  influence  pour  remuer  les 
Pays-Bas ,  il  son^eoit  sérieusement  à  se  rendre  en 
Allemagne  pour  assister  à  la  diète  (p.  6).  Quant  au 
projet  de  se  saisir  d'Anvers ,  que  beaucoup  d'écri- 
vains se  plaisent  à  lui  attribuer ,  nous  n'en  avons 
pas  trouvé  le  moindre  indice  ;  rien  que  l'exprès* 
sion  énergique  des  dangers  qu'il  courut  en  répri^ 
mant  les  séditieux,  «t  Je  vous  puis  bien  dire  que 
^  nous  avons  laict  la  plus  belle  eschappade  du 
]i  motide  et.  que  par  la  grâce  de  IMeu  nous  nous 
jD  povons  estimer  d'être  nouveau  nez  *  (p.  5a). 

L'obéiasance,  poussée  jusqu'au  péril  de  la  vie,  a 
cepMidanl  des  limites.  La  Goavernante  exige  un 
senielit  qui  semble  n'en  reconnoitre  aucupe  ;  tout 
wamcfDce  un  régime  sévère  et  cruel  ;  la  présence  du 
PUnee  est  désormais  inutile  ;  il  se  décide  à  partir. 
«  Ne  voulant  pais  encourir  le  reproche  que  c'est  moi 
»  qoi  exeite  e4  anime  le  peuple  à  la  résistance ,  je 
a  préfiève  être  loin  d'idi  et  ne  pas  voir  des  actes 
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•  si  déplorables  y  que  mon  coeur  et  ma  conscience 
»  repoussent  »  (p.  Sy).  Les  Lettres  au\  Comtes 
d'Egmont  et  de  Hornes  y  respirant  en  plus  d'un 
endroit  l'indignation  et  l'amertume,  ne  contien- 
nent toutefois  rien  qui  fasse  révoquer  en  doute  la 
sincérité  de  ce  qu'il  affirme  :  «  Je  ne  cesserai  pas 
»  d  être  le  très  obéissant  vassal  de  S.  M. ,  prêt  à 
y>  tout  service  que  je  pourrai  rendre  en  bonne  con- 
»  science  »  (p.  71).  Il  écrit  au  Roi.  «  L'afTectioD 
»  que  j'ay  tousjours  porté  à  V.  M.  et  bien  de  ses 
}»  pays  j  m'est  tellement  imprimée  que  ne  délaisze* 
]»  ray  mectre  corps  et  biens  en  tout  ce  que  je  cog* 
»  noistray  povoir  être  le  vray  service  de  V.  M. , 
»  repos  et  maintenement  de  ses  pays  ^  et  luy  demeu- 
»  reray  tel  partout  où  je  seray  »  (p.  65).  Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  fut  un  simple  compliment ,  ni 
surtout  une  fausseté. 

S'il  quitte  le  pays ,  ce  n'est  pas  pour  l'abandonner. 
Il  va  en  Allemagne,  aussi  pour  «  prendre  conseil  de 
»  ses  Seigneurs  et  amis  »  (p*  67).  S'il  dit  :  «  Autant 
»  qu'il  est  en  nous  de  prévoir ,  il  nous  semble  que 
»  c'en  est  fait  de  ces  provinces,  et  que ,  dans  de  dé- 
i>  plorables  massacres,  beaucoup  de  milliers  de  Chré- 
>  tiens  sages  et  pieux  vont  perdre  les  biens  et  la 
V  vie ,  »  immédiatement  il  ajoute  :  «  A  moins  que 
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9  Dieu  Tout-puissant  ne  veuille  écarter  ces  mal- 
»  heurs  ,  et  que  les  Electeurs  et  Princes  Allemands 
1»  ne  sauvent  le  pays  de  si  épouvantables  désastres  » 
(p.  59). 

Le  Duc  d'Albe  arrive.  Avec  les  mots  d*hérésie  et 
de  rébellion,  tout  lui  paroit  légitime;  les  em- 
prisonnements, les  proscriptions,  les  violations 
de  Privilèges  ,  l'anéantissement  des  droits  et  des 
libertés,  les  spoliations,  les  tortures,  et  les 
supplices.  On  accuse  le  Prince,  on  confisque  ses 
biens,  on  enlève  son  fils.  Par  les  charges  qu'il  a 
précédemment  occupées  ,  les  biens  de  sa  Famille , 
ses  talents,  ses  opinions  connues,  ses  relations, 
ses  ressources ,  il  est  dans  les  Pays-Bas  le  person- 
nage le  plus  considérable  et  le  plus  considéré.  Cest  à 
lui  que  les  opprimés  s'adressent ,  au  nom  des  liber- 
tés qu'il  est  tenu  de  maintenir;  au  nom  du  Roi  que 
les  Espagnols  abusent  et  trahissent  ;  au  nom  de  la 
cause  sacrée  à  laquelle  on  sait  qu'il  est  sincèrement 
attaché.  On  le  prie,  on  l'exhorte,  on  l'afljure  de  ne 
pas  laisser,  sans  opposition,  ruiner  les  Provinces 
et  massacrer  les  habitants.  Une  vocation  passive 
n'est  pas  celle  qu'il  se  croit  tenu  d'embrasser.  «  Le 
»  Prince  a  bien  voulu  condescendre  à  la  réquisition 
9  de  ce  fidèl  peuple,  astheur  detout  abandonné  et 
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jo  déiessé  ;  de  tant  plus  qu'i  cognoit  que  ce  n'est  pa^ 
D  seulement  la  ruine  du  païs,  demorantles  choses 
»  en  tel  termes ,  mais  entièrement  le  déservice  de 
»  S.  M.  »  (p.  ao6). 

Une  grande  partie  des  documents  de  ce  Tome 
est  relatif  aux  expéditions  de  i568  et  157a.  Parmi 
les  preuves  des  talents  stratégiques  du  Prince  on 
pourra  désormais  ranger  les  avertissements  qu'il 
donne  au  Comte  Louis.  Le  désastre  de  Jemmingen, 
6'U  ii'abandonue  le  siège  de  Groningue,  lui  est 
positivement  annoncé,  a  Sur  tout  faut  avoir  çsgar4 
»  que  là  où  ils  seroyent  forcés  de  se  retirer,  ils  sont 
»  assseurez  ne  le  pouvoir  faire  ayant  l'ennemy  à 
»  doz  y  sans  estre  ou  deffaits  ,  ou  grefvement  eo- 
»  dommagez  »  (p.  a 58). 

Les  Âix^hiyes  contiennent  peu  touchant  les  an- 
nées 1569,  1670,  et  1571.  Le  Prince  les  passa,  soit 
en  France,  où  il  vii^t,  avec  un  corps  d'armée, 
au  secours  des  Huguenots  ;  soit  en  Allemagne  ,  an 
milieu  de  négociations  et  de  préparatifs.  Néanmoins 
€€  peu  suffit  pour  nous  le  montrer  travaillant  tou- 
jours avec  une  même  ardeur  à  l'avancement  des 
mêmes  grands  intérêts. 
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autour  du  Prince  se  rangent  calurelIeiBent  1^ 
œemhres  de  sa  Famille. 

Le  Comte  Adolphe  de  Nassau  ,  âgé  de  17  ans, 
^rés  avoir  vaillamment  combattu ,  contribue ,  par 
sa  mort,  àla  victoirede  Heyligerlee  (p.  aao).  «  Tout 
j»  c'est  succédé  à  soubhaict ,  ne  fuist  l'immature 
9  mort  du  Conte  Adelphe  (à  qui  Dieu  Êiisse  paix) 
m  laquelle  sens  jusques  à  Tàme ,  et  vous  supplye , 
•  Monsieur,  la  supporter  selon  vostre  vertu  et  con- 
j»  staDce  ordinaire  en  tout^  adversités  »  (p.  a38)« 

Le  Comte  Henri,  plus  jeune  encore,  fait  la  cam- 
pagne de  France  et  se  distingue  dans  les  Pays-Bas 
(p.  5o5). 

Peut-être  a-t-on  Jusqu'ici  rendu  trop  peu  Jus«* 
lice  au  Comte  Jean  de  Nassau.  On  se  borne  à  parler 
de  son  habileté  politique ,  et  puis ,  comme  embar- 
rassé à  lui  trouver  des  mérites  personnels ,  on  se 
hâte  de  célébrer  sa  nombreuse  et  vaillante  postérité. 
Cest  mal  apprécier  sa  conduite  et  son  caractère.  11 
necraignoit  pas  les  dangers.  Nous  le  voyons  accom- 
pagnant le.  Prince  en  1 568,  et  ne  quittant  l'armée  que 
lorsqu'elle  a  quitté  les  Pays-Bas  (p.  3o3).  Sa  cpopé- 
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ration  active  Fexposoit  à  toutes  sortes  de  périls  ;  il 
n'étoit  pas  même  en  sûreté  dans  sa  maison.  «  Puis* 
»  que  à  mon  occasion  y  »  lui  écrit  le  Prince ,  «  et 
»  pour  Tassistence  qu'il  vous  a  pieu  me  faire ,  les 
»  inemîs  de  Dieu  ne  vous  veuillent  gran  bien ,  je 
»  ne  me  peus  sinon  conformer  à  vostre  opinion 
»  que  aies  toujours  Feuiie  ouvert,  et  que  principa^ 
j>  lement  gardés  vostre  maison  de  Dilienboui^, . .  • 
»  car  le  temps  est  terrible  et  plein  de  méchanstés  « 
(p.  347).  Correspondances ,  voyages ,  sacrifices  pé- 
cuniaires,  il  étoit  prêt  à  tout;  il  ne  se  lassoit  pas  de 
rendre  service ,  ni  le  Prince  de  lui  témoigner  de  la 
reconnoissance.  «  Or,  Monsieur  mon  frère ,  je  ne 
»  scais  comme  je  vous  porrey  assés  afTectueusement 
»  remercier  de  la  grande  paine  et  soussi  que  prendés 
»  à  mon  occasion,  et  me  desplait  asseurément  que  je 
»  suis  cause  de  vous  faire  avoir  ses  rompemens  de 
»  teste  et  vous  mestre  en  si  grans  despens  et  debtes; 
B  mais  vous  poiés  estre  asseuré  que  me  rendes  telles 
»  ment  vostre  obligé,  que  mesteray  toujours  très 
»  voluntiers  mon  corps  etma  vie  pour  vostre  service. 
»  Quant  au  bien ,  je  ne  peus  rien  dire  pour  le  pré<» 
»  sent  ;  mais,  si  Dieu  me  donne  la  vie  que  je  puisse 
»  retourner  à  ce  quil  me  appertient,  vous  en  porré^ 
j>  disposer  comme  du  vostre  »  (p.  359, 1.  i  —  ik)* 
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a  Du  succès  de  mes  affaires  ne  fauidray  à  toutes 
»  occasions  vous  tenir  adverty,  comme  à  celuy 
»  que  je  sçay  elles  sont  aultant  à  coeur  que  à  moy* 
»  mesmes»  (p.  462).  «  Je  sçay  l'entier  zèle  que  vous 
9  avez  tousjours  démonstré  à  une  si  bonne  cause  ^ 
s  et  avec  quelle  vigilance  vous  avez  de  tout  teoqis 
V  procuré  le  bien  et  avancement  de  liostre  ditte 
j>  cause,  sans  y  avoir  jamais  espargné  peine,  trsh 
»  vauk,  ou  dangiers  »  (p.  485  inj.). 

Le  Comte  Louis  ne  reste  pas  en  arrière ,  c'est  lui 
qui  toujours  veut  aller  en  avant,  a  Surtout  le  désir 
B  de  M.  le  Comte  Lodvic  et  sa  requeste  est  que  Son 

*  Exe.  (le  Prince)  vueille  se  déclarer  tout  ouverte- 
9  ment  envers  les  Princes  et  Seigneurs,  et  descou- 
»  vrir  nostre  maladie  sans  aucun  desguisement ,  et, 
9  en  poussant  outre,  mettre  Tissue  en  la  main  de 
»  Dieu  »  fp.  234).  Le  Prince  étoit  souvent  obligé 
de  modérer  cette  ardeur.  «  Quand  à  ce  que  m'es* 
»  cripvez  de  vostre  entreprinse,  ne  vous  sçauroya 
p  dire  aultre  chose ,  sinon  que  s'il  vous  semble 
j»  qu'il  y  a  quelque  raisonnable  apparence  de  pou- 

*  voir  effectuer  quelque  chose  de  bon ,  que  le  fîs- 
p  sîez  faire  au  nom  de  Dieu,  mais,  quant  à  vostre 
p  personne,   de  vous   conseiller  d'aller  avecq  la 
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»  ditte  entreprinse,  n'en  scauroys  bonnement  dire 
»  mon  advis;  car  vous  mectre  arrière  en  bazard 
»ayecq  gens  incognuz,  ne  me  semble  estre  con- 
»  seillable,  mesmes  par  eaue  »  (p.  1278).  Relative* 
ment  à  l'invasion  de  Groningue ,  qui  faillit  avoir, 
grâces  à  l'intrépidité  du  Comte ,  de  si  grands  résul- 
tats, il  y  a,  dans  deux  Mémoires,  l'un  de  lui  et 
l'autre  du  Prince  (n®  309'  et  3i4')  >  d^s  détails  nom- 
breux et  fort  intéressants.  Nous  r^rettons  de  ne 
pouvoir  rien  communiquer  touchant  le  séjour  de 
quatre  années  que  Louis  de  Nassau  fit  en  France,  se 
distinguant  non  moins  par  ses  talents  dans  les  déli- 
bérations politiques ,  que  dans  les  combats  par  son 
audace  (p.  3a3,  38a,  4^1).  Voici  cependant  quel- 
ques lignes  remarquables  écrites  peu  de  jours  avant 
qu'il  vint ,  en  1 572 ,  tomber  à  Mons  comme  un 
coup  de  foudre  au  milieu  de  ses  ennemis  attérés. 
«  Vous  pourrés  faire  estât  de  mes  frères  et  de  moy 
B  que  n'y  espai^nerons  ny  la  vie ,  ny  les  biens , 
»  encores  que  nous  aurions  occasion  d'en  estre  des- 
»  goustés  selon  le  monde ,  et  nommément  moy  quy 
»  va  tanttost  six  ans  vagabondant  par  le  paix.  Mais 
»  je  voy  que  ce  bon  Dieu  quy  nous  ast  maintenus 
»et  guarentis  en  tant  des  travaulxet  dangiers,  ne 
»  veult  pas  retirer  Sa  main  forte  arrière  de  nous , 
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p  wis  aous  fiousienir  debout  »  (p.  417)^  £t  si  fon 
veut  encore  une  preuve  notable  ,  à  la  fois  de  sa 
constance  et  de  sa  piété ,  qu'on  lise  ce  qu*il  écrit 
après  la  défaite  de  Jemmingen;  c'est-à-dire^,  après 
un  événement  qui  venoit  de  lui  enlever  ses  res- 
sources et  auroit  aisément  pu  lui  enlever  tout  es- 
poir: a  Encoires  que  nostre  armée  soyt  eu  partie 
»  dé&icte  et  en  partie  séparée  , . .  si  est  ce  que , 
»  comme  Dieu  mercy  quant  à  nostre  personne  es- 
»  tant  eschappé  saufT  et  sain  ,  avons  le  couraige  si 
»  bon  qu  oncques ,  mais  espérons  en  brief  que  Dieu 
»  nous  assistera  tellement  qu'aurions ,  siLuy  plaist, 
»  les  moyens  beaucoup  plus  prompts  pour  redres- 
•  ser  la  pouvre  Eglise  et  la  patrie  que  n'eusme^ 
»  oncques  »  (p.  a 72  in/.). 

Parmi  les  beau-frères  du  Prince, le  G)mte  de  Nue- 
oar  est  celui  dont  il  a  le  moins  à  se  louer.  Ce  per- 
sonnage airaoit ,  aux  approches  du  danger ,  à  se 
tenir  a  l'écart.  Â  ce  qu'il  dit,  douloureusement 
affecté  de  la  mort  d'une  épouse ,  dont  il  faisoit  le 
malheur  durant  sa  vie  (p.  118),  nous  le  voyons 
^refuser,  malgré  les  instances  du  Comte  Jean,  de  se 
•rendre  à  une  assemblée,  où  l'on  devoit  traiter  de  Ij» 
AjfUgioB  et  où  sa  présence  pouvoi^t  être  utile  (p»  1 5)^ 
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Quant  au  Comte  de  Berghes,  peut-être  qu'à 
cette  époque  il  ne  doit  pas  être  juge  très  défavo- 
rablement. Il  est  vrai  que  simultanément  il  flattoit 
Viglius  et  consultoit  le  Prince  (p.  54) ,  et  qu'il  res* 
ta  dans  les  Pays-Bas  (p.  1^7) ,  tant  qu'il  crût  pouvoir 
rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi  ;  mais  ,  frustré 
dans  cet  espoir ,  il  devint  zélé  et  actif.  Dans  une  Let- 
tre relative  aux  actes  du  Duc  d'Albe,  il  semble  se 
plaire  à  lui  donner  le  nom  de  tyran  (Lettre  354). 
La  meilleure  harmonie  règne  entre  lui  et  ses  frè- 
res: il  écrit  au  Comte  Jean  :  «Vous  m'obligez  tou- 
»  jours  par  l'un  plaisir  sur  l'autre  à  penser  comment 
>  je  le  pourray  un  jour  tout  recognoistre  • . .  ;  à 
»  quoy  mes  en  fans  auront  aussi  à  penser  les  jours 
j»  de  leur  vie.  »  (p.  4*6).  En  iS^a  il  rendit  des  ser- 
vices très  importants  (p.  45i)- 

Le  Comte  Gûnther  de  Scbwartzbourg  prête  l'ap- 
pui de  son  intercession  et  de  ses  conseils  ;  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  Philippe-Guillaume  ne  fût  rap- 
pelé à  temps  (p.  1  ao).  «  Le  Comte  Gûntert ,  » 
écrit  le  Prince  ,  «  seroit  d'opinion  que  je  demorasse 
»  avecque  luy  ancores  ung  temps ,  et  à  ceste  occa- 
»  sion  sont  venu  le  Conte  Hans-Guntert  et  le  Conte 
»  Albert  (ses  frères)  me  prier  tous  trois  par  ensemble 
»  que  je  volusse  demeurer  et  prendre  la  patience 
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9  avecque  eux,  nie  offrant  tout  plain  de  honestitésy 
»  de  quoy  certes  leur  suis  obligé  »  (p.  345), 

Plusieurs  Documents  renferment  des  données 
intéressantes  sur  divers  personnages  notables  des 
Pays-Bas  9  dont  quelques  uns  y  restèrent ,  tandis 
que  d'autres  crurent  devoir  s'expatrien 

Entre  ces  derniers  le  Comte  de  Bréderode  mourut 
en  i568  ;  nous  ne  regrettons  pas  pour  sa  mé- 
moire de  n'avoir  plus  trouvé  de  ses  Lettres.  —  Le 
Comte  de  Hoogstraten,  qui  donne  la  nouvelle  de  sa 
mort  (p.  170)  et  qui  périt  la  même  année,  plein  de 
commisération  pour  le  triste  sort  de  la  patrie  (Let- 
tre 3 10),  étoit  plein  d'ardeur  et  de  zèle  pour  la 
délivrer.  Le  Mémoire  touchant  les  secours  à  don- 
ner au  Comte  Louis  de  Nassau  (n""  3io'')  est  une 
nouvelle  preuve  que  le  Prince  désiroit  ses  conseils. 
On  trouvera  plusieurs  exemples  de  son  style  vif 
et  piquant,  ce  La  conscience  de  cestuy  Nero  d'Alve 
9  le  juge,  qui  vault  mille  tesmoings  d  (p.  ^4  0*  ^  ^^J 

9  eu  advertence  que  sommes estes  banniz  à 

9  jamais . . . ,  mais  espère  pour  n'y  avoir  fondement, 
9  que  DQonstrerons  de  brief  que  nous  en  soulcions 
9  peu  y  et  que  ce  bon  Dieu  nous  en  fera  quelque 
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•  jour  te  fàhon  »  (/.  L).  a  Je  sais  jôttrireUement 
»  entendant  à  faites  exerciter  mes  gens  à  tirer  aux 
»  butes ,  puisque  ne  s'offrit  encoires  occasion  le 
t  Élire  sur  les  etidetidis  i>  (p.  281 ,  in/.).  -^  Antoine 
de  Stralen,  Bourguéttialtre  d*  An  vers,  écrit:  «L'on 
»  nt  i^cait  encor  rieùs  de  la  G)mmission  du  Duc .... 
»  Je  prie  Dieu  que  se  soit  à  Son  senrice ,  bien 
»  du  Roy  et  de  ces  pays  »  (p.  117).  Quelques 
joui-S  après,  il  étoit  en  prison  ;  quelques  mois  après 
eiëcutë.  —  J.  de  Hornes,  Seigneur  de  Boxtel , 
observe  lors  de  la  venue  du  Duc  d'Albe  :  «  3é  crains 
yy  que  le  Ducque  faicf  grand  recueil  à  aulcuns,  que 
»  k  fin  seràst aultre  »(p.  1  aS).  —Clément  Coornhert 
songé  à  transporter  vers  Emden  le  commerce  de» 
Fays*'Bas(p.  i3^).-^^Nous  communiquons  aussi  une 
Lettre  du  célèbre  Marnix  (Lettre  355) ,  déjà  e» 
i566  chargé  pai"  le  Prince  d'une  commissionf 
périlleuse  (p.  ^5^)^ 

Cetoit  une  triste  et  fausse  position  celle  des  Sei« 
gneuTs  qui ,  après  avoir  plus  ou  moins  longtemps 
hésité,  après  des  veUéités  de  résistance  très  pronon^ 
eées  ^  SfVoient  fini  par  se  résigner  passivement  aux 
toidntés  même  lés  plus  arbitraires  dtf  Souverain* 
€é  Toi&e  <^e  un^  MUm  Èmm  G4]rîem.d€(^leurpM' 
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siUammité.  Les  Comtes  d'Ëgmont  et  de  Mimsfeldt 
n'osent  assister  à  ua  souper  auquel  l'Ambassadeur 
deMaximilien  II  les  invite;  de  crainte  d'y  rencontrer 
les  Députés  des  Princes  d'Allemagne  venant  inter- 
céder pour  les  Protestants  (p.  97). 

Le  Duc  d'Albe  a^t-il  franchi  la  frontière  ,  on  se 
presse,  on  se  précipite  vers  lui.  «(  Beaucoup  de 
»  Seigneurs  et  gentilhommes  sont  esté  au  devant  de 
j»kiy,  entre  aukres  M'  l'Admirai  »  (p.  i!i5)^ 
vlTde  Meghem  arriva  de  nuyct  en  Anvers,  et  de 
»  grand  matin  ayant  prins  la  poste,  est  allé  rencon« 

»  trer  le  Duc  d^Alve Le  Duc  d'Aerschot  allik 

»  trouver  le  Duc ,  et  est  party  M*^  d'Ëgmont  avecq 
»  environ  quarante  gentilzbommes,  pour  aussy  faire 
»  la  révérence  au  dit  Duc;  tellement  que  Madame 
»  est  présentement  icy  toute  seule,  sans  nulCbe- 
»  valierde  l'Ordre  »  (p.  ii5  s^.).  El  le  Ck)mte  de 
Megen,  ayant  reçu  devant  Groningue  une  Lettre 
fort  remarquable  des  G>mtes  L.  de  Nassau  et  de 
Hoogstraten  ,  où  on  l'exhorte,  lui  «  obligez  de  com<» 
9  battre  pour  la  patrie ,  à  ne  pas  servir  aux  particu-* 
9  liéres  ambitions  d'une  nation  estrangère  et  enne^ 
»  mye  de  toute  justice ,  raison  et  politique  »  (p«. 
!>53)  ;  répond  :  «  Messieurs ,  j'ai  reçue  vostre  let- 
1»  IM,  et  ^nomme  ...  «  le  Duo  m6  deflendit  de  iw^ 
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»  pondre  à  une  aitltre  vostre ,  je  l'oseroys  aussy  peu 
i>  faire  à  ceste  sans  le  consentement  de  Son  E\c.  Je 
iè  la  luy  ay  envoyé  3^  (p.  a  54). 

Pas*  de  Lettres  du  Duc  d'Albe  ;  néanmoins 
il  y  a  dans  la  G>rrespondance  quelques  traits 
que  nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  Voici  l'accueil  qu'il  fait  au  fils 
du  Prince  d'Orange.  «  Le  Comte  de  Buren  (îist 
»  fort  bien  lesseu  et  caressé  de  M' le  Ducq;  s'of- 
»  frist  là  où  l'occasion  s'ofTriroit  de  lui  pouvoir 
»  faire  service ,  que  le  feroit  de  bon  coeur  .  .  . 
»  Le  32  pnns  M*^  de  Buren  congié  ;  le  Ducq  l'em- 
»  brassa  et  lui  fist  de  rechieff  le  mesmes  et  sem- 
»  blables  oeflfres  »  fp.  lai).  —  On  avoit  arrêté  les 
G>mtes  d'Egmont  et  de  Hornes  ;  bon  nombre  des 
bourgeois  de  Bruxelles  se  rend  vei*s  lui ,  demande 
à  en  savoir  la  cause:  sur  qlioi  il  leur  fait  dire:  «  Je 
»  suis  occupé  à  réunir  mes  troupes  ^  Espagnoles  » 
]»  Italiennes  ^  et  Allemandes  ;  quand  je  serai  prêt  y 
»  vous  recevrez  ma  réponse  »  (p.  1 26). — 11  proteste 
désirer  que  les  G>mtes  puissent  se  disculper,  aussi 
sincèrement  que  si  la  chose  concernoit  son  propre 
père  (p.  127).  — Dans  une  Lettre  où  le  cœur  vaut 
mieux  que  l'orthogl^phe,  Marie  de  Nassau ,  épouse 
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du  Comte  de  Berghes,  se  ti-ouvant  à  ftruxeUes  au 
milieu  des  arrestatious ,  exprime  bien  vivement  la 
terreur  <{ae  causoient  de  tels  actes,  inattendus 
après  uo  bienveillant  accueiL  «  Que  le  Seigneur 
m  noos  donne  Sa  grâce,  dont  nous  avons  gran- 
•  dément  besoin  .  .  . .  O  ma .  très  chère  Mère ,  que 
!•  ne  suis*je  assez  heureuse  de  pouvoir  être  une 
»  heure  auprès  de  vous ,  pour  demanda  vos  con- 
»  seils!  Je  ne  sais  que  faire,  que  commencer.  De 
»  tous  côtés  des  malheurs ,  et  aucune  consola- 
9  tion  terrestre  dans  ce  pays  »  (p.  127 ,  sq.).  Aux 
arrestations  succédèrent  les  supplices.  D'après  le 
récit  d^un  témoin  oculaire ,  «  ont  eu  la  teste  cou- 
m  pée  les  deux  Seigneurs  de  Battenbourgh  et  aprez 
9  Cock  j  les  Seigneurs  de  Dhu  et  de  Yillers ,  et  dict 
m  n'avoir  retenu  le  nom  des  aidtres  pour  ce  que 
»  le  cœur  ne  luy  scavoit  supporter  de  le  veoîr 
»  davantaige . . .  ..C'estoit  une  chose  de  l'autre  mon- 
»  de  le  crys ,  lamentation,  et  juste  compassion  qu'a* 
»  viont  tous  ceux  de  Bruxelles ,  nobles  et  ignobles , 
»  pour  ceste  barbare  tyrannie»  (p.  1239,  sq.).  — 
Le  Comte  de  Berghes  décrit  le  dépit  et  la  colère  du 
Doc  au  sujet  de  la  résistance  des  boui^eois  de  Bru'> 
xellés  contre  le  dixième  denier  (Lettre  354)-  — 
Enfin  y  et  c'est  ici  surtout  que  la  situation  est  forte- 

3  a 
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ment  caractérisée,  le  Comte  de  Megen,  qui  déjà 
en  i566  s'étoit  franchement  déclaré  contre  les 
Confédérés  et  les  prétendus  hérétiques, qui  en  i568 
avoit  puissamment  contribué  à  repousser  Louis  de 
Nassau  ;  malgré  les  services  rendus  et  ceux  qu'il 
sembloit  pouvoir  rendre  encore ,  montre  en  1 569 
des  craintes  sérieuses  qu'on  ne  lui  fasse  subir  le 
sort  du  Comte  d'Egmont  (p.  ^ai). 

Touchant  le  Roi  Philippe  II  il  y  a  ici  peu  de 
chose:  seulement  quelques  données  relatives  à 
l'emprisonnement  de  Don  Carlos ,  qui  semblent 
indiquer  qu'en  effet,  par  rapport  à  cette  lamentable 
histoire ,  il  a  été  trop  défavorablement  jugé.  Aimant 
à  écarter  pailout  d'injustes  accusations ,  nous  les 
publions  volontiers  (Lettres  3o2  et  3o4,  p.  187 
et  194.  sq.). 

Les  rapports  intimes  et  multipUés  du  Prince  et  de 
ses  frères  avec  les  personnages  marquants  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France ,  prouvent  ici ,  plus  enco- 
re, ce  nous  semble,  que  dans  les  Tomes  précé- 
dents ,  l'intérêt  général  qui  résulte,  des  relations  de 
la  Maison  d'Orange-Nassau  ;  de  la  position  centrale 
et  de  l'importance  Européenne  dés  Pays-Bas  ;  et  de 
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runiversalitë  des  motife  de  la  lutte,  dont  nous  re- 
produisoos  les  événements  et  dont  nous  évoquons 
les  adears. 

La  première  moitié  du  seizième  siècle  fut  une 
beUe  époque  pour  l'Allemagne.  L'Evangile  se  répan* 
doit  dans  les  haut  rangs  comme  dans  les  dernières 
classes  de  la  société.  De  toutes  parts  (preuve  irré- 
fragable de  l'Esprit  de  vie  qui  accompagne  la  prédi- 
cation  pure  et  simple  des  dogmes  Qirétiens) 
apparoissent  des  Princes  qui  font  luire  leur  lumière 
devant  les  hommes ,  modérés  dans  la  bonne  for- 
tune, constants  dans l'advei-sité,  courageux,  fidèles , 
tolérants  par  charité,  actifs  conti*e  les  erreurs ,  zélés 
pour  la  propagation  du  règne  de  Christ,  et  qui 
ne  voyent  dans  leur  position  plus  élevée  qu'une 
double  mesure  de  tentations  et  de  responsabilité. 
De  cette  génération  Qirétienne  on  voit  encore  ici 
trois  dignes  réprésentants. 

Le  Landgrave  de  Hesse  Philippe  qui,  noble  et 
com^eux  témoin  de  la  vérité,  profitant  des  mo* 
ments  qui  lui  restent,  Êiit  recommander  au  Prince 
d'Orange  de  se  retirer  à  temps  :  «  Ne  soyez  pas 
»  dupe  de  belles  paroles;  n'ayez  pas  trop  de  con- 
•  fiance  ;  je  oonmûsle  Duc  d'Albe  etles  Espagnols  ;  si 
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»  ronvousproposequelqueoonféreDoeySoyezsurvo 
»  gardes,  et  qu'on  ne  vous  suiprennepoint  »(p.  4^.) 

Le  Duc  Christophe  de  Wurtemberg  ,  qui  emploie 
en  faveur  du  Prince  son  influence  auprès  de  l'Em- 
pereur Maximilien  (Lettre  1197). 

Enfin  Frëderic,  cet  Electeur  Palatin  auquel  y  dans 
une  époque  éminemment  religieuse  ,  on  décerna 
le  titre  de  Pieux.  Certes  il  n'est  pas  surprenant  que 
le  Prince  ait  été  en-  correspondance  avec  lui ,  avec 
le  Duc  Casimir  son  fils ,  avec  Ehem  et  Zuleger ,  leurs 
principaux  conseillers  (p.  362 ,  in  f.).  Il  prie  le 
Comte  Jean  de  demander  des  avis  à  Heidelberg 
(p.  509).  «  J'ay  faict  escripre  »  y  lui  mande-t-'il  une 
autre  fois,  «  au  docteurs  Ehem  et  Zuleger  les  priant 
»  de  vous  assister  de  leurs  advis  et  bon  conseils , 
»  selon  la  singulière  affection  que  de  tout  temps  ils 
D  ont  démonstré  au  bien  de  la  cause  commune  et 
»  aussi  à  moi  n  (p.  486).  Quand  l'Electeur  avoit  fait 
une  promesse 9  on  pouvoit  y  compter:  à  la  fin  de 
i568  le  Prince  atteste  «  n'avoir  receu  aulcun  deniers 
»  de  ceulx  que  Fon  luy  avoit  accordé,  sinon  la  part 
»  de  Monseigneur  l'Electeur  Palatin  »  (pi  3 ri). 

Plusieurs  autres  Princes  prennent  sérieusement 
à  coeur  le  sort  d^lorable  des  Pays-fias. 
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he  Roi  de  Danemarck  offre  au  Prince  un  asyle 
(p.  109). 

Le  Duc  de  Deux-Ponts  Wolfgang ,  qui  fut  en 
1669  compagnon  d'armes  du  Prince  (p.  3i6) ,  écrit 
à  UD  parent,  soupçonné  de  vouloir  servir  en  France 
contre  la  Religion:  «  Prince  Chrétien,  né  et  élevé 
9  dans  notre  vraie  Religion  ,  établi  en  Allemagne , 
»  vous  devez  avant  tout  avoir  souvenance  du  devoir 
9  envers  Dieu  et  la  patrie  i>  (p.  !263). 

Le  Prince  déclare  «  la  bonne  affection  qu'il  a 
ji  tousjours  eue  au  Comte  de  Hanau  »  (p.  485). 

Se  trouvant  près  de  Groningue ,  le  Comte  Louis 
de  Nassau  écrit  :  «  Les  Contes  et  Seigneurs  voisins 
»  sont  bien  affectionnés  à  la  cause,  et  nommément 
»  les  Contes  d'Embden  ,  d'Oldenbourg,  et  Bentem  i> 
(p.  a33).  Semblable  témoignage  est  rendu  à  plu- 
sieurs Villes  Ânséatiques:  «  Âussy  sont  ceux  de 
»  Brème  et  autres  villes  maritimes  bien  affection- 
»  nés»  (p.  a34)'  En  1573  on  mande  au  Duc  d'Albe: 
«  A  Hambourg  et  Brème  les  négociants  et  le  peuple 
1»  sont  tellement  amis  des  rebelles,  qu'ils  refusent 
9  de  prêter  contr'eux  de  l'argent ,  quelques  assu- 
»  rances  qu'on  veuille  leur  donner  »(p.  ^gS). 

Surtout  n'oublions  pasleLandgraveGuillaumede 
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Hes»e.  U.  von  Rofnmel  (p.  333)  a  montré,  par  de  nou* 
velles  preuves ,  combien  ce  Prince  mérîtoît  le  beau 
nom  de  sage  par  sa  prudence,  sa  justice,  ses  connois- 
sances  étendues,  et  surtout  par  cette  sagesse  quicon* 
siste  à  connoitreDieu  et  celui  qu'il  a  envoyé,  Jésus- 
Christ,  et  qui,chezlui  commechezson  père  Philippe, 
fut  évidemment  le  principe  de  sa  conduite  et  la 
source  de  ses  vertus.  U  intercède  pour  le 
Prince  avec  beaucoup  de  zèle  (Lettres  agS ,  agS  et 
3oo).  Celui-ci  demande  fréquemment  son  avis  avec 
une  confiance  nullement  douteuse.  Cest  au  Land- 
grave qu'il  prie  ses  frères  d'avoir  recours  pour 
émouvoir,  par  son  moyen ,  les  autres  Princes  en 
faveur  des  Pa)s-Bas  (p.  a8).  Cest  à  lui  qu'il  soumet 
son  dessein  de  se  rendre  en  Allemagne  (p.  56).  Cest 
lui  qu'il  consulte  sur  la  manière  dont  sa  Justifica- 
tion doit  être  rédigée  (p.  i\o).  Cest  à  lui,  plutôt 
qu'à  l'Electeur  de  Saxe,  qu'il  fait  part  de  ses  mal- 
heurs  domestiques  (Lettre  34^)*  Même  lorsqu'ayant 
pris  les  armes  malgré  l'opinion  du  Landgi*ave 
(p.  a73,  a86),  il  eut  encouru  pour  quelque  temps 
sa  disgrâce,  le  Prince,  ne  pouvant  guère  s'adresser 
à  lui  directement ,  s'efforce  d'apprendre  quel  est 
son  avis:  «  Je  ne  scay  si  trouvères  bon  d'envoyer 
»  une  copie  àRoltzhausen,  pour  avoir  son  advis , 
9  car  je  ne  fais  doubte  qu'il  le  monstrerat  à  Mon- 
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>  sieur  le  Lantgrave  Wilhelm  ....  Ne  scay  si  seroit 
»  mal  fait  de  l'envoier  à  Simon  Bingen,  le  priant  de 
»  avmr  son  advis;  car  de  ung  costé  ou  de  Taultre 
i>  yespéreroys  qu'il  viendroit  entreles  mains  de  Mon- 
»  siear  le  Lantgrave  «(p.  346,  sq.).  En  1672  c'étoit 
surtout  lui  que,  par  le  Conte  Jean  de  Nassau ,  il 
Êûsoic  avertir  y  avant  la  St.  Barthélémy ,  de  ses  suc- 
cès ,  et  plus  lard  du  renversement  de  ses  desseins  : 
fit  Quant  à  la  rendition  des  villes ,  vous  en  pour- 
B  rez  £siire  seure  advertence  à  Monsieur  le  Land- 
»  grave  de  Hessen ,  et  luy  dire  qu'i  le  peut  tenir 
9  pour  chose  asseuréei>  (p.  46i)*  «  Je  vous  prie 
i>  de  prendre  la  chose  (la  nécessité  de  secours)  à 
»  coeur  et  la  remonstrer  avecq  bon  escient ,  voire 
9  avecq  toute  importunité  au  Lantgrave^  et  par  son 
»  moyen  aux  autres  Princes  »  (p.  5o8). 

Cette  confiance  est  justifiée  par  d'utiles  con- 
seils. Le  Landgrave  l'engage  à  publier  un  Mé- 
moire Justificatif;  l'exhorte  à  ménager  dans  cet 
acte  le  Roi  et,  autant  que  possible  (restriction 
nécessaire  sans  doute  !)  ses  Conseillers  et  ses  Gou- 
verneurs (p.  186).  Il  juge  nécessaire  que  là  Prin- 
cesse écrive  des  Lettres  amicales  (il  savoit  qu'elle 
n'en  avoit  pas  l'habitude)  à  l'Electetir  de  Saxe  et  à 
son  épouse  :  «c  car ,  »  dit-il ,  a  les  grands  Seigneurs 
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»  aiment  (es  thut  den  groszea  hem  woll)  que  de 
»  temps  en  temps  on  leur  donne  de  flatteuses  (ffUe) 
»  paroles  »  (p.  i6a).  —  Il  vient  à  Dillenbourg 
assister  au  baptême  de  Maurice  :  il  eut  préféré  ne 
pas  s'y  rendre  ;  «  mais ,  »  écrit-il  à  TElecteur  de 
Saxe  y  «  je  ne  voulois  pas  avoir  Fair  d'abandonner 
x>  mes  amis  dans  le  malheur  »  (p.  i56).  Sa  sollici- 
tude pour  le  Prince  se  manifeste  encore  dans  une 
des  dernières  Lettres  de  ce  Tome  (Lettre  386)  ; 
ayant  appris  à  son  égard  des  nouvelles  inquiétan- 
tes,  il  s'empresse  de  demander  des  informations 
au  Comte  Jean  de  Nassau. 

L'£mpereur  Maximilien  11 ,  dont  cependant  on 
ne  sauroit  révoquer  en  doute  les  convictions  Evan- 
géliques  (p.  47^),  avoit  désapprouvé  fortement 
l'expédition  de  i568  (Lettre  3o6*):  en  iSya  il  s'é- 
lève contre  lés  projets  d'invasion  avec  plus  de 
véhémence  encore ,  écrivant  au  Pt*ince  :  «  Tous  les 
x>  malheurs  que  depuis  la  prise  des  armes  vous  avez 
»  éprouvés,  c'est  vous-même  qui  en  êtes  cause» 
(p.  477)*  A  chacune  de  ces  époques  sa  désappro- 
bation avoit  beaucoup  nui  aux  affaires  des  Prote* 
stants.  Le  Prince  le  donne  à  entendre,  en  i56d, 
dans  une  Lettre  à  de  Schwendi  relative  à  la  mort  des 
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Comtes  cfEgmont  et  de  Bornes,  et  qui,  selon 
toute  apparence ,  devoit  être  communiquée  à  l'Em- 
pereur (p.  a47 ,  sq.).  Et  en  167^  il  écrit:  «  Les 
»  Princes  d^Âllemagne  m'avoyent  donné  quelque 
»  espénncey  mais  tout  cela  a  esté  renversé  par  la 
spractique  et  lettres  de  l'Empereur  »  (p.  449)-  Re- 
marquons néanmoins  que  Maximilien  s'étoit  donné 
beaucoup  de  peines  afin  d'arranger  les  choses  amia- 
blement  (I^ettre  1299') ,  et  que ,  pour  être  juste ,  on 
doit  se  rappeler  qu'au  Chef  de  l'Empire  étoient 
imposés  des  devoirs  tout  particuliers. 

L'Electeur  Auguste  de  Saxe  n'avoit  pas  cette  ex- 
cuse. Nos  documents  ne  donnent  pas  une  très  fevo- 
rable  idée  de  sa  perspicacité  et  de  son  caractère. 
n  nous  sera  permis  de  supposer  que ,  si  le  Prince  le 
consultoit  souvent;  si  même,  après  la  campagne 
de  France,  il  se  rendît  vers  lui  (a  J'estois  con- 
•  traint ,  »  écrit-il  au  Landgrave ,  «  me  partir  incon- 
»tinent  vers  le  pais  de  Saxe  d  p.  370);  ce  fut 
plutôt  par  égards  pour  un  Prince  puissant  et  dont 
FEmpereur  étoit  ami ,  que  par  une  haute  opinion 
delà  sagesse  de  ses  vues  et  de  la  justesse  de  ses  obser- 
vations. Du  moins  est-on  obligé  de  reconnoitre  que 
FEIecteur  noontre-peii  de  prévoyance,  peu  de  gêné- 
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rositéy  peu  de  seDtîment  de  la  position  réelle  des 
affaires  y  peu  d'îatelligeuce  des  nécessités  du  mo- 
ment. 

Il  n'aime  pas  à  s'expliquer:  a  Personne  ne  peut 
»  mieux  conseiller  le  Prince  quele  Prince  lui-même» 
(p.  33).  <K  Je  ne  suis  pas,  »  dit-il^  «  suffisamment  au 
»  fait  de  ce  qui  s'est  passé  »  (p.  i33).  Et,  quand  il 
s'explique,  voici  comment.  Il  veut  quele  Prince  reste 
dans  les  Pays-Bas,  mais  qu'il  écrive  un  Mémoire, 
bien  travaillé,  bien  détaillé,  une  belle  composition 
(eine  çleissigCy  ausjurliche^  luul  zierliche  scfiriftj 
p.  34^.  Après  que  le  Prince  est  venu  en  Allemagne , 
il  lui  recommande  de  ne  pas  ra{)peler  son  fils  (p. 
i35).  Quant  au  Prince  lui-même  ,  il  l'exborleà  ne 
pas  bouger  (stille  sitzeriy  p.  i34).  Si  d'aboi'd  il 
intercède  pour  les  Pays-Bas  (p.  4'  y  ^1^)j  l>ientôt 
son  zèle  se  refroidit,  apparemment  par  inlolérance 
envers  des  opinions  dont  il  n'avoit  pas  saisi  le  sens, 
ce  Le  Conte  Gûntlier  de  Scbwarîzbourg  ,  »  écrit  en 
1570  le  Prince  au  Comte  Jean  de  Nassau  ,  a  est  parti 
y  pour  trouver  l'Electeur  avant  son  partement 
»  pour  l'Empereur  ...  Je  Fay  prié  que,  si  vient  à 
»  propos,  luy  ramentevoir  Taffair  des  pouvres 
D  Chrestiens,  mais  je  crains  bien  que  serat  labouré 
9  en  vain  »  (p.  35o,  m/).  Et  plus  tard:  a  Le  Comte 
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»  n'ast  rien  parlé  au  Duc  de  Saxe  de  mes  affiures ,  à 
»  cause. . .  qu'il  ne  luy  ast  aussi  rieu  mandé  de 
»  moy  .  ,  .  Je  crains  bien  que  ce  particuliers  visita- 
»  lions  ne  seront  fort  à  Tavanceinent  des  povres 
yCrestiensi»  (p.  353).  L'Electeur  avoit  prêté  dix-. 
mille  florins  au  Prince;  en  1670  il  ne  vouloit  pas 
lui  accorder  <c  dilay  de  paiement  pour  ung  an  » 
(p.  358).  Vraiment  le  Comte  de  Sclrwartzboui^ 
n'avoit  pas  tort,  lorsqu^en  i563,  se  servant  d*une 
comparaison  un  peu  triviale^mais  qui  rend  très  bien 
son  idée,  il  disoit:  «  FEIecteurest  constant  com- 
»  me  du  beurre  au  soleil  »  (dergtUhe  Fûrst  bestehet 
wie  puiter  an  der  Sonnen  :  Tom.  I.  p.  101). 

Avec  plus  de  bonne  volonté ,  le  Duc  de  Crèves 
n'ëtoit  guère  plus  ferme  dans  ses  résolutions.  Au- 
trefois Protestant,  après  sa  défaite  par  Charles- 
quint  redevenu  Catholique ,  gendre  de  l'Empereur 
Fotiinand,  embarrassé  par  ses  relations  de  famille , 
intimidé  par  ses  souvenirs ,  il  étoit  partagé  entre 
la  crainte  du  danger  et  la  conviction  du  devoir. 
P^  une  apoplexie  son  zèle  pour  la  Réforme  renaît  : 
«  On  ne  sauroit  se  faire  une  idée  »  écrit  le  Comte 
Jean  de  Nassau ,  a  de  sa  sollicitude  pour  la  Reli- 
>  gion  ,  et  de  la  ferveur  avec  laquelle  il  crie  à  Dieu 
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»  jour  et  nuit  >  (p.  lif  ).  Mais  un  an  après  «Madame 
*  de  Hom  a  envoyé  vers  Monsieur  de  Qèves ,  com- 
»  me  Kraissfûrst ,  il  a  dit  n'estre  pas  Chief  du  Cer* 
»  cle  et  ne  luy  a  pas  voulu  donner  ung  seul  mot  de 
»  lettre  au  Duc  d'Alve ,  ne  disant  aultre  mot  que 
»  mal  et  patience . .  •  Velà  comme  sommés  bien 
»  fondez  en  ce  quartier»  (p.  ^^^).  Le  Prince  se 
méfioit  de  tels  caractères  (p.  i6a  m  /);  il  savoit 
qu'une  hésitation  pusillanime  les  peut  pousser  jus- 
qu'à la  trahison. 

Les  Princes  décidément  Catholiques  ne  semblent 
guère  avoir  désapprouvé  les  mesures  du  Roi  d'Es- 
pagne. Les  Ducs  Henri  de  Brunswick  et  Albert  de 
Bavière  se  soucioient  peu  même  des  Ck)mtes  de 
Hornes  et  d'Egmont  (p.  1 28 ,  sq.). 

Ce  qui  est  plus  surprenant,  Prince  Evan- 
gélique,  le  Duc  Adolphe  de  Holstein  étoit  au 
service  du  Roi  d'Espagne  (Lettie  384.)*  De  même 
Geoi^e-Jean ,  Comte  Palatin ,  malgré  ses  belles 
protestations  (Lettre  3 14)9  vendoit,  comme  aussi 
le  Duc  François  11  de  Saxe*Lauenboui^y  sonépée 
au  plus  oflrant  (N®  298* ,  Lettre  3o3,  et  p.  ai  a). 
Pour  expliquer  leur  conduite ,  rappelons ,  bien  que 
ce  soit  une  déplorable  excuse  ,  Fanimosité  des  Lui* 
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tbériens  contre  les  CalTin}stes.  Ontre  ce  que  nous 
aroDs    dit  de  l'Electeur  de  Saxe,  nous  en  com- 
muniquons deux  exemples .  particulièrement  frapr 
pants.  La  Députation  que  quelques  Princes ,  aprèsf 
de  longs  retards ,  envoyèrent  en  1 667  à  la  Duchesse 
de  Parme ,  et  sur  laquelle  on  verra  des  détails 
(p.   80,  sqq.^j   ne    devoit,  dans    un  pays  plein 
de  Calvinistes  y  intercéder   que   pour  les  Luthé- 
riens. Le  second  exemple  est  consigné  dans  une 
Lettre  du  Prince  :  «  Il  y  at  deux  ambassadeurs  du 
n  JEloy  (de  France)  vers  le  Duc  Hans  Wilhelm  (de 
»  Saxe)  .  .  .  que  l'on  dict  pourchassent  fort  de  la 
»  part  de  leur  maistre  que  le  dit  Duc  volusse  aussi 
9  marcher,  mais  qu'il  ne  s'est  ancores  résolu  :  bien 
»  est  vray  que  les  prédicants  preschent  ouverte- 
»  ment  en  présence  de  ces  ambassadeurs,  que  ceulx 
»  de  la  religion  de  France  et  Pais-Bas  ne  sont  que 
»  muttins  j  rebelles ,  sacramentères ,  briseurs  d*ima* 
»  ges ,  et  que  Ton  feroit  gran  service  à  Dieu  et  bien 
>  à  toute  la  Crestienté  de  les  abolir  et  ruiner.  » 
.  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  Prince  ajoute  :  a  La 
»  chose  est  venu  là  que,  si  Dieu  ne  aydemiraculeu- 
»  sèment ,  que  la  relligion  est  en  gran  hasart  de 
•  prendre  pour  long  temps  une  fin;  car  person  ne 
>se  auserat  plus  emploir  pour  la  pouix^hass^i 
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»  voiant  la  flossetë  et  le  peu  de  corage  qu'il  y  at  à 
»  ceulx  quil  la  debvriont  par  raison  avaucer  et  la 
*>  susteoit  »  (p.  333 ,  sq.). 

Si  en  Allemagne  les  relations  avec  le  Prince 
ëtoient  souvent  troublées  par  ces  tristes  dé- 
bats^ en  France  où  le  Calvinisme  ëtoit  rélément 
principal  de  la  Réforme ,  cette  opposition  de 
doctrines  avoit  un  eflfet  tout  différent.  La  com-» 
munauté  d'opinions  resserroit  des  noeuds  qu'au 
delà  du  RI  lin  des  divergences  plus  ou  moins 
prononcées  venoient  incessamment  relâdier.  Et 
ce  n'est  pas  seulement  quant  aux  croyances  reli- 
gieuses que  la  cause  étoit  identique;  la  position 
étoit  à  peu  près  la  même ,  sinon  vis-à*-vis  de  Char- 
les IX ,  qui  n'étoit  souvent  que  l'instrument  des 
partis  (p.  496  y  ^'ÇÇ')^  du  moins  envers  la  faction  des 
Guises,  du  Pape,  et  de  l'Espagne  y  dont  le  fanatisme 
persécuteur  rivaltsoit  avec  celui  de  Philippe  IL  Ce 
qui  se  passoit  dans  les  Pays-Bas  ne  pouvolt  être  in- 
difTérentà  laFrance,  et  par  contre  les  événements  de 
la  France  réagissoient  sur  les  Pays-Bas  (p.  207). 

Le  Csv'dinal  de  Cb&tillon  est  en  correspondance 
avecle Prince  d'Orange  (p.  364  et  la  Lettre  343).—- 
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De  la  Noue ,  grand  homme  de  guerre  et  plus  grand 
homme  de  bien  (paroles  de  Henri  IV  en  apprenant 
sa  mort)  ,  se  trouve ,  en  iSya  ,  dans  Mons  :  «  Le  Sei- 
»  gneur  d'un  bras» (il avoit perdu  l'autre  à  la  guerre) 
«  est  soubzhaicté  debors,  et  le  craignent  fort»  (p. 
469,  inf).  —  En  1570  le  Prince  écrit  au  Comte 
Jean  :  «  Je  vous  prie  me  voloîr  envoyer  la  petite 
>  hacquené  que  Mons'  TAmiral  (de  Coligny)  m'at 
1  donné  »  (p.  35o). 

Déjà  en  1 667  les  Chefs  des  Réformés  de  France 
firent  proposer  au  Prince  une  Confédération.  Ceci 
résulte  clairement   d'un  passage  où  l'Electeur  de 
Saxe   fait  mention  du  secours  et  de  l'alliance  que 
les  Seigneurs  François  ont  offerts  (p.  i3i  et  134» 
l  5).  Bien  que  le  Prince,  en  décembre,  déclare  ne 
s'être  pas  engagé  dans  un  Traité,  ni  dans  des  obli- 
gations en  vers  les  dits  Seigneurs  (p.  i43),  il  est  pro- 
bable que  ces  propositions  furent  quelques  mois 
plus  tard  acceptées.  Parmi  les  pièces  les  plus  curieu- 
ses de  ce  Tome  est  le  projet  ou  la  minute  d'un 
Traité  avec   Condé    et  Coligny   portant  la   date 
d'août  i568  (n®  3a  1'),  On  y  lit:  «  Avons,  tant  pour 
>  ooos  que  au  nom  de  la  Noblesse , . . . .  promis  de 
1  pourchasser 9  tant  qu'en  noua  est,  la  gloire  de 
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j»  Dieu ,  te  profict  et  service  de  nos  Roy$  y  et  le  bien 
n  publicq  f  et  la  liberté  de  la  religion ,  sans  laquelle 
9  nous  ne  pouvons  vivre  en  paix  »  (p.  a85.). 

Les  Conf(édérés  s'y  disent  conduits  para  la  loyaul- 
»  té  et  obligation  que  nous  debvons  à  nos  Princes  » 
(p.  s84.).  Mais  que  servent  des  citations  de  ce  genre? 
Une  injuste  préoccupation  ne  sauroit  y  voir  que 
des  protestations  hypocrites:  beaucoup  d'écrivains 
de  nos  jours,  s'obstinant  à  ne  pas  admettre  dans 
la  conduite  des  Réformés  un  mobile  Girétien  ^ 
attribyeqtà  ces  hommes,  ornements  de  la  France, 
une  ambition  à  laquelle  même  la  majesté  du  Tr6ne 
n'imposoit  pas  de  frein  ,  et  pour  qui  les  disposi- 
tions religieuses  de  Tépoque  n'étoient  qu'un  moyen 
de  susciter  des  révoltes.  Nous  nous  félicitons  d'autant 
plus  de  pouvoir  réhabiliter  leur  mémoire  par  un  au- 
tre témoignage  y  fort  explicite ,  et  qui  doit ,  ce  nous 
^mble ,  avoir  beaucoup  de  poids.  Le  Landgrave  dé 
Hesse  étolt,  comme  son  père  y  en  général  très  porté , 
pour  la  Cour  de  France.  Nullement  enclin  à  favoriser 
des  projets  ambitieux  et  turbulents;  voulant  même, 
malgré  son  zèle  pourlacauseEvangélique,  condann 
ner  le  Prince  à  l'inactivité.,  il  n'étoit  certes  pas  dis^ 
posé  à  voir  de  très  bon  oeil  les  Huguenots ,  eux 


Digitized  by 


Googk 


XXXVlt 


fOBsi  saisissant  les  armes.  Même  il  écrit  au  Prince 
en  1567,  lors  deTexplosion  de  la  guerre  civile  dans 
les  environs  de  Paris  :  «  La  chose  nous  paroit  res-* 
j»  sembler  plus  à  une  rébellion  qu'à  une  demande 

>  équitable  »  (p.  ia8).  Eh  bien!  Ce  juge,  auquel  on 
ne  pourra  certes  supposer  de  la  partialité ,  si  ce 
n'est  contre  les  accusés,  écrit  en  février  i568  ce 
qui  suit  :  «  Ayant  envoyé  des  Députés  au  Roy  de 
1  France  y  je  me  suis  soigneusement  enquis  d'eux 
»  à  leur  retour ,  de  quelle  manière  ils  considèrent 
1  la  déplorable  situation  de  la  France ,  s'il  Vagit 
»  principalement  de  la  Religion,  ou  bien  de  révolte 
»  et  d'intérêts  particuliers;  à  quoi  ils  m'ont  ré-* 
»  pondu  . . .  que  plusieurs  des  Huguenots  qui  sont 

>  à  la  G)ur  et  dans  les  troupes  du  Roi ,  leur  ont 
»  raconté  que,  quoique  des  affaires  particulières 
»  puissent  s'y  mêler,  il  est  incontestable  que  le 
3  Prince  de  Condé  et  ses  alliés  ne  sont  conduits  à 
»  cette  guerre  par  nul  autre  motif  que  par  mécon* 
1  tentement  ou  crainte  au  sujet  de  la  violation  et  de 
»  l'anéantissement  de  l'Edit  de  Pacification  :  et  qu'il 
»y  a  une  multitude  d'hommes  d'honneur  et  de 
1  probité  auprès  du  Prince  de  Condé  qui,  s'ils 
*  s'apercevoient  qu'il  cherche  non  la  liberté  de  la 

>  religion  9  mais  sous  ce  prétexte  sa  propre  grandeur 

3  3 
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»  et  la  Couronne  du  Roi,  non  seulement  ne  reste- 
»  roient  pas  auprès  de  lui ,  mais  même  le  taiUeroient 
»  en  pièces  31  (ihnen  selbsi  zue  stûcken  zerhawen 
wûrden^  p.  i65).  Il  nous  sera  permis  de  recomman- 
der ce  passage  à  la  méditation  de  ceux  qui  dans  leà 
Réformés  du  seizième  siècle  ne  Yoyent  que  des  fau- 
teurs de  révolution. 

Quand  nous  considérons  les  événements  de  ces 
six  années  y  tout,  pour  le  Prince  d'Orange,  se  résu- 
me dans  une  série  d'efforts  inutiles.  Avant  d^en 
tirer  des  conséquences  peu  favorables  à  ses  talents , 
examinons  les  obstacles  contre  lesquels  il  eut  à 
lutter. 

On  a  facilement  des  troupes  avec  la  conscription 
et  le  budget  :  le  Prince  ne  possédoit  pas  ces  puis- 
sants leviers.  Ses  biens  étoient  en  grande  partie 
confisqués  ;  il  ne  pouvoit  ni  imposer  des  contribu- 
tions ni  décréter  des  levées.  Les  démarches  pour 
se  procurer  de  l'argent  en  Allemagne  ;  les  collectes 
fiiites  en  son  nom,  soit  parmi  les  réfugiés,  soit  secrè- 
tement dans  les  Pâys**Bas,  étoient  médiocrement  ou 
même  fort  peu  efficaces  :  on  promettoit  beaucoup ,  le 
(dus  souvent  on  ne  tenoit  rien.  Urefusoit  des  secours 
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piëcieux  j  «  devant  faire  son  compte  diaprés  ses 
f  moyens»  (p.  175),  et  le  moment  favorable  passoit 
par  des  retards  forc^.  «  Le  temps  et  les  belles 
»  occasions  s'en  vont  ainsy  perdues,  à  quoy  si  eust 
>  pieu  à  Messieurs  les  Princes  de  par  delà  de  tenir 
»  la  main ,  bien  fecillement  eussent-ilz  à  tout  remé- 
»  dié  9  (p.  484)-  ^^  milieu  d'une  expédition ,  il 
devoit  Craindre  que  les  soldats  mécontents  ne 
voulussent  plus  avancer.  En  i568,  n'ayant  pas 
reçu  l'argent  «  accordé ,  il  est  tellement  pressé  que , 
»  s'il  n'est  secouru  d'argent ,  il  sera  contrainct  licen- 
B  tier  son  armée»  (p.  3ii).  Vers  la  fin  de  juillet 
1&7!»,  en  marche  sur  la  foi  des  promesses  les  plus 
positives,  il  écrit  au  Comte  Jean  :  «  Je  regarderav 
»  de  passer  outre  au  nom  de  Dieu.  Oires  que  je 
9  vous  puis  asseurer  qu'il  ne  m'est  venu  encoires 
m  ung  seul  sols,  dont  je  vous  laisse  penser  la  peine 
»  où  je  me  treuve  n  (p.  483 ,  L  8).  De  même  le 
mois  suivant,  dans  des  circonstances  critiques , 
où  de  la  promptitude  des  secours  dépendoit  la  pro- 
bdiilité  du  succès  :  «  Je  vous  puis  assurer  n'avoir 
9  encore  receu  ung  seul  denier....  Je  vous  laisse  peu- 
»  s^*  en  quel  peine  je  suis  »  (p.  489 , 1.  dem.).  Forcé 
de  congédier  les  troupes  sans  pouvoir  les  payer,  il 
édiappoit  à  peine  aux  mauvais  traitements  de  la  sol- 


Digitized  by 


Googk 


XL 

datesque  et,  sauvé  par  rinterventiondes  Capîtaioes^ 
il  couroit  risque  de  perdre  ensuite  la  liberté.  Plu- 
sieurs Lettres  sont  relatives  aux  négociations  avec 
ses  Officiers ,  qui  exigeoient  qu'il  se  constituât  en 
otage,  il  demande  a  qu'on  leur  donne  à  entendre 
»  le  hasart  en  quoy  ils  me  mestriont  en  cas  qu'ilx 

»  volussent  que  je  me  mis  en  quelque  plasse ; 

»  au  contraire  que ,  si  je  suis  libre,  il  se  porroit 
»  ancores  y  par  la  grâce  de  Dieu  y  oiîrir  choses  quil 
»  leur  porroit  venir  à  gran  bien  »  (p.  338  ,  sq.). 

Si  le  Prince  ne  pouvoit  suffire  aux  fraix  de  ses 
généreuses  tentatives ,  ce  n'étoit  pas  faute  d'avoir, 
épuisé  ses  foibles  ressources.  Nous  le  voyons  occupé 
à  aliéner  ou  à  mettre  en  gage  tout  ce  dont  il  pou- 
voit disposer.  Il  écrit  au  Comte  Jean  :  <c  Geste  nuit 
»  a  amvoié  ma  soeur  le  coffret  que  savés  à  Wimar, 
»  pour  ce  que  le  Conte  de  Barbi  escrit  à  ma  soeur 
»  qu'il  espère  que  le  Duc  le  prenderat  pour  six 
»  mil  florins  »  (p.  334).  «  Vous  porrés  prendre 
»  l'argent  hors  du  coffre,  où  il  y  ast  ancores  quel- 
»  que  vassel  de  chapel  »  (p.  339).  ^  ^  V^^  touche 
»  la  vassel  et  aultres  meubles . . . . ,  me  semble  que 
»  le  meilleur  serat  de  vendre  les  meubles  à  ceste 
»  foire  pièces  à  pièces,  et  que  l'on  recouvrât  plus 
»  d'argent  par  ceste  fasson  »  (p.  358.) 
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La  composition  des  armées  avoitde  grands  incon- 
vénients. Sans  doute  beaucoup  de  guerriers  sui- 
voient  le  Prince  par  principes  et  par  dévouement; 
toutefois  il  étoit  obligé  de  contracter  avec  des 
Capitaines  qui  sechargeôient ,  en  grande  partie ,  des 
levées.  De  là  une  multitude  de  gens  sans  aveu,  atti- 
Tés  par  le  désir  d'une  forte  solde  et  d'un  large  butin. 
Criant  après  leur  paie  aux  approches  du  danger, 
ces  mercenaires  perdoient  souvent  le  général  et 
Tarmée.  Leur  conduite  la  veille  de  la  bataille  de 
Heyligerlee  est  un  exemple  de  cet  oubli  sordide  et 
lâche  de  leurs  devoirs.  «  Les  soldats  ayant  le  dan- 
»  ger  devant  les  yeux ,  commencèrent  à  se  mutiner 
V  et  k  exiger  avant  le  combat  contentement  quant 
»  à  leur  solde;  en  sorte  que  ce  jour  là  on  ne  put 
»  rien  faire  de  bon  »  (p.  aaîi).  Us  devenoient  sur- 
tout intraitables  lorsqu'au  payement  partiel  et  tar- 
dif se  joîgnoit  la  nécessité  d'une  retraite  ;  le  regret 
d'avoir  fait  une  mauvaise  spéculation  les  aigrissoit. 
En  i568  le  Prince  se  trouvant  en  Picardie  dans 
une  situation  des  plus  périlleuses ,  une  partie  des 
troupes  Allemandes  lui  demanda  violemment  des 
quartiers  d'hiver  ,  de  l'argent,  dorénavant  le  dou- 
ble de  la  solde  promise ,  et  quelques  uns  même 
refusèrent  de  le  servir  plus  longtemps  (p.  3o8). 
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Comme  y  foute  de  choix ,  ii  étoit  souvent  obligé 
d'accorder  sa  confiance  à  des  gens  qui  n'en  étoient 
pas  dignes  9  leur  conduite  lui  suscita  beaucoup 
d'embarras,  lui  causa  bien  des  soucis.  Cest  ainsi 
qu'ayant  fait  le  Seigneur  de  Dolhain  Amiral, 
«  on  n'a  sceu  le  (aire  condescendre  à  rendre 
'  »  ses  comptes  : ....  on  ne  l'a  sceu  induyre  pour  le 
»  faire  aller  vers  ses  batteaulx ,  afin  d*y  mectre  l'or^ 
»  dre  requiZ)  Payant  refusé  plattement,  jusques  à 
»  dire  qu'il  n'en  feroyt  rien ,  combien  que  je  le  luy 
»  commanderoys  »  (p.  364).  Ceux  à  qui  il  avoit 
donné  commission  sur  mer,  pour  la  plupart, 
négligoient  leurs  devoirs  et  se  conduisoient  en 
pirates4  «  Ils  laissoient  périr  les  batteaulx  par  leur 
»  nonchallance,  yvroingnerie  et  grand  désordre  » 
(p.  364)-  On  luy  mandoit  de  France  :  «  Quant  à  voz 
»  navires  qui  sont  à  présent  en  ceste  coste  (près  de 

»  la  Rochelle), il  est  plus  que  expédient  que 

»  vous  y  pourvoiez  d'ung  homme  de  commende- 
»  ment  • . .;  car  je  n'y  voi  pas  grand  ordre,  mesmes 
»  ainsy  comme  ilz  font ,  s'ilz  prenoient  tout  le  mon- 
o  de ,  il  n'en  reviendroit  aucun  proffit,  ny  à  vous, 
»  ny  à  la  cause  »  (p.  376). 

Nulle  part  du  secours,  du  soutien.  Philippe  de 
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Hesse  meurt  en  1567,  Christophe  de  Wurtembei^ 
en  i568  ;  FEmpereur  se  déclare  contre  le  Prince, 
l'Electeur  de  Saxe  Tabandonne,  même  le  Landgrave 
de  Hesse  le  condamne.  En  1669  il  écrit:  a  La  ques- 
»  don  est  de  voir  où  Ton  nous  votildra  reccpvoir,  car 
M  tant  en  viles  que  républicques  je  pense  qu'ils  les 
»  penseront  plusdedeuxfoisavant  quemerecepvoir; 
»  comme  je  pense  aussi  que  la  Royne  d'Angleterre, 
»  Roy  de  Dennemarck ,  Roy  de  Poloni,  et  bien  des 
»  Princes  d'Alamaigne  feront  le  mesme  »  (p.  3^9). 

Même  quand  ils  sembloiènt  être  de  bonne  volon- 
té, les  Princes  Protestants  d'Allemagne  faisoient 
beaucoup  de  tort  à  la  cause  par  leurs  hésitations , 
leurs  lenteurs,  leurs  mouvements  indécis  ^  pesants, 
et  tardifs.  Méconnoissant  leur  intérêt  aussi  bien 
que  leur  devoir,  ils  attiroient  des  dangers  à  l'Alle- 
magne par  leur  inconcevable  insouciance  envers 
les  Pays-Bas.  «  Il  est  temps,  »  s'écrie  le  Prince  après 
la  St.  Barthélémy ,  a  que  les  Princes  d'Allemagne  se 
vresveillent,  là  où  ils  voyent  tout  manifestement 
»  à  quoy  l'on  prétend  ;  car  ce  n'est  ny  à  moy ,  ny  à 
»  vous  en  particulier  que  l'on  en  veut ...  Il  faudra 
»  certes  que,  après  que  nous  autres,  petits  com- 
«pagnons,  serons  deffaits ,  qu'eux  attendent  aussy 
>  leur  tour  pour  saouler  l'avarice  et  la  rage  san- 
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»  glante  de  ces  ennemis  de  Dieu  et  de  toute  ju9- 
»  tice  ...  Il  fault  qu'ilz  s'esveillent  désormais ,  s'ilz 
»  ne  cueillent  attendre  l'entière  ruine  d'Allemagne 
»  qui  leur  panche  desjàsur  la  teste,  ayant  esté  bras- 
»  sée  de  longue  main  »  (p.  607,  sq.). 

Ceux  même  qu'il  venoit  délivrer,  à  leur  instance 
et  à  ses  périls ,  n'osoient  se  mouvoir.  Entré  dans 
les  Pays-Bas ,  «  il  n'y  a  trouvé  ayde  ny  faveur  de 
*  personne  »  (p.  3 1 1  ). 

Le  Prince  couroit  des  dangers  de  toute  espèce. 
On  lui  tendoit  des  embûches  (Lettre  SaS).  a  Facil- 
»  lement  l'on  trouverat  ung  estai  deblistres,  qui , 
9  pour  gainger  de  l'argent ,  se  adventureront  de  me 
»  faire  ung  maves  tour  »  (p.  344)- 

A  toutes  ces  difficultés  on  doit  ajouter  une  cause 
de  découragement  moins  apparente  peut-être,  mais 
certes  non  moins  pénible  à  supporter,  les  déplora- 
bles écarts  de  son  épouse. 

La  nature  des  griefs  qui  en  1571,  motivèreut 
une  séparation,  n'a  jamais  été  un  mystère.  Le  Prince 
lui  même ,  ne  pouvant  tenir  la  chose  secrète ,  ne 
vouloit  point  une  demi-publicité.  «  Je  ne  pufa  eo 
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i  coûscience  y  »  écrit  il ,  «  relâcher  lepri^nnler;  sa 
3  confession  est  d^jà  connue  de  beaucoup  de  gens: 
»  en  le  faisant ,  je  me  rendrois  pour  toujours  sus* 
9  pect  aux  Eglises  des  Pays-Bas  et  à  un  chacun  » 
(p.  395).  Plusieurs  historiens ,  Strada ,  de  Thou  , 
Grotius ,  et  d'autres  en  ont  parié.  Cependant  un 
voile  couvroit  encore  beaucoup  de  détails  :  des  éclair^ 
cissements  nouveaux  Font  déchiré.  M.  Bottiger ,  qui- 
jouit  en  Allemagne  d'une  célébrité  méritée ,  a  fait 
insérer  un  article  dans  l'Annuaire  de  M.  von  Rau-* 
mer  {Historisches  Taschenbuch ,  a.^  i836,  p.  79^— 
175),  où,  se  fondant  sur  des  Manuscrits  tirés  des 
Archives  de  Saxe  %  il  leur  emprunte  des  particularités 
intéressantes  et  de  très  vives  couleurs  pour  dépeindre 
les  inconcevables  emportements  d*Anne  de  Saxe , 
sa  conduite  coupable ,  et  son  endurcissement.  Nous 
ne  saurions  prendre  sa  défense ,  mais  on  adresse 
des  reproches  indirects  à  son  époux ,  et  nous  pou- 
vons et   par  conséquent  nous  devons  le  justifier. 


JrcK  de  Saxe.  L'Auteur  observe  :  «  Einer  Vcrlclzung  der 
»  Ebrerbietung  gegen  ein  Fûrstenbaus  , . . ,  oder  eines  Misbrau* 
»  cfaes  der  versUtteten  Archivsbenutzung  kann  der  Yerfasser 
»  scfaoD  darum  sicb  oicbt  scbuldig  macben  ,  weîl  gerade  die  stark- 
»  ste  Bescbiildigungen  jener  Fûrstio  in  eioem  in  Sachsen  gednick- 
»  feu  Muséum  der  Sâchsiscben  Geschicbte  bcreits  entbalten  sind  % 
{If  Wtisêt,  neues  Mustumf,  tL  SSehs.  G.III.  t>  107 — aoB.):p?83» 
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D'abord  il  semble  que,  tout  en  »lmetta&t  la  pro- 
babilité de  la  faute  y  on  laisse  subsister  quelque 
iooertitude'  à  cet  égard.  Dès  lors  s'ouvre  un  vaste 
diamp  à  des  suppositions  et  à  des  conjectures  qui 
placeroient  la  conduite  du  Prince  dans  un  très  défa- 
vorable aspect.  —  Choisissant  une  déclaration  ex- 
plicite parmi  une  multitude  d'aveux  (p.  391),  nous 
avons  mis  Guillaume  de  Nassau  à  l'abri  non  seule- 
ment du  reproche,  mais  encore  du  soupçon.  Du 
reste  sur  un  aussi  triste  sujet  nous  avons  gardé  le 
silence:  car,  si  nous  ne  méconnoissons  pas  ce 
qu'exigentla  vérité  historique  et  le  respect  dû  à  la  mé- 
moire d'un  de  nos  Princes  les  plus  illustres ,  nous  n'a* 
vous  cependant  aucune  envie  de  satisfaire,  même  aux 
dépens  de  personnes  coupables,  une  vaine  curiosité. 

Ensuite  on  exposequ*Anne  de  Saxe  avoit  été  parfai- 

'  Nous  tfoot  particiilîèreaieiit  en  vue  le  passage  soÎTanL 
«  Sek  dem  Jahre  157a  niiomt  Annas  Schicksal  eine  Wenduog, 
»  welche ,  %venn  sie  auch  eine  verdiente  sein  mochte ,  doch  io  den 
»  uns  iror  Augen  gekommeDen  Acten  kaioe  Erklarung  findet.  Sie 
»  wird  wie  eine  halbe  Yerbrecherin  and  Gefangene  behandelt.  » 
p.  146.  Néanmoins  il  nous  semble  que  la  page  i55  contient  qnd- 
ques  explications  de  ce  phénomène.  «  Sie  fing  an  sich  dem  Trunke 
»  zn  ergeben  ...  Es  entstanden  .  .  •  andere  Unordnnngen , 
»  Schelten  und  Scblagen  . .  • ,  Anscb  l'âge  zur  Correspondenz  mit 
»  dem  Herzog  (von  Alba)  wieder  ibren  Gemabl . .  und  endlicb  ? eir 
«  traulicber  Urogang  mit  einem  gewissen  Johann  Rubrus  (?}.  >* 
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lement  élevée  ;  mais  que,  {dein  dliidif£éreiice  pour 
die  et  absorbé  dans  les  'aflaires  des  Pays-Bas  ^  le 
Prince  avoit  négligé  son  épouse  et  disposé  de  ses 
biens  ;  et  qu'ainsi ,  ne  pouvant  vivre  convenable* 
ment  y  s'abandonnant  à  la  tristesse  et  au  désespoir, 
elle  étoit  tombée  dans  de  graves  excès«  Nous  ne 
pouvons  répondre  ici  à  tout  en  détail ,  et  d'ailleurs 
les  particularités  mêmes  que  M.  Bôttiger  commu* 
nique,  réfutent  en   partie   ces  accusations '.  Nous 

■  accusations.  Ainsi  noas  lisons  ,  par  exemple ,  que  déjà  avant 
le  mariage  de  la  Princesse,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  de  très 
boane  heure  ses  parents,  TElecteurde  Saxe  faisoit  observer  au  Land- 
grave de  Hesse:  «  diePrincessinsei  von  einer  seltsamen  Gemutbsart 
»  und  hartem  Sinne.  »  p.  98.  Une  Dame  de  la  Cour  de  Saxe  écri- 
voit  :  «  £.  F.  G.  werden  ja  des  FVewleins  Kopf  nnd  sjnn  kenBen 
»  nnd  jre  ferttigkeit  wyssen  ,  der  warlich  sych  . . .  v^der  zwyn- 
»  gen  noch  bereden  lassen  wyl ,  sondem  techlich  hertter  wert*  » 
p.  98.—  Si  en  1567  die  se  tronvoit  dans  une  position  gênante, 
c'éloit  surtout  parcequ'eile  ne  pou  voit  disposer  des  revenus  de 
ses  biens  dans  les  Pays-Bas  :  p.  i55.  Elle  a  voit  volontiers,  dit^-elle, 
consenti  àTemploi  de  ses  joyaux  :  «  IhrGemahl  nnd  seine  Brader 
»  hattenalle  ihre  Baarschaft,  Kleinode,  Silbergeschirr,  auch  das  der 

>  Anna ,  tt^as  sie  auch  gem   hergtgeben ,  zu    A.ufbringung  von 

>  Kriegsvolk  verwendet.  •  p.  i5o.  Anneavoità  Cologne  43  per^ 
sonnes  de  sa  Cour  à  sa  table  ;  p.  i35.  D'ailleurs  le  Comte  Jean  de 
liassau  s'ofTroit  à  avoir  soin  de  son  entretien  :  «  Sie  hâtten  S.  Gn. 
Y  in's  zvrey  te  Jahr  mît  seiner  Gemahlin  und  allem  Gesinde  (bis  in 
»  die  i5o ,  auch  wol  aoo  Personen)  ohne  einige  Yergeltung  od«r 
»  Zosdiieszvng  gebalten ...  Sie  woUten  die  Prinzessin  mit  10 
»  oder  la  Personen  in  Dillenburg  aufnehmen,   und  was  Gott 

iît  betcbeerel^  mttgenietzen  kssen*  »  pb  i^4«     . 
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èrôyônS  fen^)lir  nôtre  t^ohe  en  Indiquant  quelques 
uns  des  passages  les  plus  saillants  de  notre Kecueil, 
qui  placent  le  caractère  et  les  infoitunes  domes- 
tiques du  Prince  sous  un  jour  tout  difTérent. 

La  conduite  d'Anne  de  Saxe  laissoit  depuis  longs- 
temps  beaucoup  à  désirer  (Tom.  I.  p.  a53).  Son  natu- 
rel violent  étoit  suffisamment  connu  en  Allemagne. 
Déjà  en  1 565  le  Landgrave  de  Hesse  lui  recommande 
de  se  conduire  envers  le  Prince  avec  affabilité  et 
obéissance ,  comme  il  convient  à  une  a  sage  (fromr 
ynner)  Princesse  :  a  car,  w  écrit-il  au  Comte  Louis 
de  Nassau,  (c  on  en  parle  dans  le  Palatinat ,  en  Wur- 
9  iembei^ ,  en  Alsace  et  dans  tout  le  pays  (dem 
"ù  ganizenoberland)  que  je  viens  de  visiter  »  (Tom. 
I.  p.  270).  En  i566  son  humeur  et  ses  invectives 
n*étoient  plus  à  supporter  (lenger  zu  leiden  ist  mir 
unmôglich.  Tom.  II.  p.  Sa).  Le  Landgrave  et  l'Elec- 
teur de  Saxe  pourvurent  à  l'entretien  convenable 
(fûrstlichen  iinderhcdtt)  du  Prince  et  de  sa  famille: 
en  sorte  qu*Anne  pouvoit  recevoir  journellement , 
outre  ses  enfants,  24  personnes  à  sa  table  (p.  iSq). 
En  f  568  le  Landgrave  ne  jugeoit  pas  que  les  torts 
.fussent  du  côté  du  Prince  :  il  écrit  à  l'Electeur  de 
Saxe:  «  Nous  avons  dit  à  la  Princesse  sérieusement 
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»  (mitt  vleisz)  ce  qui  était  nëcessairayet  nous  l^i 
9  avons  fait  une  exhortation  ,  et  l'avons  induite  à 
9  nous  promettre  .que  dorénavant  elle  s'abstien- 
9  droit  de  colère  ,  et  se  conduiroit  mieux  (Jreund- 
9  Ucher)  envers  son  Seigneur  et  époux  d  (p.  i56). 

'  Mais  il  y  a  plus ,  et  nous  avons  des  preuves  eq 
abondance  de  la  conduite  indulgente  du  Prince , 
de  sa  patience  I  et  de  sa  douceur. 

A  peine  revenu  de  France,  il  prie  son  épouse 
devenir  le  trouver;  il  la  sollicite,  il  l'exhorte,  il 
la  supplie.  Cest  en  vain  ;  elle  garde  le  silence ,  ou, 
bien  les  injures  accompagnent  les  refus  (Lettre$. 
33o,  336,  34 1  9  345).  Las  enfin  d'être  traité  de. 
la  sorte  il  écrit  au  Landgrave  :  «  Je  supplie  vostfe, 
»£xc.  de  penser  au  remède,  et  la  tellement  induire^ 
»  et  remonstrer  qu'el  se  gouverne  doresnavant  auK 
jitrement,  et  plus  saigement,  et  comme  elle  est 
»  obligé  de  faire  devant  Dieu  et  le  monde ,  car 

>  en  vérité  ne  m'est  plus  possible  d'avoir  pacienee 
»  comme  je  bien  eu  jusques  à  maintenant;  car 
»tant  des  adversités,  Tung  sur  l'autre,  faict  à  la. 
■  fin  que  l'homme  pert  toutte  sens  et  pacienee  et 

>  feapect,  car  en  vérité  il  me  faict  tant  phis  de  malt 
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4au  lieu  que  je  debvrots  avoir  quelque  consolation 
»  de  eUe,  qu'i  fault  qu'el  me  die  cent  mille  injures... 
9  Par  cela  Ton  peut  veoir  Tamitië  qu'el  me  porte 
j0  et  le  remercissement  d'avoir  enduré  paciemment 
»  tant  de  folies  et  oultrajeuse  pah>lles,  'mais  puis- 
»  que  les  choses  sont  venu  si  avant ,  Vostre  Exe.  ne 
»  trouverat  mauvais  si  je  regarde  au  remède  ,  en 
»  cas  qu'eUe  ne  se  veult  chastoier»  (p.  37a). 

Certes  cette  démarche  n'a  rien  d'étonnant. 
Mais  ce  qui  surprendra  peut-être ,  c'est  le  ton 
d'une  Lettre  écrite  en  novembre  1569,  après  avoir 
reçu  des  injures,  après  en  avoir  été  abreuvé, 
tf  Je  ne  dis  cessi  pour  vous  voloir  persuader  de 
»  venir  issi,  car  puisqu'il  vous  est  tant  contrair ,  le 
»  remés  à  vous,  mais  pour  vous  ramentevoir  de 
»  vostre  obligation ,  selon  que  suis  tenu  de  ûdre , 
»  tant  par  le  commandement  de  Dieu  que  pour 
»  l'amitié  que  je  vous  porte,  affin  que  demain  ou 
»  i^rès  advienge  ce  qui  peult ,  je  sois  satis&ict  à  ma 
»  conscience  de  vous  avoir  remonstré  ce  que  de- 
»  vant  Dieu  et  le  monde  estes  obligé;  mesmement 
»  plus  en  ce  tems  que  en  ung  aultre ,  où  il  n'y  at 
»  chose  en  ce  monde  qui  donne  plus  de  consola- 
»  tion  que  de  se  voir  consolez  par  sa  femme  et 
»  iFeoir  que  aveeque  paeienco  elle  démonstre  vou- 
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»  loir  suflfrir  la  croix  que  le  Tout-puissant  amyoie  à 
9  son  mari ,  mesmes  quand  c'est  pour  choses  où  il 
»  a  pense  avancer  la  gloire  de  Dieu  ^  pourchasser 
»  la  liberté  de  sa  patrie.  »  (p.  3^7 ,1.  i3  —  ^7), 
Sur  cette  Lettre  «  ne  m'at  jammais  respondus ...  ; 
9  si  esse  que  je  luy  escrivis  de  rechief,  la  priant  se 
»  Yoloir  trouva  issi ...  ;  que ,  si  cela  ne  luy  plai- 
>  soit 9  qu'el  me  dënommisse  aultre  plase . . , ,  Sur 
»  quoy  me  lessa  deux  mois  sans  responce  »  (p.  370) « 

Le  Prince  avoit-41  négligé  son  épouse? 

Mettant  en  parallèle  les  obstacles  et  les  ressources^ 
nous  ne  sommes  plus  surpris  à  la  vue  du  peu  de 
succès  ;  mais  en  voyant  le  Prince  et  sa  constance 
qu'aucun  malheur  ne  décourage ,  que  nul  revers  nq 
peut  abattre,  nous  disons  :  on  ne  persévère  pas  ainsi 
sans  le  sentiment  du  devoir  et  la  eonsciencè  de  sa 
vocation;  sans  la  confiance  en  Dieu  qui  nous 
qip^e ,  et  à  la  cause  duquel  on  se  dévoue  ;  sans  la 
pensée  toujours  présente  que  Faction  est  ordonnée 
à  Phomme,  et  le  résultat  entre  les  mains  de  l'E-* 
temel.  Une  conviction  sincère  p^it  seule  être  eflfi«- 
eace  :  la  conduite  du  Prince  est  une  preuve  in«» 
eonteslable  de  sa  foi. 
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Mais  cependant,  <)HH>n y  élevé  dans  les  opinions 
Protestantes,  il  devint  Catholique  à  la  Cour  de 
Charles-quint  ;  redevenu  Protestant ,  il  se  fit  Calvi- 
piste  j  après  avoir  été  Luthérien  ;  et  ces  change- 
ments paroissent  avoir  toujours  eu  quelque  chose 
de  subit  et  d'intéressé. 

11  nous  semble,  au  contraire,  que,  le  plus  souvent 
en  opposition  manifeste  avec  les  conseils  d'une 
prudence  ^oîste ,  ils  furent  le  dernier  résultat  d'un 
travail  long  et  progressif. 

Au  moins  ne  devint-il  pas  tout-à-coup  Protestant. 
Ses  convictions  se  modifièrent  peu  à  peu  :  il  n'est 
pas  difficile  d'en  suivre  la  marche.  Lorsqu'à  onze 
ans  il  fut  envoyé  aux  Pays-Bas,  de  longues  guer^ 
res  n'ayant  pas  exaspéré  les  esprits,  ni  le  Pa- 
pisme ,  comme  ensuite  par  le  Concile  de  Trente  ^ 
solennellement  converti  ses  erreurs  en  points 
dogmatiques  ;  la  scission  entre  Rome  et  les  Pro-» 
testants  n'étant  pas  encore  prononcée,  le  Prince, 
en  restant  dans  FEglise  romaine  susceptible  encore 
de  Réforme  »  ne  renioit  pas  la  foi  de  ses  parents. 
Nous  avons  vu ,  dans  les  Tomes  précédents ,  com- 
ment diverses  circonstances  développèrent  un 
germe  que,  sans  la  grâce  Divine,  les  dissipations 
mondaines  eussent  aisément  étouffé  (Tom.  L  p*  71)* 
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D^uis  longtemps  Protestant  de  coeur ,  il  rëpugnoit 
à  se  dëdarer  ouvertement  (Tom.  II.  p.  4^4  j  ^ÇÇ*)' 
Cest  malgré  cette  répugnance,  c'est  contre  ses 
intérêts ,  qu'il  donne  à  entendreau  Roi  (Tom.  II.  p. 
498)  et  à  la  Gouvernante  qu'en  certains  points  la 
Religion  lui  défend  d'obéir.  La  Duchesse  de  Parme 
lai  écrit  :  «  le  temps  est  venu  que  tous  bons  vassaulx 
s  sont  [tenuz]  démonstrer  le  service  qu'ils  veullent 
9  faire  à  sa  Ma*^  et  à  la  patrye  »  (p.  43)-  H  répond 
ne  vouloir  «  en  riens  ester  trouvé  inférieur  à  ses 
»  prédécesseurs  en  choses  concernantes  le  service 
n  de  Dieu  j  du  Roy,  et  du  pays»  (p.  47)-  Et  quant 
au  Calvinisme 9  remarquons  d'abord  que,  déclarant 
ne  pas  s'y  ranger ,  il  déclare  aussi  qu'on  exagère 
beaucoup  les  différences  entre  cette  doctrine  et  la 
Confession  d'Augsbourg.  Remarquons  ensuite  que 
depuis  sa  venue  en  Allemagne  tout  semble  coucou* 
rira  le  fortifier  dans  cette  dernière  idée  ,  et  même  à 
l'incliner  du  côté  de  Calvin.  On  a  vu  ses  rapports 
fréquents  avec  Guillaume  de  Hesse,  et  le  Landgrave 
unissoit,  à  un  degré  très  rare  alors,  la  tolérance 
à  la  pieté.  Cest  à  lui  qu'il  communique  le  dessein 
de  consacrer  ses  loisirs  à  une  méditation  sérieuse  de 
ia  Parole  de  Dieu:  ce  J'aimerois  beaucoup  (von' 
»  kerUên  geme)  pour  l'augmentation  de  ma  foi  {za 
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]*  sterehmg  und  besteUigimg    mutera  g(9muls  imd 
»  geiw^sens)  employ€r  le  temps  qwe  je  suis  horg 
^  des  Pays-Bas  ,  à  la  lecture  et  à  la  méditation  de  la 
»  P'dToU  Divine  ^  (p.  loo).    C'est  du  f^suidgrave 
qu'il  obtient  pour  «ix  mois  un  Prédicateui-  Evau* 
gélique ,  qui  puisse  le  guider  dans  cette  étude.  Cert 
le  Landgrave  qui  lui  envoyé  un  ouvrage  de  Mé^ 
lanchthon  j  de  celui  qui  toi\joui^  avoit  recommaiir 
dé  les  voies  de  conciliation  et  de  douceur,  ajoutant  ; 
«  Nous  vous  prions  de  le  lire  en  entier   avep  zèWi 
»  et  de  bien  le  méditer  ,et  d'y  conformer  votre  foi  ; 
n  certainement  cela  contribuera  au  bien  et  au  sajut 
»  de  votre  âme  »  (p.  1 07 ,  sq.). 
.    Ajoutons  à  ces  instructions  et  à  ces  lectures  Im 
relations  avec  l'Electeur  Palatin  et  son  fils  Casin^ir  ^ 
fervents  Calvinistes;  le  séjour  du  Prince  et  des  Comtes 
Louis  etHenri  en  France,  et  leurs  rapports  habituel 
et  intimes  avec  les  Reformés;  les  Conversations  d^ 
Alarnix,  disciple  de  Calvin  et  de  Bèi^;  celles  d^ 
yilliers  (p.  loa)  et  Tafïin  (p.  ^72),  Ministre  du 
3^  Evangile,  tous  dçux  appartenant  à  l'écoLe  da$ 
Réformateurs  de  la  Suisse  ,^  et  l'on  devra,  ce  noui$ 
semble ,  avouer  que  le  Prince  eut  abondamment 
occasion  de  se  convaincre  ,  sinon  que  le  Calvini$n»f 
mérite  la  préférence,  du  moins  qu'il  se  renomtre 
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avec  les  opinions  de  Luther  dans  les  points  essen* 
tiels  de  la  foi. 

Certes  le  Prince  n'étoit  pas  indifférent  aux  liber- 
tés du  pays*^  néanmoins  c'est  toujours  en  seconde 
ligne  que  cet  objet  terrestre  est  placé.  Sous  ce  rapr 
port  le  parallèle  enti'e  lui  et  beaucoup  d'autres  se 
trouve  écrit  en  1567  de  sa  main  :  «c  II  y  a  encore 
»  des  Seigneurs  auxquels  la  liberté  de  ces  pays  e^x 
«chère;  mais,  pour  ces  affaires  de  la  Religion, 
9  elles  ne  leur  tiennept  pas  véritablement  à  cœur. 
»  Us  sont  assez  indifférents  sur  cet  article,  en  soite 
p  que  nous  ne  voyons  pas  comment  les  pauvres 
»  gens  pourront  être  secourus  et  (a  Religion  con- 

#  «ervee  j>  (p.  38).  ~-  «On  veut  exterminer  toute  Reli- 
»  gion  contraire  k  celle  de  Rome  »  (p.  37),  c'est  là 
ce  qui  depuis  1 669,  lorsqu'il  pénétra  d'exécrables 
projets  j  ne  lui  laisse  plus  de  repos.  S'adressant  à 
l'Ëlecteiir  d^  Sai^e  »  <«  Je  suis  tenu,  comme  tout  Chré* 
^  tien ,  »  écrit^il  a  et  disposé  jde  tout  mon  cceiu*  à 
»  ùire  ce  qui  peut  servir  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
j»  bien-être  du  prochain,  surtout  de  ceux  qui  sont 
s  persécutés  çà  et  ikpour  la  cause  de  fEçangile;  » 
alors  seulement  il  ajoute:  a  et  à  conserver,  pomme 

•  l'honneur  et  l'équité  l'exigent,  les  intérêts  et  la 


Digitized  by 


Googk 


LVI 


»  liberté  de  la  patrie  et  de  nos  amis  »  (p.  i43).  Tel 
est  Tordre  habituel  de  ses  pensées,  et  toujours  il 
songe  aux  Chrétiens.  «  Il  seroyt  maintenant  plus 
j»  que  temps  de  secourrir  les  pouvres  Chrestiens  en 
»  France  »  (p.  366).  «  Je  serois  très  aise  de  veoir 
»  que  Ton  pusse  trouver  quelque  moiens  conve- 
»  nables  pour  aider  tant  ceulx  de  la  Religion  en 
»  France,  comme  ceulx  du  Pays-Bas»  (p.  378).  Dans 
une  Déclaration  solennelle  il  cite  comme  cause  de 
la  ruine  du  pays  l'asservissement  de  la  vraie  reli- 
gion ,  puis  cuissi  (mitsgaders)  l'injustice  dans  l'admi- 
nistration politique  (p.  aoi  inf)\  et  dans  une  autre 
pièce ,  écrite  par  lui-même ,  et  où  il  est  beaucoup 
question  de  Privilèges ,  on  lit  :  «  Les  subjects  du 
»  Pais-Bas  ont  désiré  de  vivre  et  servir  leur  Dieu 
»  selon  Sa  sainte  paroUe,  ce  qui  leur  est  interprété 
»à  rebeillion  et  mutinerie,  qui  est  cause  qu'ilx 
»  sont  exécutés,  déchassés,  et  mailtraictés  »  (p.  ao5  , 
inf.).  Et  ce  n'est  pas  pour  une  liberté  de  Religion 
vague  et  indéterminée  qu'il  se  dévoue ,  mais  pour 
la  Religion  Reformée  (p.  198),  en  opposition  avec 
ceUe  des  Papistes  (/.  /.  1.  3),  laquelle,  malgré  ses 
égards  pour  eux,  malgré  ses  Calculs  politiques,  il  ne 
craint  pas  de  nommer  une  idolâtrie  (p.  201 ,  injiy 
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Et,  si  de  ces  actes  nous  revcDODs  à  la  correspon- 
dance privée,  c'est  là  surtout  que,  dans  une  foule 
d'expressions,  sa  sincérité  se  révèle;  c'est  là  qu'en 
comparant  les  Lettres  de  différentes  époques,  on 
peut  suivre  à  l'œil  ce  qu'il  y  eut  de  progressif  dans 
la  clarté  et  plus  encore  dans  la  ferveur  d'une  foi 
croissante  sous  l'influence  des  dispensations  sévères 
de  Dieu. 

Après  le  coup  terrible  que  la  défaite  de  Jemmin* 
gen  vient  de  lui  porter,  il  écrit  au  Comte  Louis: 
«Néantmoins  puisqu'il  a  plcn  ainsi  à  Dieu,  il  en 
»  fauU  avoir  la  patience  et  ne  perdre  couraige  pour 
»cela,  ains  se  conformer  à  Sa  divine  volunté, 
B  comme  aussi  de  mon  costé  j'ay  délibéré  de  faire, 
»  en  tout  ce  qui  peult  advenir  »  (p.ayô). 

Après  la  ruine  de  ses  espérances  dans  les  Pays- 
Bas,  «  le  Prince  a  résolu  de  servir  à  la  gloire  de 
»  Dieu  en  France ,  puisqu'il  n'a  pieu  à  Dieu  de  bénir 
9  son  labeure  au  Pays-Bas  »  (p.  3i  i). 

Après  la  campagne  de  France  et  le  désastre  de 
Hontcontour,  au  milieu  de  ses  infortunes  domes- 
tiques ,  écrivant  à  sa  femme  :  ce  Ke  tous  peus  sur 
9  mon  honneur  rien  mander  de  certain ,  car  je  suis 
1  délibéré  me  mestre  entre  la  main  du  Tout-Puisr 
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»  sant,  affin  qu'il  me  guide  où  serat  Son  bon  plaisir; 
jf  ainsi  bien  je  voy  qu'i  me  fault  passa*  ceste  vie  en 
f>  misères  et  traveille ,  de  quoy  suis  très  content , 
»  puisqu'il  plait  ainsi  à  Tout-Puissant ,  car  je  scay 
»  que  ay  bien  mérité  plus  grand  chastoie;  je  Le  sUp* 
»  plie  seulement  de  me  faire  la  grâce  de  pouvoir  tout 
>.  endurer  patiemment ,  comme  j'ay  fait  jusques  à 
»  maintenant  »  (p.  Sag). 

A  la  même  époque ,  et  rappelant  à  Anne  de  Saxe 
ses  devoirs:  «  Je  prie  le  Tout-Puissant  de  vous 
»  voloir  illuminer  par  Son  Saint-Esprit  et  nous  tous 
»  en  ce  quil  nous  est  le  plus  salutaire ^  affin  que, 
»  venant  devant  luy  au  jour  du  jugement ,  Luy  puis- 
p  sions  rendre  tant  meilleur  compte  de  nos  actions  » 
(p.  33o 

Indigné  de  la  conduite  des  Princes  Luthériens 
envers  les  Calvinistes  :  «  Me  faict  asseurément  croire 
»  que  Dieu  veult  faire  ung  grand  coup  de  Sa  main  , 
»  puisqu'il  aveuglit  ainsi  ceulx  qui  peuvent  mestre 
»  remède  »  (p.  334)- 

Ayant  appris  la  révolte  des  Maures  :  «  Il  seroit  à 
»  espérer  que  à  la  fin  le  Roy  et  le  Duc  d'Alve  .  .  . 
»  cognoisteront  qu'il  y  at  ung  aultre  plus  gran  et 
>' puissant  que  eulx,  quil  les  peult  chastier  quant 
*  bon  Luy  samblerat Pens  que  le  bon  Dieu 
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•  le  faict  seulement  pour  ung  exemple  y  assavoir  que 
%  les  Mores  peuvent  donner  ung  si  gran  empesche- 
»  ment ,  . .  * .  ce  que  porroit  faire  doncques  ung 
»  peuple  du  Pays-Bas  »  (p.  36  r ,  sq.). 

\u  commencement  de  l'expédition  de  1 672  î 
«Ayant  pieu  à  ce  bon  Dieu  mie  conduire  depuis 
»  noslre  dernière  entreveue  ...  en  fort  bonue  dis* 
«position,  je  n'ay  volu  obmectre  de  vous  advertir 

•  du  bon  succès  que  de  jour  à  autre  il  plaist  au 
»  Seigneur  Dieu  donner  à  nos  affaires .  . .  J'espère 
»  que  le  bon  Dieu  me  fera  la  grâce  de  passer  oultre, 
»  oires  que  les  moiens  que  scavez  me  sont  encoires 
»  bien  petits ,  et  n'ay  jusques  a  présent  aucune 
»  asseurance  de  deniers.  Si  est  ce  que  pour  cela  je 
»  ne  perdray  couraige ,  me  confiant  entièrement  que 
»  ce  grand  Seigneur  des  armées  est  avecq  nous  et  se 
»  trouvera  au  milieu  de  mon  armée  »  (p.  460 ,  sq). 

Ecrivant  au  Comte  Louis ,  assiégé  dans  la  ville  de 
Mons  :   «  A  Anvers  [l'on  dit]  que  le  Duc  d'Alve  vous 

•  aura  de  bref  entre  ses  mains,  soit  vif  ou  mortj 

•  mais  l'Eternel ,  qui  est  nostre  garant  et  protec- 
»  teur ,  se  mocquera  de  leur  desseins  et  les  fera  tres- 
■  busser  en  la  fosse  qu'ils  ont  cave  »  (p.  465). 

Se  plaignant  de  Tinertie  des  Princes  Allemands  : 
«  Et  cependant  j'ay  ma  seule  confidence  en  Dieu , 
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x>  lequel  y  je  suis  asseuré,  ne  me  délaissera  point» 
(p.  484)-  «  Journellement  on  me  faict  entendre  que 
»  je  n'auray  faulte  d'argent ,  et  cependant  toutesfois 
»  riens  ne  me  vient.  Ce  nëantmoings  je  le  remets  à 
»  ce  bon  Dîeui  lequel,  nous  aiant  mené  si  avant , 
»  je  m'asseure  qu'il  ne  délaissera  Sa  juste  querele 
»  et  si  bonne  cause,  quoiqu'il  tarde  »  (p.  487)- 

Après  des  succès  :  «  Par  là  nous  pouvons  cler- 
»  ment  veoir  combien  le  Seigneur  Dieu  miraculeu- 
»  sèment  défend  cest  tant  juste  et  équitable  cause  y 
»  qui  me  faict  aussi  fermement  espérer  que ,  non- 
»  obstant  tous  les  eflbrts  et  malicieuse  practiques 
»  de  Ses  ennemis,  Il  la  conduira  à  bonne  et  heureuse 
»  fin,  à  l'advansement  de  Sa  gloire  et  à  la  déli- 
»  vrance  de  tant  de  povre  Chrestiens,  si  injuste- 
»  ment  oppressés  »  (p.  489). 

Dira-t-on  que  ce  sont  là  des  formes  de  langage ,  qui 
n'ont  guère  de  valeur  et  de  sens  ?  une  phraséologie  af- 
fectée, un  beau  masque  sous  lequel  une  ambition 
profonde  vient  se  cacher?  Est-il  donc  si  difficile 
de  reconnoitre  cette  abondance  du  coeur  dont  la 
bouche  parle  ;  ne  voit-on  pas  qu'une  pieuse  con- 
fiance animant  ici  le  style ,  lui  donne  une  teinte 
Chrétienne  par  laquelle  involontairement  il  se  colo- 
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re ,  et  ne  veooDS  nous  pas  de  la  montrer  cette  con* 
fiance,  ce  recours  au  Dieu  de  l'Evangile,  dans  les 
épanchements  multipliés  et  le  plus  souvent  frater- 
nels d'une  correspondance  intime;  tantôt  au  milieu 
de  la  joie  j  tantôt  au  plus  fort  de  la  douleur  ,  dans 
les  moments  les  plus  désespérants  et  les  plus  criti- 
ques? Croit-on  à  une  aflectation  de  tous  les  in- 
stants ,  de  toute  la  vie,  et  a-t-on  le  droit  de  la  suppo- 
ser dans  un  homme  qui,  confirmant,  plus  qu'au- 
cun autre ,  la  sincérité  de  ses  paroles  par  la  nature 
de  ses  actions  ,  avoit ,  au  milieu  de  tant  de  traver- 
ses, de  désappointements ,  et  d'infortunes,  besoin 
sans  doute  d'un  principe  supérieur  aux  intérêts 
terrestres.  S'il  n'eut  eu  pour  rocher  l'Eternel,  il  ne 
fut  pas  resté  fidèle  à  sa  devise;  ce  saeifis  inmotus 
9  in  undis ,  inébranlable  au  milieu  des  flots  cour- 
»  roucés.  » 

Nous  avons  encore  un  exemple  à  ajouter. 

Après  que  le  Prince,  durant  douze  années  de 
labeur ,  n'a  recueilli  que  des  infortunes  ,  tout  sem- 
ble changer  de  face.  Charles  IX  ,  Elizabeth ,  beau* 
coup  de  Princes  Allemands  sont  prêts  à  se  liguer 
contre  l'Espagne,  à  favoriser  les  Pays-Bas.  La  bonne 
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cause  mai'che  de  succès  en  succès;  partout  les  intel- 
ligences, préparées  depuis  longtemps ,  éclatent  ;  en 
Hollande  et  Zélande  la  défection  fait  des  progrès  ra- 
pides et  presqu'universels.;  la  Frise ,  la  Gueldre , 
rOveryssel  s'ébranlent  à  la  venue  du  Comte  de  Ber- 
ghes;  le  Comte  Louis ,  maitre  de  Mons,  ofïre  un 
appui  aux  villes  environnantes,  et  tient  ouverte  aux 
secours  François  la  porte  du  Brabant.  Le  Prince 
lui-même  entre  dans  le  pays;  prend  Roermonde, 
Tirlemont,  Diest ,  Louvain  ;  bientôt  Malines ,  Den- 
dermonde ,  Oudenarde  se  déclarent  pour  lui;  «  tel* 
»  lement  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toute  la, 
»  Flandre  ,  ou  du  moins  une  bonne  partie  d'icelle, 
»  se  doit  tourner  de  nostre  costé  ....  Il  y  a  appa- 
3*  rence  que  Harlingen  et  Leewarden  suyvront  l'ex- 
»  emple  de  Franecker,  Dockum,  Sneeck,  Bols- 
»  wart,  Staveren ,  Ylst,  et  se  joindront  tous  ensem- 
»  ble  ,  affin  d'attirer  par  ce  moyen  aussy  à  eux  la 
»  ville  de  Groeningen  »  (p.  Soa).  Le  Duc  Adolphe 
de  Holstein,  écrivant  le  i8  août  au  Ducd'Albe, 
pousse  un  cri  de  détresse;  il  donne  à  entendre  que 
sous  peu  tout  ce  qui  est  en  deçà  de  l'Yssel,  «  ces 
»  pays  fertiles  et  superbes ,  ces  fortes  villes  »  seront 
perdues  pour  le  Roi  (p.  494)-  L®  Prince  pouvoit 
dire  avec  vérité:  or  Selon    toutes    les   apparences 
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it  humaines ,  nous  étions  maistres  du  Duc  d'Aire 
»  et  eussions  capitulé  à  nostre  plaisir  »  (p.  5o5).  Ce 
n'est  pas  tout  encore.  L'Amiral  de  Coligny  lui-même 
▼eut  se  joindre  à  ses  alliés  triomphants  :  «t  J'ay  reçue 
»  lettres  de  Mons.  l'Admirai ,  m'advertissant  qu'il.... 
»  se  lève  environ  douze  mille  harquebousiers  et  trois 
»  mille  chevaulxy  faisant  le  dit  Seigneur  Admirai 
»  estât  de  venir  en  leur  compaignie,  chose  que 
»  j'espère  qui  nous  apportera  bien  grand  avance^ 
T>  ment  »  (p.  490)» 

Peu  de  jours  après  arrive,  non  l'Amiral ,  mais 
ta  nouvelle  foudroyante  de  la  St.  Barthélémy.  On 
attendoit  Ck)ligny  et  les  Protestants  ;  on  apprend  sa 
mort,  leur  massacre:  une  ligue  formidable  alloit  se 
conclure,  elle  s'évanouit:  à  la  puissante  coopéra* 
tion  de  la  France  succède  sa  redoutable  inimitié. 
\u  lieu  delà  levée  du  siège  ,  la  reddition  de  Mons; 
au  lieu  d'une  défection  générale,  une  réaction  qui 
ne  sa uroit larder;  au  lieu  de  la  réalisation  de  toutes 
les  espérances ,  la  réalisation  de  toutes  les  craintes; 
la  per*te  au  milieu  du  triomphe ,  et  le  naufrage  au- 
près du  port. 

Dans  un  moment  pareil  le  désespoir  étoit  excu- 
sable ,  le  découragement  naturel ,  et  le  murmure 
difRcile  à  retenir.  Voici  comment  le   Prince  rend 
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compte  à  son  frère  de  cette  terrible  péripétie:  «Je 
»  vous  prie  considérer  comment  la  malignité  des 
»  hommes  tasche  de  renverser  la  grande  grâce  de 
.»  Dieu  »  (p.  5o3).  «  Je  crain  fort  que  mon  frère 
3»  Lodoïc  soit  entre  les  mains  du  Duc  d'Alve  et  la 
»  ville  rendue  ...  ;  Dieu  veuille  tourner  le  tout  à 
»  la  gloire  de  Son  saint  nom  x>  (p.  5ia).  Ne  se  bor- 
nant pas  à  une  résignation  passive  il  exhorte  le 
Comte  Jean  à  redoubler  de  vigueur  (p.  5o8).  En- 
fin y  au  lieu  de  retourner  en  Allemagne  pour  y  met- 
tre jusqu'à  des  temps  meilleurs,  sa  personne  en 
sûreté  ,  «  Je  suis  délibéré  ,  »  écrit-il,  v  avec  la 
»  grâce  de  Dieu ,  m'aller  tenir  en  Hollande  ou  Zé- 
»  lande  et  illec  d'attendre  ce  qu'il  Luy  plaira  de 
»  faire»  (p.  5 m). 

Se  confiant  en  l'Eternel  ce  n'est  pas  en  vain  que 
l'homme  attend.  On  en  verra  la  preuve  dans  la 
suite  de  notre  Recueil. 


Nous  aurions  pu  terminer  ici  cet  Avant-Propos 
sans  la  publication  récente  de  l'Histoire  des  Pays- 
Bas  par  M.  le  Professeur  Léo  (Zwôlf  Bûcher  Nieder^ 
làndischer  GescfUchten  von  jy  H.  Léo ,  /  und  II  Th. , 
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H(dlej  i832  und  i835).  Jamais  peut-être  laRévohi- 
tioD  qui  donna  naissance  à  la  République  des 
Provinces-Unies  ,  n'a  ëtë  présentée  sous  un  aussi 
défavorable  aspect.  Jamais  on  n'a  avec  une  égale 
assurance  dépeint  Guillaume  Premier  comme  un 
ambitieux ,  un  intrigant ,  un  traître ,  un  hypocrite. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  toujours  répondre 
à  des  attaques  de  ce  genre.  Au  contraire  nous  nous 
félicitons  d'être  dispensés  d'une  tàclie  si  peu  con- 
forme à  nos  inclinations  par  la  nature  même  d'un 
Recueil ,  qui  renversant  des  raisonnements  spécieux 
par  des  faits  authentiques ,  apprend  à  mieux  con- 
noitre  ce  qu'on  a  mal  jugé.   Deux  considérations 
ont  vaincu  notre  répugnance.  D'abord  le  désir  de 
détruire  une  impression  qui ,  quoiqu'elle  ne  sauroit 
être  durable,  pourroit  néanmoins  être  fâcheuse; 
ensuite  la  crainte  de  paroitre  garder  un  dédaigneux 
silence.  Cette  arrogance,  toujours  déplacée,  le  seroit 
doublement  envers  un  savant  distingué  qui ,  avec 
une  rare  franchise,  a  rétracté  publiquement   de 
graves    erreurs.    Toutefois ,   puisque ,    dans  cette 
Préface ,  par  la  simple  juxta-position  de  quelques 
passages  notables,  nous  avons  déjà,  sous  plusieurs 
rapports,    écrit  une  réfutation,   il  suffira,  après 
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ter  peu  de  mots  sui*  les  causes  qui  expliquent , 
selon  nous  ,  les  opinions  d'abord  inconcevables  de 
l'Auteur. 

M.  Léo  $  consacré  quçlque$  pages,  écrites  avec  um 
bienveillance  dont  nous  saisissons  cette  occasion 
4e  le  remercier,  aux  changements  que  le  second  Tome 
de  nos  Archivea  avoit  rendu  nécessaires.  En  modi** 
fiaj>t  $es  opinions  jusqu'à  reconnoitre  qu'en  1 566 
un  projet  d'arracher  entièrement  (vôllig  entreiszen) 
le3  Pays-Bas  au  Roi  n'étoit  pa$  encore  développé 
dans  lame  du  Prince  (p,  xix),  non  seulement  il  per^ 
si^te  aie  juger  avec  la  même  défaveur,  mais  il  veut 
8^  prévaloir  d'une  Lettre  que  nous  avoqs  commu-» 
niquée  (Tom.  II ,  Lettre  iiàaS),  écrite ,  dans  l'automne 
de  i$66,  au  Prince  par  le  Comte  d'Egmont.  C'est 
un  fait  connu  que  vers  cette  époque  on  prétendit 
avoir  intercepté  des  dépêches  de  l'Ambassadeur 
Alava  à  là  Duchesse  de  Parme,  £brt  menaçantes 
pour  ceux  qu'en  Espagne  on  considéroit  comme 
promoteurs  secrets  des  mouvements  populaires. 
M,  Léo  ne  voit  en  cette  affaire  qu'une  inven- 
tion des  Seigneurs ,  et  plus  particulièrement  du 
Prince;  et  transcrivant  un  pa^^^age  de  )a  Lettre 
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que  nous  venoiis  de  citer,  il  iious  adresse  le  défi 
suivant  :  <c  Celui  qui  veut  justifier  le  caractère  du 
»  Prince  y  devra  avant  tout  donner  des  éclaircisse«> 
i>  ments  sur  ce  méprisable  artifice  (in  dièse  ge-^ 
»  meine  Lûgengeschichte  Licht  brîngen ,  p.  xxix). 
V  Nous  craignons  que  cela  ne  soit  impossible,  p 

\u  contraire  ;  à  notre  avis ,  écarter  le  reproche , 
n'est  ni  impossible  j  ni  même  fort  difficile ,  et ,  comr 
me,  en  toute  bonne  justice,  la  preuve  est  à  la  charge 
de  Faccusatear ,  examinons  comment  M.  Léo  prétend 
s'acquitter  de  ce  devoir. 

U  cite  d'abord  Strcula  '  ;  celui-ci,  dit-il,  a  raoU"^ 
tré  qu'il  ne  croyoit  pas  à  l'authenticité  de  ces 
Lettres.  Mais  de  quelle  manière  cet  historien  s'esta 
il  donc  exprimé?  Je  ne  décide  point  la  chose. 
Maintenant ,  si  Strada  qui  n'étoit  pas  enclin  à  atté^ 
nuer  les  torts  de  ceux  qu'il  nomme  au  même  endroit 
les  coJijurés;  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  ignorer  que 
la  Duchesse  de  Parme  avoit  voulu  faire  croire  à  des 
manœuvres  de  leur  part;  qui  enfin  avoit  dédié  son 

■  «  Quae  ficUne  callide  siot  a  coojuratb  ad  sollicitaDdos  popu- 
>  los  9  veoiae  dtsperatione  irritatos ,  ao  vei*e  ab  Aiava  atque  ab 
%  Hispaoia  perscripta ,  ia  medio  ego  quidem  relioquo.  »  I,  p.  377. 
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ouvrage  an  Prince  de  Parme  ;  si  Strada  lui-même 
ne  décide  point ,  s'il  n'ose  affirmer  que  les  dépê- 
ches avoient  été  supposées ,  ne  donne-t-il  pas  bien 
plutôt  à  entendre  qu'il  penche  pour  leur  authen- 
ticité ? 

Voici  un  second  argument  auquel  nous  ne  sau- 
rions attribuer  une  plus  grande  valeur.  —  Une  de  ces 
prétendues  dépêches ,  dit  M.  Léo,  étoit  si  grossiè- 
rement rédigée  (plump)  qu'un  homme  tel  qu'AJava 
n'eût  pu  écrire  un  document  pareil.  Pourquoi  donc 
ne  pas  en  tirer  la  conséquence  que  le  Prince  eût 
pu  tout  aussi  peu  la  fabriquer  ?  On  ne  lui  refusera 
pas  quelque  usage  des  Cours,  un  peu  de  tact,  quel- 
que sentiment  des  convenances;  comment  donc 
une  Dépêche  indigne  d'Alava  est-elle  digne  de 
Guillaume  Premier  ?  Si ,  dès  qu'il  s'agit  d'aptitude  à 
l'intrigue ,  on  lui  accorde  une  très  large  mesure  de 
talent,  il  ne  faut  pas ,  ce  nous  semble,  lui  attribuer 
un  écrit  que  soi-même  on  compare  à  une  composi- 
tion d'écolier'. 

Venons  au  passage  de  notre  Recueil. 

«  Madame  jure  que  s'et  la  plus  grande  vilagnerie 

'  «  So  UDvorsichtîg  drûckt  sicb  alleofals  ein  Studeot  ûber  seine 
»  Absichten  ,  MiUel  und  Wege  aus  ,  nicbt  aber  eia  GesandUr.  > 
p.  4^9* 
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jidu  monde;  et  que,  pour  plus  montrer  que  s'et 
•  une  bourde,  elle  dit  qu'elle  le  ferat  ariere  cou 
9  dier*  en  Espaingnol  par  le  frère  d'Armenteros , 
n  affin  que  Ton  voie  plus  à  plain  le  tort  que  l'on 
»luy  fet  et  que  s'et  ung  yray  pasquil  fameulx  y  et 
3»  qui  doit  ettre  forgé  par  decfaà  f.  et  beaucoup  de 
»  diozes  semblables  »  (Tom.  II.  p.  4oo)* 

Nous  ne  saurions  attacher  beaucoup  de  prix  à  un 
témoignage  aussi  intéressé.  La  Duchesse,  voulant 
rendormir  les  Seigneurs ,  auxquels  une  découverte 
alarmante  avoit  donné  l'éveil,  pouvoit  facilement 
avoir  recours  à  cette  indignation  alOG^ée  pour  dis- 
simuler un  embarras  qu'^e  avoit  peine  à  cacher. 

Observons  enfin  que  la  page  citée ,  loip  de  prêter 
de  la  force  aux  soupçons  de  M.  Léo  ,  renverse  un 
dernier  argument  sur  lequel  il  les  appuyé  ;  savoir 
l'opinion  du  G)mte  d'Egmont,  qui,  dit*il,  avoit 
pénétré  la  fiaude  et  n'étoit  pas  assez  simple  poui 
donner  dans  le  panneau'.  Car,  si  celui-ci  avoit  sup* 
posé  quelque  supercherie,  certes  il  ne  se  fût  pas 
«  engagé  à  communiquer  les  Lettres  à  son  Al- 


'  «  Fur  EgmoDt ,  scheint  es ,  war  die  Falle  zn  grob.  £r  wafte 
«  xwar  Oraniéo  den  Betrag  mit  den  Briefen  nicht  Schuld  zu  geben, 
•  aWr  cr  «rkl&rte,  wmhrecheinlich  seî  Oranien  betrogen  worden  . . 
>  rSoqft),  »  p.  460. 

^  5 
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»  teze  et  lny  demander  rottdenient  ce  qui  en^stoîC  m 
Il  tl'eiât  pas  écrit  au  Ppiù<^e  :  «  Je  désire  bieiiF 
i>  de  sçaYoir  cruelles  sont  les  pratiques  nouTefies 
»  d^ÂJàTA  ;  *  phrase  qui ,  écrite  après  la  confé- 
i^neeaTec  la  t)ucbedse^  montre  évidemment  que 
se^  pi'Oteâtations  )  si  persuasives  pont  M/  Lep^ 
semblèrent  condùplètemeM  insignifiantes  au  Comte 
d^Eftmortl. 


Dpnc  ûott  seulefnent  il  n'y  a  pas  de  pretrves  y 
mais  y  au  moindre  examen ,  tout  indice  même 
s'évanouit.  11  est  évident  qu'ici  comme  ailleurs, 
en  tout  ce  qui  concerne  le  t^ridee  et  son  époque , 
des  préoccupations  iSkcbeuses  dfit  conduit  l'auteur 
à  des  jugements  erronés.  Mais  d'où  ces  préoccupa-^ 
tions  lui  sont-elles:  Venues?  Si  nous  pàrvéfnons  à 
découvrir  leurs  racines  ^  noua  parviendrons  à  les 
déraciner. 

D'abord  il  a  fkit  trtyp  peu  de  cas  de  ses  devan- 
ciers. Il  semble  poser  en  'fait  que  la  baine  contre 
les  Espagnols  et  l'admiration  pour  le  Prince  d'O- 
range ont  produit  chez  nos  historiens  une  excessive 
partialité.  Certes  les  irritations  d'une  guerre  longue 
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et  OoieUe  ouit  hissé  dans  la  plupart  de  leurs  écrits  de 
profondes  traces.  Toutefois  il  y  a  eu  des  exceptions 
honorables  lïiéme  au  fort  de  la  lutte;  et  quand  plu& 
tard,  les  passions  étant  calmées,  le  point  de  vue 
national  éilt  fait  jdace  au  point  de  vue  scieifïtifique , 
nos  historiens  et  nos  publicistes  ont  en  grande  par- 
tie réparé  nos  torts  à  cet  égard.  —  Quant  aux  Prin- 
ces  d'Orange,  on  doit  se  rappeler  une  vérité, 
surprenante  au  premier  abord,  mais  que  l'oppo- 
sition des  partis  aisément  explique  ;  c'est  que ,  si 
<fan  côté  on  a  exalté  le  mérite  des  Stadhouders , 
il  y  a  toujours  eu  de  l'autre  une  tendance  à  le 
nibaisser. 

Faute  d'avoir  iait  ces  remarques,  supposant  à  tout 
écrivain  Holhndois  un  aveuglement  presque  com- 
plet, croyant  doiic  faire  bien  en  faisant  autrement  ^ 
H.  Léo,  soutenant  la  contre-partie,  a  dû  nécessai- 
rement tomber  (kns  des  exagérations  beaucoup 
pltift  graves  que  celles  qu'il  croit  réfuter.  Si  l'on  ne 
fait  pas  chorus  avec  oeux  qui  condparent  Philippe 
0  à  tous  lès  monstres  de  la  terre  et  de  l'enfer  ;  si 
Ton  est  tenu  de  dissiper  les  calomnies  à  son  égard^ 
de  reconnottre  ses  bonnes  qualités ,  de  mcHitrer 
jusqu'aux  excuses  de  ses  vices  ;  il  n'ensuit  pas  qu'on 
doive  en  fiure  un  (loi  modèle  et  tracer  un  panégyri- 
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que.  Si  ron  croit  pouvoir  refuser  à  OuiltaumePre' 
mier  une  partie  des  éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  , 
il  n'ensuit  pas  qu'on  doive  le  dépouiller  de  toute 
vertu.  S'animant  pour  la  causequ'il croit  maintenir 
contre  d'injustes  accusateurs,  M. Léo  semble  oublier 
que  l'historien  n'est  pas  avocat,  mais  juge;  qu'il 
ne  doit  pas  former  contrepoids ,  nuds  tenir  la  ba* 
lance ,  et  qu'on  ne  rectifie  pas  des  erreiH*&  en  tom- 
bant dans  un  extrême  opposé. 

Venons  à  une  seconde  observation  et  qu'il  nous 
soit  permis  d'expliquer  franchement  notre  pensée* 
L'auteur,  ce  nous  semble,  eût  considéré  le  Prince 
et  ses  efforts  sous  un  autre  aspect  sans  ce  qu'il  y  a 
d'incomplet  et  d'inexact    dans    ses   idées  sur  la 
nature  et  l'importance   de   la  Réforme.  M.   Leo^ 
hâtons-nous  de  le  reconnoitre,  est  Protestant,    i) 
ne  partage   pas   les  préjugés  du  Papisme.    Il   se 
joint  tout  aussi  peu  aux  opinions  retardataires  de 
nos  jours  qui,  ne  pouvant  se  soustraire  aux  influen- 
ces tristement  vivaces  d'une  époque  irréligieuse  y 
ne  voyent  dans  le  mouvement   du  seizième  siè* 
cle  que  ce  qu'ils  appellent  l'émancipation  intellec- 
tuelle ,  le  triomphe  d'une  liberté  d'examen  iUimi- 
tée.  Même  il  se  prononce  énergiquesient  (p.  ^Qa} 
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contre  ceux  qui,  n'ayant  de  la  Réforme  aucune 
idée  y  Texaltent  à  cause  de  l'identité  ou  des  ana- 
logies qu'ils  lui  supposent  avec  des  systèmes  désor- 
ganisateurs.  Qu'est  donc  pour  lui  la  Réforme? 
Un  progrès  y  un  perfectionnement  de  l'Eglise  (eine 
IVeiterbildung  der  Kirche ,  p.  394I ,  et  ceci  encore  est 
vrai  sous  certain  rapport  ;  car  les  hérésies,  et  certes 
celle  de  Rome  Papale  aussi  bien  que  les  autres , 
nécessitant  de  nouveaux  combats,  deviennent  pour 
rEgMse  de  Christ  une  source  de  victoires  et  un 
moyen  d'avancement  vers  le  triomphe  final.  Mais 
la  Réforme  (et  c'est  en  ceci  que  l'auteur  nous  semble 
n'avoir  pas  entièrement  saisi  son  esprit,  ni  reconnu 
sa  portée)  ne  fut  point  un  pas  en  avant  dans  la 
voie,  voie  de  perdition  et  d'erreur ,  où  se  trouvoit 
alors  rEglise  soi-disant  Catholique.  Elle  fut  un  pro- 
grès, mais  aussi  un  retour  ;  elle  régénéra,  au  lieu 
de  développer.  Ce  fut  en  revenant  à  la  vérité  fon- 
damentale de  l'Evangile ,  le  salut  uniquement  par 
frâce  etjpar  la  foi  vivante  aux  mérites  de  notre  Dieu: 
et  Sauveur  Jésus-Christ ,  que  la  Réforme,  renver- 
sant un  échafaudage  de  superstitions  séculaires, 
devint  le  coup  de  mort  d'un  régime  où  la  Bible  étoit 
laise  de  côté  et  les  Geux  à  l'encan ,  Christ  persé- 
cmé  dans  ses  disciples ,  et  Rome  plus  anti-chré- 
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tienne  que  sous  les  Césars.  Ce  n'est  qu^en  compre- 
nant ainsi  le  Papisme  et*  la  Réforme ,  qu'on  ap- 
précie le  principe  religieux  de  notre  révolution  , 
la  nature  d'un  Etat ,  où  le  Seigneur  donna  nais- 
sance,  durée,  et  force  à  Son  Eglise ,  et  les  mérites 
des  Princes  qui  furent  appelés  à  servird'instniments 
pour  cette  grande  oeuvre  de  Dieu. 

A.  cette  observation  se  rattache  immédiatement 
une  autre  ;  c'est  que  l'auteur  n'ayant  pas ,  à  notre 
avis,  rendu  entièrement  justice  à  la  Réformation, 
ni  pénétré  ce  qui  constitue  son  essence ,  s'est  aisé- 
ment exagéré  la  force  des  éléments  révolutionnaires 
qui  sont  venus  s'y  mêler. 

Par  sa  nature,  au  lieu  d'avoir  avec  ces  éléments 
des  affinités ,  la  Réforme  les  repousse.  — *  Ce  n'est 
point  assez  de  reconnoitre  que,  proscrivant  la  vio- 
lence en  toutes  choses ,  elle  n'a  jamais  par  elle- 
même  pu  exciter  à  un  bouleversement  social.  Il  faut 
ajouter  qu'en  rappelant  le  principe  Chrétien ,  savoir 
l'obéissance  pour  l'amour  de  Dieu  et  comme  au 
ministre  de  Dieu,  qu'en  subordonnant  en  toutes 
choses  l'autorité  humaine  a  l'autorité  Divine,  elle 
a  raffermi  le  pouvoir  en  le  replaçant  sur  sa  véri- 
table base;   elle   a  neutralisé,   étouffé   beaucoup 
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ffe  get*ncs  de  rebeltion  prodipite,  surtout  ver^ 
b  fin  du  Moyen4ge  ^  soit  par  uqe  ^«se  9f  pUç9r 
tioD  du  droit  Komiûii  ^  soit  p^  mx  epthousksm^ 
piw  nsfl^dii  pour  les  souveairs  républicains  de 
l'antiquité. 

O^ailleurs  M,  Iso  ,cQmmet  de  grandes  injustices 
m  eompiattant  de  prodigieux  «nacbronismes^— 
{^9  la  suite  des  temps ,  lorsque ,  perdfint  beau- 
coup de  sa  pur^é  première,  la  Réforme  eût  perdu 
beaucoup  aussi  de  la  vertu  répulsive  dont  nous 
venons  de  parler,  alors  certes  aux  intérêts  Prot^ 
stants  ont  pu  se  joindre  plus  d'une  fois  les  intérêts 
de  doctrines  dangereuses  et  funestes  ;  mais ,  si  l'on 
éourîù  quekpies  branches  évidemment  parasites, 
dont  ni  Luther ,  ni  Calvin ,  ni  Zwingle,  ni  auçuia 
de  nos  pieux  Réformateurs  a  pris  la  défense,  au 
seizième  siècle  des  rameaui^  sauvages  n'ont  pas 
encore  été  entés  sur  l'arbre  de  la  Réforme.  Afin 
d'excttier  les  atrocités  des  Papistes ,  M.  Léo  observe 
que  la  Religion  e^  le  fondement  indispensable  de 
tout  ordre  social;  que  Ton  admet  un  athéisme  pli^^ 
ou  moins  déguisé,  aussitôt  qu'on  ne  veut  plus  d'un 
principe  religieux  positif;  que  le  CathoUcisi^^ 
Romain ,  conservant  quelques  grandes  vérités , 
est  préférable  k  des  croyances  indéterminées  et 
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chimériques.  Cest  vrai,  c'est  parfaitement  vrai, 
mais  tout-à-fait  inapplicable  à  la  question  dont  il 
s'agit.  Les  Protestants  ne  vouloient  que  professe^ 
l'Evangile  en  paix  ;  s'abstenir  de  ce  qui  leur  sem«* 
bloit  impie  et  idolâtre  ;  célébrer,  dans  le  petit  cerde 
de  leur  famille  et  de  leurs  amis,  le  salut  par  grftceet 
les  mérites  expiatoires  de  Christ.  Si  une  politique 
prévoyante  étoit  en  droit  d'élouffer  leur  voix  par 
les  supplices,  n'accusons  plus  les  Empereurs  jetant 
aux  bétes  les  confesseurs  d'une  doctrine  de  paix  et 
de  charité,  il  est  vrai,  mais  ennemie  des  idoles  et 
qui,  par  son  triomphe ,  devoit  complètement  chan* 
ger  la  face  du  monde  payen. 

Confesser  Christ,  vivre  selon  Ses  commandements, 
voilà  ce  que  les  Protestants  vouloient  ;  tel  étoit  leur 
désir  et  leur  but.  Quant  à  leurs  moyens ,  longtemps 
ils  n'eurent  d'arme  que  la  Parole  de  Dieu  ;  il  ne 
coula  de  sang  que  celui  de  leurs  martyrs.  Il  y  eut 
une  longue  période  de  résignation  et  de  patience  dont 
l'Evangile  seul  possède  le  secret  ;  on  ne  vit  point 
de  combats,  mais  d'autant  plus  de  supplices;  témoi- 
gnant en  faveur  de  leur  foi,  la  douceur  des  victimes 
augmentoit  la  fureur  des  bourreaux.  Et  quand  ^ 
après  un  demi-siècle,  ces  terribles  persécutions  déter- 
minèrent les  sujets  à  défendre  leur  ^ie  contre  les 
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ordres  sanguinaires  du  Souverain ,  nous  ne  préten- 
dons pasqu'alorS)  durant  les  guerres  civiles,  la  cause 
des  Protestants  soit  demeurée  pure  d'excès  :  nous 
savons  que  par  ja  suite ,  ne  se  bornant  plus  à  la 
liberté  de  conscience  y  on  voulut  un  culte  public  et 
des  garanties  de  son  maintien  ;  mais  nous  affirmons 
que  y  par  attachement  traditionnel  aux  Maisons 
régnantes ,  autant  que  par  principes  et  scrupules  reli- 
gieux,  on  désiroit  se  réconcilier  avec  le  Souverain; 
que  le  but  primitif  étpit  la  défense  Intime  renfermée 
dans  ses  plus  étroites  limites;  que  les  prétentions, 
les  exigences  j  c'étoit  de  n'être  pas  brûlé ,  c'étoit 
de  n'être  pas  enterré  vif. 

Pour  répondre  à  ceux  qui  sont  prompts  à  stig- 
matiser la  résistance  des  Chrétiens,  empruntons  ,  en 
terminant,  le  langage  naïf  du  courageux  et  pieux 
delà  Noue.  «  Ils  méritent,  dites  vous,  qu'on  les 
9  extermine  avec  les  armes,  puisqu'ils  prenent  les 
9  armes.  Ceux  qui  sont  à  leur  aise ,  se  courroucent 
»  aisément,  et  ne  se  soucient  peu  ou  point  de  la 
>  misère  des  affligez  :  avisez  si  vous  n'estes  pas  tels. 
»  Si  quelqu'un  vous  avoit  seulement  picquez ,  vous 
»  lui  diriez  des  injures,  et  peut  estre  le  fraperiez 
»  vous.  Et  ne  considérez  pas  que  ceux  de  la  Re]i« 
»  gion  de  France  ont  souffert  doucement  l'espace 
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u  de  qusmnte  an3^  et  eaux  de  Flaqdres  qu4inuiite 
m  ^t  ciqcq ,  toutes  portes  4e  géhennes  spirituelle»  et 
p  tourmeo3  corporels  pour  &usses  iioputatM^pf .  ^ 
9  pui9  vous  ne  voulez  p^  encore  qu'ils  cercbept 
1^  quelques  remèdes  pour  s'exempter  de  si  in^upor- 
»  tab)^  et  cruelles  misères  !  »  '. 

A  ce^  sources  de  préyentiop  ajoutons  encore  unf 
cause  fortement  agissante  ;  c'est  le  point  de  vue 
sous  lequel  M.  Léo  considère ,  par  rapport  aux  Pro 
vinces-Unies ,  la  position  de  la  Maison  d'Orange* 
Nassau.  Nous  regrettons  que ,  suspendant  ses  étude$ 
à  la  mort  de  Guillaume  Premier ,  il  n'ait  pu ,  en  péoé* 
trant  dans  les  complications,  nous  dirions  presque , 
dans  le  dédale  de  notre^  organisme  politique ,  se 
convaincre  que  les  Stadhouders,  bornés ,  ceméa, 
pour  ainsi  dire,  de  toutes  parts ,  ne  pouvant  songer 
à  une  autorité  despotique ,  étoient ,  même  si  la  géné» 
rosité  de  leur  caractère  et  des  traditions  de  famille  ne 
les  y  eussent  dérerminés ,  appelés  et  presque  oon<- 
traints  à  défendre,  en  face  de  l'aristocratie  oommur 
nale  et  de  ses  tendances  exclusives ,  des  libertés 
et  des   droits  incessamment  menacés.  La   liaison 

'    Piscçursj  p.  ^7. 
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«fOmigé  a  su  remplir  cette  importante  et  iioble 
iàcfae  ;  c'est  le  secret  de  son  immense  popularité, 
li'entrainement  des  divisions  intestines  a  pu  voir 
des  tyrans  dans  ceux  qui  ne  permettoient  ni  à 
une  classe  9  ni  à  une  province ,  ni  à  une  viUe^ 
d'accaparer  le  pouvoir  aux  dépens  de  la  Généralité; 
il  a  pu  même  travestir  en  patrons  généreux  du 
peuple  les  chefs  habiles  d'un  parti  qui  vouloit 
la  liberté  pour  soi  et  une  domination  sans  con- 
trée ou  contrepoids  sur  les  autres  ç  ces  erreurs  se 
dissipent,  ou  même  sont  déjà  dissipées  ;  et  pour 
une  opinion  telle  que  M.  Lep  en  exprime  %  on  n'en 
trouve  guère  l'équivalent,  même  dans  ces  produc- 
tions éphémères  qif  i,  surgissant  au  milieu  de  la  vio- 
lence des  passions,  portent  à  chaque  page,  par  les 
exagérations  de  leur  amertume,  le  cachet  de  leur 
déplorable  origine. 

U  a  fallu  le  concours  de  toutes  ces  causes  pour 
porter  un  écrivain  aussi  judicieux  à  exalter  le  Duc 
d'Albe* ,  à  soutenir  la  nécessité  d'un  régime  de  ter- 

'  «  Die  tait  NiederlaDditcbe  Freiheit  miMZ  gffen  Ortnien  und 
■m  min  Haas  vertheidi^  wcrdeo...  In  dietero  Kampfe  eotwiekeltea 
»  die  NiederlàDder  and  Yor  allen  die  Holl'ànder  weit  henrlichere 
9  Tti^enden  ak  irgendwo  in  dem  Kampfe  mit  Spanien.  »  p.  565. 

*  «  Als  «ÙD  muiAigjerf  vor   innerer  yerantwortlichkeît  nicht 
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reur ,  qui  dans  un  pays  pacifié  par  la  Duchesse  de 
Parme  ue  fit  que  raviver  un  incendie presqu 'éteint, 
que  susciter  des  oppositions  nouvelles.  11  falloit 
ces  préventions  accumulées  pour  ne  reconnottre  à 
notre  Révolution  qu'une  seule  cause  tant  sqit  peu 
légitime ,  la  levée  irrégulière  du  dixième  denier  ; 
pour  trouver  naturel  (ganz  ncUnrlich  y  p.  609)  qu'on 
déclar&t  tous  les  habitants  des  Pays-Bas  hérétiques, 
et  tous  les  hérétiques  coupables  de  haute  trahison  ; 
pour  justifier  le  Conseil  des  Troubles ,  pour  s'ex- 
tasier sur  sa  douceur  ' ,  pour  voir  dans  toute 
description  quelque  peu  énei^ique  des  exécu- 
tions qui  se  succédèrent  dans  un  court  espace  de 
temps ,  de  l'exagération ,  du  pathos  * ,  du  fieina- 


«  zurôckschréckender  Diener,  Als  eÎD  darch  das  ameisenartig-sob- 
»  jective  Wûhlen  uoter  dem  Yolke  ïn  den  Niederlanden  verletxtea  , 
»  angeekeltes  edies  Gemûth  ,  was  dabei  fur  die  Strenge  des  Rechts 
y  und  des  Dienstes  begeistert  ist ,  und  was  denen  die  sich  gebehrden 
m  als  koDDten  sîe  kein  streDges  Recht  tragen  ,  ab  Strafe  die  ganse 
»  Last  des  Unrechts  zu  tragen  giebt  —  als  eioer  jener  stolzen  ban- 
•  meisterlichen  Geister ,  wîe  die  Geschichte  ihrer  wenig  henrorge- 
»  bracht ,  erscheint  Â.lba  in  seiDem  Wirkeo  io  den  Niederlanden.  • 
p.  488. 

'  «  Bei  dieser  Lage  der  Dinge  bat  mao  sich  ûber  Alba's  und 
m  seines  Blntrathes  Milde,  nicht  ûber  ihre  Streoge  lu  ▼erwon- 
»  dem.  »  p.  Sog, 

«  W'âre  nicht  die  gemûthliche  EntporuDg  eines  Niederljàndcra 
to  gegeo  die  Eînriohtuog  des  BlntraUies  tu  erkiarlich  »  so  komite 
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iisme^  ou  le  désir  de  défendre  des  sëdideux  \  — > 
Quant  à  Guillaume  Premier,  pas  d'action  que 
Fauteur  ne  prenne  en  nmuvaise  part,  pas  d'ac- 
cusation qu'il  n'admette^  d'intention  perfide  qu'il 
ne  suppose ,  de  qualification  odieuse  dont  il  croie 
devoir  s'abstenir.  Il  reproche  au  Prince  la  décou* 
verte  du  secret  de  ^nri  II  '  (lui  qui  dans  le  Duc 


I  €nt  komisch  fioden  ,  mit  welchem  Patbos  Boofi  dabd 
»  w€ilt ,  da&i  dîaser  Rath  das  kr'àftifce  ,  blûhcode  Niederlandsvolk 

>  so  ^nechtet  »  p.  497.  Nous  recomniaDdoiis  à  M.  Léo  la  lectare 
des  Seoteoces  dn  Dac  d'Albe,  1567  —  157a ,  rassemblées  par 
Marcas  (Amst.  17B5).  Là  il  trouvera  du  patbélîque  eu  actiou ,  et 
fort  peu  qui  prête  au  ridicule. 

'  «  Man  sollte  sich  ûberzeugen  bis  su  welchem  Grade  prote- 
»  stauCisdier  Besessenbeit  die  meisteo  Scbriflsteller  ûber  den  Nie- 
«  derfiodischen  Auistand  gekommeu  siod.  »  p.  5io. 

*  «  Die  Zârtlicbkeit  neuerer  Scbrifbteller  fur  allen  revolutkma- 

>  ren  Jaahagei.  »  p.  5i  1. 

s  Yoici  ce  qui  s'étoît  passé.  «  Quand  estant  en  France ,  »  écrit 
le  Vxmot  «  j'eus  entendu  de  la  propre  bouche  du  Roy  que  le  Duc 
»  d'Alve  traictoit  des  moyens  pour  eiterminer  tous  les  suspects 
»  de  la  Religion  ,  • ,  et  que  le  Roy  pensoit  •  • .  que  je  fusse  aussi 
»  de  ceste  partie .  •  ;  pour  n'estre  envers  S.  M.  en  desestime  ^ 

>  comme  si  on  m'eust  voulu  cacher  quelque  chose ,  je  respondis  en 
»  sorte  que  le  Roy  ne  perdit  point  ceste  opinion ,  ce  qui  luy  donna 

•  occasion  de  m'en  discourir  assez  sufifisamment  pour  entendre  le 

•  fonds  da  project  des  Inquisiteurs.  >  Jpologie.  Sur  quoi  H.  Léo 
observe:  «  Wenn  Granvelle  glaubte  die  revolutionaren  Elemente, 
»  vrelche  aich  der  Reformation  bereits  angeschlossen  hatten  ,  mil 

>  aâeaerer  Gewalt  in  Fesseln  legen  zu  konnen  (S'agîssoit-il  pour 
Gnnvdle   d'exterminé  des  déments  révohitionBaires  qui   s^é- 
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tf  Albe  approïTf é  k  difisimuktion  envers  les  Comtek 
d'Egmont  et  de  Hornes');  le  dépari  pour  l'Aile- 
magne  %  comme  s'il  eût  fallu  attendre  qu'on  le  menât 
à  réchafaud;  les  ménagements  envers  le  Roi,  qui 
û'étôient ,  selon  lui ,  que  pnomerpes  et  subterfiige* 
odieux  '  }  les  négociations  avec  la  Cour  de  Franeey 
comme  si  les  Protestants  des  Payfc-Bas,  lorsque 
le  Roi  d'Espagne  s'obstinoit  à  leur  faire  une  guerre 
d'extermination ,  ne  pouvoient ,  même  au  moment 
de  périr ,  essayer  cette  voie  de  salut.  Attribuant 
partout  au  Prince  intrigues ,  égoisme  ,  fausse  dévo- 
tion ,  Caractère  vindicatif* ,  pour  couronner  cette 


toient  mêlés  à  là  Réformation  ?) ,  so  seben  wh*  darin  nieht  da» 
»  mindeste  Tadeb&wardige,  to  weoif  wir,  ab  àtr  Fûnt  vod  Orang» 
>  dera  RoDige .  «  «  da*  Gehèitnoiss  ....  gewiasannasteD  ahkorchte 
»  undabschlich^  dies  irgendwie  zu  loben  wissen.  »  pi.  3^. 

I  9  Yod  HeiicMeî  kann  io  aolchen  Diogen  nichtdie  Rade  sein  ; 
«  ein  Heraog  too  Alba  wûrde  Yolkèmroen  als  Dummkopf  in  der 
»  Geschîchte  encbeioon ,  wenn  er  ûberall  seine  Absicbten  dareh 
»  OfTenbeit  seincn  und  der  Regierung  Feioden  batte  blosgeben 
»  woUen.  »  p.  49^* 

'  «  Er  faszte  dcn  Bescfalusa  die  Kiederlande  zn  Terfansen ,  ttm 
tt  fkkpenonUch  in  Sieherheit  zu  bringen,  «  p.  47$. 

'  «  Klug  mag  so  etwas  setn. ,  .  y  aber  widrtg  blelbt  es.  >  p.  5i8« 

^  Voici  quelques  écbaûtillons.  «  Oraaieos  raobsûchtige  ucd 
»  eigensAobtige  Natur.  »  p.  4o4*  ■  ^^  scblaue  Reineoke.  » 
p.  53««  «  Oraaieés  reineokisohe  Natur.  »  p.  618.  «  Bei  dnem 
»  Manne  Ton'  der  Gemûtbsart  wie  Oranién  waren  dergleicben  Yor- 
»  stelloogeii  (wie  sèbr  er  gegen  EedK  und  Gewissen  bandie)  TerloM 
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cumuse  biographie,  il  voit  k  rétribution  Divine 
dans  la  manière  perfide  dont  il  fut  assassiné  ! . 

Vraiment  un  tel  excès  de  partialité  seroit^  malgré 
toutes  les  influences  que  nous  avons  étiumérées, 
une  énigme^  si  nous  ne  devions  j  ajouter  lïne 
cause  d'erreui*,  dont  M.  Léo  semble  avoir  fait  publi* 
quement  l'aveu.  C'est  le  besoin  de  généralisafiofi 
fyrécipitée;  la  formation  d'uue  opinion  définitive 
rmhi  Fétude  approfondie  des  détails.  «  Quand  ^  i> 
dit-il,  «  datis  les  travaux  scientifiques ,  on  s'aban^ 
«  donne  à  la  recherche  de  bagatelles  et  de  minu<^ 
*  ties  (ce  qu'il  qualifie  du  nom  de  genre  Hd-^ 
landois,  HoUànderei) ^  toute  vigueur,  toute  agi» 
>  lité  d'esprit ,  tout  le  grcmdiose  de  la  composition 


■  reo.  o  p.  574*  *  D^  schleîchende  Schwei^er.  »  p.  468.  «  Kann 
»  min  eîo  groszerer  Lûgenkaiser  seyn  ?»  p.  556.  —  €«  genre 
d'ezpreMioBt,  seloo  nont,  ne  convient  pas  à  la  gracile  de  Khistoire  , 
n'est  pas  en  harmonie  avec  le  calme  nécessaire  à  l'historien  ;  celai- 
ci  doit  y  du  moins  lorsqu'il  accuse ,  être  de  sang-froid. 

'  «  In  Beziehung  auf  Oranien  kann  man  in  diesem  Ende  nur 

>  eine  gerechte  Nemesis  sehen.  Dasz  er,  der  die  lïiederlande  in 
B  Uitrabé ,  Verwiming  nttd  nmigliches  Unglftck  gettArit ,  keiâen 
»  mhif  ea,  besonnenen ,  sondem  eloen  gewaltsamen  Tod  fand  ;  »  «  • 

>  isl  «ta  Ende  Ailes  so  einfache  TerfûUung  des  Sprucbea  :  wer 

»  Unglûck  siet ,  wird  Schaden  emten  ,-  4mz  ScNDtimentalital  beî  ' 
*  diesem  Falle  am  allerwenigsteQ  angehracht  ist  »  p.  667, 
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»  et  du  travail  doivent  bientôt  disparoitre.  »  '  San» 
entreprendre  en  faveur  du  peuple  auquel  nou» 
avons  l'honneur  d'appartenir ,  une  défense  qu'on 
jugeroit  aisément  intéressée,  nous  nous  borne- 
rons à  remarquer  que  ,  si  Ton  craint  de  se  perdre 
dans  les  minuties ,  il  faut  craindre  aussi  de  trop 
promptement  les  dédaigner.  En  histoire ,  pour  cou- 
noitre  les  grandes  choses ,  il  est  indispensable  d'en 
apprendre  beaucoup  de  petites.  Quiconque  ne  veut 
pas  se  soumettre  à  cette  laborieuse  nécessité ,  res* 
tera  dans  l'incomplet ,  se  lancera  dans  le  vague  ^  se 
fixera  et  s'enfoncera  dans  l'erreur,  mab  n'atteindra 
point  la  réalité.  «  Il  faut  se  garder  de  satisfaire  le 
»  besoin  de  généralité  par  des  généralisations  in- 
»  complètes  et  précipitées  .  •  .  L'esprit  humain  est 
»  comme  la  volonté  humaine ,  toujours  pressé 
9  d'agir,  impatient  des  obstacles,  avide  de  liberté 
»  et  de  conclusions  ; . . .  mais,  en  oubliant  les  faits , 
»  il  ne  les  détruit  pas  ;  et  ils  subsistent  pour  le  cod«- 
»  vaincre  un  jour  d'erreur  et  le  condamner.  Il  n'y 


*  «  Wenn  wir  uns  mit  uotereo  wisBenschiftlicheo  Bestrebongm 

h  ant  einer  ei^eosionigai  HoUaDderei  und  KleiDigkeîts-kramerei 

»  orgeben ,  wird  btld  alla  raacfae  Lebendif^eit  und  allar  groaartige 

*  •  Betrieb  am  Eode  aeyo.  »  JaMrbOcAer  d,  Wissekensch.  Kriiîk. 

Mim  i835,p«  45 1. 
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•  aiqu'un  moyen  d'échapper  à  ce  péril ,  c'est  d'épui- 
»  ser  courageusement ,  patiemment  l'étude  des  faits, 

•  avant  de  généraliser  et  de  conclure  »  ' . 

Ce  qu'il  recommande  en  théorie ,  savoir  de  ne  pas 
s'embarrasser  dans  les  détails ,  M.  Léo,  selon  nous,  l'a 
mis  ici  trop  en  pratique ,  et  c'est  pourquoi  nous  prote- 
stons contre  ses  arrêts  comme  évidemment  précipi- 
tés. Se  flattant  d'avoir  saisi  les  grands  traits,  il  glisse 
rapidement  sur  des  particularités  qui  pourroientle 
faire  changer  d'opinion ,  s'il  les  avoit  suffisamment 
méditées.  Ainsi,  par  exemple,  nous  avions  espéré  qu'il 
auroit  adouci  ses  jugements  en  lisant  dans  notre 
second  Tome  les  nombreux  passages  où  l'on  voit  les 
combats  intérieurs  du  Prince  désirant  concilier  ses 
devoirs  envers  le  Roi  avec  ceux  envers  le  pays ,  et 
surtout  avec  seis  obligations  envers  Dieu  et  ses  sym- 
pathies pour  les  Chrétiens  persécutés.  Mais  non ,  il 
se  borne  à  nous  objecter  les  expressions  du  Comte 
d'Egmont  que  nous  avons  analysées.  Il  se  hàle  de 
donner  ses  conclusions  sur  un  Ouvrage  qu'il  n'a  pM 
encore  que  parcourir  ';  tandis  que,  d après ses.pro- 
près  préceptes,  il  faut,  pour  prononcer  en  connois- 

'  Gui  tôt.  Cours  dtHlsL  moderne.  Leçon  12 ,  p.  i3. 
*  Le  Tome  II  des  Archives  a  été  expédié  vers  la  fio  de  juillet: 
it  PréCice  de  H.  Léo  est  datée  de  Halle  le  4  septembre. 
3  6 
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sance  de  cause  sur  le  caractère  de  Guillaume  Pre- 
mier, examiner  chacune  de  ses  Lettres  avec  le 
soin  le  plus  scrupuleux.  ' 

Observons  néanmoins  que,  d'après  M.  Léo  ,  les 
Lettres  du  Prince  ne  peuvent  être  pour  son  histoire 
qu'une  source  secondaire;  la  source  première  étant 
ridée  qu'on  se  forme  de  Fensemble  de  ses  actions^ .  — 
Qu'est  ce  à  dire?  Que  les  paroles  du  Prince  n'ont  pas 
de  valeur  dès  qu'elles  sont  en  opposition  avec  ses 
actes  ?  Cest  vrai.  —  Que  l'on  ne  sauroit  avoir  une 
foi  implicite  en  ce  qu'il  écrit  ?  C'est  encore  vrai.  — 
Qu'il  faut  peser  chaque  expression  avec  sévérité  et 
méfiance  ?  C'est  bien .  pourvu  que  la  précaution  n'a- 
mène pas  l'injustice  et  la  partialité.  Mais  expliquer  la 
correspondance  par  l'idée  qu'on  a  cru  devoir  se 
former  de  l'écrivain ,  qu'est-ce  sinon  plier  et  façon- 
ner les  faits  d'après  un  système  tracé  d'avance  ,  ce 
qui  fut  et  sera  toujours  une  source  inépuisable  de 
méprise  et  d'erreur.  Des  Lettres  nombreuses  ,  înti- 

'  n  Jeder  von  Wilhelm^  Briefe  erfordert  eîoe  besondore  psycbo- 
»  logiscbe  Rûckwartsrecbnung ,  wobei  ein  sehr  compHcirter  Ansatz 
»  zu  macben  ist.  »  p.  xz. 

*  «  Fur  die  Gescbicbte  Wiibelms  kônnen  seine  eigeoe  Bri^e  nur 
•  eine  secundàre  ErkenQtnissquelle  bildeo  ;  die  erste  bleibt  durch- 
»  aus  die  Totalauffassung  seines  Handelns.  »  p,  xix. 
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,  écrites  dans  les  circonstances  les  plus  diverses 
tiennent  incontestablement  le  premier  rang  parmi 
les  sources  premières;  elles  contiennent  une  infi- 
nité  de  faits ,  surtout  de  faits  psychologiques  ^  dont 
ridée  générale  (die  Toiakocffassung)  ne  peut  être 
(|M  le  dernier  résultat. 

nos  nous  estimons  les  talents ,  les  connoissan- 
ces,  et  le  caractère  du  Savant  dont  l'Ouvrage  nous 
â  €(Mitraints  à  faire  ces  remarques ,  plus  aussi  nous 
désirons  qu'il  dépose  des  opinions  qui  semblent 
indignes  de  lui  ;  qu'il  soit  amené  quelque  jour  à 
payer  un  tribut  d'admiration  méritée  au  Prince 
dont  y  tout  en  oroymt  servir  la  vérité  »  il  a ,  même 
avec  véhémence,  outragé  la  mémoire  ;  et  que ,  pouiv 
•mirant  ses  études  ^découvrant  dans  nos  Annalesun 
genre  de  beautés  diflérent  de  celui  que  jusqu'à  pré* 
sent  il  a  cra  devoir  y  chercher ,  il  rende  j  endétrui* 
santet  renonvelant  une  partie  de  son  travail'  j  un 


■  Noos  ne  croyoos  |ms  que  des  additiens  fSappiementaréùgemJ 
pensent  salBre  :  quand  il  s'agit  des  grandes  lignes  de  la  composi- 
tka,  nous  contestons  leur  efficace.  «  Si  pi^maturément  vous  débu- 

•  ta  par  la  synthèse ,  tout  est  perdu ,  il  n'y  a  pas  d'issue ,  et 
>  nHM  ne  ponrez  revenir  à  l'analyse  qu'en  détruisant  tout  votre 

•  Cntmil  prêchent  y  et  cette  brillante  synthèse  dont  les  séductions 

•  lous  avaient  donné  le  change  sur  ses  difficultés  et  ses  inconvé» 
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nouveau  service  a  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
connoissance  intime  des  événements ,  des  hom- 
mes, et  de  l'esprit  des  siècles  passés. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  pour  nous  et  nos 
compatriotes  au  monopole  de  notre  histoire.  Au 
contraire,  nous  souhaitons  ardemment  que  des 
savants  étrangers  y  consacrent  leurs  travaux ,  espé- 
rant que  cela  même  sera  un  heureux  résultat  de 
notre  publication.  L'histoire  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassau  et  celle  des  Proviuces-Unies  ofire  un  Taste 
champ  et  une  immense  tâche;  tâche  assez  belle, 
assez  éminemment  Européenne  pour  exciler  et  jus- 
tifier  un  intérêt  universel.  Nous  sommes  loin  aussi 
de  vouloir  nous  ériger  en  critiques ,  nous  qui 
avons  besoin  d'indulgence ,  et  toujours  ,  et  dou- 
blement dans  un  ouvrage  où,  pour  ne  pas  trop 
ralentir  la  marche ,  on  est  à  chaque  instant  forcé 
d'être  incomplet  et  superficiel.  Néanmoins  nous 
prions  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  cette  étude, 
de  ne  pas  prononcer  avant  de  connoitre  à  fond 
la  cause ,   de  ne  pas  troubler  les  développements 


•  nieats.  »  V,  Cousin  ,  BisU  de  la  Philos,  au  iS*  siècle ,  Leçon  3«  p 
p.  94- 
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de  la  science  par  des  assertions  bazardées  qu'un 
examen  ultérieur  renversera  demain  ;  de  ne  pas 
décider  des  questions  qu'on  n'a  pu  encore  appro- 
fondir; surtout  de  ne  pas  aisément  déverser  le 
blâme  sur  ceux  qui,  au  jugement  des  contempo- 
rains et  de  la  postérité ,  sont  des  modèles  de  véri- 
table grandeur  et  de  dévouement  généreux. 


*}-  En  réitéraot  nos  remerciments  à  notre  ami  Mr  Bodxl  Ntsm- 
mon  pour  soo  assbtance  dans  la  correction  des  épreuves  et  ses 
édaîrcissements  géographiques  y  nous  avons  le  plaisir  d'annoncer 
qu'il  a  bien  Touln  se  charger  de  la  confection  des  Tables  et  Regis- 
tres que  nous  espérons  publier  à  la  fin  de  cette  Série.  Le  nom  de 
oet  homme  de  lettres  savant  et  laborieux  est  pour  tous  ceux  qui  le 
coDDoissenty  une  précieuse  garantie  de  l'exactitude  de  ce  pénible  ^ 
mab  indispensable  travail. 
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d'Orange.  H  lui  offre  un  asyle  dans  ses  Etats.    109. 
ccLXxx.  Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  Danemarck.  D 
lui  témoigne  sa  reconnoissance.  Réponse  à  la 
lettre  précédente.  1 1 1 . 

ccLXXxi.  A.  de  Stralen  au  Prince  d'Orange.  Entrée  du 
Comte  de  Lodron  à  Anvers;  arrivée  du  Duc 
d'Albe  dans  les  Pays-Bas.  1 13. 

CGUUXU.  Le  Comte  de  Nuenar  au  Prince  d'Orange.  U  lui 
mande  le  décès  de  son  épousp  ^  la  Comtesse 
Madelaine  de  Nassau.  11 8, 

<x:lxxxiii.  h.  de  Wiltpergh  au  Prince  d'Orange.  Entrevue  du 

Duc  d'Albe  et  du  Comte  de  Buren  à  Louvain.    119 

ccLXXXiT.  J.  de  Homes,  Baron  de  Boxtel,  au  Prince 
d'Orange.  Se  défiant  du  Duc  d'Albe,  il  songe 
à  quitter  le  pays.  ia4- 

CCLXXXT.  Marie,  Comtesse  de  Berghes ,  à  sa  mère  la  Com- 
tesse Julienne  de  Nassau.  Sur  ses  inquiétudes 
et  ses  dangers.  127. 

ccLXXxvi.  Albert,  Duc  de  Bavière,  au  Comte  de  Hoog- 
straten.  Sur  l'emprisonnement  des  Comtes 
d'Egmont  et  de  Homes.  lag. 

GCLxxxvii.  Auguste ,  Electeur  de  Saxe ,  au  Prince  d'Orange. 
Sans  donner  des  conseils  très  positifs,  il  l'en- 
gage à  éviter  une  rupture  complète  avec  le  Roi.    x 3o. 
GCLXXXTiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.    i36. 

ccLxxxix.  C.  y.  Coornhert  au  Prince  d'Orange.  Sur  U 
possibilité  de  transporter  le  commerce  des 
Pays-Bas  à  Emden.  137. 
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Qcxc*  LcPrinoed'Oraogeà  Auguste,  Electeur  de  Saxe. 

Réponse  à  là  lettre  287.  141. 

1568. 

GOSGi*  Le  Prince  d'Orange  à  l'Electeur  Auguste  de 
Saxe,  Sur  un  Ceux  atis  donné  par  le  Duc 
d'Albe à  l'Empereur.  i5i. 

ocxcu.  Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Nouvdles  diverses  relatives  aux  Pays- 
Bas.  i53. 
cGxciu,  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur 
de  Saxe.  H  le  prie  d'intercéder  en  faveur  du 
Prince  d'Orange  auprès  de  l'Empereur  Maxi- 
milien*                                                              i55. 
coxcay.  Auguste,  Electeur  de  Saxe,  au  Prince  d'Oran- 
ge, n  l'assure  de  ses  bonnes  dispositions  à  son 
égard.                                                               iS^. 
ooxcv.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.    Sur  une  intercession  auprès  de 
l'Empereur,  et  la  nécessité  de  conserver  les 
bonnes  grâces  de  l'Electeur  de  Saxe.                  160. 
ocxcvi.  La  X*andgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 

d'Oirange.  Affaires  de  France.  i63. 

GGjicni»  Cbristopbe,  Duc  de  Wurten^berg ,  à  l'Empereur 
Maximilien  IL  II  le  prie  d'intercéder  pour 
le  Prince  d'Oriange  auprès  du  Eoi  d'Espagne.    167. 
ccxGTUi.  Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de 

Nassau.  Mort  du  Comte  de  Bréderode.  170. 

GOCTUi.*  Instruction  pourJ.  de  Scbdnberg  allant,  de  la 
part  du  Prince  d'Oiange,  vers  George-Jean, 
Comte  Palatin.  17^* 

cGxcix.  Auguste ,  Electeur  de  Saxe ,  au  Prince  d'Oran- 
ge. Sur  les  bonnes  dispositions  de  l'Empereur 
à  l'égard  des  Pays-Bas.  1 77. 

CGXCIX**  L'Empereur  Maximilien à  Auguste,  Electeur  de 
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Saxe.  Il  regrette  que  le  Roi  d'Espagne  ait 
pris  des  mesures  violentes  contre  le  Prince 
d'Orange.  179. 

CGC.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Sur  l'intercession  du  Duc  de  Wur- 
temberg en  faveur  du  Prince,  et  la  répugnan- 
ce du  capitaine  de  ReifTemberg  à  servir  le 
Roi  de  France  contre  la  religion  Evangélique.  i8S. 
ceci.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Sur  la  nécessité  du  publier  une 
justification.  i85. 

Gccn.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Sur  l'emprisonnement  de  Don 
Carlos.  187. 

GGCin.  J.  de  Scbônberg  au  Prince  d'Orange.  Relation 

de  son  audience  auprès  du  Duc  George- Jean.    190. 

€GciY.  Le   Landgrave  Guillaume    de  Hesse  au  Prince 

d'Orange.  Relative  à  Don  Carlos.  194. 

ccGiv.'  Lettre  de  créance  du  Prince   d'Orange  pour 

Jean  Basius.  196. 

CGCIY.^  Autre  lettre  ou  déclaration  du  Prince  d'Orange 

remise  à  Basius.  200. 

CGCiY.*  Projet  de  déclaration  du  Prince  d'Orange.  2o5. 

CGCv.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume 
de  Hesse.  Sur  son  départ  pour  Cologne  et  sa 
déclaration  en  prenant  lea  armes.  ao8. 

€GGv.*  Instruction  pour  les  députés  de  François  II,  Duc 
de  Saxe-Lauenbourg,  envoyés  par  lui  au  Com- 
te Louis  de  Nassau.  213. 

cGCYi.  Auguste,  Electeur  de  Saxe,  au  Prince  d'Orange. 
Il  lui  recommande  y  au  nom  de  l'Empereur  , 
de  ne  pas  prendre  des  mesures  hostiles  contre 
le  Roi.  ai  A' 

cccvi.*  L'Empereur  Maximilien  H  à  Auguste ,  Electeur 
de  Saxe.  Il  désapprouve  les  préparatifs  mili- 
taires du  Prince  d'Orange.  21 5. 
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GGCvii.  .  .  •  •  Détails  sur  la  bafaîlle  de  Heyli|;er1ee.  2ao. 

CGCVin.  Le  Comte  de  Naenar  au  Prince  d*Oraoge,  Re- 
lative à  Teovoi  de  troupes  par  le  Dac  d'Albe 
sur  les  terres  du  Comte  de  Homes.  224. 

Gccix.  G.  de  Barcfaon  au  Seigneur  Ciclis.  Nouvelles 

diverses.  aa5. 

CGCix.'  Mémoire  du  Comte   Louis  de  Nassau  relatif  à 

Texpédition  de  Groningue.  227. 

GCGX.  Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d'Orange. 
Relative  au  Comte  de  Schauwenbourg  et  à  la 
bataille  de  Heyligerlee.  287. 

CCGX.*  Nouvelles  des  Pays-Bas.  239. 

CQcx.''  Opinion  du  Comte  de  Hoogstraten  touchant  les 

secours  à  donner  au  Comte  Loub  de  Nassau.    243* 

.  ccGZi.  Le  Prince  d'Orange  à  L.  de  Scbwendi»  Sur  la 
mort  des  Comtes  d*£gmont  et  de  Homes  et 
les  cruautés  insupportables  des  Espagnols.  244< 
cccxii.  Les  Comtes  Louis  de  Nassau  et  de  Hoogstraten 
au  Comte  de  Megen.  Us  Texhortent  à  ne 
pas  concourir  à  Fasserrissement  des  Pays- 
Bas.  25l« 

cccxiu.  Le  Comte  de  Megen  aux  Comtes  de  Nassau  et 

de  Hoogstraten.  Réponse  à  la  précédent^  a54. 

cocziT.  George-Jean  ,  Comte  Palatin  au  Prince  d'Oran- 
ge. Il  proteste  de  sa  répugnance  à  porter  les 
armes  contre  la  Religion  Evangélique,  et  de 
son  affection  pour  la  Maison  de  Nassau.  a54. 

cccxiv.*  Avis  du  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de 

Nassau.  257. 

occxy«  Wolfgang ,  Duc  de  Deux-Ponto ,  au  Comte  Pala- 
tin George  Jean.  Il  l'exhorte  à  ne  pas  servir 
contre  la  Religion.  261. 

cecxvT,  Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d'Orange. 

n  est  contraint  de  faire  retraite.  264. 

OCCX.TII.  G.  Martinii  au  Comte  Louis  de  Nassau.  266. 

cocxTTii.  B.  de  Malberg  à  Solaigre.  Sur  un  secours  com- 
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maDdé  par  le  Seigneur  de  Mouvent  et  sur  U 
nécessité  de  se  garder  des  espions.  2167. 

ccfxix.  Le  Comte  Loois  an  ministre  Taffin.  37a. 

eGcxix«a  Instruction  du  Landgrare  Gnillaume  de  Hesse 
pour  son  secrétaire  Jean  Knuffung,  entoyé 
vers  le  Prince  d'Orange.  Le  Landgrave  dés- 
approuve  son  recours  aux  armes ,  et  insiste 
sur  ce  qu'il  ne  prenne  pas  avec  lui  Fr.  de 
RotsEhausen,  Maréchal  de  Hesse.  37 3« 

cccxx.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. Sur  le  désastre  de  Jemmingen  et  les 
préparatifs  de  son  expédition.  376. 

cccxxi.  Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prinoe  d'OrangCL 
Sur  les  préparatifs  pour  l'expédition  de  ce- 
lui-ci. 

cccxxi«*  Projet  d'alliancedu  Prince  d'Orange  avec  l'Ami- 
ral de  Coligny  et  le  Prince  de  Coudé  pour 
obtenir  entière  liberté  de  conscience  dans  les 
Pays-Bas  et  en  France.  a8a. 

cccxxiu  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Il  désapprouve  fortement  les  mesu- 
res hostiles  du  Prince.  ji86. 
occxxiii.  Le  Comte   de  Hoogstraten  au  Prince  d'Orange. 

Sur  les  préparatifs  du  Duc  d'Albe.  ^89. 

cccxxiT.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  Christophe  de  Wur- 
temberg et  mutatis  mtttandis  au  Margrave  de 
Bade,  etc.  Il  demande  des  seoours^pécuniaires.    19 1  • 

ccexxv.  Hans  von  Heidelbach  au  Docteur  Schwariz.         296. 

cccxxvi.  H,  V.  Heidelbach  au  Docteur  Schwartz.  Nou- 
velles d'Allemagne.  ^99* 

cccxxTii.  Le<Comte  Jean  de  Nassau  à Détails  sur 

l'expédition  du  Prince  d'Orange.  Soa. 

cccxxvii.a  Note  relative  à  la  position  et  aux  projets  du 

Prince  d'Orange.  3 1  o. 

cocxxvii.b  Noterelativeaux  négociations  du  Prince  d'Oratt* 

ge  avec  le  Maréchal  de  Cossé.  S  x  3  • 


Digitized  by 


Googk 


XCIX 
LBTTBB.  Pag«- 

1569. 

cocxxvin,  Jeao  Baert  au  Prince  d'Orange.  H  Texhorte  à 
se  garder  des  embûches  da  Duc  d'Albe.  Nou- 
velles des  Pays-Bas.  3 1 7. 

cccxxix.  Le  Comte  de  Megen  au  Conseiller  d'Assonffllcs. 
n  s'i~r  .  des  intentions  du  Duc  d'Albe  à 
son  é^;    . .  3ao. 

ecczxix.*  Nouvelles  relatives  à  la  bataille  de  Moncontoor.    3a 3. 

occxxx.  Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange.  H  lui  rap- 
pelle ses  devoirs.  3 26,. 

occzxxi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  levées  pour  le  Koi  de  France  en  Alle- 
magne. 33i. 

1570. 

occfxux.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  son  impuissance  à  acquitter  les  frab  de 
l'expédition  de  i568.  337. 

cccxxxin.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  la  nécessité  de  faire  savoir  anx  Protes- 
tants François  qu'ils  n'ont  pas  de  secours  à 
attendre  d'Allemagne,  et  sur  les  difficultés  de 
sa  position.  34o. 

cocxjuuv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
11  lui  recommande  d'être  sur  ses  gardes  a 
Dillenbourg.  346. 

eocxxxv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Liconduite  de  M.  de  Dolhain  :  nouvelles  di- 
verses. 35 1, 

ecGZxxTi.  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Elle  ne  veut 

se  rendre  qu'à  Leipzig  ou  à  Braubacb.  354* 

ecoLzxTn.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  moyens  de  contenter  les  gens  de 
guerre.  355. 
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CCCXXX7III.  Le  Prince  d'Oraoge  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Sur  la  révolte  des  Maures  en  Espagne.  36 1 . 

cccxxxix.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  excès  des  Gueux  de  mer  et  Tinconduite 
du  Seigneur  de  Dolhain.  363. 

cccxL.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  moyens  de  secourir  les  Chrétiens  de 
France.  365. 

cccxu.  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Elle  refuse  de 

se  rendre  auprès  de  lui.  31^7. 

cccxLU.  Le  Prince  d' Orange  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.  Il  ne  sauroit  endurer  plus  longtemps 
les  mauvais  traitements  d'Anne  de  Saxe.  369. 

cccxLiii.  Le  Cardinal  de  Châtillon  au  Prince  d'Orange. 
Affaires  de  France  ;  pirateries  des  Gueux  de 
mer.  373. 

cccxLiv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

D  désire  une  entrevue  avec  lui.  377. 

cccxLT,  Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange.  Il  la  prie 
d'avoir  des  ménagements  envers  le  Landgrave 
Louis.  38o. 

cccxLYi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Il  le  prie  de  se  rendre  vers  l|ii.  38 1. 

cccxLvn.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Relative  à  une  entreprise  sur  Devent^.  384* 

1571. 

cccxLYiii.  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Protestations 

d'innocence.  386. 

cccxLix.  La  Princesse  d'Orange  à  R.  ....  Aveu.  391. 

cccL.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Relative  à  la  conduite  coupable  d'Annede  Saxe.     394* 
cccLi.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Elle  demande  son  intercession  auprès 
du  Prince.  397 . 
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cceuit  |i«  Prii¥»  d'Qrang?  au  Comte  Jeaki  4e  Nassau. 
Kelative  à  dea  leviéea  pour  secourir  les  villes 
des  Pays-Bas.  3gg. 

1&72. 

coaun.  le  PruH)^  d^Qraoge  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Départ  pour  KaiMngue.  4o5, 

ecçwT*  Le  Cospile  G.  de  Berghes  au  Prince  d*Orange« 
Sur  les  affaires  des  Pays-Bas  et  Topposition 
au  dixième  dénier-  4o6. 

«Q«Li^  PhiUppade  Mvrna,  Seigneur  de  StAldegoode, 
au  Comte  liouis  de  Nassau.  Lettre  de  recom- 
mandation. 4  II, 
txswfl.  Le  Com^  G.  de  Bergbes  au  Comte  Jeap  de 

Nassau.  Expressions  de  reconnoissance.  l^iB. 

tfedi^ni.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Madame  la  Com- 
tesse de  Nuenar-Alpen.  Il  la  remercie  de  ses 
boiuies  dispositions.  4i6. 

fccLTU**  Consulution  pour  le  Prince  d'Orange  sur  les 
règles  ^  suivre  envers  les  villes  et  lieux  qui  se 
déclarent  contre  le  Duc  d'Albe.  419. 

cccLvui.  L^nore  d'Sgmont  à  Antoine  Olivier.  4a5. 

cccux.  La  Comtesse  d'Egmont  à  Antoine  Olivier.  437. 

ccç^jL  Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Haynault.    Sur 
les  dbpositions  de  plusieurs  villes  des  Pays- 
Bas.  4a7. 
eccLXi.  Louis  du  Gardin  à  Lambert  Sertein.  Relative  à 

Malines.  43o^ 

IxcLXii.  Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Hainault.  Nou- 
velles diverses.  43 1, 
cccLXiii.  A*  Desprez  à  H.  Trefvette.  Nouvelles  diverses.  433. 
cccLXiT.  Louis  <|u  Gardin  à  •  .  .  •  Préparâtes  du  Duc 

d'Albe;  araires  de  Zélande.  435 

occLXT*  Loub  du  Gardin  à  Hugues  de  Haynault*  Nou- 
velles diverses^  437» 

3  7 
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cccLXYi.  Le  Prîoce  d'Oraoge  au  Comte  Jean  de  Nassau.  - 
Défaite  de  la  flotte  Bbcayenoe;  ses  prépara- 
tifs. 44 1» 

cccLxvii.  L'Archevêque  de  Colog;ne  au  Prince  d'Orange. 
Il  se  plaint  qu'on  ait  intercepté  une  lettre 
adressée  à  lui  par  le  Duc  d'Albe.  44^« 

cccLXViiik au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvelles 

diverses.  44^* 

cccLicix.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  désire  des  assurances  de  payement ,  afin  de 
pouvoir  contenter  ses  soldats.  447* 

«cccLXz.  Le  Prince  d'Orange  à  Hugues  de  Haynault  H 
désire  des  assurances  de  payement,  et  annonce 
son  prochain  départ.  4^- 

cccLxxi.  Le  Prince  d'Orange  à  Jean  de  Haynault  Même 

sujet.  4^1- 

cccLxxii.  George  du  Bois  à  Hugues  de  Haynault.  Nouvel- 
les diverses.  4^^* 
cccLixiii.  G.  du  Bois  à  Hugues  de  Haynault.  Nouvelles 

diverses.  4^4* 

cccLxxiY.  Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Haynault  Nou- 
velles diverses.  4^^* 

cccLxxv.  Louis  du  Gardin  au  S^  Henri  Trefvette.  Nou- 
velles diverses.  4^^« 

cccLXxvi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau, 

Sur  le  bon  succès  des  affaires.  460. 

cecLxxvii.  Le  Prince  d'Orange  à  Louis  de  Nassau.  D  lui 

détaille  la  composition  de  son  armée«  464* 

cccLXxviii .au  Comte  de  Nassau.  Nouvelles  diver- 
ses. 46  B. 

cccLxxii à  Michiel  le  Blon.  Nouvelles  diverses.  470. 

cccLxxx.  L'Empereur  Maximilien  au  Prince  d'Orange. 
En  réponse  à  une  lettre  du  Prince ,  il  désap- 
prouve ,  avec  menaces ,  sa  conduite  et  ses 
projets.  47^» 

cccLxxxi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
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Prise  de  Roermonde ;  assemblée  des  Etats  à 
Dordrecbt;  défaite  du  Capitaine  Genlis*  479* 

cccLXiiu.    Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Manque  d'argent  ;  défaite  de  Genlis.  ^85. 

cccLZXiui.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Difficultés  pécuniaires;  nouvelles  de  Coligny.    488. 

cocLXXZiT.    Adolphe,  Pue  de  Holsteîn ,  au  Duc  d'Albe.  Sur 

la  position  de  la  Gueldre  et  de  l'Overyssel.        491 . 

cccixxxT.    Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Détails  de  son  expédition.  5oi  • 

eecLixxn.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesae  au  Comte 
Jean  de  Nassau.  Relative  à  la  surprise  du  camp 
du  Prince  par  les  Espagnok.  5io. 

occuocxTHi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  la  reddition  de  Mons  et  la  position  déplo- 
rable des  affaires.  5 1 1 . 

CGcuaxmi.  Thierry  Mûntz  au  Comte  Jean  de  Nassau.  De* 
tails  sur  la  retraite  du  Prince  d'Orange  et 
sur  le  départ  du  Comte  Louis  après  la  reddi- 
tion de  Moos*  5i5, 
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ToMB  II. 

p.iLii.  Effacez  ta  dernière  ligne. 
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t  LETTRE  CCf  JIl. 

Le  Prince  d'Orange  à  Juguste  Electeur  de  Saxe  y  et  mu- 
tatis  matandis  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  Sur 
les  commencemens  de  guerre  cmle. 

%*  Ed  janvier  i567  U  sembloît  que  partout  on  alloit  courir  1567. 
aux  armes.  «  Aen  allen  oorden  hoorde  men  niet  dan  bereîdselen  Janvier 
»  van  oorloge  ,  d'een  partye  om  hem  te  beschermen ,  d'ander  om 
»  dietevemielen.  »  Bor^  it^o^,  A.  Valenciennes,  où  l'on  avoit  refusé 
de  recevoir  les  troupes  que  la  Gouvernante  y  avoit  envoyées ,  les 
babitans ,  déclarés  rebelles  et  ennemis  du  Roi  y  ne  crurent  pas  de- 
voir se  soumettre  et  soutinrent  un  siège  régulier,  terminé  le  ^4 
mars  par  la  reddition  de  la  ville.  £n  plusieurs  endroits  quelques 
BBS  d*entre  les  Confédérés  se  laissoient  emporter  à  des  mesures  qui 
«voient  une  couleur  séditieuse.  Le  Prince  n'approuvoit  pas  ces 
actes  isolés,  désirant  soigneusement  éviter  même  les  apparences 
de  rébellion.  «  L'on  nous  accuse  aussi  »  y  dit-il  dans  sa  Jus- 
tification ,  «  de  ce  qu'aucuns  Confédérés  se  sont  mis  en  armes  n  di- 

>  vers  lieux  ,  sans  prendre  regard  que  ne  ...  .  pouvons  estre  char- 

>  gés  de  ce  qu'aucuns  Confédérés  peuvent  après  estre  devenus 
»  rebelles  ...  et  que  tout  ce  qui  s'est  fait  en  ceste  partie,  sans  pas- 
■  ser  non  seulement  par  nostre  adveu  (z) ,  mais  aussi  à  nostre  in- 

>  dicible  regret ,  et  loing  de  nous  ,  estans  pour  lors  en  Hollande*  » 
U  Petit  y  p.  i86-. 

(i)  adpeu,  n  faut  sans  doute  lire  ici  :  s'est  passé  n.  x.  sans  n,  a, 
Ainsi  l'indique  également  la  traduction  de  Bon 
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1 567*  ^  GouvernaDte  a  voit  la  cooscience  de  sa  force  et  de  U  pusilU- 
Janvier,  nimité  de  la  plupart  des  Confédérés.  Elle  ne  craig;noit  point  d'en- 
gager le  combat ,  sûre  de  trouver  beaucoup  de  soutien.  Les  Etats  de 
Flandre  et  de  Brabant  avoient  déjà  demandé  Tabolition  des  prêches. 
ResoL  V.  HoUandyZi  déc,  i566  et  7bm.II.  Sii.Vigliuscroyoit  voir 
dans  ces  mesures  énergiques  de  l'imprudence  et  de  la  précipitation. 
«  Vereor  neintempestivaconsilia  praeproperaque  de  abolendis  Reli- 
»  gionb  novae  exercitiis  nos  in  eas  difficultales  conjiciant ,  quibus 
»  remedium  ante  Regb  adventum  adhiberi  n^ueat.  »  f^gL  ad 
»  Hopp.p.  393. 

DurchlauchtigerHocbgebopoierChurfurst...  E.  G.  ha- 
ben  wir  hiebevohr  ausz  Utrecht  unterm  26^^  Novembm 
dhienstlichen  geschrieben  (!).••  Seidhero  demselbigen 
haben  sich  die  saçben  ein  zeittlang  etwas  sUller  aDgelas. 
sen ,  das'  wir  yerhoft  hetten  sie  soken  je  lengder  je 
friedtsamer  worden  sein,  damit  £.  G.  wir  mit  unsem 
betruebten  scbreiben  nitt  nidir  hetten  bemûhen  dorffen. 
Nuhn  sich*s  aber  ansehen  lest  aïs  wollen  sich  die  ge(ahrli- 
chen  hendell  wiederumb  ufs  neue  erregen  und  zum  rech- 
ten  emst  und  thatlicher  handelungschicken,  so  haben 
wir  nit  unterlassen  konnen  noch  sollen ,  E.  G. ,  aU  zu 
derô  wir  in  unsem  hochsten  nothen  und  ahnligen,  negst 
Gott  dem  Almechtigen,  unser  fumembste  zuflucht  nehmen^ 
was  sich  innerhalb  wenig  tagen  zugetragen  hatt^  gantz 
dhienstlich  und  vertraulich  zu  berichten. 

Undist  ahn  dem  das  die  frauw  Regentin,  durch  anlett- 
ten  und  eingeben  etzlicher  irer  zugeordenten  Hofrehten , 
ein  zeittlang  und  noch  uf  aile  mittel  und  wege  gedenkett, 
wie  sie  den  accord ,  so  zwischen  ir  und  den  zusamenver- 
bundenen    adeispersonen  hiebevor  getro£fen  und  u^ge- 

(i;  geschrieben.  Voyez  Tom.  H:  lettre  «44, 
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riditêc  ist ,  c&yilliren ,  Ternichten  und  ufheben  moge ,  wie  1 567. 
E.  G.  solches  ausz  etzlichen  iren  hiebey  gefïigten  missi-  Janvier* 
nn  und  bevehlchschriften ,  die  sie  so  wohl  ahn  Grafen 
zu   HocfaflaErassen    als   andere  stedte   ausgehen  lassen, 
freundlkhen  abnehmen  konnen. 

Dan  obwoll  die  frau  Regentin,  vermog  obbemelter  yer- 
^achung,  die  predigten  zugelassen  und  denselben  zuwie- 
der  bisanhero  nichts  (i)  vorgenohmen  batte,  so  lasset 
âeh's  doch  ansehen  als  wolle  sie  die  predigten  gantz 
and  zumabi  abschafien  und  keine  andere  relligion  aïs 
die  Romisché  zulassen  ,  sonderlichen  nuhn  dieweill  sie  der 
Kion.  Ma'  beyehlich  bekommen  und  sich  mit  kriegsvolck 
(jesterckt  und  besser  yersehen  batt 

Weill  dan  auch  sonsten  bin  und  wieder  viel  kleiner 
stedt\ein  eingenobmen  und  besetzt  werden ,  aucb  sie,  die 
£rau  Regentin,  jelengder  je  mehr  kriegsvolck  ahnnemen 
lasset,  darzu  sie  anders  nieAiandt  als  diejenigen  so  alwe- 
gcn  mitt  demCardinall  wieder  die  Relligion,  auch  unser 
unddieser  landen  wollfarth,  gev?esen  seindt ,  gebrauehet , 
«o  ist  nichts  guttes  zu  verhoffen,  sondern  stehet  hoch- 
lich  zu  besorçen  die  frauw  Regentin  werde  mit  irem 
geiraltsamen  Torhaberi  fiirfehren  '  tind  die  armen  Christen 
jaBimerlich  verderben  und  umbringen  lassen  ;  oder  aber 
das  die  Relligionverwanten  ,  ausz  ungedult ,  misztrawen 
undTcrsorge  solcher  gefahrlichen  prackticken  und  beimli^ 
cben  nacfastellung ,  zur  webr  greiffen  und  sich  dargegent 
kgen  und  ufwerffen  mochten ,  darausz  dan  abermals  ein 

(i)  micAis,  Ahaï ,  d'après  Iç  témoignage  du  Prince ,  qui  ne  Bau- 
loh  être  suspect ,  la  Gouvernante  y  durant  quatre  mois  ,  avoit  assez 
bien  observé  faccord. 

'  fortfahrrn. 
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1 567-  gantz  beschwerliche  und  gemeine  weitterung  und  em* 
Janvier,  porung  endtstehen ,  und  ein  jamerlichs  irerheren  und 
bluetvergiessen  enrolgen  konthe,  insonderheit  dieweill 
die  KoD.  Ma^  zuw  Hispanien  ,  wie  wir  yernebmen, 
endtschlossen  sein  soll  gar  keine  predigten  in  diesen  iren 
lânden  zu  gedulden  ,  sondern  mit  gewalt  ûberzukohmen 
und  aUe  predigten  und  relligionen ,  ausserhalb  die  Romi- 
scbe ,  gentzlich  auszurotten. 

Dan  E.  L.  wollen  wir  dbienstlich  nit  yerhalten ,  das 
sicb  die  Ron.  Ma^  solcber  resolution ,  wie  obbenielt ,  ke» 
gent  unsere  freundtliche  liebe  Vettern  und  Ordens-bnie- 
der  y  den  herren  Margrafen  zu  Berghes  und  den  Herren 
zu  Montignes  in  Hispanien ,  auszdrûcklicb  bat  vemebmen 
lassen,  înen  aucb  bevolhen  solcbes  furters  berwartz  ûber 
abn  ire  freunde  und  bekanthen  zu  scbreiben ,  darauf  aucb 
ire  Ma^;  zu  fortsetzung  solcbes  ires  gewaltsamen  vorba- 
'  ben ,  in  die  acbtzebentbausent ,  so  woll  Spanier  aïs  Deut- 
scben,  und  zehen  thausent  Italianer,  die  derBabstirer 
Ma^  zu  gutten  zu  besolden  gewilliget ,  in  dièse  landen  zu 
fûhren  und  aile  gewalt  an  die  bandt  zu  nebmen  bedacht 

sein  soll 

Dan  E.  G.  mogen  uns  zutrawen  und  glauben  das  -wir 
die  undertban  und  dièse  gantze  Landtscbaft  durchaus 
kegent  iren  angebornen  Herren,  die  Kon.  Ma^  zu  His- 
panien ,  so  underthenig  geborsamb ,  treuw  und  willig 
befinden  y  ausserbalb  das  sie  die  relligion  frey  begehren  , 
das  uns  treulicb  laidt  webre  das  den  guetten  leuthen  wie- 
der  ire  schuldt  und  verdbienen ,  etwas  unpillicbes  \?ie- 
derfahren  solte. 

Und  sovill  den  underscbiedt  zwiscben  dero  Augspûr- 
l^ben  Confession  und  Calyinischen  kircben  in  diesen  lan- 
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den  anianget,  so  stehen  wir  in  gutter  hofhung  sie  1567. 
werden  sich  mitt  der  zeitt  woll  mitt  eynander  vergleichen  Janvier* 
«ulTerailligen,  dann  mit  Gottlicher  gnaden  und  gutter , 
verstendiger  und  friedtliebender  leuthe  hûlf  und  rath  , 
haben  wir  die  dingealhier  zu  Ambsterdham  albereits  dahîn 
gdvacfat  und  befîirdert,  das  sie  den  nahmen  der  Augs- 
pûrgischen  Confession  ahnnehmen  und  sich  deroselben 
gemesz  verhalten  wollen  ;  und  verhoffen  wan  wir  s  alhier 
uff  seiche  gutte  mittell  gerichtet  haben ,  es  soll  zu  An- 
torff  und  anderen  niehr  orten  auch  destobass  naher  ghan 
und  wenîger  mûhe  nehmen  ;  dan ,  wie  wir  berichtet  wer* 
den  y  so  sollen  albereits  ûber  die  zwolf  thausent  personen 
in  Antorff,  wie  dan  auch  an  anderen  orten  beschehen  ^ 
der  Augspûi^chen  Confession  underzeichnet  haben  ^ 
darzu  Gott  der  Almechtige  femer  seine  Gottliche  gnadt 
verlehnen  woUe  (  i  ). 

Weill  es  dan  hierumb  also  beschwerlich  gelegen  ist  y 
und  zu  besorgen  stehet  die  armen  unschuldigen  Christen 
werden  nirgents ,  weder  in  iren  heusern  noch  sonsten 
ahn  einigem  orth,  sicher  sein  konnen^  sondemtagund 
nach  in  gefahr  ires  leibs  und  lebens  stehen  mûssen ,  und 
hin  und  wieder  wie  die  hunde  ûberfallen  und  erschlagen 

(i)  woUe.  Ces  espérances  ne  se  réalisèrent  point  :  au  contraire^ 
les  disputes  ,  dans  beaucoup  d'endroits  et  particulièrement  à  An- 
fers^  coDtinaèrent  avec  un  redoublement  d'animosité.  En  Tain  Cor-<- 
ranusy  dit  Bellerive,  Ministre  réformé  à  Anvers  ,  Espagnol  de  nab- 
iaoce,  publia,  le  27  janvier,  une  lettre  aux  Pasteurs  Luthériens 
de  cette  Tille ,  écrite  dans  un  esprit  de  véritable  charité.  Bor^  I. 
i^aK  — Peut-être  le  Prince  se  flattoit-il  encore  ;  en  tout  cas  ,  écri- 
not  à  un  Luthérien  rigide ,  il  désiroit  ne  pas  lui  enlever  la  per- 
^tectÎTe  d*un  prochain  ralliement  à  la  Confession  d*Augsbourg^ 
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1667.  werden,  dieweill  sie  kdn  haupt  haben,  und  etwan  ausz 
Janvier.  Franckreich  oder  sonsten  ein  ausiendisch,  ufwerfiEen, 
und  die  Kon.  Ma^  mehr  erbittem  ab  zu  genedigster 
vorhengnûs  bewegen  mocliten ,  und  also  nicht  wissen 
was  sie  thun  pder  lassen  sollen  damit  sie  wieder  die 
Obrigheit  nichts  verwircken ,  so  ist  unser  gantz  dhienst- 
lich  und  yleissig  bitten  abn  E.  G. ,  die  wollen  sich  ausz 
Ghristlicber  Liebe,  treuw  und  gnade,  unser  und  der  ar- 
men  betrangten  Christen ,  wie  bisanhero  genediglich  be- 
schehen ,  ferner  soviel  ahnnehmen ,  und  was  hierin  Iren 
gnedigen ,  freundtlichen  ^  guetten  und  getrewen  .  rath 
und  guttdûncken  mittzuthailen ,  unbescbwert  sein ,  wes 
wir  uns  doch  in  diesen  hochwichtigen  und  gantz  gefâhr- 
lichen  zeitten  und  leuften  yerhalten  sollen. 

Demnach  wir  auch  vemohmen  das  die  Kay,  Ma^ ,  un- 
ser allergenedigster  Herr,  einen  Reichstag  auszgesohrie* 
ben  und  denselbigen  gehn  Regenspûrgk  im  kûn£Mgen 
Februarie  zu  halten ,  geleget  haben  soll  y  so  bitten  wir 
gleichials  dhienstlich  und  freundlich  K  G.  wollen  sidi 
soviel  erniedrigen  und  uns  verstendigen  lassen ,  ob  auch 
£.  G.  sampt  anderen  dero  Augspùrgischen  Confession 
yerwanten  Ghur-  und  Fùrsten,  sich  personlich  dahin  ver- 
fiigen  werden,  dan  da  E,  G.  und  ander  Ghur-  und  Fûrsten, 
wie  angehoret ,  in  der  person  sich  dahin  begeben ,  und 
Yor  guett  ansehen  wurden  das  wir  uns  auch  dahin  yer- 
fuegen  solten,  so  wollen  wir  unser  sachenund  gelegen- 
heit  mitt  allem  vleis  darnach  richten ,  das  wir  uns  mit  der 

hùlf  des  Almechtigen  auch  da  finden Datum  Amb- 

sterdham ,  ahm  4'*^'  Januarij  A®  67. 

WiLHELM    PrINTZ    ZU    UrANIEN. 

Ahn  Hcrn  Churfûi^t 
zuw  Saxon. 
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Schwartz  au  Prince  tT  Orange.  Défaite  de  ceux  de  la  reli- 
gion par  Noircarmes  :  préparatifs  du  Roi  pour  sou- 
mettre les  Pays-Bas. 


\*  Noircannes  remporta  un  succès  Important  a  Ghensiipeco-  1567. 

>  nm  more  caesi ,  pancissimi  ex  tanto  numéro  erasere  .  •  .  Nor-  Janvier. 

>  carmins  militem  Tomacum  admovet  «  •  . ,  Tornacenses  Duds 
»  sese  fidei  clementiaeque  committnnt.  Die  triumphanti  similis  ur- 
»  bem  inçressus  statim  populum  exarmat.  »  Strada ,  809. 


....  Qaant  aux  affiairea  de  pardeçà,  Y.  Exe.  aura 
dfigàestë  adveny  comme  Monsr.  de  Noircarmes,  gémé^ 
rai  de  Vantiée  Catholique,  a  donné  une  bataille  contre 
œaix  qui  a  appellent  de  la  religion  en  Flandres,  auprès  de 
Lanoj  y  et  disent  avoir  tout  rompu  et  tué.  Le  président 
Yiglius  aroit  dict  qu'ils  avoient  tué  a6oo  personnes, 
je  croy  bien  qu'il  soubhaitte,  mais  les  aultres  moings 
passionés  parlent  de  800 ,  aulcungs  de  4oo.  Delà  est  allé 
Hons'  de  Norcarmes  envers  Toumay ,  là  où  il  a  tant 
fiûct  que  ceulx  de  la  ville  ont  receu  environ  10  enseignes 
des  siena  en  la  ville.  Ceulx  de  Yalenciennes  tiennent  en- 
ooirea,  ei  on  a  dict  qu'ils  avoient  demandé  sauff  conduîct 
pour  veniK  en  Court ,  mais  ils  ne  sont  pas  encoires  arrivés. 

Monsr.  d'Egmont  est  allé  en  Flandres  le  deuxième  de 
oemois. 

De  France  et  Angleterre  je  n  ay  point  eu  aultres  nou- 
irelles  depuys*  L'Ambassadeur  d'Espaigne  m'a  escript  de 
France  ,  mais  riens  de  nouveau. 
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i567*  D'Espaigne  jay  eu  lettres  du  (Touyerneur  des  enfans 
Janvier.  Je  l'Empereur ,  que  les  Guertas  de  Gastille  estoient  pro- 
rogués  jusques  au  moys  de  janvier ,  et  que  le  Roy  pren- 
noit  en  Espaigne  tout  l'argent  qu'il  pouvoit  recouvrir  et 
qu'il  mandoit  une  sumnie  incroyable  de  par  deçà  et  qu'il 
avoit  encoires  bien  maigre  préparation  pour  le  partement^ 
combien  qu'on  disoit  pour  certain  que  le  Roy  vouloit 
venir  par  deçà  avecques  son  fils ,  et  que  le  S^  Ascanio  delà 
Gornia  estoit  encoires  en  la  Gourt  d'Espaigne,  attendant 
quelque  charge  ;  mais  par  lettres  d'Augsbourg  du  a4  ^^ 
décembre  que  [accusent]  lettres  de  Milan  du  5  dumesme 
moys  ^  ils  m'escripvent  que  nostre  Roy  avoit  donné  charge 
au  Gonte  Albrecht  de  Ladron  de  lever  und  régiment  des 
piétons  Allemans  pour  les  mettre  en  garnisons  d'Italie  et 
Piémont  en  la  place  des  Espaignols  ,  lesqueb  on  vouloit 
tirer  dehors  et  les  conduyre  en  Espaigne  par  les  galères, 
pour  garde  de  la  personne  du  Roy,  et  que  asteure  le  Roy 
a  contremandé  au  dit  Gonte  de  Ladron  de  ne  lever  plus 
les  dites  gens^  ce  qu'est  ung  indice  q'on  ne  tirera  plus  les 
Espaignols  hors  d'ItaUe^  et  par  avanture  le  voyage  du  Roy 
sera  rompu  ou  suspendu.  Ge  que  je  scauray  par  les  primîè» 
res  lettres  d'Allemaigne,  lesquelles  j'attends  demain  au 
matin ,  et  advertiray  incontinent  Y.  E.  Le  Gonte  Charles 
de  Mansfeldt  est  au  pais  de  Lutzembourg,  et  on  dict  qu'il 
y  a  quasi  tout  son  régiment  ensemble,  mais  diverses  na* 
tions,Françoys,  Lorrains , Lyegois  et  Lutzelbourgois.  Le 
Gonte  de  Meghen  est  encoires  id,  et  on  dict  qu'il  dressera 
aussi  quelques  Compagnies  des  piétons.  Ges  bons  cheval- 
liers £avorits  ont  hier  souppé  sur  leurs  principal  chief  et 
conseil ,  le  Duc  d' Arschot ,  là  où  ils  ont  heu  tant  et  plus  la 
sancté  du  Roy  et  de  Madame, et  ont  estes  fort  aises.  Aujour- 
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duy  ils  ont  disnë  sur  le  G>nte  de  Meghen*  Tay  veu  pas-  1567. 
ser  M onsr.  de  Berleymont  oeste  après  disné  derant  mon  Janvier» 
lo^,yienant  du  bancquet.  •  •  •  ;  son  visage  estent  plus 

rouge  que  le  chapeau  nouveau  du  Cardinal DeHey- 

delberg  on  m*escrit . . .  comme  le  ai  déc.  estoient  arrivés 
qudques  députez  de  ceulx  de  la  religion  de  par  deçà,  et , 
comme  le  Conte  Palatin  est  encoires  en  Bavière  à  Am* 
berg ,  ils  sont  allez  envers  luy.  Der  Schwabische  Rrays^ 
80U  diesen  Monat  gdialten  werden ,  und  vermeinen  das 
dieselbige  deputirtte  daselbst  yhre  sachen  werden  vor- 
hriDgen. ...  De  Brusselles  en  haste ,  le  6  de  janvier  1567. 
De  Vostre  Excelle*, 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  vassal , 

SCHWA&TZ* 

t  LETTRE  CCLV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Il  lui  recommande  la  cause  des  Pays-Bas. 

. . .  E.  L.  schreiben ,  datirt  Cassell  ahm  a3**"  Decembris , 
haben  wir  heut  ahm  7  Januarijalhier  zu  Ambsterdhamb , 
nebent  des  Hem  Churfursten  andtwort,  wolverwart  emp- 
£uigen,  undthun  uns  kegent  E.  L.  • . .  aller  freundUchen 
befiurderung  in  diesen  unsern  betruebten  sachen.  .  : 
gantz  dienstlich  und  freundtlicb  bedancken....  E.  L.  wol- 
len  dièse  gemeine  relligionssachen  bey  irem  HerrenVatter, 
nod  andere  dero  Âugspûrgischen  Confession  verwandten 
Chur-und  Fûrsten,infreundtlicherundirîscherangedecht- 
nûs  halten  ,  damit  der  algemeinen  Chur-und  Fùrstenvor- 
bit  ervolgen  ,  und  allenthalben  ruhe  und  friede  erhalten 
werden  môge. 
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1S67»  ^^^  ^^'^  ^^  ^  ^^  Heklelbeigh ,  nêmblich  àùt 
J«n^«r.  zureh  JaniiaHj ,  alberèits  yerlaufleD ,  alid  K  L.  vem^men 
was  dami  gehtndelt  und  yenibscfaeîdt  ^  so  bitten  W 
gleidiftJs  fireundtlich  dasE.  L.  uns ,  dersèlben  fireundt- 
liehen  erpttten  nach^  freùndlicheii  verstendigen  woUèa 
was  Lr  davon  einkonipt,  und  irollen  EL  L.  bienebent 
freundtlîdien  nit  bergen  das  die  d£  fendtlin,  so  m 
Fkndem  "vom  Landtyolck  au^gestanden  und  die  stadt 
Valencîen  endtsetzen  woUen ,  albereitz  erleget  und  ûber 
die  thansent  uf  m  platz  tboth  blieben ,  die  ûbrigen  ge&n- 
gen  und  Terjaget  seindt,  darausz  E.  L.  verstendiglich 
abzunehmen  wo  die  sacben  bienausz  gelangen  werden. 

Sonst  ist  es  alhier  in  unsenn  GuTernement  noch  still  ^ 
und  hoffen  der  Almechtige  werde  Seine  gnade  verlehnen 
das  es  dièses  orts  obne  bluedtvergiessen  abgehen  solL 
Gott  der  Himlische  Vatter  (in  Des  scbutz  und  schirm  R 
L.  wir  in  langer  gesundtheit  zu  erhalten  biemit  bevehlen) 
wollen  aile  sachen  zu  ebren  Seines  Heiligen  Worts  und 
gemeiner  wolfart  richten.  Dathuni  Amsterdbamb ,  ahm 
7**  Januarij  A^  67. 

WitnsLM  Païutz  zu  UaAiiiBir. 
Aha  Hem  Wilhelmen, 
LaodgrafT  zu  Hesszeo, 


*  LETTRE  CCLVI. 

Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur 
une  assemblée  à  Dusseldorp  et  un  Edit  du  Duc  de  Cli- 
ves contre  les  Cahinistes. 

*«*  La  journée  dont  il  s'agit ,  est  sans  doute  celle  dont  TEvéque 
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et  liège  faîtoil  meatÎMi ,  en  éorifant  le  i3  nov.  «la  J>«clnBi#d«  îS6j. 
PunDe:«Qa«9t  à   FavanUige  qm  Y.  AlUescrit^e  j'ayeneeil  Janfier. 
>  eodrolcl  par  la  reli^ionfreid^je  ne  fauldray  de  penser  sur  ce  point 

•  contre  la  prochaine  assemblée  du  cirde  inférieur  de  Tempire.  » 
Cachaniy  Anal.  Belg,  p.  ao5. 

Le  Duc  de  Clèves  avoit  déçu  les  espérances  des  protestans.  Le 
3o  août  an  bourgeois  de  Limbonrg  écrivoit.  «  L'on  dict  icy  que  le 

•  Duc  de  JnilUers  at  ûùct  publier  TEvangile;  il  at  fait  aceoutrer 

•  sa  barbe  et  celle  des  siens  gentilzhommes  à  la  mode  des  gaux.  » 
il  il  p.  i88. 

....  Daszich  £.  L.  nicht  eher  geschrieben,  ist  die 
ursach  dasz  ich  vermeindt  gehapt  aufF  dem  tagh  zu  Deus- 
zeldorff  bey  derselbigen  zu  sein  ^  so  hab  ich  doch  diesze 
stundt  ein  schreibens  bekommen  dasz  ich  auff  geruerten 
tagh  nicht  werdt  erfordert  werden ,  wie  ich  woU  langhs 
gewust  dasz  mich  vieil  leuth  daselbst  nicht  gem  sehen 
wurden;  dan  £.  L.  wiszen  dasz  ich  ausz  keiner  eher- 
geitzîgkeitt  auff  obgenanten  tagh  begertt  hab ,  dan  allein 
dasz  ich  neben  E.  L.  und  anderen  Hern ,  so  vieil  in  mir 
armea  gewesen  wher,  Gottesz  und  Seines  Wortts  eher 
bett  beiffen  mogen  beforderen  y   und  meinen  gnedigen 
Hern  in  s.  F.  G.  ChristUchen  vorhaben  y  so  vieil  in  mir 
gewesen ,  zu  stercken  und  zu  drosten  \  und  pitt  Gott  dasz 
efar  L  F.  G.  und  derselben  Rathe  die  dariiber  sitzen  wer« 
den  in  catua  relligioms  ^  Sein  Geyst  und  gnade  verleye, 
dasz  der  tagh  zu  der  eberen  Gottesz ,  L  F.  Gn.  und  der- 
selben underthanen  seligkeitt  und  heyll,  geendigt  werden 
mogh ,   und  miit  mherer  frucht  und  weniger  ergemûsz 
zerghen'    mogh  dan  etzliche    hiebevom  gethan,   mitt 
fireundtlicher  pitt  £.  L.  woUen  mich  verstendigen  vrasz 
da  guths  wirdt  gehandtlett  werden  und  ob  man  sich  auch 

•  cergehcn  (?). 
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i567*  einiger  femerer  mandaten  uiid  edicten  werdt  zu  besorgen 
Janvier,  haben  ;den  man  9***  Decembris,  jûngstyerlitten,  ein  man- 
dat zu  Gleeff ,  wie  man  mich  bericht,  publicirt  soll  haben , 
dasz  aile  diejenige  so  mcbt  praesentîam  corporis  et  sait- 
guinis  sub  substantia  parus  et  çini  glaubtai ,  dasz  diesel- 
bige  sich ,  yermogfa  einer  darbey  gezeigten  befelchsschrifEi, 
durch  hochgenanten  meinen  gnedigen  Hem  selbst  eigener 
handt  underzeichnett ,  inwendigh'  dreyen  taghen  ausz 
dem  landt  machen  solten  oder  aber  man  soltt  super  con- 
fiscaUone  gegen  sie  procediren. 

Icb  bin  gemeindt  ûbermorgen,  mitt  meinem  fireundtli- 
cben,  liebenGemhale  und  beiden  meinen  schwestem,  aufF 
•  Bedbur  ^i)  zu  verreyszen ,  und  dieweill  ich  K  L.  y  or  dero 
wieder  hinaufireyszen  gem  abnsprechen  wollt,  will  ich 
zu  E.  L.  gefallen  gestellt  haben ,  ob  dieselbige  zu  mir  au£f 
Bedbur  oder  ob  ich  zu  E.L.  aufif  Brauweiler  (a)  oder  Col- 
len  kommen  soll ,  nachmalsz  freundtlich  pittendt  diesel- 
bige  woUe  mich  verstendigen  wo  esz  E.  L.  ahm  besten 
will  gelegen  sein,  damach  ich  auch  meine  reysz  zu  rich- 
ten.   . . .  Datum  Morsz^  den  7»^  Januarij  Anno  1567. 

E.  L.*  dienstwilliger  Bruder  und  Gefatter, 
Herman  Grapzu  NUBIUIU 

Dem  Wolgepornen  Johan,  Graffen 
zn  Nassauw ,  CatzeDeleDpogen  etc. 
zu  S.  L.  selbst  haDden. 


(i)  Bedbur.  Petite  ville  dn  Comté  de  Giîlicb,  entre  la  ville  de 
Gûiich  et  Cologne. 

(a)  Brauweiler,  A  trois  lieues  à  l'oaest  de  Cologne. 
■  inoerhalb.  *  E.  — -  Gefatter*  Autographe. 
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liETTRE    CCLYII. 

«  •  •  .  ott  Prince  d^  Orange.  Sur  les  succès  de  l'ar- 
mée Catholique. 

JecroyqueV,  S^  a  degjà  entendu  la  première  défSûcte  iS6j. 
que  les  gens  de  Mons'  de  Rassangy  (i)  ont  faict  auprès  de  Janyier. 
Lisle,  sur  ung  passage  d'ung  pont ,  de  trois  cent  hommes 
de  ceulx  de  la  religion.  Et  [ont]  après  comme  Mons'  de 
Norcarmes,  Général  du  camp  de  Son  Alt",  devant  Va- 
lenâennes,  a  deffaict  3ooo  hommes ,  aussy  de  ceulx  de  la 
religion,  auprès  deLanoy;  laquelle  deffaicte  nostre  bon 
présidant  (a)  et  aultres  de  son  aliance  font  très  grands , 
car  ils  disent  que  sont  mortz  a6oo ,  mais  aultres  disent 
que  environ  800,  aucuns  aussy  de  4oo  soyent  demorés. 
Ces  bons  hypocrites  Calholicques  haulcent  pour  l*heure  la 
teste  comme  trommmetaires'  et  ne  sont  quacy  plus  traie- 
tables  d'orgueil.    Après  cecy  le  dit  général  de  susdit 
camp  Calholicque  Romain  a  tant  faict  par  le  moyen  et 
adyantage  duGasteau' ,  que  ceulx  de  Toumay  ont  receu 
9  enseigne  des  siens  en  la  ville.  Quand  à  ceulx  de  Yalan- 
dene  ilz  tiennent  encore ,  et  on  dict  icy  qu'ils  ont  de- 
mandé saulve  conduicte  pour  venir  icy  ep  Court  pour 
fûre  excuses  |  mais  ilz  ne  sont  pas  encor  venus.  Aussy 
pour  l'absence  de  Monsr.  d*Egmont  ilz  ne  seront  guerre 

(i)    Hassangy.    Maximilien  Vylain,   Baron  de  Rasseogbien^ 
GoaTcmeur  de  Lille ,  Douay  et  Orchies. 
(a)  présidant.  Yiglius. 

'  dromtdtiKS.  *  Cblteaa. 
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i567.  icy ,  car  il  fauldra  qu*ilz  traictassent  avecq  Ieur&  capiteuh 
Janvier,  ennemis ,  n* estant  homme  en  Court  qui  vouldroit  enten- 
dre rayson ,  ny  demy ,  synon  de  les  exterminer.  Le  Duc 
d^Arsochl'  est  encore  icy  y  et  la  belle  et  honnorable  com- 
paignie  de  son  ordre  de  la  Mariette  (i)  luy  font  bien  la 
Court  et  ont  brayement  célébré  la  feste  de  Roys  en  bu- 
vant la  santé  du  Roy  et  de  Madune  en  criant  :  vive  Ma- 
dame, la  bonne  Dame!  Comme  aussy  pareillement 
au  logis  du  Conte  de  Megen ,  lequel  est  encor  icy,  et  on 
dict  que  il  a  charge  de  faire  quelque  levées  de  piétons. 
Madame  avoit  envoyé  Monsr.  de  Carebbe*  à  Mastricht , 
mais  Ta  autant  faict  comme  Mons'  de  lickerke^ ,  car  ils 
Vont  renvoyé  sans  vouloir  donner  ouverture ,  ny  traic- 
teinent  (2). 

D*Espaigne  j*ay  eu  lettre  Fautre  jour  du  dernier  de  no<i> 
vembre, . .  du  Seigneur  Pfintzing  (3)  ,  lequel  m'a  prié 
de  présenter  ses  humbles  recommandations  à  Y.  S^  . . . . 
De  Bruxelle  ,  le  8  de  janvier  1667. 


Le  è^  jaDTÎer  Sdiwarte  éoiit  aa  Prinoe- touchant  U  Duc  de 
Saxe  et  Grovibach:  t  Les  rebelles  ont  toasjours  en  leur  espoir 

(i)  Mariette.  Voyez.  Tome  II.  p.  4a3. 

(a)  traîctement.  Le  18  déc.  i566  le  Baron  de  Liedekercke  écri- 
voit  de  St.  Pierre,  près  de  Maestricht  y  à  la  Gouvernante»  «  Est  Tenu 
»  un  messager  de  la  ville  y  parlant  par  une  feûestre  tle  la  porte  y  dî- 
»  6«ot  que  le.bourgmaiatre  estoit  fort  marri  et  luy  déplaisoit  que 
»  je  ne  povoys  entrer  ce  mesme  nuyct  y  pourvue  que  la  commune 
»  ne  voulut  souffrir  absolutement.  »  Gachard  y  Anal,  Belg,  p.  269, 
où  Ton  trouve  des  détaib  ultérieurs  sur  cette  mission  infructueuse. 

(3)  Pfintzing.  Voyez  Tome  I.  79. 

•  Aeracbot  •  Qoaderelibe.  r,  Tom.  il.  p,  a86.  3  Liedekercke. 
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«sur  le  &oj  de  Schwede,  lequel  certe»  esl  Jbîei»  leiog  pour  les  iB6j. 
■  pouvoir  susteoir  contre  l'Empire.  »  (M$.)  Janrkr. 

Le  lo  janvier.  «  H  y  a  grande  amitié  entre  la  Royne  d'Angleterre 
»  et  Escosse.  Mais  la  Royne  n'a  point  grand  contentement  de  son 
B  mari,  et  il  ne  s'a  jamais  laissé  voir  aux  Ambassadeurs  »  (MSi) 
Darnley,  époux  de  Marie  Stnart ,  périt  le  9  février  1567. 


*  LETTRF  CCIiYIII. 

Le  Comte  H.  de  Nuenar  cm  ComU  Jeqndie  Nassat^  .p 
ne  peut  se  rendre  à  la  journée,  de  fi^seldqrp. 

**  Il  paroit    que  le  Comte  de  Nuenar  eraignoh  trop  de  se 
compromettre:  voyez  la  lettre  %S6.  Le  Comte  Jeai^  avoit  insisté  sur 


•  •  •  £.  L.  schreiben^  des  datadeo:  11^  di&i^^  hab 

ich  den  abeadt  spadt  empfaBgeii»  oaaghK  L.  daptuff 

hmwidder  nudit-yerlialtten   dasz  ich  ausz  meiner  mei- 

Mingh  nicht  kommen  kann ,  also  das  kh  ausz  vi^n 

hoch  Qiid  nottwendigen  ursachen  gheBDûsroldoFff  Bwht 

kommen  werde,  ich  werde  dann  dureh  raeinen  Fœrïten 

uiidHerni,Hatzogeii  zû  GûUcb,  dahin  beschrieben;  daim 

mir  in  keinen  wegh  gebûren  will ,  da  ich  nicht  rhatt  ,die- 

ser  oder  geringerer  sachen  zu  undemhemen ,  vrie  E.  L. , 

als   der   hochyerstendiger ,  zu   ermeszenn.  Freundtlich 

bittendt  E.  L.  -woUen  mich  verstendigen  wennhe  dieselb 

Hem  kommen  woUen  y  oder  sunst  wo  ich  die  inhalt  meir 

nés  Torigen  schreibens  anzutreffen ,  ehe  sie  hinaufzieheni 

Unser  schwestemn  werden  morgen  mittags  alhîe  sein  j 
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1567.  ^^^  werden  wir  aile  E.  L.  ankunfft  und  beschridt  er- 
lànTier.  warten^dann  ich  dièse  kûnfïtigewoch,  gescheStenn  halb, 
Yonn  hin  nicht  kommen  kan ,  und  bitt  E.  L«  woUen  mir 
solchs  nicht  verargen  quod  non  accedo  ad  concilium  nisi 
vocatusy  wie  dann  E.  L.  wiszen  das  ich  kein  hof&rhatt 
bin  y  unangesehen  aber  soiches  ailes  ,  wollt  ich  gem  auff 
«rfordem  hochstgedachten  Fûrsten,  zu  fïirderungh  der 
«hrenn  Gottes  und  Seines  Reichs  ,  erschienen  sein ,  und 
noch,  da  ich  von  i.  F.  6.  erfordert  wirde,  und  anders 
nicht,  umb  vicier  hochwichtiger  ursach  willen;  dan  es  ein 
Tcrdeckt  eszen  ist  das  tnann  mich  nicht  beschreibt ,  und 
wirdt  die  ursach  niemandt  beszer  dan  unser  Her  Gott 
richten.  Wûnsche  und  hofFe  E.  L.  werdenn ,  sambt  ande- 
reChristlichen  Hen^ ,  ein  beszer  reformation  machofi  dann 
Gassander  (i)  gethan. 

Wie  E.  L.  begem  gutte  zeittung  ausz  dem  Nidderlan* 
den  zu  wiszeu ,  so  kann  ich  E.  L.  nichts  guts  ausz  der 
ort  anpiethen ,  dan  was  jtzom  '  yerleuflt ,  haben  E.  L.  ausz 
beigelechten  zeittungen  zuvemheraen,  welchs  sichzur 
groszenn  aufirhur  geben  will,  deszgleichen  das  des 
Konigs  reise  nicht  so  klar  und  rein  sein  wirdt  alsz  man 
woU  meinett.  Will  darauff  E.  L.  dem  Almechtigen  be- 
Tolhen  haben  bisz  zu  unser  zusammenkunft ,  wie  ob; 
fireundtlich  begerendt,da  K  L.  noch  zu  Deuszeldorff 

(i)  Cassander.  Célèbre  théologien ,  né  en  Cadzand  dans  la  Flan- 
dre Zélandoise.  A  l'exemple  d*£rasme,  il  désiroit  Tiyement  des 
réformes  ;  mais  sans  attaquer  les  fondemens  du  Papisme.  L'Empe- 
reur Ferdinand  et  son  fils  Maximilien,  voulant  réunir  les  Catho- 
liques et  les  Protestans ,  avoient  eu  beaucoup  de  confiance  en  ses 
oonseik,  H  yenoit  de  mourir. 
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Tflrharren  werden^  das  sie  mir  anstundt  bi  zeigern  diszes  1S67. 
yersteadigen  wie  es  umb  Gotha  gehett ,  und  was  dièses  Janvier. 
Kreisz  halben ,  und  auch  mein  Gn.  Herr  darauff  sich 
eotschloszen.  Z)a/iimBedbur,deDnii^"Januarlj  A^  1S67. 

E.  L.  gewilliger  Schwager  und  Gevatter  , 

Herman  Graff  zu  Nuenar. 

Dem  Wolgebornen  Johan  ,  Graff 
MU  Nassaw ,  Catzenellenbogen ,  etc. 


LETTRE   CCLIX. 

.  .  (i)  Relative  à  f^alenciennes. 


Mons*'.  Je  tiens  qu'estes  [presse]  adverty  du  succès  tant 
des  deffaicte  d'aulcuns  rebelles  (2)  amassés  à  l'entour  de 
Lanoye  et  Lille ,  comme  aussy  du  faict  de  Toumay ,  par- 
quoy  ne  diray  aultre ,  et  traicterons  à  l'avenir  d'aultres 
choses,  selon  le  temps  les  adonne.  Du  faict  de  Yalencien- 
nes  ne  seroye  aultre  chose,  sinon  que  il  sont  très  mal 
conseillés.   Ses  pouvres  gfens  ont  devan:  hier  faict  unne 
saillye  aTecques  cincq  enseignes  de  gens  de  piedz  et  aussy 
encontre    de  quelques  cheraulx  des  nostre  ,  et  sont  dé- 
fi) Apparentent  écrite  au  Prince  d'Orange. 
(2)  rebelles^  L'écrivain  de  cette  lettre  ne  semble  pas  défaTorabk 
nx Protestans.  Il  paroit  que,   même  d'après  l'opinion  de  beau- 
coup de  partisans  de  la  Réforme,  la  conduite  de  ceux  qui  alors 
prenoient  tumultnairement  les  armes  ,  étoit  considérée  comme  ré- 
bellion. 

3  a 
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i567«  meure  a  de  leurs  susdit  ensôgnes  et  environ  3^  qiïe  mùtti 
Janvier,  que  navrez'  ,  et  la  reste  de  cincq  enseignes  enfermé  de- 
dans ung  village.  L'on  ne  scaît  encore  le  snecès  ;  après 
Favoire  sceu  ,  en  serez  adverty.  Il  est  à  craindre,  où  il 
demeureront  oppiniastre,  quy  le  causeront  beaucob*  de 
mal  j  dont  ilz  enporteront  la  plus  grande  part.  De  Bru* 
xelle  ,  le  la^de  Janvier  1567. 


t    LETTRE    GCLX. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Les  Comtes 
de  Kônigstein  et  de  fVittgenstein  ne  peuvent  se  rendre 
vers  V Electeur  Palatin  (i). 

.  •  •  .  Dem  abschiedt  zu  Utricht  nach,  hab  ich  midi 
zu  dem  von  Kônigstein  ,alsbalt  ichzu  hause  kommeni 
verfuegett,  und  ihnen  gebetten  das  er  sich  der  bevnisten 
handlung  bey  den  Fûrstenn ,  vermoge  der  mir  zugestel- 
ter  Instruction  ,  undememen  woUe.  Wiewol  er  ime  nun 
solchen  weg  gantzs  ^oll  gefallenn  lassenn,  auch  vor  sei- 
ne person  sich  hirin  gebraucben  zu  lassen,  guttwillig 
gewesen  were ,  so  hatt  ex  micb  doch  darbeneben  berich- 
tett ,  das  ime  solches  jetziger  zeitt  zu  thuen  umnogUcb 
seye^dann  er  von  der  Key.  Ma^^benebenn  anderen,  lega- 
tionsweise  in  Engellandt  zu  ziehen,  verordnet^  und  v?ie- 
woll  er  Ire  Ma^  etUchmal,  seiner  grossem  ungelegenheitt 
halbenn,  hievor  zum  underthenigsten  gebetten,  so  hab 

(i)  Voyez  Tom.  IL  p-  498, 

'  blensés.  ^  beaocovp. 


Digitized  by 


Googk 


^  19  —  • 

ire  Ma^  inen  dessen  doch  mit  nichten  erlassen  wollen/iSôj. 
sondem  ime  geschrieben  das  er  sich  zu  solcher  reiseehis*  Janvier, 
ter  tage  schicken  und  uffmachen  soll;  so  hatt  er  mir  auch 
darbeneben  sonsten  seine  gelegenheitt  angezeigt,  welche 
ich  dermassen  erbeblich  befunden ,  das  man  inen  derwe- 
gengnugsambvor  entscbuldigthalten  musz. — Zu  demyon 
Haoauw  Babenhausenn  hab  icb  ufF  dismall  nitt  kom*  * 
men  kônnen,  dieweill  ich  von  meinem  gnedigen  Fûrsten 
undHerren  (i)  zurhandiung,  die  religion  betrefFent,  anhe- 
ro  erforderrtt  "werden.  —  Nachdem  aucb  Graf  Ludwig 
Ton  Wittgenstein  sich  neuwlicher  tage  ann  einn  Freuw- 
lein  vonSolms-Laubacb(2)  verheyratt  und  seinenbeylager 
und  hochzeitt  gehaltenn ,  bat  er  hieizu  auch  nicbts  thun 
konnen.  —  Derbalben  dann  mein  freundiich  bitt  E.  L. 
woUeim  niich  yerstendigen  wes  ich  mich  der  Instruction 
nanfurtersverhaltenn  soll.  Gleichfals  bitt  ich  mich  auch 
zu  berichten ,  ob  ich  mich  nochmals  zu  dem  Lantgrafen 
Terfbegen ,  und  was  ich  daselbstenn  handien  und  ver- 
richten  solle ,  dann  dieweill  mir  biszhero  noch  kein  be- 
ydch,  was  ich  daselbsten  verrichten  solle,  [nitt]  zukom- 
meo^  ich  auch  ûber  funff  odder  sechs  tage  zu  hause  nitt 
hab  sein  konnen  y  hab  ich  mich  zu  i.  F.  6.  nitt  bege* 
bemi  konnen. 
Nachdem  ich  auch  vemonunen  das  yaast'  durch  gantz 


(i)  Herren,  Le  Duc  de  Clèves  :  voyez  les  lettres  a56  et  a58. 

(a)  SolmS'Laubach,  £1izabeth  ^  née  en  i549.  Le  Comte  étoit 
▼eof  d'Anne  de  Solms-Braunfels.  Il  eut ,  de  ses  deux  épouses  ,  ai 
eolans  ;  trois  de  ses  filles  épousèrent  trois  Comtes  de  Nassau  :  Jean , 
George  ,  Lioais-Henri  ;  père,  fils  ,  et  petit-fils. 

»    fMl. 
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i56j.  Teutschiandt  bey  Chur- und  Fûrsten  und  sonsten  vieil 
Janvier,  gujten  leutten ,  die  Christen  in  des  Kenigs  Nidderlanden 
durch  derselben  widderwertige  sehr  verunglimpfft  und 
inityielen  ungegrundtenn  ufflagenn  unguttlich  beschwertt, 
und  also  verdechtig  und  den  leutten  zuwidder  gemacht 
werden ,  so  hab  ich  demnach  nit  underlassen  wollenn  E. 
L.  dessen  zu  berichten ,  und  solte  meins  erachtens  in  vieil 
wege  dienlicb  sein,  das  durch  ein  gemein  auszschreiben 
angezeigtt  und  ercklert  wûrde  was  es  fûrein.gestalt  und 
gelegenheit  mit  den  Niederlandern  und  sonderlicben  den 
annen  Christenn  habe.  Dan  ich  befinde  das  vielen  gutt- 
hertzigen  leutt  gemuetter  gantz  und  gar  alienirtt  werden 
durch  solche  der  widerwertigen  verunglinipfTten ,  darzu 
dan  nitt  wenig  hilfTt  des  gemeinen  raans  unbefûgte  hand 
lung  mit  verwûstung  der  kirchen  und  bilder  und  dergl^- 
chen  unordnungen.  Und  sehe  Grafenn  Ludwigen  von 
Konigstein  vieler  ursachen  halben  vor  rathsamb  an ,  das 
die  geistliche  Churfûrsten,  vomemblich  aber  Meintz, 
dieser  sachen  mochten  berichtet  werden.  Dieweill  auch 
Herzog  Henrich  yon  Braunschweig ,  welcher ,  wie  K  L. 
bewust,  vormals  uff  gutter  meinung  gewesen ,  sich  von 
wegenn  obangezogener  ursachen  gaar  umbgekerett^  ais 
hielte  ich*s  yonnotten  sein  das  i.  F.  6.  der  sachen  grundt- 
lich  mochten  bericht  werden. 

Was  die  religionshandlung  alhier  anlangen  thutt,  dar 
Ton  kann  E.  L.  ich  uff  dismall  nichts  gewisz  noch  zu- 
schreiben ,  dan  wir  uns,  biszdaher  mitt  einander  nitt  woU 
haben  vergleichenn  konnen;  ich  were  aber  der  gentzli- 
chen  ho(Tnung,da  mein  gnedigerFûrst  und  Herr  reden 
konte,  L  F.  G.  wûrden  dièse  sache ,  welche  irem  G.  dan 
hartt  angelegen  ist,  uff  gutte  wege  richten  werden.  Mit 
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i.  F.  G.  leibsschwacheitt(i)  istesyaast  nochin  einem  we-  iSCj. 
sen,  dan  i.  F.  G.  noch  weder  reden,  schreiben  ,  noch  Janvier, 
auch  woll  lesen  konnen,  doch  bessertt  es  sich,  Gott  lob, 
mit  den  sprach  etwas,  aber  sehr  wenig,  und  ist  nitt 
glaublich  wie  hoch  i.  F.  G.  sich  der  Religion  halben  be- 
kûmmem ,  und  wie  embsig  und  clâglieh  sie  derhalben 
zu  Gott  tage  und  nacht  scbreien  und  ruffen.  Der  Âlmech- 
tige  wolJt  solch ,  i.  F.  G.  und  vieler  guttherzigen  leutt 

gebett,  in  diesen  landen  gnadiglich  erborenn Datum 

Duisseldorff ,  am  19»^  Januarij  A®  iSôj- 

JoHÂif ,  Graf  zu  Nassauw» 

Dem  Wolgeborneo  Ludwigen , 
GrafeD  zu  Nassauw  etc. 


*  LETTRE  CCLXI. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Duc  Henri  de  Brunswick.  Sur  la 
venue  du  Duc  d^Albeet  les  intentions  louables  du  Roi. 

%♦  La  Gouvernaole  se  faisoit  illusion  sur  les  projets  du  Roi  ; 
la  nomination  du  Duc  d*Albe  annonçoit  autre  chose  qu'une  convo- 
ctljon  des  Etats-Généraux.  —  Philippe  II  ne  pou  voit  se  décider 
à  venir  lui-même  dans  les  Pays-Bas.  C'est  néanmoins  ce  qu'on 
lai  conseilfeoit  de  tous  cotés.  Durant  plusieurs  années  chaque 
joor  il  promettoit  de  se  mettre  bientôt  en  route,  chaque  jour  sur- 

(1)  leSfsschivacheit.  La  santé  du  Duc  de  Qèves,  donnoit  depuis 
qadqnes  mois  de  graves  inquiétudes.  «  Anno  1 566  in  comitiis  Au- 
>  gustanîs  iofirmitas  nova  Principis  Dei  manu  contigit ,  quae  cum 
»  paroxismis  tandem  in  haemiplexia  desinens  y  a  5  annis  duravit  » 
»  Tesckennuzcher,  Ann.  Cliviae^  p.  343.  On  voit  de  nouveau  qu'il 
Dt  manquoil  pas  de  bonne  volonté  envers  les  Protestans. 
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1 567.  venoit  an  nouveau  dâai.  1^  correspondaBce  de  Yiglius  et  Hopp^ 
Janvier,  rus  est  pleine  de  leurs  espérances  et  de  leurs  mécomptes  à  cet  égard. 
Déjà  le  14  noY.   i566  Viglius  écrit  :  a  Noli  quaeso  ampUus  scri- 
»  bere  quod  Teniet ,  sed  quod  veniu  »  FigL  ad  Hopp,  388. 

Hochgebornner   Fûrst ,   freundtlicher  lieber 

Oheim.  E,  L.  schreiben ,  datirt  Wulffenbûttel  am  vier- 
ten  tag  dièses  jetzigenn  zu  ende  lauffenden  Monats ,  ha- 
ben  wir  neben  den  briefFen  an  die  Kûn.  M.  zu  Hispa- 
nienn ,  unsem  gnedigen  lieben  berm,  verlautendt^die 
wir  E.  L.  begern  nach  beschicken  wollen ,  unlangst  em- 
fangen,  und  zweiffeln  nicht  E.  L.  die  werden  seidher  in 
sachen,  derseiber  Cammerer  betreffendt^  unser  an^ 
wortt ,  neben  der  verfertîgten  commission,  auchbekom- 
men  haben. 

Ferner  kunden  wir  E.  L,  in  sonderm  yertrauwen 
freundtlich  nicht  verhalten ,  wie  das  wir  kurtzverweil' 
ter  tagenn  von  hochgedachter  Kûn.  M.  schreiben  be- 
kommen ,  darinnen  ihr  M^  und«r  andem  vermelden ,  wie 
das  dieselbig  aile  mûgliche  beraitschafft  und  fûrsehung 
thuen ,  ire  furhabende  raisz  in  dièse  Niderlandt  unser 
verwaltung  zu  furdern ,  aida  die  entstandene  beschwer» 
liche  emporungen  und  unruhiges  wesen ,  unserm  vielfel- 
tigenn  schreiben  und  begern  nach ,  widerumben  in  ge- 
bùrliche  bestendige  ordnung  zu  richten  ,  und  das  aus 
«onder  gnediger  und  vatterlicher  lieb  und  zunaigung,  so 
irKùn.  Mat.  zu  denselben  iren  Nidererblanden  tragen, 
auch  ungeacht  das  andere  ire.  Mat.  Kùnigreich  dersel- 
ben  stette*  gegenwerttigkeit  zu  hochsten  erfordert.  Und 
wiewol  ir  Kûn.  M*  nicht  Uebers  noch  begierlichers  se- 
ben ,  dan  das  die  sach'en  dièses  ortts  in  ruhe  und  fridli- 

•  stâlige. 
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chen  wesen  dermassen  gestelt  und  beschaffen  wahren,  1667. 
damit  ir  Kûn.  Ma^  mit  keiner  andem  oder  grossem  ge-  Jtinrier. 
selscbafft  weder  iren  selbst  ordinari  faofijg[esinde ,  umb 
Terhvtung  trefFenlichen  uncostens  willen  ,  hieher  gelan- 
gen  mochten ,  so  hetten  doch  ir  Kûn.  M.  zu  mehrer  der- 
selben  sicherheitt  und  sonderlich  von  der  ungehorsamen 
widerwerttigen  angeben  und  yertrostung  willen  au«- 
lendÎAcheT  firembder  hil£f ,  sich  notwendiglich  dahin  ent- 
schliessen  mûsaen,  mit  einen  statlichen  anzall  kriegs- 
Tolck  zu  rosz  und  fuesz ,  und  also  dergestalt  gefaat  und 
fôneben ,  uber  zu  kohmen ,  uf  das  ementer  widerwertti- 
ger  verhofitte  auslendiscfae  macht  und  hilffirer  Kûn.  M. 
gewalt  nicfat  %a  yergleichen  j  und  das  dardurch  yerhof- 
fentlich  beschwerliche  krieg  und  weitterungen  yermit- 
ten  und  yerhûtet  ;  wie  dan  durch  den  wege ,  da  ir  Kûn. 
M.  allein  mit  denelben  hoffgesinde,  als  obgemelt,  an- 
kobmen ,  den  widerwattigen  in  desto  mehrem  stoitz 
und  hodunut  zeit  und  leuflt  geben  mûchte  werden.  Dar- 
nmb  wehren  ir  Kûn.  M.  zu  mehrer  vergewissung  und 
sîchemng  ires  hochnotwendigen  fûrhabens,  dahin  be- 
dacht  den  Hertzogen  Ton  Alba  innerhalb  wenig  tagen 
vorzusdiicken  ,  mit  bevelch  in  Italien ,  daselbsthin  dan 
ke  Kùxu  M.  iren  weg  zu  nemen  bedacht ,  aile  nottûrf- 
tige  berataduili  und  fôrsduing  zu  thuen ,  volgendts  das 
gaatze  hor^  ,  g^g^i^  ^^  ^  herûberkunfft,  ufif  dieser  Ni- 
derianden  frontieren  zu  versamblen;  ydoch  ist  nicht  desto 
weiniger  ir.  Kûn.  M.  entlich  gesinnet  und  dahin  entschlos- 
sen  [wer^i]  sidigegen  iren  underthane^  aller  yatterlichen 
aanfitnmttgkeitt ,  gnaden  und  guete ,  wo  ferr  anderst  so- 
lidis  immer  sudt  haben  kùndte ,  zu  gebrauchen ,  und  ir 

'  Heer. 
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i56y,  selbst  Yerderblîchen  scliaden  und  unnothwendiges  bludc- 
JaDTÎer.  vergiessen  ires  iheils  nicht  allein  nit  verursachen ,  son- 
der das  ir.  Rùn.  M.  sy  auch  Tor  allem  auswendigenn  und 
inhaimbniiscfaen  gewalt  beschûtzen,  gemeîne  wolfarth, 
auch  sc'huIdigegehorsain,befurdern,  und  vemiittelst  Got- 
licher  hilfT    die   entstandene  und  bisher  eryolgtte  be- 
schwerliche    emporungen    widerumben    zu    ruhe    und 
i'riede  stellen  und  entlich  in  gebûrlich ,  ordentlich  thuen  ' 
und  wesen  richten  und  verhendlen  wolten ,  und  das  ailes 
mit  der  hern  vom  Orden  und  andern  irer  Kûn.  M.  Ra- 
then  j  auch  der  Stende  gemeiner  LandtschafKt  rath ,  hilff 
und   zuthun  (i),  solcher  gestalt  und  meinung  wie  ir. 
Rûn.  M.  zu  derselben  glûcklichen  herûberkunft  fur  rhal- 
sam  und  thuenlich  befinden  werden.  Also  das  wir  sol- 
cher irer  Kûn.  M.  gnedigen  vertrostung  und  unser  selbst 
derwegen  hin  und  wider  in  diesen  lânden  unlangst  getha- 
nen   ausschreiben   und    getreuwherzigen    erinnerungen 
und  vermanungen  nach,  gentzlich  verhoffen  die  verfiôur- 
ten  gemeines  fridens  widerwerttige  leuthe  die  werden 
sich  nunmehr,  wie  billich ,  eines  bessem  bedencken ,  und 
als  getreuwe  und  gehorsame  underthanen  ,  wie  sie  dan 
ohne  das  von  nattûriichen  und  Goltlichen  gebotts  wegen 
zu  thun  schuldig ,  erzeigen ,  und  solch  ir.  Kûn.  M.  gaintz 
gnedigstes;  miltreiches  zuentbieten ,  zu  schuldigerdaack- 
barkeitt  uffnehmen   und  iren  selbst  verderblichen  scha- 
den  j  gefahr  und  nachtheil  nicht  verursachen;  dieweil  doch 
ir.  Kûn.  M.  in  aller,  und  zuforderst  gemeiner  Landschafft 
ruhe,  frieden    und  wolfarth,    so  hochlich  angelegen, 

(i)  zuthun.  La  Gouvernante  trompe  ici  le  Duc;  ou  bien»  ce 
qui  est  plus  probable ,  elle-même  n'étoit  pas  très  au  fait  des  inten* 
lions  de  S.  M. 
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das  sie  auch  darumben  andere  furtreffenliche  erbkûnig*  1567. 
reiche  mit  hochster  ungelegenheit  verlassen.  Janvier» 

Das  ailes  haben  wir  E.  L.  fûmehmblich  darumb  an- 
xeigen  woUen,  damit  dieselb  ausz  dem  allem ,  wie  obener- 
idty  und  irem  selbsthocbbegabtenn  yerstandt,  ermessenn 
uad   abnehmen    kûndten  was  gnaden  und  kûniglicher 
sanfftiDûtigkeitt  sich  ir.  Rûn.    M.  y  ungeacht  wie  hoch 
und  groszlich  dieselbig  von  etlichen  iren  ungehorsamen 
underthanen  die  zeit  hère  belaidigtt,  thuen  erbitten,  und 
mit  was   unfueg  und  ungrundt  ir.  Kûn.  M.  durch  dersel- 
Ugen  roisgûnstige    verdacht  und  beschuldiget  werden , 
als  ob  ir.  Kûn.  M.  durch  soloh  ir  hochv  rursacht  fur- 
oehmen  etwas  anders  weder  die  ehr  Gotts,  dieser  lan- 
dcn  genieine  wolfarth,  auch  erhaltung  irer  Kûn.  M. 
selbst  gebûrenden  autoritet  und  den  schuldigen  gehor- 
sam ,  suchen  thetten  :  freundtlich  begerent  wo  ferr  E. 
L.  etwa  durch  irer  Kûn.  M.  abgûnstige,  fridhessige  leu- 
the  das  wider  sy  îst  angebracht,  die  wollen  denselbigen 
keioen   glauben  geben  und  ir.  Kûn.  M.  nicht  allein  fïir 
£.  L. ,   sondern  auch  bey  andem  da  es  die  nottûrft  er- 
fordert  y   freuntlich  fiir  entschuldigt  halten.  Daran  wer- 
den E.  Lf.  y  neben  derbillicheit,  mehr  hochermelter  Kûn. 
M.  sonder  annembe'  freundschafft  erzeigen ,  die  es  ohne 
zweifiel   zu  anderer  gelegenheit  hinwieder  umb  E.  L. 
freandiich   beschulden   werden.  Geben   zu  Brûssel,    in 
Brabandt ,    an  neun  und  zwantzigsten  tag  des  Monats 
Januarij. 

Margaritâ. 

An  Hertzog  Heinricb  zu 
BrauDschweîg  uod  Lânebûrgb. 

'  angcnchme. 
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LETTRE    CCLXII. 


Le  Prince  tPOremge  au  Comte  Jean  de  Nassau.  inSenr 
tùms  du  Roi;  nécessité  d^une  prompte  interoesmon  des 
Princes  Allemands. 


1 567.       %*  U  est  à  remarquer  qu'U  8*agit  ici  priDcipalemenl  àe prières  et 
Férrier   d'intercession  :  les  menaces  (voyez  p.  3o,  1. 1 6}  sont  réservées  pour  le 
seul  cas  où  le  Roi ,  sans  vouloir  prêter  Toreille  à  aucune  tentative 
d'accommodement,  auroitrecours  à  la  violence  etàla  persécution*  Le 
Prince  avoît  toujours  désiré  concilier  Tobéissance  envers  le  Roi  anm: 
set  devoirs  de  Chrétien.  D'ailleurs  les  nesoret  énergiques  de  laG<NK 
vemante;  la  défection  parmi  les  Confédérés;  l'exaspération  onoii^ 
saute  entre  lesProtestans  et  les  Catholiques ,  quelque  temps  unis  par 
des  craintes,  des  jalousies  et  des  espérances  communes;  enfin  les 
formidables  préparatifs  du  Roi ,  avoient  entièrement  changé  la  face 
des  affaires.  Après  Tenlrevue  de  Dendermonde ,  et  voyant  le  désir 
manifeste  du  Comte  d'Egmont  de  rentrer  par  un  redoublement  de 
sèle  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  le  Prince  avoitdéjà  pu  calcalar 
les  difficultés  de  la  résistance  armée.  Apparemment  il  croyoit  qoe 
le  meilleur  moyen  d'obtenir  encore,  par  Tenrremise  des  Etats-Gé- 
néraux et  des  Princes  Allemands,  la  Confession  d'Augsbourg,  étoit 
de  disposer  le  Roi  à  la  douceur  en  mettant  promptement  fin  aux 
tumultes  populaires  et  même  à  la  publicité  des  prêches.  Cette  pu- 
blicité lui  avoittcnijours  déplu  (voyez Tom.II.  p.  144, 1  $7);  mainte- 
nant dans  ses  lettres  il  exprime  plus  d'une  fois  des  regrets  que  le  pe«b- 
ple  sesoit  porté  à  cette  violation  des  lois  du  pays.  Selon  le  droit  pu- 
blic alors  en  usage,  même  en  Allemagne,  on  avoit  méconnu  le  pou- 
voir légitime  du  Souverain,  nullement  tenu  de  souffrir  l'exercice 
d'un  culte  qu*il  désapprouvoit — Le  25  janvier  le  Prince  avoit  encore 
sanctionné  à  Leide  quelques  articles  relatifs  à  la  manière  dont  les 
prêches  auroient  lieu  ;  mais  c'étoit  par  provision  :  «  ao  lange  de 
»  predicatien  souden  werden  getolereert  »  £ory  167*. 
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CeUe  leltrefui  adressée  aussi ,  nmtatis  muUutdiSp  à  TËltetear  de  1567. 


....  SoTÎU  das  bawen  ahn  der  Yestung  zue  DilleB* 

burg  anlangt,  so  laszeD  wir  uns  unaers  thails  auch  gefiil- 

len  das  £.  L.  ahn  denen  orten ,  da  sie  es  ahm  notigsten 

erachten ,  etwas  ufrichten,  und  dieselbigen  jegent  mit  gu- 

ten  brustwehren  versehen  laszen ,  dieweill  die  zeitt  und 

leuffde  itzundt   so  geschwindt  und  gefarlich  seint.  Uhd 

konnen  Ë.  L.  hiemebent  freundtlichen  nit  yerhalteni 

das   wir  durch  etiiche  schreiben  ,  so  wir  so  woU  aun 

ffispanien   als  yon  der  frauwen  Regentin  entpfangen, 

Bohnmehr  gewisz  und  yersichert  sein  das  sich  die  Ron. 

Mat.  zue  Hispanien  gentzlich  erklert  und  resolyirt  hatt 

die  gewalt  wieder  diesze  lânden  zu  gebrauchen  und  darin 

khdne  and^re  relligion  aïs  allain  die  Romische  zu  ge- 

duiden  ;  das  auch  ire  Matt. ,  zue  yortsetzung  solchs  ires 

gewaldtsamen  yorhabens ,  dem  Ducq  d'Alba  zum  feldt- 

herrn  erofinet  und  demselben  albereits  nach  Italien ,  sân 

kriegsyolckdaselbst  yon  Spaniem  und  Italianem  zu  rich- 

ten  ,  al^efertigt  hatt.  Ingleichen  hatt  auch  ire  Mat.  an- 

dere  hoche  und  fumeme  anipter  austheilt  und  den  Hem 

yon  Arembergh  zum  Feldt-Marschalck  erhochet,  den 

Hem  yon  Meghen  die  Artillerey  beyolhen ,  und  die  yon 

Barlajmonten  zum  Obristen-profiandtmeister  yerordnet; 

Graff  Peter  Erast  zue  Mansfeldt  aber  soll  Obristen  ûber 

den  Deutschen  raisigem  zeugh  sein,  und  haben  ire  lauff- 

und  musterplatz  in  das  Fûrstenthumb  Lûtzembûrgh ,  aida 

sich  ailes  kriegsyolck  yon  Reuttem  und  knechten  und 

allen  nationen  versamblen  soll ,  geleget. 
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j  567.  Wasz  nuhn  hirausz  vor  ein  jamerlichs  bluettrergieszen  , 
Février*  rauben  und  verderben  eryolgen ,  auch  in  was  gefahr  und 
noth  wir  und  diesze  lande ,  nebent  vielen  frommen  und 
unschuldigen  Gristen ,  gerathen  und  fallen  ^urden ,  da 
.  diesze  sachen  solcher  gestalt  angriffen  und  mit  der  ge- 
.waldt  ausgefurt  werden  solten,  das  haben  E*  L.  ausz 
Tielen  bewusten  ursacben  ,  ohn  unser  erynnern,  bey  Ir 
yerstendig  abzunhemen;  darumb  ist  unser  gantz  ireundt^ 
lich  und  trewbertzige  bith  ahn  E.  L. ,  die  woUen  ir  dies- 
ze schwere  sachen  nach  irer  wicht  und  grosze  hochstes 
Tleysz  angelegen  sein  laszen  ,  und  sampt  unserm  Bruder 
Ludwigen ,  beim  Hern  LandtgrafF  Wilbelmen  zue  Hessen 
ufs  aller  vleiszigst  anbalten  und  erlangen  belffen  ,  das 
doch  durob  S.  L.  ferner  freundtliche  hûlfF  und  befïir- 
derung  dero  Augspûrgischen  Confeszion  verwandten 
Chur-  und  Fùrsten  vorbitb  oder  scbickung ,  ufTs  aller 
furderlichst  das  zu  beschehen  moglich|  ins  werck  ge- 
lichtet  werden  und  zum  ehisten  ervolgen  moge;  dan  wir 
besorgen  da  solichs  nit  baldt  beschehen ,  sondern  solte 
damit  noch  solang  yerzdgen  werden  bisz  das  ailes 
kriegsweszen  in  sein  antzugh  und  vortheill  gebracht  we- 
re,  das  es  dan  etwan  zu  spâde  beykhommen  und  mit  gros* 
zerm  beschwferung  zughen  '  mochte.  Dieweill  dan  auch  im 
hailigen  ReichDeutscher  Nation  ein  gemein  geschrey  sein 
soi! ,  welchs,  unsers  erachtens,  ausz  dieszen  lauden  dahin 
erschoUen  ist,  aïs  solte  die  Kon.  M^  die  Inquisition 
und  alte  religions  mandaten  gentzlichen  abgestalt  und 
ufgehoben  ,  und  dariiber  noch  die  Augspûrgische  Confes- 
sion frey  und  sicher  zugelaszen  haben,  und  es  abermit  der 
warheit  da^iinb  viel  anders  gelegen  ist ,  dan  fûrs  erst  i&t 

'  nigehen. 
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woll  wahr  das  ire  Mat.  dieszen  landen  mit  der  Inquisition  i567» 
hinfurterszu  verschonen  und  dieselbig  nit  mehr  zu  ûb^i  Fénîer. 
genedigst  zugesagt  hat,  die  alten  religions-mandaten 
aber  haben  ireMatt.  weitters  nit,  dan  bbzolang  sie  die- 
selben  anders  ordenen  wûrden,  eingestelt,  das  also  wol 
su  besorgen  stehet ,  dieweill  die  Inquisition  und  Manda- 
ten  ein  ding  ist  y  da  ire  Mat.  dan  diesze  landen  in  vor- 
stehender  expédition  nach  irem  willen  und  vorhaben 
bezwungen ,  das  sie  dan  eins  mit  dem  andern  wieder  ein- 
(uhren  und  darùber  yili  scharfTer  undstrenger,  alszuvom 
beschehen ,  halten  wùrden  :  dan  ire  Mat«  wollen  nit  al* 
lain ,  wie  obbemelt^  die  Augspûrgische  Gonfeszion  sampt 
allen  andem  relligionen ,  auszerhalb  der  Romischen  ,  in 
disien  landen  nit  gedulden ,  sondem  haben  auch  itzo  neu- 
lich  ein  novum  et  hactenus  inusîtatum  religiorus  juramen- 
fifjii(i),welchsm  effécta  der  Inquisition  gleich  stehet,  an- 
stellen  und  ûben  laszen ,  darausz  mehr  als  gnûgsamb  ab- 
zunehmen  ist  who  ir  Mat  gedancken  und  anschlage 
gericht  seint.  Derwegent  konthe  das  fundament  der  Tor» 
bith  oder  schickung,  gleich  woll  uffverbeszerung,  fiimem* 


(i)  juramentum,  a  Gubernalrix,  dum  res  in  Belgio  fluebant  ex 
»  votOy  urgendum  pulavitquod  jam  pridem  moliebatur  de  Magis- 
»  tralibus,  bellique  ac  pacis  administris  adigendîs,  utjurati  spon- 
»  derent  se  Régi  navaturos  opérant  adi^rsus  eos ,  qui  Régis  nomine 
»  designarentuTy  sine  cu/usquam  exceptione...,  Coeperat  idGuber- 

•  oatrix  hujus  anni  initioirequè  ad  Senatum  relata  ,  addidit  gratis- 

•  slmam    sibi   fore ,  si  Proceres  ipsi  praeireot  ceteris  . .  .  Primiis 

•  promisit  P.  Mansfeldius;  secutique  exemplum  Arescboti  Dux  et 
>  Comités  £ginootius ,  Megan  us ,  ac  Barlamontias  .  . .  Abnuerunt 

•  Brederodius ,  HocbstratanuSyHomanusque  .  . .  Tardius aliquan- 

•  to  molestiosqae  cum  Orangio  actum  est.  »  Strada ,  I.  3i6. 
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1567.  ^^^cti  dahien  gericht  werden ,  das  darin  gantz  ausfuhrlich 
Férrier.  und  yleiszig  begert  wurde    dafl  ire  Mat.  Yon  ircm  ge- 
waltsamen   vorhaben  absthen  und  dîeszen  iren  landen, 
in  ansehung  itziger  zeitt  und  gelegenheit ,  die  Augspiir- 
gischen  Gonfeszion  genedigst  nachgeben,  und  vergonnen 
wolte  das  sie  sich  derselben  hinfurlers ,  wie  im  hailigen 
Reich  gebreuchlicb,  unbefahret  gebrauchen  mochten:  da 
dan  nocb  andere  secten  weren ,  die  sicb  weder  mit  der 
Romischen  kirchen ,  noch  der  Augspûrgischen  Gonfeszion 
verglichen,  die  ir  Maf.   nit  leiden,  sondem  vertilgen 
und  Terjagen  wolten,  undirer,  der  Chur-  und  Fiirsten  hûlf, 
darzu  bedorfiten  und  begerten ,  so  wolten  ir  Gnaden  und 
Liebden ,  wie  auch  die  Niederlandische  Gonfeszionisten 
selbst^  sich  darzu ,  irer  Mat.  zue  dhienst ,  gerne  und  wiUig 
gebrauchen  und  derselben  aile  hûlff  wiederfahren  laszen. 
Im  fall  aber  ire  Mat. ,  durch  anieitung  unruhiger  leuthe, 
uff  irem  gewaltsamen  vornhemen  beharren  und  der  hem 
Chur-  und  Fûrsten  vorbith  keine  stadtgeben,  sondern  die 
Niederlandische  Gonfeszionisten  und  ires  glaubensgnos- 
zen,  der  relligion  halben,  ûberziehen  und  mit  aller  gewalt 
vervolgen  laszen   wurden ,  so  konthen  sie  auch   ausx 
Christlicher  liebe  und  treuw  dieselben ,    irer  relligion 
verwandten,  nit  laszen,  sondem  wolten  inen  ,  al  s  ires 
glaubensgnoszen,  aile  Ghristliche   hùl£f  und  beistandt 
erzaigen.  Und  zweiffelten  gar  nit,  wan  die  vorbith  oder 
schickung  ufF  solche  oder  dergleichen  wege  gericht  were , 
es  soke  vill  gutts  darausz  volgen ,   auch   die  Kon.    M' 
durch  Cottes  schickung  zu  andem  gedancken  und  bes- 
zem  miueln  bewegen  ;  dammb  woUen  E.  L.  unbeschwert 
sein  hierin  iren  mûglichen  vleysz  zu  gebrauchcD.    Ahn 
dem  allen  erzaigen  E.  L.  uns  und  dieszen  landen  /in  it- 
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vgen  zeitten ,  einen  besondem  angenemen ,  freundtlicheii  1 567. 

dhienst Datum  Breda ,  ahm  a*~  Februarij  A®  67.      Férricr. 

K'  L.  dienstwilliger  Bruder , 

WlLHELM   PbINTZ   ZU   URAlfIBN. 

Dem  Wollgebornen  Johao,  Gra- 
fenzâ  Nassau , . . .  unsern  freundt- 
lichen ,  lieben  Bmdeni. 

Le  5  férrîer  le  Prince  revint  à  Anvers.  Dès  lors  ^onr  satbfaire 
tax  ordres  de  la  Dnchesse  et  an  désir  de  la  Régence  il  s'employa  à 
kàn  oeaaer  les  prêches  publics.  Les  concessions  d'août  ayoient  été 
fiâtes  sous  le  bon  plaisir  du  Roi;  et ,  lorsque  les  Réformés  YÎnrent 
se  plaindre  de  la  violation  de  l'accord ,  on  leur  répondit  que  main- 
tenant il  s'agissoit  uniquement  de  donner  satisfaction  à  S.  M.  «  Dat 
»  aldaer  doen  ter  tydt  geene  questie  en  was  van  't  bouden  of  bre- 

•  iLen  van  de  contracten  y  maer dat  van  node  vras  middel  te     ' 

»  socken  om  S.  M.  contentement  te  geven  en  te  schouwen  de  ap- 
»  parentA  încoBvenienlen  en  baer  eigen  verderffenise  en  van  alla 
a  d'ingesetenen.  »  Bor,  I.  i5S^ 

Le  8  février  Rréderode,  à  qui  la  Gouvernante  avoit  défendu  de 
venir  en  personne,  lui  envoya  au  nom  des  Confédérés  ,  dont  un 
grand  nombre  s'étoit  réuni  à  Anvers ,  une  nouvelle  requête  relative 
aux  empéchemens  des  prêches  et  aux  levées  de  troupes  :  le  change- 
BMBt  des  circonstances  y  est  très  visible  dans  le  changement  de  ton. 
Larépouae  en  date  du  16  février,  rédigée  par  Viglins*  étoitda 
iitlora  à  mettre  un   terme  à  de  pareilles  communications.  «  Vous 

>  et  vos  complices  ferez  bien  de  ? ous  retirer  chez  vous  et  es  lieux 

>  de  vos  résidences  sans  vous  mesler  des  affaires  publicques ,  ains 
»  vous  conduire  de  sorte  que  S.  M.  en  puistrecepvoir  contentement: 
»  vous  advisant  que ,  si  vous  y  contrevenez ,  je  ne  pourray  laisser 
»  d'y  pooTveoîr ,  comme  au  repos  publicq  je  tronveray  convenir.  » 
Te  W^aUr^  274.  Dèa  lors  le  Comte,  qui  peu  de  jours  auparavant 
pvotaatoit  que  ses  préparatifs  militaires  n'avoient  aucun  rapport 
avec  sea  opinions  politiques  {Bor,\,  148*) >  se  jeta  tête  baissée 

une  voie  qui  devoit  le  perdre. 

*  E.  —  Brader.  Autographe, 
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*  jr  ccLXii/ 


Réponse  de  F  Electeur  Auguste  de  SanDe  à  un  Mémoire  «- 
mis  par  le  Comte  Louis  de  Nassau ,  au  nom  du  Prince 
d'Orange,  Celui-ci  doit  rester  dans  les  Pays-Bas  et  em- 
brasser franchement  la  Confession  d'Jugsbourg, 

1567.  ^^^  Ghurfiirstzu  Sachssen  etc.  und  Burggraff  zu  Mag- 
Février,  denburgh  hat  aus  dem  Mémorial ,  so  von  wegen  des  hern 
Printzen  za  Uranien,  Graff  Ludwig  zu  Nassau  seinen 
Ghurf.  gnaden  zugestellet,  hochermeltes  Printzen  anli- 
gen,  der  Niderlanden  halben ,  verstanden ,  und  wissen  sich 
sein  Ghurf.  G.  freundlich  wol  zu  erinnern  welcher  gestalt 
sie  hiebevor  S.  F.  G.  ir  gemût  und  meinunge  nottûrftig 
zu  erkennen  gegeben  haben,  dahin  sich  dan  sein  Ghurf. 
Gn.  kurtzhalben  thun  referiren  und  zihen  :  halten 
auch  noch  darfûr^  dieweil  der  herr  Print^  sonder  allen 
zweifel  aus  sonderlicher  erleuchtung  Gottes,  zum  erkent- 
nûs  Gotdichs  worts  kommen  und  sich  itso  zur  Augspûr- 
gischen  Gonfession  bekennet,  keinen  rottea  und  secten 
anhengigh,  und  sonsten  der  Kon.  W.  zu  Hispanien  allen 
schuldigen  gehorsam  zu  laisten  urbottigh  ist;  der  AI- 
mechtige  Gott  werde  S.  F.  G.  in  solchem  Christlichen 
'  fôrhaben  gnediglich  ferner  regieren ,  schûtzeii  und  aile 
sachen  zu  einem  Ghristlichen  guthen  ende  schicken. 

Was  aber  die  itzigen  fragen  anlangt  ^  ob  sich  S.  F.  6. 
▼on  wegen  furstehender  grossen  gefahr  ires  dienstes  be* 
geben,  aller  regirung  entschlahen  und  also  das  landt 
reumen  solle,  oder  aber  ob  S.  F.  G.  zu  vorkommung  der 
geferlichen  hendel   und   practicken  zu  der   Kon.  W.  , 
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als  der  ordeotlichen  Obrigkeit,  nûtz  und  gemeinen  Ni-  1567. 
derlanden  zu  gedeien,  darinnen  bleiben  und  der  gebûr-  Janvier, 
lichen  mittel  gébrauchen  sollen,  befinden  es  sein  Ghuri'. 
G.  darumb  also  geschaffen,  das  S.  F.  G.   in   solchem 
niemandts  bèsser  rathen  konne  oder  moge  als  S.  F.  G. 
aelhst  j  sintemal  S.  F.  G.  die  gelegenheit   aller    umb- 
stende  dieser  sachen  und  S.  F.  G.  lande  und  leute  am 
besten  bewust,  und  S,  F.  G.  bei  ir  selbst  sehliessen  mûs- 
sen  welcher  wegh  S.  F.  G.   yerantwortlicber  und  dero 
landen  und  leuten  nûtzlicher  und  yertreglicher  sey.  Den  . 
S.  F.  G.   zu  rathen   das  sie  ire  lende  und  dienst  ver- 
lassen ,  und  sich  dardurch  verdechtig  oder  schuldig  ma-    . 
dien  solten  als  ob  sie  die  underthanen  wider  den  Konig 
zu  Hîspanien  zu  ungehorsamb  und  verenderung  der  Reli- 
gion erwecket  und  gereitzet  hette ,  dessen  sie  sich  doch 
unschuldig  wusten ,  wolte  nicht  allein  dem  Ghurfûrsten , 
sondem  Tilmehr  dem  hem  Printzen  selbst,  S.   F.   G. 
gewissens  und  ehren  halben ,  bedencklich  sein ,  hiewider 
aber  dieKon.  W.  zuw  Hispanien  mit  dem  ûberzoge  fort- 
faren  und  also  die  sachen  zu  thetlicher  und  solcher  weit- 
terung  gerathen  solten  das  sich   die  underthanen   zur 
k^enwehr  setzen  und  der  mittel ,  so  etwan  albereit  fur 
sein  mûgen ,  gébrauchen  und  S.  F.  G.  denen  mit  anhen- 
gigh  machen  wurden  ,  ist  wol  zu  erachten  das  es  bey  der 
Ron.  W.  alsdan  das  ansehen  haben  und  gewijnnen  wer- 
de  wîe  im  Meraorial-zettel  vermeldet  ist ,  nemlich  :  das 
sich  S.  F.  G.  irer  von  Gott  geordenten  Obrigkeit  wieder- 
seizjg  machen  und  sich  mehrers  gebots  und  beyelichs, 
dan  ir  auferlegt,  anmassen,  und  sich  zu  einem  hem  der 
Niederlànde  zu  machen  understehen  und  etwan  dem  Cal- 
viaismo  anhengigk  sein  wolten. 

3  3 
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iSGy.  Hierumb  S.  F.  G.  zu  bedenckrn  stehet  obS.  F.  G., 
JariTier.  in  erwegung  bewuster  irer  unschuldt  und  habendes  guten 
gewissens,  ires'diensts  und  ambts,  irenpflichten  nach, 
sonderlich  weil  die  Kôn.  W.  zu  Hispanien  S.  F.  G.  den 
dienst  nicht  aufgekûndigt  hat ,  gebrauchen,  hé.  irenlan- 
den  und  leuten  bleiben ,  und  Gott  dem  Almechtigen  yer- 
trauwen  wollen  das  Er  S.  F.  G.  und  dero  underthanen 
nacb  Seinem  Gotlichen  rat  und  willen  wol  erhalten  und 
Tor  aller  tyrannischen  persécution  behueten  werde, 

Da  nuhn  S.  F.  G.  dahin  schliessen  wurde ,  so  sotte,  des 
Churfûrsten  zueSadisenermessens  nach,der  sachen  nicht 
undinstlich  sein  das  S.  F.  G.  sicb  neben  etziichen  an- 
dem  vornhemen  Stenden  der  Niderlende  so  mit  S.  F.  6. 
«inigh,  oder  aber  Tor  sich  alleine,  ires  underthenigen  ge- 
horsamen  gemûts  kegen  der  Ron.  W.  in  einer  Tleissigen, 
ausfurlichen  und  zierlichen  schrieft  furderlich  erdereteni 
allen  verdacbt  und  unbilliche  auflage,  dardurch  ir  Kon. 
W.  etwan  wider  S.  F.  G.  zu  ungnad  bewogen ,  mit  gut- 
tem  grunde  abwendeten ,  und  sich  mit  ausfurung  des 
anfangs  und  aller  umbstende ,  auch  wehr  diser  emporun- 
gen  ein  ursache  wehre,  und  wie  wider  gemeins  rathsbe- 
schiusz  gehandelt  und  zu  dieser  weitleufitickeit  ursadie 
gegeben  wurden,  kegen  irer  Kôn.  W.  entschuldig- 
ten,  und  darneben  das  bekentnûs  ires  glaubens  Christlichi 
rein  und  lauter  theten  ,  und  sich  rundt  erclereten  das  S. 
F.  G.  bei  der  wahren  Ghristlichen  religion,  wie  die  in  dem 
Prophetischenn  und  Apostolischen  schrieften ,  den  Tier 
haubtconcilien  und  in  der  Augsbûrgischen  Confession 
begrifTen  und  zusammen  gezogen  ,  zu  bleiben,  und  sich 
keiner  Secten  und  rotten ,  es  wehren  Wiederteuffer  oder 
Sacramentschwermer ,  noch  auch  den  Calyinisten  anhiin- 
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gigk  DMchen  oder  îrar  meyiiuiig  sein ,  sondem  bei  der  1567. 
rdnenlehre  des  hailigen  Euangelû^  wie  die  durch  Ghur-  Janvier, 
(ursten ,  Fûrsten  und  Stende  der  Augspiirgischen  Confes- 
sion y  auch  etzliche  andere  hohe  Potentaten  und  Ronig- 
reiche,  Dennemarck,  Schweden  etc.  erkant  und  bekant 
worden ,  durch  Gottliche  verleibung  bestendig  bleiben , 
auch  der  Kon.  W.  zu  BKspanien,  als  Irer  von  Gott  geor- 
denten  Obrigkeit ,  in  allen  eusserlichen  dingen ,  schuldi  • 
gen  gehorsamb  nicht  alleine  selbst  leisten,  sondem  auch 
andere  darzu  ermahnen  und  halten  wolte,  mit  under- 
thenigste  bitte  das  ir  Ron.  Wûrde  S.  F.  G.  bei  solchem , 
Irem  Ghristlidien  gehorsamen  erbieten ,  bleiben  ,  und 
darûber  mit  gewalt  nicht  beschwereu  oder  verfolgen,  und 
nch  auf  solchs  mit  gnedigster  antwort  kegen  S.  F.  G. 
▼eméhmen  lassen  wolte. 

Was  nuhn  von  irer  Ron.  W.  darauf  zuw  antwort  ge- 
fihle,  damach  hetten  sich  S.  F.  G*  alsdan  zu  richten  uod 
dem  Mchen  fenier  einzudencken. 

AvGVsnîs  CmTEVâRST. 

Peut-être  cettelettre  détermina-  t-^e  le  Prince  à  écrire  au  Roi  d'ane 
laanière  pins  significative  qu'auparavant  :  Voyez  Tom.  II.  p.  497* 


t  LETTRE    CCLXm. 

Le  Prince  d^  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
.  Sar   les  mesures  violentes  de  la  Duchesse  de  Parme 
contre  ceux  de  la  religion* 


*^*  Le  Prince  jugeoit  avec  raison  que  le  Roi  n'avoit  pas 
tbandonné  le  désir  d'exterminer  [auszurotten  und  zu  fertiigen) 
toMe  r^igion  contraire  au  Catholicisme.  Le  l'établissement  de  l'or- 
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li6y»  dre  et  l'abolition  des  prêches  n'étoient  qu'on  acbeminenieni  vers  ce 

Janvier,  but.  «  Certuro  habeat  Amplitudo  Yestra  Regiaro  Majestatem  gra- 

V  tissima  habereomnîa  studia,  consilia  et  officia  vestra  de  arrois 

«  ponendis  et  conciooibus  tollendis.  Sed  ne  quero  ipse  assensuro 

»  ferre  videatur  hîs  quae  inde  dépendent ,  ad  privalam  liber tatem 

•  pertinentia:  ideoobscnriushactenus  sivepotius  generalius  locu- 
»  tas  est.  »  £pist,  Hopp,  119.  La  correspondance  de  Viglius  et 
Hopperas^  deux  hommes  extrêmement  estimables  sous  bien  des 
rapports,  contient  beaucoup  de  passages  où  ils  considèrent  la 
liberté  domestique  comme  un  mal  des  plus  alîreux.  Voyez  ci -des- 
sus i?/7/Vr.  Hopp,^.  lai.  La  lettre  3i  de  Viglius  (p.  421)  est 
particulièrement  remarquable  sous  ce  rapport.  «  Libertatis  domes- 
»  ticae  non  sine  maxima  ratione  stabilimentum  a  nonnullis  (sans 
doute  le  Prince  d'Orange  étoit  parmi  ces  quelques  uns)  oblique 
o  quaeri  metuitb ,  quae  si  permittatur ,  facile  rursus  ad  priora 
i>  redibitur.  Et  cum  illa  inter  prÎTatos  parietes  se  continere  nequi- 

•  vit,  non  poferit  non  rursus  brevi  in  majorem  perturbatiooem 
»  erumpere.  Si  enim  unicuique  domi  credere  licet  quod  lubet , 
»  iterum  lares  lemuresque  habebîmus  ,  ac  mille  erroribus  sectisque 
»  haec  Provincia  implebitur ,  paucissimosque  fore  arbitrer  qui  in 
M  Christi  oviie  se  concludi  patientur  ....  Atque  banc  opinionem 
»  ego  semper  perniciosissimam  censui ,  quam  qui  sequuntur  , 
»  omnem  mibi  Religionem  pro  ludibrio  habere  ,  nec  ab  atheismo 

»  alieni  esse  videntur Multum  consecuti  videmur ,  ubi  et 

»  armaponi,  et  conciones  tolli  impetrare  licuit.  Non  ut   in  iUis 

•  consistamus ,  aut  libertatem  Religionis  conscientiaeque  (ut  lo- 
»  quuntur)  ullo  pacto  approbemus  ,  sed  ut  Régi  viam  praestma- 
»  mus ,  ut  adveniens  reliquum  facilius  conficiat  »  Voyez  Ton. 

n.  p.  145. 

Hochgeborner  Fûrst ,  ireundlicher ,  lieber  her  Vetter , 
Schwager  und  Brueder.  Wasz  unser  hiesîgen  sachen  an- 
langtt,  die  stehen  noch  in  aller  unrichtigkettt  und  wer- 
den  ye  lenger  ye  erger  j  kônnen  auch  noch  zur  zeitt 
nicht  sehenn  wie  die  sonder  bludtvergiessen  und  jem- 
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merlichfl  erwûrgenn  und  yerdeii>en  zu  guter  endtschafft  1567. 
uad  bestendiger  ruhe  gereichen  mogen.  Dan  dieweill  die  Février, 
frau  Regentin^  Herzogin  zu  Parma ,  sich  nuhnmehr  mitt 
kriegSYolck  dermassen  gesterckett,  das  sie  ûber  80  starc- 
ker  fenlein  in  dissen  lànden  bei  einander  hatt  und  sich 
kdnes  wiederstandts  besorgtt,  so  greifift  sie  disse  dinge 
mitt  aller  gewaldt  ahn ,  und  gedenckettalle  religionen ,  so 
der  Romischen  zuwidder  (wie  wir  den  auch  E.  L.  hiebe* 
Tor  geschrieben ,  das  der  Konig  von  Hispanien  gleicher 
meynuug  sej)  mit  dem  schwerdt  auszurotten  und  zu  ver- 
tilgen  ;  und  damit  sie  das  an  dissen  und  andem  orttem 
desto  besz  YoUenbringen  moge,  so  batt  sie  albereits  mît 
der  stadt  Domeck  dermassen  umbgangen  und  tirannisi- 
renlassen ,  das  es  zu  erbarmen  ist  (1),  und  ist  durch  sol* 
ches  exempell  ander  stedt  und  landschaft  von  der  Augs- 
pùrgiîschen  Confession  abzuschrecken  und  der  pabsti* 
schen  religion  wieder  zu  underwerffen  gedenckt.  Also 
hat  sie  auch  die  sudt  Yalesin  inn  des  Ronigs  ungnade 
and  acbt  erclertt  und  nubemehr  das  geschûtz  darvor  zie- 
hen  lassen,  in  gemuede  dieselbig  mit!gewaltt  zu  erobem 
und  andem  zum  exempel  zu  straffen.  Wiewobl  nuhn  die 
stadtYon  natur  etwasz  fest  (2)  und  wohl  gelegen  ist ,  dar- 
xu  auch  mitt  guetten  leuthen  zimlich  yersehen ,  so  soll 
sie  doch.  mitt  kohm  ûbell  versehen  sein,  und  dieweil  sie 
albereits  fast  drey  monatt  lang  belagertt  gewesen  ist  und 
keine  ^viciualùi  hinein  kommen ,  so  ist  zu  besorgen  sie 


(1)  ist.  «  Korcarmus  baereticae  factionis  nenroi  in  eacivitale 
»  (Tomaci)  omnes  pUoe  suocidit.  »  Stradoy  ^09. 

:  2)  /est.  «  Situ  non  valido  minus  quam  amoeno  fruitur  Valence- 
»  na  .  .  .  •  externit  prope  ▼înbus  înaccessa.  »  Strada  ,  3i3. 
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i567.  ^^®  ôi  ^^  lengde  nicbt  haken  kohnoén^  sondem  sicb, 
Février,  kom-mangels  halben,  ergeben  mûssen  und  jemmerlidi 
verderbett  undverherett  werden  ;  dan ,  ob  wohl  noch  an- 
dere  hemn  in  dissen  landen  seindt  denen  die  freyheitt 
disserlanden  lieb  ist,  so  ghen  inen  docb  disse  gemeine 
religions  sachen  nicbt  recbt  zu  beitzen ,  sondem  nebmen 
sich  derselbigen  fast  kaltsinnig  an,  dasz  wir  nicbt  seben 
konnen  wie  die  gutben  leutben  geboIfFen  und  die  reli- 
gion moge  erbalten  werden  (i)  :  zudem  so  wirdt  albereits 
nacb  solchen  mitteln  gedacbt ,  wie  die  predigten  durcb 
aile  dbse  landen,  dem  accord  undvertregen  zuwieder, 
gentzlicb  ufgeboben  und  abgestelt,  und  widder  durcb  dea 
Ronigs  ungnade  und  gewaltige  ûberzug  rooge  yorkobm- 
men  und  verbuettet  werden. — Es  babenaucb  einzeitlang 
zweie  predicanten ,  deren  einer  Leutberiscb ,  der  andre 
Galviniscb  gewesen,  zu  Mecbell  gepredigt  und  eine  zÎBi- 
blicbe  anzall  volcks  bekbommen  :  als  sic  sidi  nuhn  ,  Ter- 
inoge  des  veitragesz ,  nicbts  wenigers  als  einsz  ûberfahls 
besorgett ,  so  batt  die  Gubernantin  uf  die  gutbe  leutbe 
balten  und  den  Calviniscben  predicant  faben  und  abn 
einen  baum  bangen  lassen;  der  Lutberiscbe  aber  ist 
durcb  sonderlicbe  scbickunge  Gottes,  den  sterdien 
Jcnecbten  und  em  '  benden  entkommen.  Gleicbwobl  seindt 

(i)  werden.  Ceux  de  Valenciennes  s'étoieot  adressés  avec  instan- 
ces aux  Confédérés ,  disant  qu'ib  s'étoient  confiés  en  eux  ,  les  sup- 
plians  de  venir  à  leur  secours.  Ce  fut  en  vain.  «  De  Adel  bleef  stîUe 
»  sitten  en  waren  vol  vrese,  niet  wetende  boede  sake  voort  vergaen 
»  soude,  o  Bory  142*.  Mab  le  Prince  semble  avoir  particulièrement 
en  vue  le  Comte  d'Egmont  et  d'autres  personnages  qui,  bien  que 
zélés  pour  les  libertés  du  pays ,  se  soncioient  assez  peu  des  îi^Ia»- 
tices  envers  les  Réformés. 
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au  seine  stadt  zwene  andere  filrnebine  luenner  gefangen  i56y. 
und  nach  Yilleforthen  gefûhrett  worden  ;  ob  die  noch  Février. 
lebendt  seindt,  wissen  wir  nicht.  R  L.  kohnneD  aber  , 
alsënhochverstendiger  Fûrst,hieraiisz  leichtlich  abneh- 
men,  wo  des  wiedertheils  anscblege  und  practicken  bin- 
aosz  gecIenckeD.  Dieweill  dan  unser  brueder  Luedwig 
Qoheniehr  bey  £.  L.  werdt  ankohmmen  sein ,  und  sie 
giiu{[sain  berichtett  baben  wie  es  umb  uns  ,und  disse 
lande  gelegen  ist^  se  bitten  wir  gantz  dienstlich  und 
Beissig  £.  L.  die  woUen ,  in  ansehung  das  wir  und  unser 
geliebte  gemahlin  in  dissen  landen  allein  seindt,  und  in 
hochsten  noten  und  gefebrden  leibs  und  lebens  stecken , 
und  keinen  yertrauwen  freundt  umb  uns  haben ,  deme 
m  unser  gemûthe  und  hertz  recht  eroffnen  dorffen , 
âcb  miser  und  der  armen  Qirîsten  ,  ausz  vetterlicher 
treuw  und  liebe ,  sovill  annehmen,  und  uns  bey  ermelten 
umern  brueder,  derselben  K  L.  freundtlicb  und  txost- 
iicfa  getrauwen  ratb  zukommen  lassen,  wie  docb  wir 
und  unser  gemahl  uns  in  dissen  gesebwinden  zeitten  und 
practicken  verhalten  sollen. 

Der  Graf  Yonn  Meghen  ist  gabr  papistisch  (  i)  und  ligt 
mit  seinem  régiment  umb  den  Herzogenbusch  herumb  y 
îerderbtt  das  landt  und  macht  vieil  armer  leuthe;  wie 
glâchfiEills  der  Graff  von  Arenberg  in  Frieszlandt  thutt , 
undgedencken  allein  dabin  wie  sie,  underm  scbein  einer 
▼cnncinten  religion,  die  armen  Ghristen  undertrûcken 
und  sicb  mitt  ibrem  guth  und  blutt  grosz  und  reicb  ma- 
Aen  kohnnen. 

(i)  papistisch,  «  Primas  promisit  sacramentum  Petrus  Ërnestus 
»  Mansfeldius  t  secutique  exempium  Areschoti  Dus ,  et  Comités 
*  Esmonlius  ,  Meganus  ac  BariaymoDtius.  •  Strada ,  3i6. 
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i567-       ^  '^^'^^  *^^^  ^^^  Peter  Ernst  von  Manszfeldt  itzo  zu 
Février.  Brûssell  und  ist  foc  totum  ;  wie  lang  solchs  régiment  be- 
stehen  moge ,  werden  wirsz  sehen. 

Sonst  haben  wir  von  der  Kon.  Matt.  ûberkunfift  nichts 
gewisz,  und,  sovill  wirvemehmcn  konnen,  so  wirdttihre 
.  Mat.  dissen  sommer  schwerlich  herausser  komraen  mo- 
gen.  Der  Herzog  von  Alba  aber  soll  albereits  in  Italien 
sein  und  sein  kriegsvolck  von  Spaniern  und  Italianern 
versamblen Datum  AntborfF,  am  ai  Februarij. 

WiLHBLM  Paiinz  zu  Ubanibn. 
An  Laodtgrair  Wilbelmen. 


♦  LETTRE  CCLXIV. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Les  Princes  Allemands  se  proposent  d envoyer 
une  députation  à  la  Gouvernante:  il  recommande  au 
Prince  de  se  défier  des  Espagnols. 

.  •  .  •  Hiemeben  ùberscbicken  wJreuchin  vertrauwen 
wasz  Hertzog  Heinrich  zu  Braunschweigh  an  unserem 
hern  Vatter,  mit  zusendung  wasz  die  Guvernantin  S.  L. 
geschrieben  (i) ,  bat  gelangen  laszen  ;  wie  nun  dasselbige, 
sonderlich  die  wortt  in  gedachts  Hertzogen  schreiben: 
«  hochverursachtes,  ernstes  dargegen  furhabenn  »  mitdem 

(i)  geschrieben,  Voyea  la  Icllre  a6i . 
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jenigen,  so  eudi  der  orts  'm  yorgdMen  woidaii  ûberein-  1567. 
stimmeii  y  dem  hapt  Ir  fernen  nachzudencken.  Février. 

Ferner  wollen  wir  euch  gunstîger  méinung  nît  per- 
genn ,  das  der  Churfurst  zu  Sachssen  unsarm  hern  und 
Vatter  hat  zugeschrieben ,  dasz  seine  6.  ufF  dem  a8*^ 
Martij  sein  gesanthen  geinn  Colnn  woldt  abfertigen ,  al- 
dahin  seinner  L.  und  anderer  Chur-  xind  Fûrsten  gesan 
then  auch  wehrenn  bescheiden  ,  und  solten  Ton  dannen 
den  negsten  îren  weg  nach  der  Gubernantin  nehmen  und 
die  Légation  yolnpringen  ;  so  schreibt  unsz  auch  der 
Churfurst,  wie  Ir  ausz  inliegenden  extract  zu  sehen.  Nun 
wissen  wir  nicht  wie  wir  solchs  sollen  yerstehenn  ;  dann 
wir  Yonn  euch  verstanden ,  dasz  gedachter  Churfurst  be- 
deDckens  getragen  solche  légation  vortgehen  zu  laszen  (i)  j 
summa  gueter  yorsichtigleait  ist  in  diesen  hochwichti* 
genn  handel  hoch  vonnoten  .  •  .  Datam  Gassell ,  am  21  *** 
Febnuirij  An®  67. 

WiLHBLM   L*   Z.   HeSSEN. 
Dem  Wolj|;eborneiiii  uoserm  Heben  Vettern 
and  besoodemo  Ludwigen ,  Graven  zu  Nassau  .  .  . 
zu  sein  selbst  bandeo. 


(i)  laszen.  Il  paroit  que  l'Ëlecteur  avoit  conçu  des  soupçons 
contre  le  Prince  ,  surtout  relativement  au  Calvinisme  :  voyez  p.  33, 
i.  f.  Un  passage  de  Strada ,  où  il  parle  de  l'Ambassade  des 
Princes  Allemands  ,  semble  aussi  prouver  qu'Auguste  se  soucioit 
assez  peu  de  cette  intercession.  «  Rediere  ,  non  dissimulata  ofTen- 
»  sîone  ,  praeter  Saxonie  legalum  ;  qui ,  clam  ceteris  ,  indica? it 
>  Gubernatrici  Septemvirum  suum  aliorum  suasu  iniisse  earo 
■  legationem  :  se  enim  Austriaco  Régi  addictum  et  esse  et  haberi 
•  velle.  •  p.  33 1.  Le  Prince  réussit  bientôt  à  dissiper  ces  impres- 
»ioD8  fâcheuses  ;  et  Auguste  s'intéressa  vivement  en  sa  faveur. 
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'  ^^7*      (EKtrftct  au8  des  ChmAirsten  za  Sadisen  schreiben.) 
Février 

Aus  des  Printzen  schreiben  haben  wir  gantz  ungemne 

▼erDohmmen  I  das  es   sich  zu  der  kriegsemporung   in 

Niederlanden  yoq  tage  zu  tage  schwer  nahett.  Wasz  wir 

nun  zu  Yorkommunge  derselben  thun  koonen ,  soll  att 

unserm  yleisz  nichts  erwinden  ;  haben  auch  albereit  ver- 

ordnung  gethan  dasz  die  zu  Fulda  verglichene  Instruction 

und  schrifften  in  unnserer  Gantzley  ingrossirt  und  ¥Qr» 

fertigt  werden  soUenn. 

Posticripta* 

Hat  unsz  unser  Herr  und  Vatter  bevolhen  euch  in 
yertrauwen  zu  schreiben  ^  das  seiner  Gnaden  trewer 
rath  seie ,  das  die  herm ,  durch  die  in  der  Gubemantin 
brieve  verzeichnete  und  understrichene  wortt,  sich  nit 
dasz  maul  schmiren  oder  zu  Tiell  yersichem  lassenn  wol- 
'  len  ;  dann  s.  6.  kenten  den  Duca  de  Alba  und  die  Spa- 
nier  gar  wol ,  wûssen  auch  wol  wie  esz  ime  daruber  er- 
gangen  ;  darumb ,  wo  der  Kûnig  oder  auch  der  Duca  de  Al- 
ba mit  einer  so  grossen  macht  in  Niderlanden  ankomen 
wûrden  und  ettwo  die  hem,  in  namen  einer  berath- 
schlagungoder  yergleichung,  zu  sich  fordem  wûrden ,  so 
solten  sie  sich  gar  vleissig  und  wol  fûrsehen  und  nit  zu 
vieil  yertrauwen^  auch  in  der  zeitt  zur  sachen  thun, 
damit  sy  nit  ûbereilt  werden. 

Solchs  haben  wir  euch  in  gunstigen  und  eussersten 
▼ertrauwen  nit  wollen  verhalten.  Datum  ut  in  literif. 

WiLHBLM  L.  Z»  HsSSBN. 
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Le  LaadgrtTe ,  infinne  et  presque  rnoonDl ,  doanoic  de  meil*  iS6j^ 
km  conseils  que  rj^eoteur  Auguste  :  voyez  p.   34.  Biais  il  8e  Fèfrier. 
nppelloît  la  oondnite  du  Duc  d'AJbe  en  i547.  «  Des  Landgrafen 
k  Htnd  ergriff  der  Herzog  toq  Alba  ,  in  dessen  Herberge  er  mil 
a  den  beydeu  Kurfûrsten  zu  Abeod  speîsen  soUte  .  • . .  Nach  der 

>  Tifel,  ab  L.  Pfaîlîpp  unbesorgten  Gemûthes  mit  einem  der  Ratbe 
I  in  Bret  spîdte .  •  •  .  erschien  Eustachlus  von  Schliefen  im  Na- 

•  MB  der  beyden  Kurfûrsten  ,  und  erkl'àrte  dem  erstaunten  Land- 

•  ^ea  tr  soUe  nach  dem  verlangen  Albas  und  Arras  dièse  Nacht 

•  hier  gefangen  bleiben.  >  F.  Rommel,  I.  54i.  —  Le  Sx  mars 
Philippe  mourut;  Zwinglius  avoit  dît  de  lui  :  «  Im  Himmel  und  auf 
»  Erden  vrerde  man  von  ihm  rûhmen ,  er  sey  der  einzige  FQrst  ge- 

>  wesen ,  ihnlich  jenem  Ackermann  ,  der  die  Haod  an  den  Pflug 
»  hfê  y  und  nichl  zurAcksalu  » 


f  LETTRE  CXaLXT. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  iF  Orange.  Elle  insiste 
inr  la  prestation  JCun  nouveau  serment.  (Article  d*ung- 
ne  lettre  de  Madame  escripte  à  Mons'  le  Prince  d*Oren- 
ges,  datée  du  6^^  jour  de  mars  l'an  iS6j  devant 
P^iscpes.) 

Et  comme  le  temps  est  venu  présentement  que  tous 
Ikuis  ministres  ,  vassaulx  et  subjecu  de  sa  Ma*^  (chacun 
ciMlroict  soy)  sont  venuz  démonstrer  efifectuellement  le 
scrrice  cpills  veullent  faire  à  sa  Ma^  et  à  la  patrye,  à 
qaoy  chacun  est  obligé,  et  d'aidtant  que  la  personne  est 
plus  grande  et  a  plus  de  charge  et  gouvernement ,  d'aul- 
tiot  doibt  elle  démonstrer  davantaige  sa  bonne  volunté, 
sans  laisser  lieu  à  quelque*  suspition ,  ny  diffidence,  prin- 
cipalemeAt  en  ung  tel  tamps  si  perplex,  turbulent  et 
confuz;  Sa  dite  Ma*'  a  voulu  et  commandé  pair  ses  lettres 
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tS6j.  eitpresiieB ,  que  eulx  qui  ont  estât  et  diarge^sigûameiit  de 
Maw*  gens  de  guerre,  tous  sans  exception  quelconque,  renou* 
vellassent  le  serment  de  bien  et  loyalement  luy  servir  et 
obéyr  en  tous  ses  comniandemens ,  sans  aulcùne  restric- 
tion ou  limitation,  à  peine  que  ceulx  qui  ne  vouldriont 
faire  et  par  serment ,  fussent ,  sans  exception  de  per- 
sonne et  sans  plus  de  mistère ,  cassez  ;  à  quoy ,  passé  quel- 
que temps  ,  ces  Seign"  du  Conseil,  chevaliers  de  VOrdre  et 
capitaines  de  bandes  d  ordonnance ,  estant  les  icy ,  ont  sa- 
tisfaict,  comme  ontfaict  aussy  aulcuns  autres.  Partant 
convient  que  vous,  mon  bon  Cousin,  pour  le  lieu  que 
tenez   en  tant  d'endroicts,  faictes  le   mcsme,  comme 
pareillement  suys  délibérée  faire  faire  à  tous  ayans  charge, 
suyvant  le  commandement  de  sa  Ma^.  Pour  ceste  cause 
je  vous  requiers  et  prie  bien  instamment  par  ceste ,  que 
pour  satisfaire  aux  désirs  et  commandement  de  sa  Ma*^  et 
monstrer  mesmement  le  chemin  aux  aultres  moindres, 
vous  veuillez  renouveller  incontinent  le    serment  par 
escript  (puis  que  n'estes  venu  icy  pour  le  faire  en  mes 
mains)  et  le  m'envoyer  signé  de  vous ,  selon  la  forme  que 
je  vous  envoyé ,  sans  y  vouloir  faire  faulte.  Quoy  faisant 
vous  donnerez  satisfaction  et  contentement  à  sa  Ma**,  et 
donnerez  (comme  j'ay  dict)  bon  exemple  aux  aultres,  Mes- 
mement par  ce  moyen ,  signamment  vous  déterminant 
d  embrasser  allègrement  *   et  de  bonne  sorte  les  affaires 
de  voz  Gouvernemens ,  ferez  cesser  les  calumnies  que 
dictes  se  semer  contre  vous  ,  ensamble  tous  ces  bruicts 
que  scavez  courrir  de  vous,  encoires  que  en  mon  en- 
droict  je  les  tiens  faulx  et  que  à  tort  ils  se  dyent  ;  ne 
pouvant  croire  que  en  ung  coeur  noble  et  de  telle  ex- 

.    ^  »  Tolontierf  falacriter). 
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traction  que  tous  estes,  successeur  des  Seigneurs  qui  ont  1667. 
faict  tant  de  services  et  en  récompense  d'iceulx  receu  tant  Mars, 
dlionneurs  des  Princes  de  par  deçà  (comme  chacun  scait), 
se  puist  tellement  oublier  de  son  debvoir ,  qu'il  voulsise 
(aire  faulte  et  rompre  tant  d'obligation  qu'il  a  allen- 
droict  de  sa  Ma*'  et  de  la  patrye. 

A.  cette  lettre  étoit  ajoutée  la  formule  suivante. 

Gomme  le  Roi,  nostre  Sire,  au  regard  de  la  diversité  du 
temps  qui  court  et  des  nouvellités  esmeus  et  perturba- 
don  du  repos  publicq  ,  suscitée  en  son  estât  des  pays  par 
deçà,  aitenchargé  Madame  la  Duces^e  de  Parme  etc, ,  Ré- 
gente et  Gouvernante  générale  pour  Sa  Ma^  de  ces   dit 
pays ,  de  faire  déclairer  à  ung  chacun  et  signamment 
oeulx  qui  ont  charges  ,  s'ils  sont  délibérés  de  servir  et 
s'employer  ou  non   et  comme  leur  sera  ordonné  de  la 
part  de  Sa  dite  Ma'' ,  sans  limitation  ou  restriction ,  je, 
Guillaume  de  Nassau ,  Prince  d'Orenges-,  Conte  de  Nas- 
sau ,  Chevalier  de  l'Ordve,  Gouverneur  et  Capitaine  Gé- 
néral des  Contés  de  Bourgoigne ,  Hollande  et  Zélande  et 
de  pays  de  Utrecht ,  et  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes   des  ordonnances  de  Sa  Ma*' ,  attendu  le  susdit 
commandement  d'icelle,  déclare  par  serment  que  suis 
déterminé  et  prest  la  servir  et  m*employer  envers  et  con- 
tre tous  y  et  comme  me  sera  ordonné  de  sa  part ,  sans 
limitation  ou  restrinction.  Tesmoing  ceste  signée  de  ma 
main.  Faict  en  Anvers  le        jour  de  mars  i566.  (Soub- 
zescript)    Guilleaume  de  Nassau,  ay  soùbsigné  ceste  en 
lieu  de  mon  serment  (i). 

(i)    Gui  IL  ^-  serment,  La  Gouvernante  envoyé  une  formule 
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t  LETTRE    CGLXYI. 

TjC  Prince  éC  Orange  à  la  Duchesse  de  Parme.  Réponse  à 
la  lettre  précédente,  (Aultre  article  de  la  response  £aic- 
te  par  icelle  Prince  sur  Tescript  de  Madame ,  datée  du 
6™*  jour  du  mois  de  mars  h?  i567  devant  Pasques.) 

1S67.  ^^  quand  à  ce ,  Madame ,  que  par  vostres  lettres  me 
j^nn,  commandez ,  pour  les  causes  y  déclarées  ^  que  je  deusse 
Cadre  ung  nouveau  serment  suyvant  la  forme  7  jointe ,  ne 
puis  délaisser  d'advertir  Votre  Âlteze ,  que  combien  que 
je  n'ay  eu  chose  en  plus  grande  recommandation  que  de 
faire  très  humble  service  à  Sa  Ma*^ ,  conmie  ung  fidèl  et 
loyal  vassal  est  obligé  y  dont  toutes  mes  actions  peuvent 
donner  très  bon  tesmongnage  (en  laquelle  dévotion  dé- 
sire de  continuer  toute  ma  vie) ,  que  toutesfois  je  treuve 
grande  difficulté  en  ce  nouveau  serment ,  puisque  par  là 
Ton  me  pourroit  par  après  noter  ou  soubsonner  que  je 
me  seroye  en  aidcun  endroict  auparavant  oublié  de  oe 
que  mon  serment  précédent  me  obligoyt ,  de  tant  plus 
que  le  mesme  nouveau  serment,  selon  la  dite  fourme,  sam* 
ble  sy  estrange  et  général ,  que ,  oires  que  jamais  ne  me 
vauldroy  excuser  de  m'employer  en  tout  ce  que  poulroyt 
concerner  le  service  de  Sa  Ma^  et  le  bien  de  la  patrie , 
que  toutesfois  par  les  mots  sy  estroictz  y  insérez  y  quy 
n*admectent  aussi  limitation  quelconque,  sambleroît  que 
je  seroys  aulcunement  obligé  et  constrainct ,  le  cas  adve* 
nant,  que  on  me  viendroict  à  commander  chose   qm 

même  pour  la  signature.  Elle  craignoit  quelque  mot  éqwFoqve  f 
mais  le  Prince  crut  devoir  agir  plus  onyertement. 
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pooiToit  Tenir  contre  ma  conscience  ou  au  dëservibe  de  1567. 
Sa  Ma^  et  du  pays,  ou  contre  l'obligation  que  j'ay  an  mon  Mars. 
premier  serment  comme  yassel  et  subject  de  ce  pays , 
comme  aussi ,  passé  ungne  mois  ,  ay  allégué  en  plain  con- 
sul à  V*  A.  yerballement  ces  susdits  et  beaucoup  d'autres 
rajsons  plus  amplement ,  quand  Ton  me  tenoit  an  devant 
semblable  serment ,  dont  depuys  ay  adyerty  aussi  par  mes 
lettres  à  Sa  Ma^  en  faisant  mes  excuses  tant  bastentes  et 
fondées ,  mesmes  aussy  prins  en  considération  les  raisons 
qae  en  pourrois  déduyre  en  mon  particulier  ;  et  puisque 
y.  A.  escript  que  Sa  Ma^  par  ses  lettres  expresses  l'ayt 
ainsi  commandé  générallement  pour  tous,  sans  excep- 
tion de  personne ,  et  que  les  refusans  sans  aultre  mistère 
fussent  cassez ,  combien  quen'ay  yeune  leu  telles  [touts]^ 
ne  le  double  d'icelles ,  oires  aussy  que  semblable  nouYcl- 
lité  n  at  esté  oncques  proposé  à  aulcuns  de  mes  prédé- 
cesseurs que  y«  A.  non  sans  cause  loue  sy  grandement , 
aosquels  toutesfois  ne  vouldroy  en  riens  ester  trouvé 
inférieur  en  choses  concernantes  le  service  de  Dieu^  du 
Roy  et  du  pays,  toutesfois  treuve  que  parle  dit  comman- 
dement et  lettres  je  me  doibs  et  puis  tenir  pour  déporté 
de  mes  Gouvememens,  par  où  ay  trouvé  bon  de  me  ab- 
stenir d'ultérieure  entremise  ^  et  me  retirer  pour  quelque 
temps ,  jusques  ad  ce  que  Sa  Ma^,  estant  v^iu  par  deçà 
en  personne ,  sera  plus  au  vray  informé  d%  la  sincérité 
de  mes  actions^  et  que  mon  innocence  et  fidélité  pourra 
estre  mieulx  cogneue,  ce  que  à  présent  par  mes  calum- 
niateors  estempesché.  Dont  ay  bien  voulu  advertir  Y.  A. 
afBn  que  m'envoye  convenables  décharges  par  quelque 
jentilcyme ,  auquel  puisse  délivrer   mes  commissions , 
vous  asseurant  que,  où  que  seray ,  n'espai^eray  jamais 
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1567.  mon' corps  ny  mon  bien  pour  le  service  de  Sa  Mau  6t  le 
Mars,  bien  commun  de  ces  pays. 


Le  refu»  du  Prince  eut  pour  conséquence  l'entrevue  avec  le  se- 
crétaire Berty  décrite  par  Strada*  La  Gouvernante  cniignoit  de 
rompre  avec  un  personnage  encore  si  puissant,  n  Id  Margaritae 
»  animum  suspendit ,  quod  aperte  inimicum  nollet ,  cui  subigendo 
»  satis  virium  nondum  haberet.  »  /.  /.  3 18.  En  eflct  il  auroitpo 
opposer  une  résistance  très  formidable  ,  s*il  avoit  eu  déjà  alors  un 
plan  arrêté,  à  ce  sujet.  Les  motifs  du  Prince  furent  réfutés  avec 
assez  d'adresse  par  Berty  ;  mais  le  véritable  motif  étoit  qu'il  désap- 
prouvoit  tout  le  système  du  Roi ,  et  ne  pouvoit  en  conscience  con> 
courir  à  des  persécutions  motivées'  uniquement  par  des  croyances 
qu'il  partageoit. 


fliETTRE  CCLXVII. 

Le  Prince  d'Orange  à Relatiifeà  la  sédi- 
tion des  Calvinistes  d Anvers. 

\*  Anvers  avoit  été  pendant  deux  jours  en  proie  à  un  effroyable 
tumulte. 

Le  Seigneur  de  Tholouze,  à  la  tête  d'un  assez  grand  nombre  de 
soldats  ,  après  une  vaine  tentative  pour  s'assurer  de  la  Zélande  y 
se  trouvoit»  malgré  la  défense  réitérée  du  Prince,  à  Outserwele  (au- 
jourdbui  Austruw^eel) ,  village  à  une  lieue  d'Anvers,  ce  qui  causoit 
dans  la  ville  une  grande  agitation.  Le  1 3  mars  au  matin  on  vit  passer  les 
troupes  envoyées  par  la  Gouvernante  pour  dissiper  ce  rassemblement. 
Aussitôt  les  Caltinistes  veulent  voler  au  secours.  Le  Prince  d'Orange 
etle  Comte  de  Hoogstraten  s'y  opposent  ;  Tholouze  et  les  siens  sont 
complètement  battus  ;  la  fureur  des  réformés  redouble;  U  nuit  et 
tout  le  jour  suivant  on  est  à  chaque  instant  près  d'en  venir  aux 
mains  ,  et  ce'n'est  qu'à  Taide  des  Luthériens  ,  qui  se  joignent  aux 
Catholiques,  qu'on  parvient  enfin  à  rétablir  l'ordre ,  moyennant  un 
traité  par  lequel  les  concessions  de  septembre  relativement  aux 
prêches  sont  renouvellées.  Le  Prince  fut  exposé  plus  d'une  fois  aux 
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tliDgera  les  plus  immioens.  «  De  GouTerneiirs  waren  io  groot  pc-  iSGy. 
M  fykd  Tan  haer  leven ,  d'cen  en  andere  deselve  noemende  verra-  Mars. 

•  ders  en  htin  dreîgende  met  bare  Pistoletten  en  Harqnebosen  te 
»  doorschieten ,  ook  metter  daet  eenige  afscbietende  :  daer  îs  oAdttr 

•  anderen  een  Droog-scheerder  geweest ,  dewclke  den  Prince  van 
»  Orangîen  een  geladen  Cinkroer  op  syn  borst  stellende ,  seide , 
t  «  gy  eerlose  en  schelmse  verrader  zyt  oorsake  van  dit  spel  en  dat 

•  »  onse  broedtf  s  daer  buiten  werden  gemassacreert  en  vermoorl.  »  » 
iter,  145». 

Malgré  cette  conduite  du  Prince  on  a  prétendu  qu'il  étoit  d'ac- 
cord avec  M.  deXholouze.  H  fut  accusé  d'avoir  «  envoyé  gens  ex- 
»  près  en  Zélande  pour  k  surprendre  et  par  ce  bout  empescher  et 
.  fordorre  le  passage  de  S.  M.  par  mer.  »  U  a  démontré  lui-même 
l'absurdité  de  ceUe  supposition  dans  sa  Défense.  Le  Petit ,  p.  188. 
Etnéanmoios  on  a  persisté  à  soutenir  que  sans  doute  il  avoit  favorisé 
Tentreprise.  («  Men  heefl  redén  om  te  vermoedeo  dat  de  Prinsbe- 
»  dektelijk  de  hoofdaanleider  van  den  aanslag  geweest  is*  »  JTage/t. 
VI,  aa3.  «  Wy  meenen  te  mogen  besluyten  dat  de  ondememing 
»  niet  alleen  met  voorwelen  ,  maer  selfs  uit  last  van  den  Prins  is 
^  gescfaiec  «  Let^  van  fTiliem  I.  i«  D.  p.  Ô61).  Si  le  Prince  se 
fût  décidé  k  rompre   entièrement  avec  le  Roi ,  il  eut  pu  facile- 
■lent  s'assurer  d'une  grande  partie  de  ses  Gouvérnemens.  Les  let- 
tres qui  suivent,  surtout  celles  du  Prince  lui-même,  sont  égaler 
Mcnt  contraires  à  l'opinion  des  historiens  que  nous  venons  de  citer. 
Le  passage  suivant  de  la  requête  des  réfugiés  Belges  à  la  diète 
de  Spires  en  1670  est  très  remarquable  sous  ce  rapport,  n  Non  erat 
»  difficile  munitissimas  quasque  civiutes  oocupare ,  praesertim  si 
»  Jmraicae  Primceps  ,  quem  nunc  cuncUe  seditioois  authorem  im- 
»  pudentissime    mentiuntur   adversarii,  vel  cogiutione   tantum 
.  eoncepîsset  contra  Régis  ac  Parmensis  voluntatem  quicquam 
.  tenure  ,  cum  ad  ejus  pedes  se  abjiceret  universa  fere  provîncia  , 
»  ....  ei  se  suaque  omnia  committeret  ,  ipse  etiam  praeter  Hol- 
«landiun,   Zelandiam  agrumque  Transîsalanum  ,   quibus  locîs 
•  praeTectus  erat,  quaeque  vel  maximi  ad  occupandam  universam 
»  proviociam  momenti  esse  nemo  sane  nescit,  Antverpiam  ,  Mech- 
»  Uniam  ,  Buscodncum  ,  multasque  alias  praecipuas  civiutes  ,  vel 
^  4 
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1567.  »  iolo  auta  ÎB  Hia  potctUte  poaset  rednere.  Sedaolmt^ 
Btart.  »  PriocepB  in  sua  erga  Regeni  fide  Yel  tantillaoi  lUstdami.  «  Gmée*^ 
Scrm.  Antiquar,  YJII.  a.  6ao.'  Probablement  le  Prioœ  a  ea  de 
rioflueiice  sur  la  rédaction  de  cet  acte ,  mais  00  ne  saoroît  méooo» 
Bottre  dans  les  lignes  que  nous  venons  de  dter  ,  le  Um  d'une  pro» 
fonde  conviction. 

Les  moyens  de  8*opposer  à  la  venue  du  Duc  d'Albe  y  avec  quel* 
que  chance  de  succès ,  ne  lui  eussent  pas  manqué  à  la  fin  de  i566 
et  au  commencement  de  1567.  Dans  sa  Défense  il  affirme  :  «  Pov 
u  empêcher  lea  forces  et  violences  dont  pour  le  présent  ont  ose  au 
n  Pays-Bas  y  ont  trouvé  plus  de  moyens  que  nos  advertaîrea  ne 
»  pensent ,  si  présumption  qu'avions  de  la  bonté  du  Roy  , .  •  •  •  ne 
»  nous  eut  diverti  de  samblables  pensées,  >  Le  Petit ,  187*.  Et  ea 
1573  dans  une  requête  au  Roi  on  s'exprime  ainsi:  «  Hoezeer  de 
»  Heeren  en  Steden  van  dese  Landen  ....  wel  middelen  haddea 
»  cm  den  Hertog  van  AJba  uit  bet  land  te  houden  en  zijne  iakonst 
»  te  beletten  ;  nochtans ,  alioo  deselve  kwam  uit  naam  van  U.  M. , 
9  ton  einde  zij  openlijk  aan  den  dag  ^onden  leggen  dat  zi)  geeoe 
»  rebellie  in  den  zin  hadden  ,  . .  . .  hebben  zij  hem  met  allô  gewiK 
•  ligfaeid  ontvangen.  »  JCluit^  Over  't  recht  om  Philips  af  êe  twerem^ 
Byl.  p.  18. 

Nous  devons  i^outer  ici  le  témoignage  du  Comte  de  HoogsCra- 
ten  y  qui  avoit  la  confiance  du  Prince  et,  lors  de  l'émeute  des  Cal- 
vinistes ,  se  trouvoit  avec  lui  à  Anvers  :  «  Disons  rondcmuit  et 
»  véritablement  que  le  Prince  ne  nous  a  jamais  proposé^  requis  ou 
3»  communiqué  chose  qui  fùst  contre  le  service  de  S.  M. ,  et  par  la- 
>  quelle  ayons  peu  apperoevoir  que  ses  desseins  tendoîent  à  anbi^ 
»  tiojiy  troubles  y  rébellion  ,  ou  autrement  am  desservice  d*iceHe^  > 
BoTy  LAuth.  St.  a7«. 

....  Wollgeborner,  (reundtlicher;  lieber  Schwager 
uod  Brud^  y  es  baben  uns  die  CalTiniadieii  abm  iS  waà 
1 5*^  dièses  alhier  in  Antorff  einen  sokhen  ufBauff  md 
lermen  gemacbt ,  das  wir  nit  allain  unser  leib  und  leben, 
sonder  aucb  die  gantze  stadt  zu  verlieren  besorgten.  So 
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kÉtt  dadi  der  liebeGott  «olduhochschadlichefeur,  durch  1567. 

Amdere  ^ad  und  sebickung,  gnedigltchcn  erioschèt  und  Mtes. 

gattillei,  das  ym  nuhnmehr  wiederumb  2u  ruhe  nild  be- 

AMTong  kommen  seînt.  Gott  geb  das  dernlaszen  ufFsten^ 

de  nékk  hinfûrter  nit  mdir  zutragen.  Sie ,  die  Cstlvini- 

fldieii,  hetten  die  Mehr'  eîngenhommen  und  aile  stras-. 

Ml  mh  grobenn  geschûtz  verseben ,  und  wolten  mit  g«- 

waltdie  pforten-schlûszell ,  auch  das  stadthausz  und  also 

das  gantze  régiment  in    iren   handen   und   gewarsamb 

halten ,   und  were   ohn   zweifTell  auch  beschehen ,   da 

nit  der  Augspurgiachen  Confeszion  Verwandten,   ne- 

bent  allen  anderen  Nationen,  uns  und  der  Obrigkeit 

beygefallen  weren,  das  wir    also  durch  diesz   mittell 

die  stadt  in  irem  ehre  erhalten  und  Ton  der  Calvinis- 

ten  oberhandt  errettet  baben ,  Und  obschon   das  mit 

groszer  mûhe  und  arbeit,  aucb  gemeiner  gefahr  leibs 

und  lebens  zugangen ,  so  mûszen  yvir  doch  besorgen 

das  wir,  solchs  dhienst  halben,  ahn  hoiff  nit  vill  dancke 

erlangen  werden  :  es  wirts  aber  der  liebe  Gott,  unsers  ver- 

koffiens,  und  etlidie  leuthe  erkhennen,  dabdi  wir's  auch 

bisi  dahienbertdien  laszen  und  es  demÂlmechtigen  heimb- 

stellen  mûszén.  Kemit  wollen  wir  K  L.  dem  himmeli- 

schen   Vatter   in    seixien  schùtz  und  schirm  bevelhen. 

Datum  Antorff  ahm  17  Martij  Anno  67. 

WiLHBLSt   PrINTZ   ZU   UrANÏEI?. 

(i)  Hoii«r.  je  TOUS  puis  tien  dire  que  nous  avons  faict  la 


(1  j  Ceci   semble  être  la  copie  d'un  billet  autographe  ajouté  par 
k  Prince  à  là  lettré  qu'on  vient  de  lire. 

,  £m  ptaée  de  Miir. 
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iS&j,  plus  belle  eschappade  du  monde  et  que  par  la  grâce  de 
Mars,  Dieu  nous  nous  povons  estimer  d'estre  nouveau  nez. 
Je  ne  scay  aulcun  moyen  de  pouvoir  sortir  d'icj ,  par 
quoy  il  s'y  fault  recommander  à  Dieu  et  aux  bonnes 
prière  des  nous  amys.  Je  vous  prie  aussy  faire  mes  ex- 
cuses à  Monsr*  de  Neuenar  que  ne  luy  eserips  et  luy 
baise  les  mains ,  me  remecttant  à  ce  que  luy  manderez. 
D'Anv^s  le  17*  mars. 

Vostre  bon  amy , 
GvuAJLVHB  PaiNCB  d'Orahgbs. 


LETTRE  GGLXTin. 

Si^  le  même  sujet 


^J*"  Apparemment  cette  lettre  est  d*un  négociant  qui  aToit  avan- 
cé de  Targent  aux  Nobles  ou  an  Prince  d'Orange  (voyez  Tom.  IL 
p.  3 12).  Plus  tard  on  se  servit  souvent  de  termes  commerciaux 
pour  cacher  le  sens  des  correspondances  politiques. 

Lcois  DeOj  26  MartijAnno  67.  Liber  Vetter,euer  schrei- 
ben,  datirt  zu  Francfort,  hab  ich  heut  empfangen  von  un- 
serem  bewusten  freundt,  und  bedanckmich  erstlich  euer 
freundtliche  vermanung  und  trostung  in  disser  elendige 
zeit ,  insunderhait  in  dissen  ortem ,  wo  sie  so  seltzam 
durch  einander  laufFen  das  man  es  nit  wol  kan  glauben 
wernit  der  beiist^undbatmirsonderlich  derAImechtich 
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das  unglûck  gegeben  das  ich  mich  hie  findt  gantzaUein^  1567. 

sander  hûlf  noch  beistant,  und  aile  die  sohulde  und  obli-  Mars. 

gâtions  die  wir  foer  iinsere  bewuste  freundt  gemacht  ha- 

l>en,iiianiiiich  daran  Termanet  und  bezalung  begert,  und 

wiewol  das  ich  sie  wil  beweisen  uf  die  andern  die  di  schult 

foer  lengs  uff  sich  genommen  haben,  woUen  nit  darmit 

mfriden  sein,  sunder  stracks  yon  mir  bezalt  begeren, 

woin  îch  mich  se'  beschwert  befinde,  sonderlich  dweil 

das  geit  so  ûbel  zu  bekommen  ist,  dan  in  drei  oder  yier 

dag  sein  aile  die  yornemste  kaufleute  aus  diser  stat  gezo- 

geo  umb  eine  grosse  uflauf  die  hie  gebeurt  ist  Yon  den 

Gahinische ,  vfo  der  her  der  Printz  in  grosse  gefar  ist  ge- 

west  seines  lebens ,  und  wir  andem  in  grosse  furcht  das 

uns  heuser  geplûndert  sollen  -worden  Ton  dem  gemeine 

man.  Ich  sol  euch  wolvier  bletter  darvon  schreiben ,  wan 

es  die  zait  leiden  kont;  aber  ailes  nit  angesehn ,  hab  den 

Tertrawen  zu  Gott  dem  Almechtigen,  Er  wirt  uns  nit  yer- 

lasen ,  wiwol  es  scheint  das  wir  in  ein  gros  unglûck  we- 

ren  geraigen'  umb  die  foergesagte  ursachen;  aber  wir 

mûssen  gedencken  das  Gottes  willen  so  sei,  und  eine  gute 

forwarung  das  man  denen  ^  die  unsere  warung  gekaufft 

haben ,  uf  bloese  worte  und  viele  zusagung  nit  ein  so 

lechtlich  uf  ein  andermal  glauben,  undbesser  ist  etwas 

in  die  schantze  geworfen  haben,  dan  ailes  das  andem  zu 

▼erlieren  ,  sonderlich  die  ehr  und  réputation  ;  dan  das  man 

àdi  selbst  wil  kitzlen  umb  zu  lachen ,  kan  ich's  bei  mir  nit 

gat  finden  y  sunder  mus  man  die  sachen  betrachten  wie  sie 

in  warheit  in  sich  selbst  sein  ;  dan  ein  haus  zu  bauwen , 

nmder  fundament  noch  geld,  ist  nit  ratsam;  so  ist  es 

anch  nun    mit  uns,  derhalben  padenca.  Was  die  sele  se- 

I  t«lir(?).  *  gerathen. 
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1 567.  lidc^it  aogehet  ^nd  das  fiMn  Gkxt  ofFeadîoli  sol  bdtmnta , 

Mars,  ^rt  kein  mangel  3ein,  mit  der  hûiff  Gottes.  li^  hHt  w 

wollet  mener  hau^frauww  und  der^ure  vUguts  Mgfl»^ 

t^off  bah  bei  euch  su  seiii,  dan  die  sachen  steban  hi^vM  : 

tû^iiût  herel  ich  euch  dem  AJaieduigeB. 


n  y  a  aux  Archives  une  lettre  du  Cqmta  G.  4^  Bergl^au  ffif^ 
pe  d'Orange^  datée  de  Berges  le  16  mars;  par  laquelle  9  4eppMnde 
conseil  sur  une  prestation  de  serment  exigée  par  le  Gouverneur 
Provincial,  Comte  de  Meghen.  Le  Prince  dans  sa  réponse  juge 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  k  refuser,  tu  que  le  serment  ne  contient  aucn- 
oe  obligation  nouvelle.  «  Dieser  nener  Aidt  vrîrdt  nichts  s«ya  t^l 
V  eine  récognition  der  yorigni  Pflidit.  »  (*{*  US.).  Ces  dfiux  ktal 
n'ont  rien  de  fort  remarquable:  seulement  op  voit  q^e  W  Convta^ 
bien  qu'il  écrivit  des  paroles  doucereuses  à  Vigliu^,^  ^moit  assena 
se  précautionner  également  de  l'ai^tre  côté. 


LETTRE  GGLXIX. 

Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillawne  d^Hesse, 
Sur  la  situation  désespérée  des  Pays-Bas  et  sa  résolur 
tion  de  se  retirer  en  Allemagne. 

V  La  même  lettre  fut  adressée  mutatis  mutandis  k  l'Eleeteur 

*^Saxe. 

Hochgebornner  Fùrst ,  freundtlicher  liç- 

ber  herr  Vetter,  Schweger  und  Bruder.  Wir  zweif- 
feln  nit  E.  L.  die  werden  nuhninebr  unser  letzer  schrei- 
ben,  des  datum  stehet  Antorff  ahm  ai*^  versçhiei^çs 
Februarij  (i),  woU  entpfangen  und  daraus  verslauden 

(i)  Febr.  Voyez  la  lei,t,re  a6S. 
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babon  inwaâ  Terdadit ,  auch  eussente  leib»  und  ^tt»  i!$67. 
gt&Aov  wir  und  imser  freundUiche  li^>e  Gemahl  n^  Âyr'A. 
bat  TÎell  and^TB  firommen  nnd  £riedlid>endeQ  Cristen  in 
dicsacn  rânden^  der  rdligionhalben,  gcrathen  upd  kom-* 
BMa  seûiu  —  Und  gleidi  wîe  wir  £.  L.  desmals  nnd  auch 
U)e¥hor  geschriben  und  uns  besorget  habe&  das  did 
firaow  Regentia  mit  ihren  gewaltsamen  Tornehnien  tàx* 
fchrea  vnd  die  an&aa  Chrisieii  akn  leib  und  gaett  jamer* 
liehen  Terfolgen  ond  erwârgva  laaien  warde ,  00  baldt 
m  AdL  mit  kriegsrolck  gest^cket  bette ,  also  ist  ea  nubti« 
■ebr  im  ii^rek  und  damk  albereits  soweîtt  lunnmeii 
é»  ne  in  unsem  und  andem  GuTemementen  etzlicbe 
ftidce  ahn  iieb  praoticirt  und  die  mit  irem  kriegsTokk 
i  und  bcseizet  batt,  und  die armen  leuthe 
i  iie\i«a  und  ui^^ewonlicben  aidt  dringet,  davon 
wir  E.  i*  bejliegendr  absdirift  ûbersenden. 

Zi^eîdien  haben  E.  L*  ob  der  andem  beyrerwarter 
aii8diri£6l  dero  Henooginabn  uns  ausgangenen  schreiben , 
«mpt  des  formulât  eines  newen  aidts  damit  sic  uns  be« 
schweren  woUen^  frenndlichen  zu  ersdien  wo  ir  anschle- 
fe  ins  ycmein  binauaz  gedenckeo.  Dieweill  wir  dan  der 
Kon»  Ma^  dus  hûbevbov  einen  aidt  gethan  baben  undt 
demsdbennfliemalBittwieder  kommen  seimlt,  so baben  wir 
ia  «luermgemvedeund  hertzennit  pillicben  kônnen  das 
wûrden  angeregten  sidt  prascripta  formula  j  ohn  verlet- 
nng  moserer  eberen  und  gewiszes ,  betten  thun  koimen 
odtr  mogen  f  dafrumb  baben  wir  aucfa  sie,  die  Hertzogin  ^ 
ihraff  also  beantwortt^  wieK  L.  dieselbig  bejliegeiit 
ut  eraehen  baben»  Wa»  uns  nubn  bîeruflf  zue  wiederant* 
.wortt  eînkbommen  wirt,  deszen  musiSen  wir  uns  getros- 
len  und  alte  sachen  dem  Uebe  Gùtt  beTelben.  Und  dem- 
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i567«  BA<^h  mr  beaocgen  sie,  die  Regentiii,  werde  in  irem  ge* 
Avril  fàsten  yornbemen  beharren  unddavon  nutnmer  ablaszen  y 
sonder  ire  stercke  gebrauchen  und  ans  je  lengder  je  heff- 
tiger  zusetzen,  so  will  aucb  unser  nottûrfiEt  erfurdem, 
unsers  bestens  zu  gedendien  und  uns  bey  zeittenyorzuse^ 
hen.  Seint  demnach ,  nacb  gestalten  sachen ,  bedacht  uns 
und  unser  freundtliche  liebe  Gemahlin  den  negsten  hin- 
ausz  nachunsermBradern  und  freunden  zvthegeheiïy  und 
in  diszen,  unsem  hScbsten  notben  undanliegen,  E.  L. 
und  irer  hem  Vettem,  zuvom  auchder  herm  Churfur* 
sien  zu  Sachsen  und  anderer  unser  herren  und  fireupde 
rath  und  bûl£f  zubitten  und  zu  gebrauchen,  und  uns  dero 
orten  solang  zuendthalten,  bisz  der  liebè  Gott  gnade 
verlehenet  dasz  diesze  sachen  und  leuffde  durch  die.  Ray. 
Ma^  und  andere  Ghur-  und  Fûrsten  also  gemittelt  werden  y 
das  wir  und  unser  Gemahl  und  eii>en  j  auch  unser  un** 
derthan  und  suast  gute  und  fronunen  Gristen  y  bey  unsem 
selbst  landen  und  gutera ,  der  relligion  und  inquisition 
halben,  hiniuran  ohne  gefhar  und  beschwerung,  unsers 
gewiszes ,  frey  und  sicherlich  pleiben  mogen. 

Dieweil  aber  disz  ein  hoche  und  gantz  wichtige  sadi 
ist ,  die  un^r  und  unsers  hausz  und  gantzer  freundschafitt 
ehr ,  réputation  und  wolfart  betrifift ,  so  wolten  wir  ohne 
E.  L.  und  derselben  hern  Vatters  rath  und  yorwiszen , 
als  zu  denen  wir  unser  furnenibst  zeitliche  zuflucht  nàt' 
men ,  hierin  ungern  etwas  thun  oder  yornhemen  ;  derwe- 
gent  gelangt  ahn  K  L.  unser  gantz  diensthdie ,  fireundtli- 
che  bith  ,  die  woUen  unbeschwert  sein  und  diesze  hodi 
wichtige  und  uns  angelegene  sache ,  irem  hochern  fïurstli- 
chen  verstand  nach  ,  bey  sich  freundlich  und  Ghristlidi 
erweghen   und  bedencken,   auch  ires   geliebten   herm 
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VatteraguttbedunckendaràberaiihorenuiideiUtlen^^  1567. 
fen,  und  uns  nachmals  ufs  furderlichst  widemrab  wiszen  AvriL 
laszen ,  was  doch  beid  (i)  £.  L.  in  irem  rath  Tor  das 
best  nnd  erlichst  erachten.  Dan  sont  die  gel^enheit  dis- 
zer  landen  belangt ,  so  stehet  es  under  baiden ,  hoches 
and  niedem  standts  personen^  durchausz  gantz  und  gar 
misztrauwig ,  gefâhrlidi  tms  sehzamb  ,  ûnd  laszet  sich 
SDsehen ,  als  ob  es  noeh  nit  ohne  wdtterung  und  groszer 
bluttvergieszen  ablauffen  werde ,  obschon  die  Regentin 
tlbereitz  den  vorzugh  gewonnen  hab  und  sich  keines 
wiederstandts  yersehen  thue.  Dinnit  uns  nuhn  nit  konne 
ZQgemeszen  werden,  als  seyen  wir  derjenige  der  das 
Toick  zue  kegenwher  anreitzen  uns  bewegen ,  so  woken 
wir  uns  lieber  weitt  von  hinden  wiszen  und  y  wie  gemd- 
det ,  unseren  herren  und  freunde  rath  und  hûl£Fe  ge- 
brauchen,  als  das  wir  solichs  elend  ansehen  und  dem- 
selbigen,  unser  gemûth  und  gewiszen  zuwieder,  beywoh- 
nensoiten. 

Und  konnen  £.  L.  hiemebent  fireundUchen  nit  Ter- 

faaiten  das  sich  die  stad  Valencien  erst  diszen  itzigen  ta- 

fjjè  (2),  nachdem  sie  zulanchts  zwey  tage  mit  den  groben 

maurbrechem  beschoszen  worden,  zuw  gnad  ergeben 

batt.  Wiewol  wir  nuhn   die  Capitulation  und  ardkul, 

diau£F  sie  sich  ergeben ,  noch  nit  wiszen ,  so  wirt  es  doch 

noch  zur  zeit  darfur  gehalten,  es  .werde  mit  inen  eben 

dieseibe  wheg  liaben ,  wie  mit  dem  yon  Venlo  beschehen  ^ 

dan  wiewol  sich  dieselbig  stadt ,  ohn  sonder  waigerung , 

gldch  im  anfang  ergd>en  hatt,  so  werden  sie  doch  der- 

(i)  beid.  Le  Prince  n'a  voit  donc  pas  encore  appris  la  mort  du 
Landgraye  Philippe,  survenue  le  3i  mars. 
(a)  i€ige»  Ces  jours  ci;  savoir  le  a4  mars ,  dimanche  des  Rameaui. 
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i^.  iJHKHow  nielMltm ,  «lus  m  <lft^Fon  Iwffea  mul  bauM  «ad 
AmFfl.  boiff  iFerinfMOy  und  ist  «u  ertiarmen  das  ia  solcfaer  alteo 
und  herlicheasiftdCy  bisweiUenin  edich  vile  gaszea  nit  an 
eioigf  bewohnet  hau$«  gefunden  wirt;  welrfas  daruinb 
fivroemblidi  be$cbidH,  daoïit  die  andam  Stedte  darab 
W  èiampeUi  nehmen  and  de6U>  geduldîger  zum  krciuu 
kridien ,  und  i9t  za  beaoï^en  es  werde  in  aller  Stedten, 
dvich  aile  dieave  landcn  uud  sonderlich  denen  die  sich 
d^  reUîgion  angenbcumnen  baben  und  davon  nit  abête- 
ben  ¥Follen ,  also  zugben  ;  wbo  aie  nît  durcb  interceszioa  ^ 
buUf  und  beÔAtandt  dear  Kay.  Ala^  und  der  Deutadida 
liiblicben  Cbur-  und  Fursien  dayôn  erlediget  w^en. 

Sunst  îst  ea  tou  d^  Kon.  Ma'  uberkunfit  nodi  slill  y 
und  iat  die  ganeine  Tcnnutung  ire  Ma'  werde  nit  ao- 
baldt  {d^^kbommen  luSnnen  y  gkicbwoU  sollen  ir.  Mat. 
d(ÇinDucqd*Alba  aile  gewalt  undraaditbevolben  baben, 
nebent  einer  namUiafEten  antzail  Spaw^  und  Itabaner, 
bis  in  die  fûnff  Régiment  Deutseher  knecbt  anaunbemcik 
ufid  die  mit  den  riuiffttiauseBl  pièarden ,  wdkhen  die  Hert- 
sogen  Erich  und  Emst  xu  Braunachweigb  und  andere 
bevetbett ,  in  diesze  landen  «u  fiibren  und  der  Eege&tiia 
Toriiaben  mît  gewalt  bioaoaz  su  setxen.  Waa  nuhn  ait 
albubi  dieszen^  sonde»  auckallenandeniunibUegendea 
ReicbcB  und  Landen,  sonderUcb  aber  dero  relligioii* 
Temrantenn  Gburfursten  ^  Fursten  und  Stenden,  dm  aie 
diesoer  schantzen  nît  bej  zeitlen  gewarsamb  nelunen  waà 
dem  wiedertheill  seine  pvacticken  yerhindem  wûrdcn  , 
bierausa  yor  eîn  gefeflicbs  feuer  und  weitterung  endt- 
steben  kSntlie ,  das  geben  wir  E.  L. ,  als  dem  boclxTer* 
stendigen ,  hiemit  freundliob  zu  bedencken*  — 
Sahaa  ancb  die  Henagûi  m  Parnia,  Rc^fentiii,  Tecsehie- 
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mm  mgtn  $ilm  m  An^orf  <&  F#4igeii  v^^MlteA  wât  x9«^ 
abschaffen  laszen  wollen  ;  als  nuhn  solichs  |[6seWef  d9fi  Afvii 
gemeÎDen  man  yorkhommen ,  so  haben  sich  die  religions 
^erwandten ,  ahm  yergangen  i3  und  i5**"  dieszer ,  in  die 
fîmflzehen  thausent  sterck,  in  voiler  rûst^ng  zusamen 
gethan  and  kuitz  nmb  das  jenige,  so  inea  dab^hor  i  dfff 
predigten  halben  ,  yergont  und  nachgelaszen ,  oder  aucfa 
ires  thails  nit  halten  wollen  was  sie  hergegent  angelobt 
und  yersprochen  hatyien ,  nkw»  d^  wir  um  menniglich 
dieselben  zwene  tag  alhier  in  groszer  gefahr  gestanden 
seint  und  ubs  iiîohta  anders  ak  eiiiev  gameinai  bûrger- 
lichen  und  jamerlichs  erwûrgens  und  plûndems  yersehen 
haben;  dan  E.  L.  mSgen  unsyertrauen  daszu  baiden  seiten 
in  die  acht  und  zwantig  thausent  bewerter  man  geweszen 
seindt  und  die  sachen  einen  rechten  emst  gleich  gesehen 
baben}  so  hait  çs  docb  de?  liebe  Gott  also,  gnedigyerhiAo- 
tet,  das  der  gantzetumidlohneinjigbhit^ergiieszenabgai;!* 
gen  ist.  Gott  geb  das  aile  sachen  auch  hinfuran  zu  guter 
md  5f lîger  endtschaft  raichen.  Der  Herr  yon  Bredcnro- 
de  Uegat  zu  Âmsterdhamb^  und  hatt  der  hcnr  yon  Meghen 
sein  scUosz  und  stadt  Yianen  in  Hottandt  belagert.  Die- 
weill  aber  die  yestung  ait  aUerdings  auszgefûrt  ist  und 
Hkel  prolandirt  sem  sott ,  so  wiit  sich  die  nit  lange  uff» 
halten  konnen,  Was  gleichwoU  hieruff  eryolgen  und  sich 
soDstet  stttnigen  wîrt ,  dàs  soll  E.  L.  unyevhalten  pleibei^ 
Soyil  yrir  aber  bey  uns  ûbersehen  konnen  j  so  dùndit  uns 
•s  9ef  unb  dièse  ïiakàt  gethan  «nd  wtfde  etn  jam^ Ucbs 
blutend  yerheren  ervolgen  und  yill  thausent  fronmer 
œd  MdKM^  Gfisscn  umb  kôb  und  lebén  koaunen^ 
who  das  Gott  der  Almechtig  nit  sonderlich  abwen^det  und 
die  Deutsdie  lôbliche^  Chur-  und  F  ws^n  diesze  landen  von 
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i56y.  solcher  jamer  nît  erretten ....  Datum  Antorff  ahm  9^ 
AfTîL  Aprilis  A^  67. 


WiLHBLM  PaniTZ  zn  UaAiiiBir. 


An  bern  Wnhelmen 
Landgrat  su  HM8zen« 


No  CCLXKs 

Jrticleê  relatifs  au  Comte  de  Bréderode. 

\*  Le  Comte  deBréderode  étoit  arrivé  secrètement  en  février  à 
Anttterdam.  Peut-être  les  conditions  suivantes  sont  celles  que  la 
Gouvernante  lui  fit  proposer  le  12  mars  par  le  secrétaire  de  la 
Torre.  Bor  ,  I.  lôo**.  Il  n*y  eut  aucun  égard ,  se  conduisit  même 
d'une  manière  peu  convenable  envers  cet  envoyé  (/L  L  161^} ,  et 
demeura  à  Amsterdam  justpi'au  27  avril. 

I.   Sortira  d'Amsterdam  et  fera  sortir  ceuk  quy  7  sont 

venus  à  son  occasion ,  délaissant  la  ditte  Tille  entière* 

ment  en  obeyssance  du  Roy. 
a.    Cassera  tous  ces  gens  sans  en  foire  d'aultras. 
3.    Desadveudra'    tous  ceulx  quy  ce  réclament  et  ad- 

Touent  de  luy. 
4»   Quitera  toutes  lyges*  et  confédérations  sans  en  fidre 

d*aultres. 

5.  Rechevra  incontinent  gamyson  de  sa  H^  en  la  TÎUe 
et  ehasteau  de  Yyane. 

6.  Ce  maintiendra  en  tout  comme  bon  et  loyal  vasall  et 
subject. 

I  fléfâtoveri.  *  Ugou. 
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7*  Sy  06  mestra  pour  [fle]  que  c'est  passe  à  la  donenoe  1507* 
ou  justice  de  sa  M^.  Avnk 

8.  Et  pendant  que  son  Ait.  consultera  sur  ce  qm  des- 
sus Ters  sa  TÛ!* ,  ce  retirera  du  pays,  jouyssant  seule- 
ment de  son  bien ,  que  il  fera  administrer  par  ce»  offi- 


D'Amsterdam  le  Comte  se  rendit  à  Emden.  Le  i6  mti  le  Baron 
de  Montigny  écrhrit  au  Comte  de  Homes,  «  Et  dit-on  que  le  S' 
•  de  Bréderode  est  aUé  avecque  sa  femme  ^ers  Brème  ou  Ham- 
>  bourg-  Voilà  que  c W  de  suivre  mauTais  conseil  1  Souyenes 
»  TOUS  ai  j'ay  esté  profite.  H  m*en  desplait  pour  luy  et  plus  pour 
»  madame  sa  femm'e^  qui  est  une  vertueuse  dame;  mais  certes  de 
»  luy  j'ay  tousjours  douté  d'ugne  mauvaise  fin  ,  pour  la  vye  qu'il 
»  meaoit  >  WUkmi,  Mengel.  n.®  5.  p.  33i. 


UBTTRB    GCLXX* 


A  Mui  Sieenh^rs  au  Prince  d^  Orange.  Sur  respédition 
dêsjreres  de  Batenbourg  et  les  préparatifs  pour  dêfen- 
dre  Grave  et  Cujk. 

\*  YêB  Steenbnys  se  nomme  lui-même  Officier  du  Prince;  celui- 
ci  avoit  acheté  Grave  et  reçu  Cuyk  en  gage,  de  Philippe  II.  — 
Thierry  et  Gisbert,  issus  de  la  maison  très  ancienne  de  Bronkhorst 
et  Batenbourg,  avoient  pris  service  sous  Bréderode:  ils  furent 
£uts  prisonniers  peu  après,  et  mis  à  mort  en  x56d. 

Durchluchlige  Hoichgeboem  yermoegende  Furst  ende 
beere,  mynen  guetwilligen  onderdanigen  dyenst  aen  U.  P. 
&  te  Toeren  bereyt.  lek  schycke  U.  P.  G.  zekere  Placaet 
nyt  eenen  beslotenen  briere  »  my  yandenhoere  Tan  toi- 
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1$$^  kfÉttt  g«w>Ml«a«Mi  U%  IX  Mk^f  ^berof  m  Miban otf  die 
A*¥rii  nae  teuuerdesselven  alzoe  bynnen  IL  &  stade  tui  Oneve 
tfoàe  M  deR  lande  tmti  Guyck  gepablicwit  tmde  geétecu^ 
U^tt  zulleit  wordeb  off  njet.  Yerdtr  ctii  iek  U;  Si  njtt 
T«rhaldett  dat  op  Pne^ohdich  ^  den  xxt***"  Martij  liMtlee- 
den  omirent  te  yyer  uren  nae  noen,  beneven  d«r  Madt 
Grae£f  doer  den  Maesstroom  nederwarts  gepassiert  zyn 
aees  scheepen  off  beyers  myt  knechten  y  treckende  aae 
Vyaoïcn,  waerran  die  Capiteynen  waeren  de  joncite  êoe- 
nm  Taa  Bstettborch ,  dewaicke  iek,  att  U^  6w  offiekr^  op 
de  limiten  van  den  lande  yan  Guyt;k  onder  eigheri  gM^ 
den  ben ,  ende  ïo  veele  gearbeyt  dat  dezelte  knechté 
in  den  lande  gheenen  schaede  gedaen  en  hebben,  daii 
mach  hem  een  tonne  byers  twee  off  drye  geschyokt  we^ 
sen  uyt  etzelyke  U.  G.  dorpen  ende  uuytteii  couvent  Tan 
St  Agathen,  op  dat  zy  nyet  uuytten  schepen  gaen  en  zol- 
den.  De  spraeck  wa*  datter  twtdffhondert,  dan  nae  myn 
yersyen ,  was  der  omtrent  de  helfft  Oyck  ben  iek  gead- 
tertiert  datter  zeker  kneehten  yad  wegeÉi  de^  Gtttfven 
Tan  Meghen  geschycfct  zyn  reeht  boren  Gtiyck  dp  ghen 
zyde  der  Maesen  te  Midlaer.  Vorder  kan  iek  U.  G.  tiyet 
bei^hen,  dat  de  boede  welck  U.  G.  weder  geschyct  had 
myt  beslotenen  brieven  aen  den  GraVe  tan  9wartzenl>orcb, 
my  claicbde  zyn  brieven  hem  genoemen  te  zyn  van  An- 
thoenis  Tan  Bombei^hen  bynnen  s'Hartogenbossche  ,  en- 
de wel  drye  nieo  onthoUea  (i),  eaàt  dal  de  boede  in  ffc^ 

(x)  ontholdeiu  «  Buscoducam  invaserat  Brederodii  nomine  otki- 
•  nebatque  Anlonius  Bombergius  Antyefpiensis.  »  SttadOf  197.  Pré- 
tfccupé  par  rhypotlièse  que  toutes  tes  téittâtttes  pour  s'emparer  desr 
TfRe9,élôieiit dirigées  fiir  léPrino»,  ^Hf^fiMA» «flfantaet « Osctdt* 
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ter Tresen  was  de  brieven  opgebroeken  mochten  wurd-  1567. 
den^  dan  wedevom  ontâingen  ny^t  opgebroecken  noch  AttU. 
gecancellieit  dat  men  euichsins  gesien  off  gemercken 
conde.  Ick  heb  van  wegen  U.  G.  durch  ▼crhantreykung 
des  rentmeesters  Ploenis  ontfangen  rjîi  énde  twindch 
haeicken  endevyftichhantroyerstot  munition  desgroeten 
sloets  bynnen  U.  G.  stadt  yan  Graeve ,  mer  gheen  cniyt 
off  loot  ;  Yorder  waer  wel  yan  noede  knecbten  te  hebben 
tût  bewaemiss  des  huyss.  Ende  heb  yan  derzelver  saio- 
ken  Yarycken  scriftelyck  geadyerteert  om  U.  G«  montlyck 
aen  te  segg«» ,  dan  noch  egbeen  antwurdt  oetfangefi , 
maer  heb  op  welbehaegen  yan  tJ.  G.  twee  off  diie  pei- 
soenen  aengenoemen  om  'tselye  grote  sloth  te  helpen 
bewaeren,  als  ick  in  affairen  myns  oflficiums  in  den  lande 
ende  elwarts  moet  wesen,  zo  daer  knechten  op  ende  a£f 
treeken  ;  begherende  yan  ailes  ordinande  yan  U.  V^  D. 
om  my  damae  ten  besten  te  reguleren,  deselye  U«  D.  hàef - 
myt  Godt  Afaaaehtieh  beyelende,  dewelke  U.  P,  6^  langfae 
in  hocfafryschen  regimem  geluckzalichlyck  gespaerett 
aoet.  Geacrefen  ylents  uyt  Graere,  den  dorden  Apritis 
1S67. 

U.  Fnrnlîcker  G.  onderdanigw , 
Hbnricx  YàM  Stbeuhuts. 

èeer  der  stadt  Grave  ende  'sUnli  van 
Cnyck  etc.  myncD  genadigen  heero. 

»  mandate  Aariacus  Bombergiam  Silvamducîsprocedere  jnssît,  » 
|i.  3oi.  La  cotidaite  da  capitaine  qui  retient  pendant  trois  heil- 
r» le» lettres dnPmioe,  neyitntpasà  Fcpyuî de' cette aeeimtioa. 
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t  LETTRE    GCLXXI. 


Le  Prince  d^  Orange  au  Roi  d'Espagne.  Il  s*eit  demis  de 
ses  charges  et  va  quitter  les  Pays-Bas, 


1 567.  V  ^'  ^l'^^t  I  ffist,  der  Holi.  Staatsteg,  L  488.)  a  crn,  mais  à  toit^ 
AvriL  ^^^  ^^  Prince,  en  se  retirant  pour  des  affaires  domestiques ,  n'a- 
▼oit  pas  entendu  renoncer  à  ses  Gouvemeinens.  «  Pr inceps  Auraî- 
»  censis  ,  offensas  nonnullas  praetexens ,  ab  administra tione  omni 
9  se  abdicaturus  et  in  Germaniam  discessEunis  Tidetur.  »  FigL  ad 
Bopp.  418. 

Sire  ! 

n  me  déplait  grandement  qu'il  convient  que  je  tniTaiUe 
Yostre  Ma*'  si  souvent  par  mes  lettres  ^  où  qu'ioelle  a  tant 
de  grandes  occupations:  c'est  à  cause,  Sire,  de  beaucoup 
,  de  calumpnies  et  variances  qui  passent  par  le  monde  j 
signamment  en  mon  endroit,  pour  lesquelles  éviter  je 
tiens  Yostre  Ma*'  souvenante  qu'il  7  at  un  an  que  su* 
pliois  me  pouvoir  retirer  en  ma  maison,  ce  que  je  n'ay 
sceu  obtenir.  Depuis ,  Sire ,  comme  il  a  pieu  à  Yostre 
Ma*'  me  faire  escripre  que  je  deusse  faire  le  nouveau  ser* 
ment,  expressé  en  ses  lettres,  ce  que  n'ay  peu  efectuer 
pour  les  raisons  qu'il  aura  pieu  à  Yostre  Ma*'  entandre 
par  les  miennes  précédantes ,  j'ay  mis  en  mains  de  son 
Alteze  tous  les  gouvernemens  que  j'avois  par  la  bénig- 
nité de  Yostre  Ma*^  pour  en  user  comme  elle  trouveroit 
le  plus  convenir  pour  le  service  de  Yostre  Ma*'  et  tranquil- 
lité de  ses  pays.  Et  pour  autant,  Sire,  que  me  voiant  main- 
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tenaiitdesempesoëdemesestatz  et  charges  et  que  la  saison  1567. 
estpropre  de  cheminer,  me  suis  bien  Toulu  transporter  vers  Avril 
AUemaingne,  pouryestre  quelque  temps  et  entandre  à 
quelques  affaires,  tant  miens  que  ceulx de  mes  frères  et 
soeurs,  lesquels  ne  peuvent  plus  longuemant  soufiir 
mon  absance  sans  grant  préjudice  d'iceulx,  que  me 
(aict  suplier  Yostre  Ma^  ne  vouloir  trouver  mauvais  mon 
ditpartement  pour  achever  mes  dit  affaires ,  et  estre  as- 
seurée  qu'en  tous  lieux  où  que  me  trouveray ,  ne  manc- 
queray  jamais  àVoUigation  et  debvoir  que  je  doibs  à  Yostre 
Ma^ ,  comme  sien  vassal  et  serviteur  très  humble,  et  m'es- 
ûmeray  bien  heureux  d'entandre  ce  qu'il  plairat  à  icelle 
me  mander,  car  l'afecdon  que  j'ay  tousjours  porte  à 
Yostre  Ma^  et  bien  de  ses  pais ,  m'est  tellement  imprimée , 
que  ne  délaiszeray  mectre  corps  et  biens  en  tout  ce  que 
je  cognoistray  povoir  estre  le  vray  service  de  Yostre  Ma^, 
repos  et  maintenement  de  ses  pays,  etluy  demeureray  tel 
par  tout  où  je  seray. 

Sur  ce.  Sire,  baisant  très  humblement  les  mains  de 
Yostre  Ma^,  prieray  Dieu  la  conserver  longuemant  en 
très  heureuse  et  bone  vie.  De  Breda  ,.  le  jour  d'apvril 
1567. 


n  ne  restoit  plus  au  Prince  qu'à  se  retirer.  Réunir  les  Cvoaver- 
oenrs  et  les  Chevaliers  afin  de  prendra  le  fait  en  main  (voyez  Tom. 
n.  p.  40)  ;  réunir  les  Etats-Généraux  pour  défendre  les  liber- 
tés du  Pays,  {L  L  p.  3a5);  telle  avoit  été  son  intention,  et 
les  levées  en  Allema^e  étoient  probablement  destinées  à  soutenir 
contre  les  Espa^ols  les  résolutions  de  ceux  qui  avoient  qua- 
lité pour  s'interposer  entre  la  nation  et  un  Souverain  irrité. 
Peut-être  8ongea-t«il  quelquefois  à  user  de  son  influence  person- 
3  5 
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l56n*  n«Ue  poorrétêstor  à  la  force;  mail  SI  anroit  eu  besoin  à  eel  effet dt 
AvriL  ^^  coopération  du  Comte  d'Ëgmont  (Voyez  Tom.  II.  p.  3a3).  Donat 
les  derniers  mois  les  actions  du  Prince  semblent  avoir  eu  pour  but  le 
rétablissement  de  la  tranquillité  du  pays,  afin  que'le  Roi,  à  sa  venue, 
ne  pût  se  prévaloir  du  désordre  pour  sévir  contrôles  Protestans:  mais 
les  nouvelles  relatives  à  la  mission  du  Duc  d*Albe ,  lui  ôtoient  tout 
espoir  d*obtentr  pour  les  Pays-Bas  TouMi  du  passé  et  la  toléranee 
des  Chrétiens  Evangéliques.  Les  Confédérés  étoienC  désnsis  j  dia- 
sipés  ;  les  Calvinistes  et  les  Luthériens  plus  ennemis  que  jamais  ;  les 
Princes  Allemands  délibéroient  sur  l'envoi  d'une  ambassade  ;  et 
cependant  la  Gouvernante  ,  après  la  reddition  de  Valenciennes  , 
de  Maastricht,  de  Bois  le  Duc ,  marchant  de  succès  en  succès,  par- 
loit  et  agissoit  dans  le  sentiment  d*une  supériorité  contre  laquelle 
tonte  résistance  partielle  venoit  se  briser. 

Néanmoins  le  Prince  eut  quelque  temps  avant  son  départ  me 
entrevue  remarquable  avec  des  députés  des  Calvinistes.  «  De  Ge^ 
»  deputeerde  van  der  Religie  syn  eene  wvie  tydts  le  voren  secrète- 
9  lyk  by  hem  gekomen  om  raed  en  advys  te  hebben  vrat  sy  doen 
»  touden  mogen  om  hen  te  beschermen  :  hy  heeft  hen  dese  ant- 

•  woorde  gegeven ,  so  verre  sy-loiden  aïs  noch  den  name  en  tytei 
»  van  de  Confessie  van  Augsburg  wilden  gebrniken ,  datter  goede 
»  middel  was  om  hen-luiden  te  besehermen ,  door  mjddel  en  hnlpe 
»  van  de  Duitse  Fursten ,  maer  ab  sy  daer  in  swarigheit  maekten  « 
»  en  seiden  dat  se  't  selve  niet  en  konden  doen  sonder  quetse 
»  van  haer  conscientien  ,  so  heeft  hy  haer  noch  een  ander  middd 
»  voorgeslagen:  namentlyk  datse  in  haesle  souden  opbrengen  vyf  of 
9  600000  guldens ,  om  die  te  gebruiken  tôt  hen-luider  bescher- 
»  minge ,  daer  op  syantwoorden  dat  se  daertoe  wel  raed  wiaten  , 
»  om  de  selve  op  te  brengen  ,  dan  begeerden  te  weten  de  inid- 
»  delen  hoe  en  in  wat  manieren  hy  hen-luiden  dan  beschermen 
1)  soude  :  den  Prince  seide  dat  sulx  niet  gelegcn  en  was  le  verklaren, 
»  door  dien  het  middel  openbaer  zynde ,  hem  niet  mogelyk  en  son- 
»  de  syn  als  dan  iets  oorboorlyx  daermede  uit  te  richten ,  datse 
»  over  sulx  't  selve  mosten  stellen  tôt  syn  disposilie  en  discretie  : 

•  dan  en  konden  daer   in  niet  cens  werden,  vBor^  166.^  H  est 
difficile  de  conjecturer  quelles  mesures  le  Prince  avoit  en  vue; 
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■lis  11  résulte  de  ce  récit  que  ,  déjà  alors,  malgré  sa  circonspection  1567. 
iceoutumée ,  s*il   eût  cntreru  la  moindre   possibilité  de  réussi-  Ami. 
te,  il  n'eût  pas  hésité  à  tout  exposer  pour  prévenir  le  massacre 
des  fMUTres  Chrétiens.  Mais ,  humainement  parlant ,  ses  tentatives 
eussent  échoué,  et  TEtemel  réservoit  sa  vie  à  des  travaux  moins  in- 
Inictneuz. 

Son  départ  causa  une  consternation  universelle.  Des  milliers 
dliabîtans  plus  ou  moins  compromis  dans  les  troubles,  abandon- 
aènnt  le  pays. 

firéderode  partit  aussi  ;  la  Confédération  n'ezistoit  plus.  .0or  dit 
k  ce  si^et  ;  «  Alao  hebt  gy  beminde  Léser  mogen  yerstaen  hoe  dat 

>  betverbond  der  £delen  eensdeeb  door  haer  ongestadigheid,  twee^ 

>  diicbt ,   lichtvaerdigheid  ,  en  eensdeeb  door  de  listigbeid  der 

I  Gouvernante  en  haren  Raed  te  niet  is  gegaen.  »  I.  176^ 

La  Gouvemiinte  avoit  entièrement  réduit  les  Pays-Bas  sous 
robéissance  du  Roi.  «  Nulla  per  Belgium  urbs  oppidumve  nuUum, 
«  aolla  uspiam  arz  aut  psgus  fuit ,  qui ,  certatim  ejectis  haeresum 
»  mgistris  ac  seditionum  incentoribus ,  non  sese  Régis  arbitrio 
«  deaentîaeque  tradiderit.  »  5rra^,  p.  333.  £lle  s'en  glorifia 
avec  raÎBOO.  «  Ezposuit  qua  ratione  turbas  duobus  postremis  an- 

>  BIS  exeitatas  ant,e  Aprilis  exilum  ita  composuerit,  ut  Belgium 
»  ooiversumad  obedientiam  Régi  debitam  redegerit.  »  L  ^.364. 

II  ne  ft'sgissoit  plus  de  rétablir  Tordre,  mais  de  le  conserver;  c'est 
à  qooi  an  peu  de  démence  eut  suffi ,  même  en  maintenant  un  ca- 
tbob'cisme  exclusif.  Pour  susciter  une  opposition  nouvelle  il  falloit 
le  Ducd'Albe  et  un  régime  de  sang.  Hopper^  auquel  la  sévérité 
da  Duc  étoit  connue  ,  prévoyoit  ce  résultat.  «  Albanus  brevi  iter 
V  videtur  ingressurus  ,  nec  multo  post  Rex  ,  si  nobis  credet ,  sub- 

>  seeuturus.  Ostendimus  enim  omnibus  rationibus  non  modo  in- 
^  fimcluossm ,  sed  orodi  periculo  plenam  fore  Ducb  profectionem, 

>  DÎsi  id  fiât,  »  EpisU  ad  VigLy  p.  1 15.  Ce  qu'il  prévoyoit,  chacun 
rtvooa  plus  tard.  <  Albani  perseveram  invisamque  Belgb  admi- 

>  Dîstrationem  • . .  fuisse  belli  occasionem  principiumque  non  ab- 

>  Doerim.  »  Sirada  ,  369. 
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t  LETTRE    CCLXXII. 

Ije  Pnnce  tP  Orange  au  Comte  d^Egmont  II  expose 
les  motifs  de  son  départ. 

I  ^^7*  %*  Les  Comtes  de  Bornes  et  d'Egmont  tâchèrent  de  retenir  le 
Avril.  Ptince  dans  les  Pays-Bas,  Cette  lettre  et  la  suivante  en  sont  une 
nouyelle  preuve.  Il  eut  Une  conférence  à  ce  sujet  à  Willebroek 
le  3  avril  avec  Egmont  y  Mansfeldt ,  et  le  secrétaire  Berty.  Sirada, 
!•  3a  I.  FanMeteren^  p.  46^,  fait  mention  d'une  réunion  avec  quel- 
ques principaux  Seigneurs  à  Hellegateui  au  commencement  d*avriL 
Le  Prince  savoit  mieux  que  personne  à  quoi  s'en  tenir.  Peu 
de  gens  prévoyoient  les  extrémités  auxquelles  on  alloit  bientôt  se 
porter.  Le  Baron  de  Montigny ,  en  apprenant  la  résolution  du 
Prince,  écrivit  au  Comte  de  Homes  :  «  J'ai  extrêmement  ressenti 
ik  le  partement  du  Prince  d'Orange ,  en  cette  conjuncture  ,  pour 
9  l'occasion  qu'il  donne  au  monde  d'en  parler  diversement;  et.suis 
>  mary  qu'il  n'a  cru  le  conseil  de  ses  amys  ,  de  vous  et  aultres.  Il 
»  n'est  pas  bon  d'estre  parfois  tant  amy  de  son  opinion.  Pour  luy 
»  estre  serviteur  y  je  voudrob  avoir  parlé  deux  heures  à  luy ,  ors 
»  que  je  croys  n'y  profiterois  non  plus  que  vous  aultres  n'avez  fait; 
»  mais  pour  ma  satisfaction.  Je  suis  bien  ayse  qu'il  ast  laissé  là 
»  son  fils  ,  et  voudroys  qu'eusse  fait  le  mesme  de  sa  fille.  »  fFil- 
lemSy  MengeU  xl?  5.  p.  33a.  Le  Prince  au  contraire  auroit 
désiré  avoir  fait  le  même  de  son  fils  que  de  sa  fille.  «  Auriacus 
»  paulo  post  discessum  ex  Belgio  filiam  tenerae  aetatb  ,  qaae 
•  in  curiâ  apud  Margaretam  aroicitiae  causa  agebat ,  ad  se 
»  ante  adventum  Albani  transferri  curârat.  ^  J^B»de  Tassis,  Cont" 
ment,  de  tumuli,  Belgicis  >  I ,  p.  i37. 

Le  ton  de  cette  lettre  s'accorde  mal  avec  la  manière  dont  ces 
deux  personnages  auroient,  d'après  le  récit  de  l'historien  Hooft^  pris 
congé  à  Willebroek.  «  Yaarwel  Prins  sonder  goed.  —  Vaarwel 
»  Graaf  sonder  hooft.  »  On  hésite  à  admettre  des  traits  pareils  ^ 
transmis  par  des  écrivains  qui  croyant  pouvoir  orner  leurs  ouTrages 
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•ties sarcbârgent  à  cet  effet  de  pompeux  disooun:  ter  les  dido-  1667. 
giMSy  les  bons  mots,  et  les  Tives  reparties  sont  aussi  des  ornemens;  AyriL 
pourquoi  s'abstiendroient  ils  d*en  assaisonner  laurs  écrits  ? 

Même  il  n'est  guères  probable  que  le  Prince  ait  voulu,  peu  avant 
son  départ,  persuader  au  Comte  de  quitter  le  pays  ou  de  prendre 
les  innés.  La  conduite  de  celui-ci  durant  les  derniers  mois  n'étoit 
pu  de  nature  à  encourager  des  ouvertures  de  ce  genre.  H  parole 
que  le  Prince  s*étoit  apperçu  que  d'Egmont  se  rapprocboit  du 
Gooite  de  lHansfeldt,  ou  du  moins  étoit  assez  disposé  à  relàcber 
les  liens  d'une  amitié  qui  lui  devenoit  à  charge  ;  et  c*est  à  quoi  se 
npporte  peut-être  ,  et  dans  la  lettre  précédente  ce  qu'il  dit  de  la 
réconciliation  de  certains  grands  personnages ,  et  dans  cette  let- 
tre le  passage  suivant  :  «  Hoc  ipsum  in  controversiam  vocatur  an 
»  nlli  mihi  amici  succurrere  delieant  :  abs  te  peto  utrum  praestel 
«  nt  amicos  meos  ab  bac  perplexitate  liberem.  »  En  effet  le  Comte  , 
s'il  faut  en  croire  Strada^  se  trouva  dès  lors  plus  en  liberté.  «  £g- 
>  moQtius  etsi  animo  paulisper  conunoto  ob  amici  discessum ,  Inde 
»  tamen  laetior ,  quasi  absque  Yeteri  aemulo  unice  securus  partium 
s  primarum,  adesse  Gubernatrici ,  ultro  operam  ezpromere ,  rem- 
»  que  curare  publicam  solito  intentius  ooepit.  »  p.  3aa, 

NuUis  yideo  mihi  of&ciis  satis&cere  posse  tuis  in  m» 
mentis ,  cum  Tideo  tibi  res  mead  adeo  cordi  esse^  et  prae- 
dpue  tam  (îdeliter  et  multis  rationibus  me  per  literas 
bortari  ut  hic  maneam;  quibus  etiam  libenter  acquiesce- 
Km,  ut  pote  profectis  a  domino  et  homine  mihi  amicissi* 
mo  et  cui  plurimum  alioquin  tribuo,  nisihoc  étante 
decrerîssem  et  ex  aliorum  etiam  sententia,  Nam  hoc  tibi 
persuasissimum  esse  yolo  me  profectionem  hanc  susci- 
pere,  non  quod  ant  diffidam  aut  dubitem  de  Régis  alio- 
nunye  erga  me  yoluntate ,  cum  tam  me  sentiam  ab  omnt 
enlpa  alienum  ut  neque  praesente  neque  absente  Rege  ex 
conscientia  aliquem  metuam ,  sed  quod  hanc  profectionem 
diu  ante  decreverim.  Idque  ex  consilio  parentum  ,  nece&< 
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i56y.  sariorum  et  affininm  meorum;  et  putotememiniMe, 
AvriL  emn  ante  annum  eadem  de  re  ageretur  in  consilio,  in  ea- 
dem  sententiâ  me  perstitissenisi  quoddum  pertinax  videri 
nolo ,  Tobis  aliud  sendentibus  tandem  cessi.  Quod  si  non 
fecissem,  non  paterer  nunc  eas  calumnias  quibus  undi- 
que  traducor.  Et  yelim  hoc  apud  Deum  contingat  ani* 
mae  meae,  quod  Régi  etpatriae,  dumeam  conservare 
conor  (quod  praedpue  e  re  Régis  esse  puto) ,  praestiû; 
quâ  in  re  cum  nihil  amplius  praestare  possim  et  cum 
facile  mihi  molestiae  excitari  possint  et  hoc  ipsum  in 
controyersiam  vocari  an  uUi  mihi  amici  succurrere  de* 
béant  ;  quarum  rerum  jam  nonnulla  se  aperiunt  indida. 
Tel  abs  te  peto  utrum  praestet ,  ut  et  amicos  mecs  ab  hac 
perplexitate  et  me  a  periculo  liberem.  An  ut  sic  incertus 
maneam ,  idque  solus  qui  juramentum  a  Rege  recenter 
exactum  praestare  nolui,  ob  quod  yel  solum  in  me 
conjiciuntur  omnium  oculiet  yel  praedpue  ut  discedam 
interpellât  consdentia  ,  cui  satisfacere  non  possura  dum 
hic  manea  Nosti  ^lim  quam  maie  possim  dissimulare , 
quod  necesse  est  ut  faciam ,  et  plus  etiam  quam  alias,  à 
aut  Régi ,  aut  Gubernatrid  placere  yelim.  Malo  itaque 
ferre  quicquid  libère  et  aperte  agenti  acddere  poterit, 
quam  aliis  placere  cum  detrimento  libertatis ,  patriae  ei 
propriae  salutis.  Spero  itaque  bis  rationibus  perpensis  te 
non  improbaturum  consilium  hoc  disoessus  mei,  et  c^mi» 
mittam  reliqua  Dec,  ut  constituât  de  ds  ut  ad  glorîam 
nominis  Suipertinebit.  Tibiyero  hoc  persuade  amiciorem 
me  te  habere  neminem  cui  quidyis  libère  imperare 
potes.  Amor  enim  tui  eas  ^t  radiées  in  animo  meo  ut 
minui  nullo  temporis  aut  locorum  interyallo  posait , 
precorque  uteo  yidssim  in  me  sis^nimo  quo  semper  hao- 
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teBtts  fnifitL  Agoque  tibi  gratias  pro  epistola ,  quam  rMj. 
acribis  Kegon  ad  me,  si  Telim^  missurum,  relinquoqne  to-  Avril, 
huttaû  qus  ut  faciaf  prout  ex  re  et  usu  yidebitur  :  quamrâ 
CDÎm  discedam  ob  ea  quae  dixi^  non  desinam  esse  Majestatis^ 
cjusobseqoeutisshnus  Tasallus^  paratus  ad  omne  obsequium 
qaodillaesa  conscientiapraestarepossum  y  nec  tam  prooul 
leocdam  .quia  redire  possim,  oum  intellexerim  operam 
«eauqnaiD  hactenus  fuit  Régi  essegratîorem. 


t  LETTRE  CCLXXill. 

Le  Prince  eT  Orange  au  Comte  de  Hornes.  Sur  le 
même  sujet 

V  Cettekttna  écé  publiée  par  M.  Jmoldi^BUtDeakwiUrd.  p. 
180,  mais  il  l'a  placée  mal  à  propos  parmi  les  lettres  de  i564.  U 
snfBroit  de  citer  la  phrase  «  Bredae  desitum  est  coociooari  antequam 
>  ÀDtwerpiae  »  ,  8*il  pouvoit  y  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard. 

Le  IX  avril  le  Prince  avoit  quiUé  Anvers. 

Ipsie  sds  quam  aegre  tulerim  recessum  tuum  ab  au- 
]a  (i)  plures  ob  causas  quas  tune  tibi  exposui.  Jam  vero 
tibi  persuade ,  me  tanto  magis  gaudere ,  quod  intelligam 
eo  te  rerersum  quo  Regiae  Majestati  operam  praestes  et 
amids.  Speroeniraquodconcordiavestra  etrecondliatione 
eorum  qui  videbantur  inter  se  dissidere ,  cujus  aliqua  mi- 
hi  videntur  jam  jàcta  fundamenta,  et  Régis  utilitas  et  pa- 

(1)  aula.  Le  Conte  ,  après  sa  mission  de  Toamai  y  étoit  resté 
plusieurs  mois  à  Weert  Voyez  Tom.  II.  p.  468. 
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i567«  ^rô^  ^^^  procuraUtur;  ad  quam  rem  notissimum  est 
Ami  necessariam  esse  concordiam  eorum  qui  rébus  praefutuii 
sunt,  preoorque  Deum  ut  suam  sic  Tobis  impartiatur 
gratiam ,  ut  rébus  eam  opem  adferre  possitis ,  quam  né- 
cessitas postulat*  Ego  non  possum  non  summas  agere 
gratias ,  pro  eo  quod  mihi  das  consilio,  cui  etiam  literis 
acquiescerem ,  nisi ,  ut  ad  Egmondanum  scripsi ,  ad  c^jus 
literas  ne  eadem  repetam,  me  remitto^  id  omnino  per 
décorum  et  consdentiam  mihi  non  esset  integrum  ;  quod 
tibi  mirum  Tideri  non  débet ,  cum  eaedem  a  mea  parte 
adhuc  militent  rationes,  quas  toties  tecum  contuU.  Pro- 
cul  enim  absit  a  me ,  ut  dum  tempori  insenrio  et  gradam 
capto ,  conniveam  ad  ea  quae  obesse  patriae  aut  con- 
sdentiae  et  animo  ineo  possunt ,  neque  tam  parum  con- 
stans  videri  toIo  ,  ut  ea  quae  certo  consilio  et  sententia 
parentum  et  amicorum  meorum ,  diu  antea  decrevi ,  mu* 
tem  ob  non  nihil  mellb  Hispanici  (i)  quod  summis  nobis 
labris  illinitur. 

Quod  ad  filium  meum  attinet ,  eum  hue  revocavi ,  quo 
eum  yiderem  antequam  discederem ,  mirorque  res  eo  re- 
dactas ,  ut  jam  sine  suspidone  atque  ofFensione  Domini 
et  aliorum  pater  non  possit  yidere  et  alloqui  filium  ,  et 
certe  cum  adeo  accomodemus  nos  clitellis ,  futurum  bre- 
Ti  yidetur ,  ut  non  recusemus  frenum  et  seUam.  Quan- 
tum ad  me  attinet ,  non  tam  sum  yalidis  lateribus ,  ut  eas 
ferre  possim ,  nec  eo  animo  ut  aliis  imponam.  Malo  ita- 
que  pati  quicquid  evenire  poterit  quam  ut  de  me  dici 
possit ,  me  coactum  ab  eis  quos  tantopere  damnayimus , 


(i)  meliù  Hispan.  Cétoit  le  conseil  du  Landgrave  Philippe:  «  Das 
»  die  henm  sich  nit  das  Maol  schmiran  lassen.  »  Voyei  p.  4». 


Digitized  by 


Googk 


—  73  — 

eoyenire  quo  ipsi  jam  oUm  res  dèducere  Toliienmt ,  et  1567. 
quod  ab  ipsis  recepti  sumus  in  gratiaxn ,  cum  certi  essent  AvriU 
Regem  post  suum  adventum  eis  gratiam  et  honorem  om- 
Dem  relaturum ,  nosque  limis  et  transversis  oculis  aspi- 
dendos  et  pro  meritb  ab  eo  excipiendos ,  exponendosque 
omnium  vocibus ,  quae  u(  inter  alia  cayerem ,  malui  re- 
oedere.  Aperte  tecum  ago ,  quod  sciam  me  abs  te  haberi 
mter  praedpuos  amicos,  quod  et  re  ipsa  cum  toUs  com- 
probabo.  Quantum  ad  Comitem  Aremburgensem ,  ago 
à  gratias  pro  oblatis  of&ciis ,  velimque  ei  yicissim  ea 
pnestare  ;  nec  opus  est  ullis  literis ,  cum  plenam  ei  ad- 
hibeam  fidem.  Bredae  desitum  est  condonari  antequam 
Antwerpiae.  Quare  nihii  est  quod  bic  quisquam  calum- 
nietuT.  Quod  ad  praesidium  arcis  attinet ,  idem  sentio , 
nec  tam  dto  dimitti  poterit  y  quam  ^o  dimissum  vellem. 
Daium  Bredae  i4  April. 


Le  Prince  te  rendit  avec  son  épouse  le  %%  avril  de  Breda  à  Grar 
ve,  de  là  à  Oèves ,  et  enfin  à  Dillenbourg.  Vers  la  mi-mai  il  en- 
voya Luth^igen  von  Haynburg  et  lacob  Schwartt  au  Landgrave 
GuîDanme  de  Hesse,  pour  lui  demander  conseil.  Leur  Instruction^ 
datée  du  11  mai,  ne  contient  rien  de  particulièrement  remarqua- 
ble. Le  211  mai  il  écrivit  de  Siegen  une  lettre  très  éteodue  à  l'Elec- 
teur  de  Saxe ,  pour  annoncer  son  arrivée  en  Allemagne  ^  eipo-- 
aer  les  motifs  de  sa  détermination,  et  solliciter  des  conseib.  Il  avoit 
quitté  les  Pays-Bas,  «  wie  £.  G.  wir  solches  schriffUichen  uod 
»  dnrch  unsem  Bruder  Grave  Johannen  m&ndtlidi  vor  einer  guten 
«  leiu  haben  verstendigen  lassen.  Vor  vierUehmi  tagen  seindt  wir 
•  albîer  glucklich  und  wol  ankommen.  »  U  lui  auroit  écrit  plutôt. 
<  Es  ist  aber  auff  unserm  heruffreysen  glaublich  vorkommen,  auch 

>  von  E.  G.  und  .  .  .  hem  Wilhelms  Landtgraven  zu  Hessen  zu 

>  dcr  Regentin  in  dem  Niedertânden  abgefertigten  baider  Gesand- 
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m^  *  Herzogen  Toa  Gûlichs .  behausung ,  Bensparg  genanot ,  ange- 
»  aprochen  hab^)  anzaige  gethao  das  £.  G^  zu  jetziger  zeitt  io  icen 
»  lânden  nicht  anzutrefTenwere,  sonderD  zur  Kay.  Ma^  sicfa  io 
9'eyl  naher  Prage  bette  begeben  .  •  • .  Khrm  ist  uns  afoer  kanth 
«.getluii'frcnrdeii  das  £.  G.  fectgenomaiene  vaytz  kuiien  forigaiiç 
»  gewoaaen.  »  (-f^JLS.},  Le  oooieiiu  de  «ette  lettre  esl«bselaDieBt 
semblable  à  celai  d'autres  pièces  que  nous  ayons  d^à  communi- 
quées. 

n  avoit  eu  soin  de  se  ménager  de  bons  correspondans.  Dans  la 
pièce  suivante ,  qui  est  sans  date,  mais  qui  doit  lui  avoir  été  adres- 
sée peu  de  semaines  «près  son  départ,  il  y  a  beaucoup  de  q^uvellea 
•t  quekpoBipttBttges  intéreMU». 


w  ccLxxin/ 

Nouvelles  diverses  ^  pour  la  plupart  relatives  aux 
Pays-Bas. 

Que  le  Roy  et  le  Prince  doibt  Tenir  par  mer  au  Pays- 
Bas  en  septembre  prochain  :  aucans  adjoustent  que  la 
Royne  doibt  suyvre  par  France ,  anitres  qu'elle  demeure- 
roit  en  Espaigne  pour  gouvernante  avecq  le  Président. 

Que  en  Espaigne  la  Court  a  esté  fort  réjouye  des  nou- 
Telles  de  lappaisement  des  troubles ,  et  que  les  Tilles 
s'estoient  rendues  en  obéyasance. 

Touchant  la  Tenue  du  Duc  d*Albe  aucuns  escriprent 
qu'il  Tiendra  devant  au  présent  mois  aTCcq  les  soldatx 
Espaignolz,  du  nombre  desquelz  aussy  varient ,  les  disans 
les  uns  de  huyct  oudij^  les  aultres  bien  dexTUi™.  Aucnins 
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«litres  escT^yent    qu*il  aermt  contremandéctYpoaifroTt  tS6y. 
bien  attendre  la  Tenue  du  Roy.  MuL 

Que  le  Roy  a  déclaré  de  TOulloir  user  de  toute  clé- 
menoe  vers  ses  subjectz  et  ne  les  grerer  des  'soldats  es- 
trangers  et  pardonner  à  oeutx  qui  auroyeiit  mespris ,  ee 
que  aucuns  entendent  seullement  de  œulxqui  auroyent 
esté  aux  presdies ,  aultres  Textendent  plus  avant. 

Que  Sa  Ma^  a  esté  fort  marry  (i)  d'entendre  le  parte* 
ment  de  Moascigneur  le  Prince  et  qu'il  désiioit  fort  son 
fttour. 

Que  les  gentilihoiBHies  prisoniers  -sbnt  bien  âmfde- 
ment  examinés ,  les  ung  disent  que  se  soit  esté  sans  tor- 
ture |  les  aultres  que  en  torture;  dont  seroyent  esté  les 
commissaires  Mons'  le  GonseilUer  Bfichaut,  le  Procu- 
reur^étiéral  de  Mi&lines ,  et  le  S'  de  la  Torrertoutesfim 
que  la  détermination  de  leur  cause  serat  réservée  i  la 
venue  du  Roy. 

Que  le  Pape  sollicite  ^fort  le  Duc  d'Albe  afin  que  en 
passant  il  surprenne  Genève ,  à  quoy  leur  samble  que 
pourra  souffire  le  tenne  â  un  mois  (a). 

Que  le  Roy  de  France  faict  vefuz  à  la  Royne  d'Angle- 
terre de  rendre  Calais. 

Que  le  Duc  d'Alve  ayt  longtemps  passé  la  mer ,  et  que 

(i)  mtmy.  Il  est  permis  d'en  douter:  depuis  longtemps  Philippe 
ne  l'affectionnoit  guère.  Vigtfns  écrit  à  un  ami  :  «  Princeps  Au- 
»  niceiisis  cum  toU  familia  nobis  xni  Apriiis  valedixit  y  vix  un- 

•  quam  y  ut  creditur  ,  redîturus ,  quod  nobis  spem  bonam  praebet 
>  fore  ut  aliquando  Illustrissimum  Gard.  Granvellanum  nobis  re- 

•  stitutum  cemere  possimus.  «  Ep.  ad  Hopp.  p.  I^%6, 

(i)  mois,  <  Genevates  clam  admoniti  egisse  Pium  Pontificem 
«  cum  duce  Albano  ut  arma  in  Genevates  facili  flexu  converteret.  » 
^radayl.  344. 
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i567-  AU  chemin  de  Bourgogne  et  Luxembourgh  se  font  grtn- 
Jfai.  des  provisions  pour  receproir  son  armée. 

A  Rome  est  arrivërArchevesque  de  Toledo(i),auqud 
le  Pape  samble  fort  favoriser ,  sinon  qu'il  est  ordonné  que 
aa  cause  soit  débattue  devant  aucuns  Cardinaux  et  depuis 
résolve  en  Inquisition. 

Geulx  de  Genève  ont  requis  assbtence  aux  Gantcms  de 
Suisse ,  dont  Ton  escript  que  aulcuns  ont  faict  difficulté, 
aultres  offert  de  s'employer ,  et  se  sont  pourveuz. 

Le  Pape  a  faict  lever  de  gens  à  cheval  et  à  pied  contre 
les  insolences  des  banniz  de  Rome  et  de  Testât  ecdé- 
siasticque ,  à  quoy  doibt  seconder  le  Vice-Roy  de  Naples. 

Les  corsaires  ont  prins  quelque  navire  chargée  de 
marchandise  à  Tostie  '  du  Tybre^  et  le  Pape  s*employe  fort 
pour  y  donner  ordre  et  tasche  d'effectuer  avecq  les  Cardi- 
naux de  s'y  employer. 

Le  Roy  de  France  samble  que  desjà  bien  ouvertement 
démonstre  de  vouloir  faire  entretenir  la  religion  y  obser- 
vée d'ancienneté ,  et  qu'il  auroit  fûct  faire  ample  correc- 
tion contre  ceulx  qui  auroyent  attenté  le  contraire. 

Et  entre  aultres  at  on  exécuté  àThoulouze  vingt  quatre 
hugenotz  et  en  sont  enfuyz  bien  deux  cens  ,  les  figures 
desquels  ont  esté  pendues  et  leurs  biens  confisquez. 

A  Lyons  est  commandé  par  édîct  publicq ,  que  les  fau- 
genots  ne  peuvent  plus  tenir  assamblées ,  ne  collecter  de- 
niers ,  ne  avoir  escolles  et  collèges,  ne  se  mesler  des  affai- 
res publicques,  ne  de  la  justice. 

(x)  Toledo.  L'Archevêque  de  Tolède  fut  accusé  de  Lathéranis- 
me  y  et  mourut  en  prison  après  dix-sept  ans  de  captivité. 

'  «abooebnre  (ostium,  CktiaJ. 


Digitized  by 


Googk 


—  77  — 

Le  Roy  estant  Tenu  à  Paris  a  deffaMlu  les  presches  et  i5&j* 
assemblées  des  hugenotz  et  oonunandé  que  les  prédicans  ^'- 
fussent  appréhendez  et  penduz ,  et  que  les  maisons  où  les 
presdies  ayoyent  esté  fiaÎGtes ,  fussent  rasées. 

AMons'Dutréy  général  de  l'artillerie,  esunt  malade,  a 
le  Roy  osté  son  dit  estât ,  pour  estre  hugenot ,  sans  le  luy 
iToir  vouUu  restituer  après  sa  conyalescence. 

L  on  eScript  aussy  que  le  Roy  doibt  avoir  déclaré  qu'il 
ne  veult  donner  ne  conférer  dignité,  estât  ou  office  que 
soit  à  aucun  Hugenot  (i). 

Les  Princes  de  Ciorcennes  et  Saleme,ambedeux'  Huge- 
QOU,  sont  mortz. 

L*on  dist  que  les  Suysses  ont  refusé  le  passage  aux  gens 
de  guerre  Espaignolz  et  en  on  faict  honnestement  leurs 
excuses  à  l'ambassadeur  du  Roi  d'Espaigne. 

Les  filz  de  l*£mpereur  demeureront  en  Espaigne ,  oires 
que  le  Roy  yienne  comme  l'on  escript* 

Le  mesme  Roy  doibt  avoir  escript  à  la  Duchesse  de  Par- 
me, Gouvernante  du  Pays-Bas,  de  tenir  tous  les  affaires  en 
estât  jusques  à  sa  venue. 

A  cause  de  quoy  l'on  dist  qu'elle  superséde  de  procé- 
der plus  avant  contre  ceulx  de  la  religion. 

La  dicte  Gouvernante  a  voulu  mectre  quelques  ensdg- 
nes  de  Wallons  dedans  la  ville  de  Maestricht,  et  fiûre 
8(vtîr  le  Cionte  d'Oversteyn  avecq  ses  genis  y  estant  en 
garnison ,  à  cause  que  les  citoyens  se  trouvoyent  en  si 

(i)  Hugenot.  La  toumission  des  Pays-Bas  contribua  sans  doute 
beaucoup  à  faire  éclater  en  France  ,dans  rautomnede  x567  ,  la 
troisième  guerre  de  religion. 
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iSGjé  grande  mukitude  aux  sermoBS  des  prescheuris  du  ditCon- 
Mai  te,  estans  de  la  Confession,  qu'ilzavoyent  faictaupararaiit 
aux  preschesdes  ministres  qu'ilz  avoyent  enchâssez.  Mais 
le  mesme  Conte  a  refusé  d  en  sortir  ou  d  admectre  les 
dys  Wallons  sans  estre  premièrement  du  tout  payé ,  dont 
est  allé  faire  ses  excuses  à  la  dite  Gouvernante  en  Anvers. 

Quatre  enseignes  de  piétons,  envoyez  par  Madame  hors 
d'Anv^s,  ont  efforcé  au  chemin  ung  monastère  de  Dames 
tout  prez  de  la  dite  ville,  et  y  faict  plusieurs  insolences, 
et  y  cerché  par  tout  le  Prévost  des  maréschaulx  avecq  séa 
gens  pour  les  massacrer ,  lesqueiz  à  grant  peine  se  sauva- 
rent,  et  en  oultre  envoyarent  quelques  ungs  d'entre  enhc 
en  ung  villaige  1^  auprez,  où  ilzdélivrarent  par  force  tous 
lesprissonniers  du  dit  prévost,  ayant  très  bien  battu  Tof- 
ficier  du  dit  lieu. 

L'Evesque  de  Gambray  a  voulu  practycquer  le  Concile 
de  Trente  contre  le  Chapitre  et  Chanoines  au  dît  Anvers , 
et  procéder  à  la  Visitation  et  réformation  contre  iceulx  ; 
ce  quilz  n'ont  voulu  tolérer ,  ores  que  Madame  le  leur 
at  commandé  ;  parquoy  le  dit  Evesque  les  veult  exécuter 
et  à  ce  constraindre  par  force,  mettant  gens  de  guerre 
en  leurs  maisons ,  oires  qu'ils  ayent  appelle  au  Pape. 

Madame  pour  ce  reffus  estant  irritée  contre  les  dits 
Chanoines ,  les  a  faict  presser  par  le  Conte  de  Mansfelt, 
Gouverneur  du  dit  Anvers,  de  furnir  par  le  payement  du 
garnison  illeoques  jusques  à  la  somme  de  vingt  mille  flo- 
rins Carolus,  et  nonobstant. toutesleurs  belles. excuses 
leur  fauldra  passer  par  là ,  et  les  furnir ,  ou  de  bonne 
Tolunté ,  ou  par  constraincte. 

Les  nouveaux  temples  érigées  au  dit  Anvers  ,  tant  de 
ceulx  de  la  Confession  d'Auguste  que  des  Calvinistes ,  se 
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commencent  à  racer  et  les  aaltdzet  statues  es  anciennes  iS6j. 
Eglises  à  restaurer  et  ériger.  Mal. 

Et  comme  en  la  plus  grande  église ,  entre  aultres  sta- 
tues,  fust  mis  ung  Moyse  avecq  les  tableaux  contenant  en 
langaige  de  Brabant  les  dix  commandemens  de  laloy,  et 
du  costé  de  luy  ung  Jesu-Ghrist  crucifié  avecque  la  croyx, 
entre  les  bras  duquel  pendoyent  plusieurs  obligations 
deschirées  et  cassées ,  ayant  aussy  prosterné  dessoubz 
ses  piedz  la  mort ,  le  diable ,  Tenfer  et  le  péché  :  lesquel- 
les deux  figures  comme  furent  fort  regardées  du  peuple, 
le  Doyen  et  Chapitre  en  ont  esté  scandalisez  et  ont  faict 
grande  instance  vers  Madame ,  vers  le  Gouverneur  et 
yers  le  magbtrat ,  afiEn  quilz  fussent  ostez,  allégans  pour 
cause  premièrement  que  lescript  n'estoyt  conforme  au 
texte  de  Tescripture  ;  mais  estant  trouvé  le  contraire , 
ont  prins  Foccasion  que  les  dites  figures ,  ainsi  mises,  es- 
toyent  pernicieuses  et  héréticques  ,  et  comme  telles  deb- 
▼ojent  estre  ostées  et  rompues  ^  à  cause  qu  ilz  ostoyent 
trop  ouvertement  les  mérites  des  oeuvres  et  q^e  tout  le 
salut  dépendoir  de  la  seulle  passion  de  nostre  Seigneur, 
Mab  comme  par  la  contradiction  du  Curé  et  d  aultres  ne  le 
pourrent  obtenir ,  ont  finalement  tant  importuné  que 
Madame  leur  a  concédé  de  pouvoir  changer  l'escript  du 
[thioys]  en  latin ,  combien  qu'il  ne  soit  encçires  effectué. 

La  Citadelle  se  faict  en  Anvers  au  monastère  de  S^ 
Michiel,  et  aura  de  circuit,  comme  Ton  escript,  bien  6000 
piedz. 

Leé  Ambassadeurs  d'Angleterre  vont  vers  l'Empareur 
et  luy  présenteront  Tordre  du  dit  Royaulme. 
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♦  LETTRE  CCLXXIV. 

Le  Landgraife  Guillaume  de  Hesse  eut  Prmce  d'Orange, 
Sur  la  réception  très  peu  satisfaisante  de  la  députaUon 
des  Princes  Allemands  par  la  Duchesse  de  Parme. 

i567 E.  L.  wiszensich  freuntlich  zu  erinnern 

Maû  welcher  maszen  von  etzlichen  Chur-  und  Fûrsten  und 
uns  ein  wolmeinende  intercession  und  vorpitt  an  die 
Herzogin  von  Parma,  Guvemantin  der  Niederlande, 
der  des  orts  betrangten  Ghristen  halben  beschehen.  Was 
nuhn  itzbemelte  Guvemantin  unsern  allerseits  abgeor- 
denten  Ghur-  und  Fûrstlichen  Gesandten  ufT  ire  an- 
prachte  werbung  hinwidder  zur  anttwort  gegeben,  auch 
sie,  die  Gesandten,  uns  samptlich  in  schrifïten  desbalben 
referiret ,  darron  fertigen  wir  K  L.  in  sonderm  vertra- 
wen  Copiën ,  undt  .werden  E.  L.  daraus  wie  angenemb 
und  wilkomb  ermelte  Cbur-  und  Fûrstliche  Gesandten  bey 
berûrter  GuTemantin  gewesen  ^  auch  wie  stumblich  sie 
widder    abgefertigt,  Ternebmen. 

WiLHBLM   TON    HeSSSH. 

DemPnntzai 
su  Uranien. 


N-  CCLXXIV. 

Instruction  pour  les  députés  des  Princes  Allemands 
ifers  la  Duchesse  de  Parme. 

%*  Les  Priooet  doot  les  enyoyés  aToient  composé  la  députatioDy 


Digitized  by 


Googk 


—  8J  ^ 

«toéeDt  Iw  Eleeteun  de  Sue  et  de  Brandebourg ,  George-Préderic  1 567. 
Margrave   de  Brandebourg,  Chrntopbe  Duc  de   Wurtemberg,  m^ 
GuiiUume  Landgrave   de  Hesse  et  Charles   Margrave  de  Bade. 
L'Electeur  Palatin  n'étoitpas  admis,  parce  qu'il  protégeoit  les  Cal- 
Tinfates ,  et  qu'on  intercédoit  uniquement  pour  les  Luthériens.  Ce 
«rat  exclusif  est  manifesté  très  clairement  déjà  en  tête  de  l'Instrno- 
lion.  .  Deren  betranglten  armen  Untherthanen  halben  so  sich  zu 
.  der  rainen  lehr  des  heyligen  Euangelii  und  der  Augspersche  Con- 
.  fession  bekennen.  «  Par  cela  même  leur  démarche  devenoit  assez 
insignifiante:  la  très  grande  majorité  des  Proiestans  dans  les  Pays- 
Bas  étoU  Calviniste;  beaucoup  de  Luthériens,  étant  en  général  gens 
riches  ou  aisés  ,  venoient  de  quitter  le  pays;  et  les  Princes  Alle- 
■ands  savoient  par  expérience  qu'amener  les  Réformés  à  accepter 
I*  Confession  d'Augsbourg ,  ce  qu'ils  dépeignent  à  la  Gouvernante 
comme  une  chose  assez  facile ,  présentoit  bien  des  difficultés.  La 
démarche  des  Princes  ne  signifioii  guère  davantage  que  la  condi- 
two  sUpulée  par  les  soldats  Allemands  lorsque  ,  se  mettani  au  ser- 
vice  du  Roi  de  France  contre  les  P„.testans ,  ils  jn«,ient  de  ne  pas 
mvir  contr*  U  Confession  d'Augsbouns. .  Ne  viden^ntur  plane 
.prophan.,  dixerunt  se  non  militaluros  advenus  Conf.  Angusta- 
.  nam,  qnod  perinde  est  ac  si  jurarent  se  non  militaturos advewu. 
*l^^,Languet,  Ep.secr.  L  84.   Figlius  remarque ,  non  sans 
raison:  .  Confessioni  Augustanae  paucissimi  adhaerent,  sed  Calvi- 
.  Dumus  omnium  pêne  corda  occupavit ,  ut  illi  qui  eam  initio  prae 
.  «e  ferre  visi  sunt,  si  eam  promovere  voluerint ,  longe  se  falsos 
.  eonfiteri  debeanl.  Multumqu,  errant  Principes  Germanici ,  qui 
.  Um  solennem  Legationem  ad  Ducissam  miserunt,  Confessioni.- 
.  que  e,us  negotium  tam  serio  egerunt ,  cum  paucissimi  hic  sint , 
»  qui  >psi  adhaereant ,  sed  ostio  per  Luleranos  semel  patefaclo ,  ad 
.  nltenora  errorum  dogmataomnes  propre  progrediantur.  .  Ep  ad 
Bapp.  p.  427.  '^ 

LlnstrocUoo  est  fort  longue  et  conçue  en  termes  assez  violens 
cootee  le  Papisme;  il  n'est  pas  étonnant  que  Strada  écrive: 
•LU.ellusGermanicescriptus,CHiussententia/««  odlotemu  per- 

\^T\  ^'  \  ".^.r  ^°"'  *"  «>-"»'-q"ons  le.  passages  qui  nous 
ont  paru  les  plus  intéressaos. 
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1S67.      D'abord  OQ  te  réfère  aux  lettres  de  la  Gouverotnte  du  3o  m^ 

Jiiaî.  et  du  10  oct  i566  (voyes  Tom.  U.  p.  379),  et  aox  répontea  <|ne 

les  PrÎDces  y  ont  données.  Malgré  leur  espoir  <pte  les  cboses  pom^ 

roient  s'arranger  à  Tamiable  »  des  lerées  conaidérdiles  ont  lieii««^ 

Puis  on  continue  ainsi. 

Die  sachen  lassen  sich  dermassen  ansehen  als  wotte. . . 
durch  erwentte'  kriegswerbung  nicht  so  sehr  der  un- 
.  derthanen  angezogener  ungehorsam  oder  Rébellion  ge- 
strafFt,  als  die  grausamen  persécution  und  Terfolgung,  w^ 
gen  der  bekantnûs  Gottliche^  worts ,  initl;  gewalt  Torti- 
gesetzt  îns  werck  gericht,  und  also  <lie  armen  Oiriscen, 
so  sich  der  endtt  zu  der  reinen  lehr  des  heiligen  Euan- 
gelû  und  Augspûrgischen  Confession  bekennen,  be- 
schwert  und  undergelruckt,  und  von  solcher  erkantten 
und  bekantenn  Augspûrgischen  Confession  zum  baps- 
tumb  wiederumb  gedrangt  wcrdenn* 

Wienvohl  nuhn  bey  diesen  motiven  und  Terend^rungen 
in  Niederlandeii  ans  anstifftung  des  Satans,  aïs  der 
Ertzfeindt  Gottlicher  warheitt,  welcher  von  natur  allem 
gutten  feindt  und  seinen  bosen  samen  alweg  mitt  under 
zu  strauwenn'  pflegtt,  sich  woli  etwas  zugetragen  und 
begeben  baben  mocht  wilchs  Gott  nidut  gefeltig^i  der 
Obrigkeitt  zuzusehen  beschwerlich,  auch  der  lidbe  des 
nechsten  nicht  gemesz,  wie  man  soKchs  dan  auch  der- 
halb  gar  nicht  fur  gutt  achten  oder  billichenn  ,  sondera 
▼ielmehr  mitt  denen ,  so  es  berûhrett ,  ein  Christlichs 
Areundlichs  mittleiden  haben  und  tragen  woll^i* 

Ob  auch  unter  denen  so  von  der  Romischea  Urcben 
und  derselben  ceremoniën  im  Nidderlandt  abgewicfaen 
und  zu  der  Augspûrgischen  Confession  getretten  ,  woU 
etzliche  zu  befînden  welche  durchaus  bey  allerlej  articeln 

'  erwibnte.  '  streaen. 
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der  Angspûrgisc^en  Confession  rechten  verstandt  noch  1567. 
m  zaitt  so  gahr  gewisz  nicht ,  sondern  etwas  wenige  Mai. 
irrige  oppinionen  gefast  haben  mochte;  so  befinden 
flich  doch  ausz  allen  denjehnigen  was  underschiediich 
der  enden ,  ungevehrlich  von  anfangk  disser  widder* 
wertigkeitt,  sich  zugetragen  und  bisz  u(f  den  heuti- 
gen  tag  Terlauffen,  soviell,  das  sie  solche  itzC  emente 
QBrichtigkeiten  und  nicht  loblicfae  yomehmen,  wie 
aolchs  L  L.  hiebevor  fireundtlich  auch  zu  gemûth 
geittlirtt ,  durch  die  Obrigkeit ,  Stendte  oder  andere  vor- 
nehm  verstendige  leuthe ,  sondern  mehrenheiis  durch 
gemônen  unwissenden  poppell  Torgenhommen  und  ge- 
idieén. 

Eftbefinde  sich  auch  ausz  allem  femeren  einkomtnenen 
bericken  und  erscheine  auch  ausz  der  sachen  an  ihr 
sdbst  fldiier  augenscheinlich ,  das  dennest  disse  Nidder- 
lendûche  widderwertigkeitt,  motus  und  entporungen  , 
TornembHch  der  religion  und  grausamen  durch  die  His- 
paaische  inquisition  gedraweten  und  zum  theill  ins 
werck  gerichten  persecutionen  undt  yerfolgung  halb ,  sich 
enclich  entsponnen. 

Und  soYiell  die  in  etziichen  wenig  puncten  vieleicht 
noch  irrenden  belaTtget,  das  derselben  unwissenheitt 
Tornerablichen  daher  rûhrett  das  ihnen  die  oflfentlich 
pwdig  des  heyligen  Euangelii  zu  horen  nicht  allein  nicht 
gedeyen ,  undder  Augspûrgischen  Confessionsverwandten 
frommer  gelehrter  leuthe  schrifften  und  bûcher  zu  leszen 
md  zu  besserer  underrichtung  zu  geprauchen  nicht  ge- 
suttet ,  sonder  sich  solcher  gentzlich  zu  entthahen  bey 
«iiwerer  leybstraff  verbotten  worden. 

Wan  nuhn  aber  gleichwohl  der  mehrertheill  disser 
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i!)67.  Nidderlendiscber  underthanen,  in  gahr  einer  grossen 
Mai.  antzahll,  inu  allen  articeln  sich  zu  der  Augspûrgischen 
Christlichen  im  Reich  vor  dem  mehrertheil  der  Slendten 
angenohmmer,  auch  -vonn  den  andern  durchaus  edicU 
und  abschiedts  weis  zugelassenen  und  approbîrten  Con- 
fession bekennen  ,  lauth  ires  der  Nidderlenden  derohalb 
in  Ôffentlichen  truck  ausgegangenen  7on  sich  gegebenen 
und  durch  die  Stende  der  Augspûrgischen  Confession 
approbirten  glaubens  bekentnùssen ,  darvon  unsere  ge- 
sandten ,  wo  nott  sie  vorzulegen  ,ein  abtnick  bey  handen 
haben  sollen. 

Auch  die  andere,  so  villeicht  in  etwas  wiegemeltnodi, 
irrig  und  schwach  sein  mogen ,  aus  keiner  abgottisdie 
halstarrigkeit  sûndigen,  sondern  sich  gem  in  diesen 
hochwichtigen  glaubens-  und  gewissenssachen  under- 
weisen ,  eins  bessern  lehren ,  berichten  und  eniûren  '  za 
iassen ,  darzu  auch  mitt  Christlicher  danckbarkeitt  zu 
yoigen,  jderzeitt  und  noch  neuiich  durch  schickung  und 
in  schrifTten  sich  erbotten ,  das  also  irenthalb  gutt  hoff- 
nung  zu  haben  der  Almechtig  Gott  werde  durch  seinen 
Heyligen  Geist  inen  von  tagh  zutagh  zu  mehrererkentnûs 
helffen ,  und  auch  sie  zu  dem  rechtenn  verstandt  seines 
aliein  seligmachenden  worts  kommen  Iassen. 

Wie  dan  auch  derhalb  dièse,  nicht  weniger  aïs  die  jtzl 
oben  gesetzten  andern ,  fur  glaubensgenossen  und  mitt- 
glieder  der  Augspûrgischen  Confession  biilich  erkennet, 
gehalten ,  aller  christlichen  hûlf  und  furderung  theilhaft 
geachtet^  und  keines  wegs  trosztlosz  gelassen  mrerden 
solten. 

Dieweil  nun  diesem  also ,  und  wir  und  andere  Char- 

'  ontenreiieii  fenuUreJ, 
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farsten,  Fûrsten  undt  Stende ,  die  wir  uns  zu  den  propheti-  1 667. 
schen  und apostolisohen schrifTten,  auch der  offt  angeregten  Mai. 
Augspilrgischen  Confession,  wie  solcheaus  denselben  zusa- 
men  gezogen  bey  dem  Artickell  bey  dem  heyligen  abentmali 
desHemn  und  sunst  durchaus,  inn  irem  rechten  und  wah- 
rcn  verstandt,  wie  durch  den  ehrwûrdigen  Hem  Doetor 
Marti'num  LutAerum  seligengepredigt,undnunùberTiert- 
zigjarinunsemlânden,  kirchen  und  schulen  gehalten  wer- 
den,  bekennen  undberuflen,  auch  sonstin  kein  andere 
disputation,  dardurch  ans  der  einfalt  des  glaubens  ge- 
schritten  und  schedtliche  kirchenzenck  erregt  werden 
mochten ,  uns  einlassen  woUen,  vonn  diesen  armen  lent- 
ten  ufF  jiingst  gehaltenen  reichstag  zu  Auszpûrgk  ,  auch 
sëthero  zum  ^leissigsten  inn  schriften  und  sonsten  er- 
sucht  undtt  gebetten  worden  sie  mitt  christlichen  ge- 
bôrlichen  rath ,  hiilff  und  beystandt  nicht  zu  ^erlassen. 
,  Und  wir  dan  auch  ûber  das  aus  irem  underthenigsten 
«applicationen  und  sonst  soviel  vermerckt,  das  sichdie 
Tornembste  Stende,  stett  und  underthanen,  in  irer  Kon, 
Wûr.  Erblanden,  zu  nllem  schuldigen  schleunigen  ge- 
borsam  erbiethen  ,  zu  keinem  ufFstandt,  ufTruhr  oder  an- 
àem  ungebûriichen  beginnen  lust  oder  lieb  haben ,  son- 
dern  zum  hochsten  begirig  und  urpùuig'  seindt,  soTiell 
mit  Gott  und  gutem  gewissen  geschehen  mag  y  i.  K.  W* 
in  allem  politischen  eusserlichen  dingen  mit  darsetzung 
leîhs,  lebens ,  guts  und  bluts,  willigUchen  zu  gehor- 
tainen. 

Aïs  hetten  wir  aus  Christlichen  mitleiden  so  wir  mit 
imien  haben  und  tragen ,  zuvorderst  und)  forderung  Got- 
tes  ehr  und  ausbreittung  seines   allein  seligmachenden 

'  erineUg. 
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1567.  woils  wîUeD  y  darnegst  auch  der  KoD.  W.  zuHispanieii  lU 

Mai.  und  derselbigen  erblànden ,  krig,  blutrergiessen ,  feniere  i® 

erapoerung  und  enthliche  zernittung   darinnen  zu  ye^  _ii 

hùttung  zum  besten,   nicht    umbgang   haben  konneii  ), 

disser  armen  leulh  uns  anzunehmeQ  9  und  disse  vielfàltige  -^ 

und  gepettône  intercession  J>ej  vielen   hocherwendter  ^j 

Kon.  W.  zu  Hispaniên,dinstUch  und  freundtUch  furzu-  m.. 

wenden* ,^ 

ji 
Ils  ont  écrit  à  ce  sujet  au  Roi  :  les  députés  donneront  à  la  Goih- 

yernante   copie  de  la  lettre.  Ils  espèrent  qu'on    n'introduira  pas 

l'Inquisition  ,  qu'on  prêtera  l'oreille  aux  suppliques  des  sujets.  ^ 

Sonderlich  dieweil  ausai  Gottes  wort  und  vielen  eiem- 
p^n  der  bibliscken  und  anderen  historien  einmal  war  und 
gewiaz  y  das  i.  IL  W.  und  aller  anderer  toq  Gott  geor- 
dentten  oberigkaytt  vomembstes  ambt  ist ,  mitt  hoegstea  '  ^ 
grosten  vleisz  dahin  zu  trachten  wie  Gottisz  ehr  befûr- 
dert  j  falscher  lehr  widersirebt ,  abgotlarej  auszgerottety 
dargegen  die  rechte  Gottesdienst  angestellet  wurde^und 
man  sich  je  mit  der  Ghristenblut  nit  beflecke. 

Nun  sey  aber  Irer,  der  Guyemantin,  L.  flïelbst  und  aller 
weltt  unverborgen,  wie  ger  mancherley  aberglaubeoi 
greuel ,  irthumb  und  abgotterey  nun  yon  etlichen  jaren 
hero  im  pabstumb  eingerissen  und  von  tag  zu  tag  alao 
zugenomroen    d&s  '  auch  der  Romischen     kirchen  nahe 
verwandtten  und  hoch  yerpflichte  uiohtalleia  daaselbig» 
sondern  auch  das  derohalben  innen  ein  gutte   scharpffe 
Christliohen  reformation  zum  hoegsten  von  noelten  y  be- 
kennen  mûssen ,  und  auch  derwegen  nun  tou  5o  jaren 
hero  ans  den  Deutsohland^d  vomemlich,  und  ans  andera 
landen  mehr,  vieUalttige  bescheneclagenn  und  ûbei^ebene 
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groix  betdiwerliche  gravamina ,  man  Wol  Yon  eiiier  zàt  1567. 
n  dtr  ondem  eine»  algemeinen  freyeb  christlichen  cùn*  Mai. 
eilà\  dardurch  obangeregte  reformatioii  rorgenommen 
und  die  grewlichen  miszbrauch  abgeschafft  werden  sol- 
ten,  yertrostet,  sich  dessen  auch  mitt  hochster  begirdt 
uod  yerlangen  eygentlich  versehen  und  darauff  gehoffet , 
so  sej  doch  ,  wie  wissentlich ,  derenthalb  bis  uff  diesen 
ttgk  noch  niohts  ervolgt. 

Undc  obwoll  un  ter  dcm  schéin  eins  solchen  condUi 

der  babdschen  Cardinal  und  Bisschoff  etzlicbe  in  grosser 

anial  zu  Triendt  beisamen  gewesen ,  auch  sich  daselbst 

mliche  gar  uncristlichen  vermeinten  décret  vergliechen, 

und  aber  die  Stende  der  Augspûrgischen  Confession  die- 

wSbt  Trientisohe  versamblung  jemals  vor  ein  fîrey  Christ> 

lich  oecutnenisch  oonciUiun  nicht  gehalten  oder  die  ver* 

m^Dte  ire  beschlus  annemen  konnen  noch  soUen,  son» 

dem  dieselbig  zu  verwerffen  und  zu  recusieren ,  wie  dan 

ta  under^hiedtlichen  malen  durch  ein  in  offenen  trûck 

iuézgegangene  recusationschrifft  geschehen ,  billiche  er* 

hebli<Ai6  guue  ursachen  gehapt,  und  wol  gesehen  was 

ans  éolchen  partheilichen  concUio  fur  frucht  und  ergemûs 

folgen  werden 

SiUTenf  encore  plusieurs  remarques  contre  les  décrets  du  Concile. 

iMe  artnen  leuthen  sind  zu  der  Evangelischen  raynnen 
iehr  und  d^  Augspûrgischen  Confession  getretten ,  haben 
dieselbig  vor  reeht  erkandt,  und  aonder  zwetvel  unter 
anderm  sorill  desterlieberahngenommen,  dieweil  sok^ 
b^den  hochloebligsten  Kaysern  Carolo  und  Ferdinando , 
hoch  miltester  gedechinûsz  sehligen,  sonderlich  bey  dem 
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i567*  artickel  jusUficatioms  ^  daruff  allain  die  Mhligkait  ste- 
Mai.  het  (i),  selbst  nickt  zuwidder  gewesen,  sonder  aie  darûber 
im  Reich  einen  religionsfriden  mit  hoher  verpoeoung  uf* 
gericht  und  bishero  erhalten 

La  violence  ne  sert  de  rien  en  matière  de  religion.  C'est  ce  qii*oo 
a  vu  de  tout  temps  ;  encore  récemment  en  Francew  Les  Pays-Bas , 
en  cas  de  mesures  sanguinaires,  foumiroient  une  nouvelle  preuve  de 
la  vérité  du  proverbe  :  Sanguis  Christianorum  semen  et  irrigado 
Ecclesiae^  Qu'on  s'unisse  plutôt  contre  les  Turcs ,  ces  redoutables 
ennemis  delà  Chrétienté,  qui  dans  les  derniers  temps  ont  remporté 
tant  de  victoires.  «  Car  niclit  zu  zweifleln  das  dièse  und  derglei* 
»  chen  straflen  Gottes  von  wegen  der  Abgôtterey  und  verfolgang 
»  der  armen  Cbristen  henvuchsenn.» 

So  wehre  unsersz  ermessens  der  negst  sicherst ,  rath- 
sambst  und  richtigst  wegh,  auch  unser  dienstlicker  tre* 
wer  rath  und  freundiiche  wolmeinung,  das  die  Kon*  W«  > 
in  betrachtung  aller  nach  der  leng  erwendter  undt  an- 
derer  umbstende,  gefahr  undt  gelegenhait ,  in  nahmen 
des  Almechtigen  Gottes  den  niehr  undt  itzoerst  erwend* 
tenu  heilsanien  Reiigionfrieden ,  wie  derselbîg  als  das  al- 
ler bequemest,  fùglichst ,  eusserste  mittel  durcb  wejlandt 
hoçhstermelten  I.  K.  W.  Hern  Vatter,  Keyser  Garln , 
hochmiltister  gedechtnûs  seligen ,  undt  gemeine  Stende 
des  Reichs  Deutscher  nation ,  im  jar  ^6  zu  Augspûrgk 
ufTgerichty  und  hemacher  von  aucb  hochloblichster  ge- 
dechtnûs Reyser  Ferdinanden  seligen ,  beliebtt  und  zu 
mehrmahln  bey  andern  Reichsversamblungen  stattlidi 
confirnûrt  und  bestettigt,  an  die  handt  genohmmen, 
solchen  in  L  K.  W.  Nidderlanden,  gleichermassen  wie 

(i)  suhet  Voyez  Tom.L  p.  171. 
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im  D.  Reich,  furderlich  auch  angerichtet,  und  yermùg  des-  1 567. 
selben  den  underthanen  die  Augspûrgischen  Confession ,  Mai. 
und  aiso  beyde  in  erwendten  friedenn  begriefifenen  religi- 
on, allergnedigst  freygelassen  undt  sich  der  einen  oder 
der  andern  ohne  gefabr  und  betrangnûs  zu  gebrauchen , 
gedaldett ,  yerstattet  und  nachgesehen  batte.  .... 

Oa  continue  à  décrire  les  bons  résultats  de  la  paix  de  religion, 
t  Das  misvertrawen  zwisschen  beiderseits  Religionstendenn  bat 
»  nflgebôret.  In  den  frey  «und  Beichssletten  wo  beyde  Religion  in 
a  aebuDg  neben  einander  geduldett,  bat  man  «icb  ciniger  unrubi- 

>  gen  zerrûttung  nicbt  zu  befahren  gebaptt.  Undt  aucb  die  St'ânde 

>  der  papistiscben  Religion  sind  seidbero  ....  aucb  jegen  ibren 
»  eigenen  undertbanen ,  so  der  Augspûrgiscben  Confession  seindt, 

>  umb  gar  vieil  milter  worden.  » 

Wie  diesz  unsere  Gesandten  in  alwege ,  soyil  an  inen  ^ 
die  sachen  dahin  mit  hochstem  fleisz  zu  ricbten  und  diri- 
giren  wissen  werden ,  damit  bis  zu  der  Kon.  W.  resolution 
mit  allerbandt  emstlichen  yerfolgung  und  thatlichen  vor- 
haben  ingebalten  und  gemach  gethan  werden  muge. 

Wasz  nun  innen ,  den  gesandten ,  uf  begerte  audientz 
und  bescbeén  anbringen  zuw  antwourtt  gefellet ,  oder  sunst 
anfengs  begegnet ,  solcbs  soUen  sie  uns  mit  gnugsamen 
umbstenden  furderlich  uf  der  post  zu  wissen  thun. 

Unsers  beschaidts  darauff  erwartten ,  das  obgemeitte 
«lie  und  wo  fartter  bei  werender  tractation  verlauffend 
acfa  zutragenwûrdt,in  ire  relation,  so  sie  unsz  derhalben 
ni  irer  widderkûnflt  schriftlich  thun  soUen,  zu  biingen, 
▼leissig  u£fînercken  und  verzeichnen. 

Desz  zu  urkundt , 
Actum. 
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Réponse  au  nom  de  la  Duchesse  ^  donnée  par  le  secrétaire 
Scharberger  aux  députés  des  Princes  Allemands. 


1 567.  %*  ^  °*^^  P^  surpreoant  que  la  Duchesse  qui ,  après  avoir  triom- 
mff^-  phé  de  tous  ses  adversaires ,  étoit  assez  mal  disposée  à  accueillir 
la  DéputatioD ,  n'ait  pas  été  satisfaite  du  contenu  de  la  Remonstrance. 
«  Unus  legatorum  haec  omnium ,  qui  aderant ,  indignatione  fatus ,  il- 
»  bellum  tradidit  Gubernatrîci:  quae  amotis  legatis,  eâ  de  re  in  Senatn 
»  deliberans  (ut  eratacriter  offensa)  remittendos  absque  responsione 
»  senliebat  :  civilius  tamen  visum  si  Scarembergius  responderet.  » 
Sirada,  I.  33o. 


^  •  •  .  Die  Herzogin  hat ,  nach  gehabter  getreuwer  re- 
lation derselbigen  inhalt ,  inn  grundt  augenscheinlicfa  be* 
funden  y  das  ihre  Chur-  und  Fûrstliche  gnaden  aller  in 
dieser  Nidderlanden  endtstanden  und  verlauffen  be» 
sohwerlicheB  uffnîrischen  handiung  zu  milt  bericht,  und 
dafl  sie  in  diesem  fall  der  uffrûrischen  gemeines  friedens 
wîdderwerttiger  leuthe  lechfertigen  und  unerfindtlichen 
angeben  ^  nickt  allein  mehrem  bey&ll  und  glauben  wed- 
der  der  Kôn.  Ma^ ,  deszgleichen  i.  F.  W  hiebevor  an  sie 
und  ettliche  andere  vornbeme  Chur*  und  Fûrsten  des 
bailigen  Reichs  getbanen  auszfûrlicben  grundtlichen  be- 
ricbt  und  ausschreiben  zustellen,  sonder  auch  dersel- 
benn  ofTentlichen  bewiesenen  ungehorsam  und  rébellion 
under  ersuchten  scbein  der  widderwerttigem  erdichtes 
vorgeben ,  ettlicher  massenn  gemn  bescbemen  woltteo  , 
dan  einmhal  ein  yder  friedliebender  unparibeysches  ▼er- 
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«Uiidu  iwdgemât$^  tus&aiigecûrtefiKoniglicbem  und  1567. 
ûam  fursUicheQ  Ho<dibeit  austgangenn  achmben ,  MaL 
gQugsamUich  und  auszfhûrlich  zu  erlernnen ,  wie  grob* 
licb  und  groazlich  sich  euUcbe  dieser  Nidderlanden  an* 
l^^horige  underthan  gègeo  û  K.  M^ ,  als  derselben  ordôntr 
lichen  yonn  Gott  vorgeseUlenn  Oberigkéittân  ,  ohne  ei- 
nige  befûgte  uhrsachan  mû  yergessung  ihrer  ehr,  pflicht 
mi  aidt ,  yergrUIien  ,  und  also  durdi  ir  sélbait  hochatraff*- 
nesaig  yornebmen  und  geûbte  waUlhUtten ,  in  dem  da» 
lie  sich  geg^i  ibrcnn  naUûrlidsenn  Henren  mît  wa£Een 
feîodllich  ertz^gt ,  die  bilder  gestûrmet ,  kircben  und 
Qoster  beraubt ,  abgebrandt ,  oansistoiien  und  andere 
irogepCurliche  Statuta  zu  eraebtni^  und  undertrûckung 
der  Oberîgkeh  ufgericfat ,  und  endtliob  ailes  bûigerliGh 
und  pollitiflch  wesen  zurnittet ,  i.  K.  M*  dahin  gedrun* 
gen  das  sie  sich,  zu  erhaltung  scbuldiges  gehorsarobs  und 
•tiUuog  endtstandener  und  sorgUcber  entporung,  mit  in- 
iitiîmiscben  und  dann  auff  yorgehende  Rom.  Kays.  Ma^, 
ansers  allergnedigsten  Hern  ,  zugeben  und  bewilligen  , 
ttil  auszlendiscben  kriegsyolc^  yorsebenn  und  geyast 
liaben  mûssen  macfaen ,  wie  dan  soUicbes  ailes  leidermebr 
dan  augensckeinlidi  am  tage  und  kein^  weinem  beweir 
sungbedarff. 

Also  das  hochennelte  Ghur-  und  Fûrsten  der  mbue 
and  ibrer  ytzigenn  besehickung  und  unnottwendigenii 
weittleufftigen  erinneningen ,  woU  ûberbabenn  seic,  und 
den  angewantten  uncosten  ersparen  bettcn  mogen ,  die- 
weill  dodi  Ibre  Cbur*  und  Fûratlicbe  Gnaden ,  ja  aucb 
die  wenigste  Olurigkeity  iren  selbst  undertbanen  sollicben 
fireyenilichen  aufîuriscben  mutlynUen  und  offeidMure  ré- 
bellion ohne  zweiffel  nidUt  gestatten ,  geschweigen  das 
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iS6y.  ihre Gbur- und  Fûndiehe  gnade  erst  ander»  potentateo 
Mai.  in  soIlicheD  unleidenlichen  sacben ,  mas^  und  ordirang 
stellen  solten  wollen ,  sonderlich  aber  der  Kon.  Ma^  zu 
Hispanien ,  die  yon  angebornner  natur  eines  koniglicben 
miltreicben  gemûts  und  fur  sich  seibst  zu  keiner  unnott- 
wendîgen  kriegsriistungen ,  noch  vieil  weniger  zur  stûit- 
zung  ihrer  seibst  underthanen  unschuldigen  bluts ,  mk 
nichten  gneîgt ,  und  sonst  einigen  Gburfursten ,  Fûrstea 
oder  Standt  des  Hailigen  Reicbs ,  irie  es  durcb  sie  mit  re- 
girung  ihrer  underthanen ,  landen  und  leuthenn  ,  in  reli- 
gionn,  prophan,  und  andem  allen  sachen ,  gehalten ,  gar 
nicht  anfechten  noch  bekûmmem ,  sondem  einen  yden 
das  seine  handlen  und  verwalttenn ,  und  niemandts  uc- 
dertban  wider  ihro  herschafTten  verhetzen  lassen.  Der- 
wegen  man  dann  i.  R.  M^  mit  soUichen  suchungen  und 
persuasionen,  wie  billich,  nit  allein  verschonet,  sondem 
viellmehr  mît  derselbenn,  in  ytzigen  ihren  beschwerli- 
chen  obliegen ,  nachparlichs  mitleiden  haben  und  tragen, 
ja  auch  aile  mithùlffliche  handireichung  und  stewer' 
thun  solte,  soUiche  alhier  endtsundene  allegemane 
antroende*  gefhar  und  ùbell  zu  vorkhommen  und  endt- 
lich  abzuwenden^  dieweill  soUichs  oder  dergleichen  auch 
andern  oberigkeiten  leichtlichenn  widderfharen  raag. 
Darumb  i7?issen  I.  F.  H.  in  demjenigen ,  so  ihr  ampts 
und  Guyernaments  halben  yertrawet,  und  beyolhen  und 
biszanhero  in  diesen  landen  Christlich  und  loblich  he»^ 
kommen  gepraucht  und  underhalten  worden ,  wie  gutt- 
lich  zu  ermessen ,  keine  verenderung  zu  machen ,  nodi 
éinigeungewônlichenewerungzuzulassen.  I.  F.  H.  wol- 
len  abermehr  hochgedachterChur-  und  FûrstlichenRathe 

'  Semer.  *  «ndrvHeDde. 
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ùbergebene  schriffty  wiewoll  esz  ohne  sondere  nott,  die*  1667. 
weill  IhrChur-undFûrstUchen  gnaden,  lautt  ûberreich-  Mai. 
ter  copey  j  ufifder  unruigen  ungehorsamen  leuthe  unbe- 
stendîgen  bericht,  hochermelten  Kon.  Mat.  albereh 
TorpittKch  geschriebeD ,  I.  R.  Ma^  za  erster  gelegenheit 
lu  5chicken  und  derselben  anttwortthieniber  erwarten, 
der  unzweifFealîchen  zuversicht  h  K.  M^  die  werden  aus 
hochbegabten  beiwonendeD  Koniglichen  ventandt  sich 
in  sachen,  wie  obertzelt,  aller  gephûr  wiszen  zu  verbal* 
tten. 

Das  ailes  haben  hochermelte  meine  gnedige  Fûrstin 
und  Frauw  die  Guyemantin  den  Chur-  und  Fûrstlichen 
Gesandten  zur  aotwortt  nicht  verhaltten  wollen.  Gesche- 
hen  zu  AnitorfT,  am  ai*^*  Maij  A^  67. 

Ex  commissione  illuêtrissimM  Ducissoêj 
V.  Scbarberger. 


N*  CCLXXIV. 

Rapport  fait  par  les  députés  des  Princes  Allemands  à 
leurs  maîtres  touchant  les  particularités  de  leur  séjour 
dans  les  Pays-Bas. 

**  Ce  récit  est  plus  complet  que  celui  de  Stntda ,  et  en  diffère 
aooB  quelques  rapports. 

Den    19  Maij  ist  uns  des  Schanabergersch  substitut 
endtgegen  khommen ,  gen  Anttorff  geleidet ,  da  uns  die 
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i567*  Hern  der  stadt  ein  schone  herliche   herbetge  bestaldt. 

Maû  Sobaldt  wir  umbhalb  drey  vonn  den  geulen  '  bey  harUein 
platzregenn,  soden  gantzen  tagh  gewehrett,  abgestannden^ 
und  blôszUch  noch  aiso  nasz  annfingen  zu  morgen  zue 
èMen,  schidcte  Grave  Petter  Ernst  vonn  Mansfeldt  einen 
Yon  Munchaiiszenn  zue  uns ,  wir  soltenn  hienauff  ziir 
Hertzogin  khommen  unntzerewerbungen  vortzupringeni 
daraufTwir  die  ungelegenheit  vorgewandt  wie  wir  noch 
inn  stieffeln,  nît  zu  morgen  geszen  ,  keinen  diener  (daii 
die  rosz  weidt  vonn  unsz  inn  einer  andernn  herberge  ge- 
fttanden)  bey  uns  nocb  kein  felles*  auffgemacht ,  keynne 
ftchriefFten  bey  handen  hetten ,  bathen  weill  es ,  ehr  dann 
wir  zu  morgen  geszen  und  die  geull  versehen ,  abendc 
wurde  sein,  die  audientz  ingestelt  mocht  werden  bisi 
morgen. 

Bringt  Munchauszen  solichs  seinen  Hem  widder  ahn , 
der  inn  al  sobaldt  wiedderumb  abgeferttigt ,  er  soll  uns 
sagen die Herzogin  und  derratb  wartteten  auff  uns,  findet 
uns  noch  am  disch  und  eben  bey  obangezogenen  ungele- 
genheit,'  darbey  wir  auch  verharrethen,  mit  fernerni  ver- 
melden  I.  F.  Gn.  uns  zu  Lier  bis  zu  den  4^  aufTgebal* 
ten,  hetten  yerscheinen  freittags,  woman  uns  zugelaszen, 
gehortt,  und  am  pfingsten  abendt  abgeferttigt  mogen 
werden ,  wheren  heut  also  baldt  auff  des  dieners  ann- 
kunfltTon  Lier  verreiszen ,  und ,  wie  ehr  fur  augen  zu  se- 
hen,  zur  audientz  gar  ûbel  genycht ,  bathen  abermall  L 
F.  G.  solichs  inn  gnaden  vermercken  und  morgens  zur 
audientz  khommen  laszén  woUen.  Denn  20  kompt  iScham- 
berger  frue  morgens ,  zeigt  ahn,  L  F.  G.  umb  9  audientz 
lu  geben  ^adtschloszen,  ersdieinen  zu  rechter  zdt  y  wur- 

'  Ca&le.  ^  feUeiseo. 
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den  Dtch  ûberreichten  Gredentz  tou  I.  F.  G.  g^ôrt  hm  1S67. 
beyseinn  der  Bresidenten  Vigelî} ,  Graven  von  Egemundt ,  Mai. 
Hertzogen  yon  Arschott ,  Graven  yon  Mansfeldt,  Docta- 
rit  Bruazeller'  und  noch  eines  andern  Doctors  B^la- 
iiiondts ,  Scharnbei^ks  und  beyden  Secretarien  von  der 
Aue;  begehren ,  nach  gehaltenem  rath,  die  werbung  inm 
sdirieCften ,  die  ihnen  ,  in  maszen  sieTonn  woitt  zu  worlt 
ausder  instruction  gètzogen  nnd  £.  F.  6.  hierbeneben 
m  sehen  y  ûbergeben  wurden  ;  darub«r  wieder  in  die 
herbergezu  ziehen  und  femnem  besdbeidts  zu  erwartt^i 
geheisxeii.  So  der  von  Mansfiddt  widder  heim  sucht ,  erfor 
dertehr  denSachsischen(i)  ,zeigt  îbm  ahn  wiruns  beim- 
iidi  und  eingetzogen  haltten ,  Iceinen  bCu^er  zu  uns  kom- 
menUszen  sollen,  dann  solchs  allerley  nacbdencken  und 
•oastcrwedLen  moebten,  das  dir  also  guetber  meynung 
fiir  âdi  selbst  vertraglich  uns  antzeigen  wolle. 

Den  21^  umb  yier  uhr  nach  eszens  beachickt  man  uns 
widder  und  TorKst  uns  die  «ntwort,  wie  E.  F.  G.  ausz 
bejgelegter  copeien  zu  ersehen ,  darauff  wir  replicirt  uns- 
zere  gnedigste  und  gnedige  Hem  keinen  offentlichen 
nballen,  kircben-  oder  closterstûrmer  mit  dieszer  ihrer 
ntercessionund  yorbitt  gemeint  oder  eingeschloszen  ha- 
hm  wollten ,  tbeten  allein  ahn  I.  F.  G.,  umb  der  Ehre 
Gottes  willen ,  fleiszigk  suchen  und  bitten  I.  F.  G.  aile 
sdierffe  der  straffe  und  die  hochschedtlicbe  In^isition 
g^gftn  die  frommen  Ghristen,  die  sich  Tonn  anfengk  dies- 
ler  yridderwerttigkeytten  in  rechtenn  schuldigen  gehor- 

(i)  Sitchsischen,  «  Saxoniae  legatus  clam  caeteris  indicavît  Gu- 
»  beroatrlci  Septemvînnn  suiun  sKorum  saasu  iniîsse  eam  legatio- 
•  MiiL  »  ASnu&r,  33i. 

'  BnuceSbts, 
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1567.  ^^  g^^i^  ^î®  Konn.  Wûrd6  und  andere  gebûrlidif 
Biaî.  obrigkeitt  verhalteni  einstellen  und  abschafTen,  und 
ihnen,  zu  trost  ihrér  gewieszen  undheill  ibrer  selileD,die 
Augspûrgische,  der  prophetischen  und  apostolischen 
schriefïten  gemesz,  Connfession  gnediglicb  yergonuen , 
und  dohin  gegen  Kûn.  Wûrde  bestes  fleîszes  handdea 
und  befordern  helffen  woUen. 

Danckten  L  F.  G.  siesicb,  inverlesener  actwoitt, 
diesze  unszere  vorgebrachte  werbung  Kûn.  Wûrde  zu 
ûberscbicken  gnediglich  erbotten ,  bathen  sie  darbey 
das  beste  thun  und  yiellgedacbte  ihre  Kûn.  Wûrde,  ^rie 
L  F.  6.  das  aus  hochbegabten  yerstandt  zu  thun  woll 
wusten ,  zu  dem  endt  und  Ghristlicher  sannfTtmueit  be- 
wegen,  auch,  bisz  auffibr  KLonn.  Wùr.  enrolgter  gnediger 
resolution,  mitt  allenfernem  gewaldtsamen  beginnen  und 
scherfFe  der  persécution  einhalten  wolle. 

Daran  wûrden  I.  F.  G.  der  kirchen  Gottes  ein  sehr 
nûtziichs,  dem  Ewigen  Gott  ein  hoch  angenehm  werck, 
£.  Gbur-  und  Fûrstl.  Gn.  ein  besondere  freunddschaift 
ertzeigen. 

Lieszunsz  die  Guyemantin  widder  antzeigen  es  pliébe 
bey  der  Yorigen  antwordt(i),wûsten  darin  nichtszu  en- 
dern  ;  begertten  wir  uff  unszere  widderheimkunfft  àû 
ider  innsonderheit  seinen  gnedigsten  und  gnedigen  Hem 
L  F.  Gn.  freundtlichen  grûsz  und  gepuerenden  dienst 
vermelden  wollen ,  darauff  wir  die  ergangne  antworttiim 
schriefFten  begert,  Ihrer  F.  G.  ihres  fireundtlichep  gegea 

(i)  antwordt,  «  Subjicientîbiis  legalîs  se  tintummodo  ontnm 
»  irenisse  pro  socîis  Augustanae  oonfessioDis  y  qui  culpà  vacui  bftr 
»  bebantor ,  nihil  ultra  responsum.  »  /•  /•  33o. 
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unnszere  gnedigste   und  gnedige  Hem   anerbiettendst  1667. 
hochlich  bedankt,  daszelbigh  neben  ander  ergangenen  Mai; 
antwortt  E.  Chur-und  F.  G.  unszerglûcklichenheimkunfft 
zu  vermelden ,  erpotten. 

Im  auszgehen  thaï  en  wir,  auff  deren  von  Battenbergk 
b<^erendt,  ahn  Egmundtund  Mansfeldt,  in  nhamen  Ihrer 
Gnaden  zweier  gefângner  brueder  (i)^  ein  vorbitt;  erbot- 
ten  sich  des  besten  au.  thuii ,  und  warnnet  uns  Mansfeldt 
abermall  wir  sollen  uns  der  bùrger  und  ihnwohner 
endtschiagen:  man  wuste  woU  weher  zuw  uns  ein  und 
koszwehr  gangen,  sie  verbeszerten  ibren  handell  daniit 
gar  nit,  wurde  allerhieuAdt  darbeybedacbt,  und  nitt  woU 
?on  uns  auifgenohmmen. 

UfFdie  nacfat  ludt  der  Grave  Ton  Konigstein  uns,  den 
Graven  TonEgemundt,  Mansfeldt ,  den  BisschoîiT  von 
Cammench ,  und  Barlamundt  zu  gaste ,  deren  doch  keiner 
aufT  unsem  erscheinen ,  wie  der  von  Konigstein  selbst 
bekaott,  kboramen  batt  woUen.  Den  aa^*"  (a)  nacb  ent- 
pbangener  copien  der  Ântwort  seindt  wir  gleich  uff  ge- 
wesen  und  darvon  gerîften. 


Telle  fut  l'issue  d*uoc  mission  tardive  et  qui  ne  fait  pas  grand 
boQoeur  aux  Princes  qui  y  prirent  part  Figlius  semble  trouver 
qu'on  les  avoit  traités  avec  assez  de  ménagement.  «  Yisum  nobis 

*  bic  fuit  non  ingredi  cum  illis  ullam  disputationem  ,  licet  eorum 

>  imprudentia  merebatur  ut  pro  qualitate  negotii  illis  de  eodem 

>  atrameoto  responderetur.  »  Ep^  ad  Hopp,  p.  427.  Hoppems  écrit 

(i)   hrueder.  Voyez  p.  61. 

(a)  Den  22*".  «  Quarto  ex  quo  vénérant  die  rediére  ,  non  dtssi- 

•  mulatfl  ofTensiont ,  praeler  Saxoniae  legatum*  >  /,  /.  B3i. 

3  7 
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1 56^*  À  6e  siget  :  <  Legatîo  Priocipom  GermaDÎae  multit  hîc  magnam  ad- 

Bfaî.  •  mirationem  movh  ,  et  resfionsîo  vestra  multis  pUcuit ,  dîsplîcait 

»  noDDulUs.  Quo  jure  ^quft  injuria,  non  est  meum  judicare.  Ego 

»  semper  ex  iis  sum  ,  qui  bene  faclis  cupiunt  hoDorem  haberi*  Sed 

»  non  omnibuf  eadem  sententia  est.  »  £pisL  Bopp.  p.  x3i. 


t  LETTRE  CCLXXV. 

Lé  Prince  d  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Il  regrette  que  l'intercession  des  Princes  Allemands 
auprès  de  la  Duchesse  de  Parme  ait  été  infructueuse* 

...KL.  Schreiben  sampt  deroselbigen  und  eizUcher 
deutscher  Chur-und  Fûrsten  abgeordentenGesandteOySo 
in  den  Niederlanden  de|i  armen  betrangten  Christen  da- 
selbst  zu  guetten  bey  derfrawen  Regendn  gewesen,  xu- 
rûckgebrachten  relation  was  inen  darunden  begegent, 
die  haben  wir  nebent  der  frawen  Regentin  andtwort ,  bey 
xaiger,  E.  L.  zu  uns  abgefertigten  boten,  entpbangen,  und 
bedancken  uns  gantz  dbienstlich  und  freundtlick  das  E. 
L.  unsz  dieselbig  also  yertraulick  mittgethailet  haben  ;  wir 
mochten  aber  woU  laiden  und  wûnschen  das,  uf  £.  L.  und 
hochgedachter  Chur-  und  Fûrsten  Christlicher  und  wol 
meynendtintercediren  und  Torpitten,  eine  solcheantwortt 
gefallen  wehre  die  zu  mehrder  richtigkeitt  und  besten- 
diger  ruhe  in  denen  Nieder-  und  oberlanden,  auch  sonstet 
halben ,  bette  dhienen  und  aile  kûnftige  weitterung  -  ver* 
huetten  mogen.  Weil  es  aber  noch  zur  zeitt  nicbt  hatt 
Sjein  woUen,  so  muszen  wirs  auch  dabey  beruhen  lassen 
und  d\e  dinge  dem  lieben  Gott  und  der  ^itt  bevet^l^tv 
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Der  Almechtige  woUe  niihr  denen,  die  sich  ires  gewissens  i56^. 
hia  zwisschent  beschwert  finden ,  soyiel  trosts  und  gnade  Juin. 
Teridinen,  das  sie  der  zeitt  mitt  gedult  erwarten  mogen. 
. . .  •  Datum  DiUenbergh ,  ahm  li^  Junîj  A®  67. 

Ahn  Hem  Wilbelmen  , 
Landgraf  xu  Heszen. 


N«  CCLXXV/ 

Projet  iT Adresse  des  Princes  Allemands  à  la  Rsine 
Catherine  de  Médîcis. 


**  n  paroit  que  les  Princes  Allemands  projetèrent  d'envoyer 
anasi  une  Députation  en  France.  Du  nioin«  il  y  a  aux  Archives 
une  minute  d'une  lettre  à  sa  Majesté  Royale:  «  Concept  einesschreî- 
»  bcos  an  die  Kôn.  W.  inn  Franckreicb ,  in  namen  ettlicber  der 
»  Augspûrptcher  Confession  Terwandteo  Churfûrsten  und  Fur- 
»  steo.  »  Ils  ne  doutent  pas  que  S.  M.  ne  s'intéresse  aussi  à  la  situa- 
tion des  Pays-Bas,  où  Ton  persécute  les  pauvres  Chrétiens ,  qui 
abandonnent  le  Papbme  et  suivent  le  commandement  de  Dieu 
(«  den  emstlicben  befehl  Gottes  abgôtterey  zu  meydenn  undzu  Aie- 
é  beon»).  lisse  flattent  doncque  la  Reine  appuyera  leur  intercession 
auprès  de  son  beau-fils ,  le' Roi  d'Espagne.  Ik  lui  rappellent  les  dé- 
plorables effets  des  persécutions  en  France  dans  le  passage  suivant. 

Und  wiewoU  E.  K  W.  wir  deren  in  Franck- 

reich  auszgestandene  gefahr  nitt  gern  erinneren  ^  jedoch 
dieselbig  durch  solch  ihr  selbst  anligen  wûrcklich  zu  be- 
finden  ,das  durch  menschliche  yersehung,  schwerdt  und 
zwanck,  Gottes  wortt  und  lehr  CAmti'nicIit  verhindert , 
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i567.  eyngethan  oder  gedempt  mogen  werden,  sondem  ùber 
Juin,  aile  menschliche  yemuDfTt  und  widertreibung  als  eyn 
yerborgenn  fewer  ausbricht,  und  nicht  desto  weniger 
letzlichen  die  gewissen  frej  gelassenn  werden  mûssen. 

So  fernn  nuhn  E.  K.  W.  und  andere  mehr  dergleichen 
genachbartte  Konigreich  undt  lande ,  anfenglichen  den 
armen  Christenn  die  predig  frey  und  sich  zu  der  verfol- 
gung  nicht  bette  verhetzen  lassen  ,  baben  dieselbig  nue- 
mebr  ausz  irem  eygenen  erfarung  gnûgsam  befundenn 
wie  yiell  Gbristenbluets  obne  widderbringlicben  scha- 
denn ,  kriegsunkosten  und  yerderbenn  dardurch  furkom- 
men  worden.... 


*  LETTRE  CCIiXXVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d* Orange. 
Relative  à  un  prédicateur  Evangélique  dont  le  Prince  dé' 
siroit  recevoir  instruction  dans  la  Parole  de  Dieu. 

.  .  .  Wir  baben  E.  L.  scbreiben(i)underm  dato  Hillen 


(i)  schreiben.  Le  Prince  avoit  écrit,  a  Wir  wolteo  von  bertzen 
»  gerne  zu  sterckungund  bestettigungunsers  gemûts  und  gewiszen, 
a  diezeittwir  albierund  auszerlialbunserNiderlândiscbeGrafT-und 
»  HerscbafTten  verplieben,  in  und  mit  verleszung  und  auslegung  der 
>•  bailigen  Gottlicben  gescbriiTte,  anlegen  und  zubrengen.  Wan  wir 
»  dan  zu  solcben  unserm  Cbristllchen  eifTer,  obn  rumb  zu  melden  , 
tt  eine  sonderliche  aflection  tragen,  und  darzu  eines  erlicben ,  geler- 
»  ten  ,  saniftmûtigen  und  weltverst'ândigen  gueten  mans  Yonoothen 
»  baben  und  dan  gern  umb  uns  wûnscben  woUen ,  und  wir  nach 
M  viiraltiger  erforscbung  und  nacbfragung  vernbemen  das  einer. 
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bergk  den  iS**"  Junij,  darinE.  L.  begehren  das  wirder-  iSfij. 
selbigen  unsem  pfarhem  zuw  Treysa,  Nicolaum  Zelly  Juin, 
ein  zeîttlang  volgen  laszen  wolten ,  entpfangen ,  gelesen. 
Ob  nuhn  woU  bemelter  Nicolam  Zetl  etzliche  Jahr  ans 
gemeinem  costen  unserer  stadt  Treysa  zum  studiis  under- 
halten ,  undt  Tolgents  durch  die  gantze  gemein  daselbst 
zum  mim'sterio  ecctesiastico  légitime  vocirt  und  beruffen 
worden ,  und  wir  dahero  die  vorsorge  haben  das  sie  ihnen 
gantz  ungeme  verlaszen  werden  ;  jedoch  ,  dieweil  E.  L. 
einen  solchen  Ghristlichen  eifier  zu  dem  heiligen  gott* 
lichen  wortt  tragen ,  und  sich  und  die  iren  darin  gern  ein 
zeitlang  exerciren  und  underweiszen  laszen  wolten ,  auch 
solch  £•  G.  vorhaben  allermeist  zu  befûrderung  der 
ehren  Gottes  gereichen  thutt ,  so  haben  wir  E.  L.  zu 
freundtlichen  gefallen  alsbaltt  an  gedachten  unsern 
Pfarhem  sich  anhero  zu  uns  zu  yerfûgen  y  geschrieben  y 
und  wollen  zu  seiner  ankunfft  mit  ihme  dahin  handien 
das  er  sich  ungerehrlich  ein  halb  jahr,  bisz  auf  den  letz- 
ten  Decembris  dièses  sieben  und  sechtzigsten  jars ,  zuw 
E.  L.  ghen  Dilnbergk  begeben,  und  E.  L.  und  den  iren 
mitt  lehreii ,  predigen  und  auszlegung  gottlicher  schrifit, 
nach  seinem  pesten  yerstandt  beywohnen,  auch  mitt 
unsem  underthanen  zuw  Treysa  dahin  handtlen  laszen 
das  sie  solchs  gleichergestalt  nachgeben  und  bewilligen 
wollen. 

Was  sich  nuhn  daruff  gedachter  unser  Pharher,  des- 
gleichen  unsere  underthanen  zuw  Treysa  erUeren  wer- 

i.  Nicolaus  Zell  gênant,  in  E.  L»  Fûrstenthumb  zuw  Tnazcn  in 
»  Heszen  sein  soll,  etc.  »  (f  M.  S.)  Peut-être  ce  prédicateur  étoft 
fils  de  Matth.  Zell ,  né  en  Alsace,  en  1/177  \  ministre  Luthérien  à 
Strasbourg;  mort  en  i548  (Tocher,  GeL  LexiconK 
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1567.  ^'^^^  pollen  wir  £.  L.  hinwidd^  furdeiiich  berichten  ; 
JaiD.  dan  £.  L.  uns  solchs  gewiszlich  zuyertrawen  môgen  was 
wir  in  dem ,  vomen^lich  zu  befûrderung  der  ehr  GoUes 
und  solchs  E.  L.  Christlichen  {urnehmens  y  auch  K  L. 
sonst  zu  freundtlichen  ge&dlen  thun  kônnen,  daswir 
darin  an  uns  nichts  erwinden  lassen  woUen...  Daium  Cas- 
zel ,  am  17***  Junij  Anno  1567. 

WiLHBLM    L.    Z.    HbSSBN. 

Dem PriDtzen  zu  Uranien, 

Sutlialter  Générât  zu  Burgundt, 
Sehlandt  nod  tzu  Utrechtt.  — 
zu  S.  L.  selbst  héndenn. 


LETTIIE  CCLXXYII. 

Charles  Utenhopefils  à  M.'  de  Villiers.  Noupelles 
des  Pays-Bas. 


*^*  P.  L'Oyselcur,  Seigneur  de  Villiers  et  Westhoven,  oé  à 
Lille  ^  d'abord  avocat  à  Paris ,  se  réfugia ,  pour  cause  de  relîgioD  y 
à  GeneYe,  oh  il  se  voua ,  d'après  les  exhortations  de  Th.  de  Bèze  ^ 
aux  études  théologiques.  Il  devint  ministre  à  Rouen ,  d'où  il  s*en- 
fuit  après  la  St.  Barthélémy.  Il  avoit  aussi  prêché  à  la  Cour  de 
Navarre  et  devant  l'Amiral  de  Coligny.  On  trouve  ces  détails  ches 
GerdeSf  Serin,  Antiq,  II.  i.  891 ,  sqq.  Il  paroit  que  cet  auteur  a 
ignoré  les  relations  de  cet  homme  distingué  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge antérieures  à  son  séjour  de  Rouen.  Vraisemblablement  son  in- 
fluence  aura  contribué  à  rectifier  l'opinioD  du  Prince  à  l'égard  des 
Calvinistes. 
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Monsieur,  d'aultant  que  ce  ne  seraient  que  redictes  de  1667. 
TOUS  faire  pan  de  noz  nouyelles ,  je  in'en  suis  gardé  jus-  Jiiîn« 
qoes  à  tant  que  quelqu'un  (dont  à  Breda  m*ayez  déliTi^ 
des  lettres)  m 'en  eust  foumy  une  infinité,  dont  je  tous 
escriraj  la  substance  au  plus  prez  qu'il  me  sera  possible, 
(ayant  laissé  l'originel  entre  les  mains  d'un  quidam  qui 
est  plus  noir  de  renom  que  de  nom)  espérant  qu'il  tous 
sera  très  agréable  qui  vient  d  un  de  vos  plus  affectionnés 
soTÎteurs  et  amys  qu'ayez  pardeçà,  qui  fait  que  sans 
froésme  je  vous  diray  ce  que  le  dict  personnage  m'e- 
script,  presque  en  ces  termes,  à  savoir  :  que  le  duc  d'Âlve 
arriva  à  ViUefirancque,  prez  de  Nice,  le  iSn.  du  moys 
passé,  où  il  se  trouva  un  peu  mal ,  et  envoia  descendre  ce 
qu'il  avoit  sur  XXXIV  gallères  à  Savonne  prez  deGennes; 
depuis  il  a  marché  vers  Milan  pour  y  faire  sa  masse ,  et  a 
escript  à  Mons'  deSavoyede  lui  tenir  se^  passages  prest 
pour  SQSk  armée,  et  de  l'acconnnoder  de  trois  cent  pyon- 
niers  pour  le  conduire  jusques  à  la  Franche-Conté ,  où , 
comme  vous   aurez    peu  savoir,  les  vivres   sont  tout 
prests,  et  en  Luxembourg  pareillement,  pour  son  dyct  pas- 
sage. Le  Cardinal  de  Granvelle  a  escript  chose  asseurée  à 
un  de  ses  amys  que  le  Roy  avoit  aussi  résolu  de  passer 
et  qu'il  espéroitd'estre  au  Pays-Bas  aussi  tost  que  luy ,  et 
quaux  bonnes  enseignes  il  prendroit  le  chemin  de  la 
grand  mer  pour  ce  moys  de  juillet  à  venir  ou  pour  le 
plus  tard  au  moys  de  septembre,  et  me  semble  toutefois 
que  l'on  se  persuade  au  dict  Pays-Bas  que  les  forainz  ne 
viendront  point  et  qu  elles  seront  révoquées  ,  mais  celuy 
qui  gerit  haud  molli  telum  impenetrabilescutOy  m'en  escript 
qu'il  croit  le  contraire ,  et  que  Ton  ayt  résolu  d'esta- 
blir  rinquisition  et  faire  commander  â  nostre  dict  Pays 
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1567.  les  Espagnolz comme  à  Naples,  Milan,et  Sicile ,  et  de  fiut 
Juin,  le  bruict  est  en  la  bourse  d'Anvers  que  Ton  veult  £aire  un 
Royaulme  des  Pays-Bas  en  prennant  couronne  soubs 
tiltre  de  Roy  de  Belgues  et  pense-on  que  personne  ne  s  y 
voudra  opposer.  Vous  aurez  sceu ,  devant  nous ,  comment 
îlz  s*estoient  trouvé  vers  Madame  quelques  députez 
d  aulcuns  Princes  protestans  pour  flaire  quelque  remon- 
strance  à  ladvantage  de  ceulx de  leur  Religion  et  qu'on 
n  a  pas  bien  pris  leurs  dictes  remonstrances ,  comme  j'ay 
entendu  bien  au  long  par  le  raport  de  plusieurs.  Le  Com^ 
te  de  Rùnigstein  est  passé  depuis  naguères  à  Anvers  » 
allant  en  Angleterre  de  la  part  de  FEmpereur  (i).  Le  bruict 
est  que  c  est  pour  implorer  ayde  contre  le  Turcq ,  mais  la 
plus  commune  opinion  est  que  c  est  pour  renoiiveller  les 
propoz  du  mariage  avecq  l'Archiducq  Charles ,  (lequel,  en 
tant  que  jecognois  le  train  des  afifeires  d'Angleterre ,  ne  se 
fera  jamais,  tant  que  milord  Robert  (a)  le  mignon  survi- 
vra). Si  le  désastre  arrivé  à  lapouvreReyned'Escosse  n'est 
cause  du  divorce,  laquelle  s*estoit  desjà  remariée  au 
Comte  de  Badouel  ' ,  mais  on  en  dict  de  piteuses  nouvelles, 
que  je  craing  estre  trop  vrayes ,  qui  est  que  les  estats  du 
pays  assemblés  lont condamnée  à  prison  perpétuelle,  le 
dit  Conte  à  avoir  la  teste  tranchée,  et  que  le  6Iz  sorty  de  son 
défunct  mary  estoit  déclaré  héritier,  et  estoient  le  mary  et 
la  femme  assiégés  au  Château  de  Dombar  "* .  L'on  escript  de 
Yenize  que  le  Turcq  entroit  en  pays  de  Hongrie,  et  que  si 
bien  tost  il  n'y  avoit  trefves  entre  l'Empereur  et  luy,  qull 
pourroitpénétrerplus  avant  que  Tannée  passée.  Dieu  l'en 

(i)  t Empereur,  Voyez 
(a)  Robert,  Dudley ,  Comte  de  Leicestw. 
■  Bolbwell.  '  Dumbarton. 
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Tueille  bien  garder,  mais  si  ûos  Princes  ne  prennent  aul-  1667. 
tre  chemin  pour  la  pacification  générale  de  la  Chrestienté  Juin, 
et  qae  chacun  s'accommode  à  venir  au  poinct  de  raison , 
il  est  à  craindre  que  ce  cruel  barbare  ne  s'en  face  seigneur 
ayecq  le  temps.  Je  conclurajr  ma  lettre  du  mesme  souhait 
que  fieût  le  susdict  personnage:  àlameinnevoulonté  que 
chacun  s'efforceast  en  son  endroict  d'y  stimuler  le'  plus 
grands;  je  croy,  dict  il,  que  de  nostre  part  nous  y  vou- 
drions entrer  de  pieds  et  de  mains.  — Mais  s'il  vous  plaist 
cuir  parmi  des  affaires  de  conséquence  un  récit,  non  moins 
vray  que  ridicule,  d'une  chose  advenue  depuis  trois  sep- 

maines  en  ce  au  Pays-bas Il  y  avoit  à  la  ville  de 

Gand,  à  la  maison  d'un  artisan,  un  chien  prodigieusement 

grand ,  qu'on  appelloit  Hermannus  par  tout  le  voisinage. 

n  advint  doncq  qu'un  jour  le  maistre  du  logis  cuidant 

que  son  chien  s'estoit  esgaré ,  demandoit  à  ses  serviteurs 

s'ilzestoit  à  la  maison,  à  quoy  ilz  respondirent  qu'ouy. 

Ce  qu'oyant  un  de  soldats  de  la  compagnie  de  ceux  qui 

faisoient  le  guet  soubs  le  Capitaine  Pascharis ,  et  pensant 

que  cefiit  Hermannus,  le  Ministre  Guesien*,  accourt  tout 

soudain  vers  le  dict  Capitaine  etluy  raconte  ce  qu'il  avoit 

ouy,  espérant  en  récompense  d'enlever  la  somme  de  cinc- 

quante  livres  de  gros,  que  le  Magistrat  avoit  promis  à  celuy 

qui  mettroit  le  dict  Ministre  entre  les  mains  de  la  justice: 

brief  on  y  procède  à  bon  escéant  et  avecq  grand  silence; 

et  de  fait  la  convention  faite  combien  que  chacun  d'eux 

emporteroitde  la  proye,  eux  après  boire  se  voulans  faire 

croire^  s'acheminent  sur  laminuict  en  bonne  compagnie 

vers  le  dict  artisan,  tenans  sa  maison  environné  de  gens 

armés,  de  peur  que  le  butin  neleureschappast;  ilz  heurtent 

(  les.  *  gneax  ^pr»le*immtj. 
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iS6j.  à  la  porte,  le  raaitre  ft'advanse  et  leur  demande  ce  qu'ils 
Jaio.  Youloient,  qu*on  leiïr  ouyriàt  Tku js'  ou  quîb  le  rom- 
peroieut  à  five'  force.  Là  le  povre  homme  commence 
entrer  en  craincte  et  protester  quil  n'estoit  ny  Geu ,  nj 
fllbbateurdes  images ,  mais  homoM  de  bien  et  bon  CathoK- 
que.  Si  ouyre  il  Fbuys  à  ces  criars ,  lesqu^  demandent 
qu'on  leur  monstre  Hermànnus,  et  comme  l'artisan  affer- 
moit  qu'il  n*y  avoit  aultre  Hermannus  que  son  chien ,  il 
fut  pressé  et  contrainct  avecq  menaces  de  leur  montrer  leur 
Hermannus,  lequel  après  l'avoir  cerché  tout  par  tout,  ilz 
trouvent  à  la  fin  à  l'estable  abboyant  et  par  ainsi  revan- 
geant  l'outrage  fait  à  son  maître.  Ces  oiseleurs  se 
YOjrant  frustrez  de  leur  attente  s'en  vont ,  et  furent  con- 
stituez prisonniers,  mais  bientost  relaxez  àceste  condi- 
tion que  doresenayant  ilz  ne  donnassent  occasion  de  se 
faire  moquer  aux  enemys  de  leur  religion  à  telles  ensdg- 
nés,  .  .  .  DeVrimersheim' ,  près  de  Meurs, ce  ao  ™*  de 
juin  1567. 

Intùno  ex  animo  tuus 
Carolus  Utenhovius  , 
filius, 

Mons',  après  avoir  appris  de  voz  lettres  par  quelle 
voye  je  vous  puisse  fietire  tenir  mes  lettres ,  j'espère  que 
ne  vous  cederay  en  tous  bons  offices  que  scaurez  atten- 
dre d'un  entièrement  vray  amy  et  serviteur.  Si  Mons^ 
Lorich  voit  le  bout  dé  ceste ,  y  trouvera  mes  bien  afFeo 
tionnées  en  sa  grâce.  Je  vous  envoieray  en  peu  de  jours 
une  prognostication  faite,  l'an  x466  ,  sur  le  désastre  qui 
menace  la  Flandre  l'an  x568,  ensamble  la  traduction  de 

'    U  porte.   •  fite.  3  VrijmeorthdiD. 
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vers  Latins  qu'aj  ieit  pour  Mons^  le  Comte  de  Meurs ,  1567. 
qui  en  a  eu  l'inspection.  Jaîn 

A  Mons'  MoDs'  de  Villiers ,  chez 
Monseigneur  le  Prince  d*Orange , 
à  Dnienbonrg. 


*  UBTTRE  CCLXXYin. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d^  Orange. 
Il  lui  envoyé  un  ouvrage  de  Mélanckthon* 

**  Cet  ouTrage,  appelle  communément  Loci  theohgiciy  jouis- 
soit  d*iiiie  célébrité  méritée.  «  Melanclithon  wirkte  durch  ein  treff- 
»  lichesWerkfnrdîeyerbreilung  evatigeliscber  Erkenntnisz  unter 
»  den  Gelehrten  und  Theolof^eB  ins  besondere.  Noch  Tor  Ablauf 
«  des  j.  iSai  erschien  zum  ersten  Maie  sein  Lehrbnch  des  rein 
»  eraogeliscfaen  Glaubens  . .  .  enthaltend  in  rein  bibliscber  Entwic- 
»  kelaog  die  Chrbtliche  Lehre  Ton  den  wichtigsten  Objecten  des 
»  Glaubens ,  der  Moral  und  der  Disciplin ,  welches  bald  in  fast 
>  aDe  europâische  Lander  sich  Terbreitete.  »  Guerike ,  Handbuch 
deraUg,  Kirchengesekiehte  y  p.  678. 


(i)  Wûnscben  auch  von  Gott  dem  Âlmechti- 


(i)  ...  La  première  partie  de  la  lettre  est  relatiYe  au  Prédicateur 
N.  T.  Zell  (voyez  p.  loi.)  «  Er  will  sich  zu  £.  L.  uf  derselbcn  fei^ 
>  ner  erfordem,  ghen  Dillenbergk  verfôgen  und  daselbstbey  E.  L 

•  and  den  ihren ,  mitt  lebren ,  predigen  und  auszlegung  beyliger 
»  gottlicher  schriflteQ,  bis  afî  schirstkfinfiTtigenn  letsten  Decem- 

*  bris  ....  allen  moglicbea  Tleit  fArwenden.  » 
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i567*  gen  9  Sein  Almacht  wolle  E.  L.  undt  den  iren  xu  solchem 
Joio*  Christlicben  yorhaben  seine  gotiliche  goadt  und  segen 
verleihen  das  dieselbigen  in  dem  also  fortfahren  y  darin 
be&tendiglich  pleiben  y  und  die  rechte  wahre  erkantaùs 
ChrisU  und  seines  allein  seligmachenden  worts  erlaDgen, 
auch  dardurch  derselbigen  sehlen  heili  gefûrdertt,die 
ehre  Gottes  gepriesen  und  die  wahre  reihne  Ghristliche 
religion  weitter  ausgebreittet  werden  moge. 

Wir  ûbersendenE.  L,  auch  bey  jegenwertigem  einbuch, 
so  intitulirt  :  Corpus  ChrisUanae  doctrinaey  welches  wey- 
landt  Philippi  Melanthonis  letzte  editio  gewesen,  und 
wir  under  andem  unsers  geliebten  Hem  und  Yatters , 
gottseliger  gedechtnûs,  hinderlaszenen  Bùchem  befun- 
den,  und  bitten  freundtlichen  E.  L.  woUen  daszelbig 
durchaus  mitt  vleisz  lesen  und  woll  erwegen ,  und  sich 
mitt  irem  glauben  demselben  gemes  ertzeigen  ;  wirdett 
solchs  E.  L.  gewiszlich  zu  derselben  sehlen  heill  und  se- 
ligkeit  gereichen.  .  .   .  Datum   Gaszell,  am  22^  Junij* 

WiLHBLU   L.   Z.   HbSSSII. 

Dem  Hochgebornen  Fûrsten  , ... 
Wilhelmeo ,  Priatzen  tzu  UraniêD,  ...Stathaltev  General 
in  Borgundty  HoUandt,  Sehelandt 
und  tzu  Utrecht. 

zu  S.  L.  selbst  hâudeDo. 


Le  18  juin  ie  Landgrave  écrit  de  Geîszmar  au  Prince  d*Ona%t', 
«  Unser  uadenass  vom  adell  ChristofT  tod  der  Malspurgh  berich- 
M  tett  uns   itzo,  er  hette  von  £.  L.  Secretarien  dem  Lorichio  ver- 
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>  itandeo  das  sich  GrafT  Pett«r  Erost^oo  Mansfeldt  jegen  seîaem   1567. 
»  hera  dem  Kônige  von  Hîspaoien  soUt  erpottea  haben,  und  des-  Juin 

»  sen  sonstett  hôren  lassen ,  do  ihme  von  dem  Kônige  dieser  zeitt 
»  die  handt  geboUen,  undt  was  bilfTe  zugeschicktt  wûrde,  das  er 
»  ihrer  Kôn.  Wûr.  beîde  Lande,  Sacbsen  und  Hessen ,  inn  kurzem 

>  liefTem  und  einantworten  solte  »  (*  M.S.).  Le  Prince  répond  le 
3  juillet  de  Dillenbourg  qu'il  n*<en  sait  absolument  rien;  que  sans 
cela  il  n'eut  pas  manqué  de  lui  en  donner  avis  ;  que  le  Secrétaire 
est  absent ,  mais  qu'il  l'interrogera  sur  ce  sujet ,  aussitôt  qu'il  sera 
de  retour. 


*  îiETTRE  CCLXXIX. 


Frédéric  II j  Roi  de  Danemarckj  au  Prince  d*  Orange.  Il 
lui  ojfre  un  asyle  dam  ses  Etats. 

*^  Le  Roi  de  Danemarck ,  né  en  i534  ,  étoit  monté  en   iSSg 
sur  le  trône.  «  Er  war  sorgféltig  erzogen  ,  und  obgleich  an  Geist  y 

>  Charakter  und  Bildung  keineswegs  den  ersten  Herrschern  bei- 

>  zuzâhlen ,  doch  in  Geschaften  nicht  ungeûbt ,  beiter ,  Terstân- 

>  dig ,  gûtig ,  und  ein  Bescbûtzer  der  Scbulen ,  Universitâten  und 
»  Gelebrten.  »  F.  Raumer^  Gesch,  Eur,  IIL  ai 4*  Favorisant  le 
Protestantisme ,  il  ne  put  éviter  les  soupçons  et  les  reproches  in- 
jostes  de  plusieurs  catholiques^  relativement  aux  affaires  des 
Pays-Bas.  «  Cobellius  Margaritae  G>nsiliarius  ajebat  se  multo  an- 
•  te  a  Comité  Svarzemburgensi  atque  a  Georgio  Hollio  sub  coenam 
»  exhilaratîs  audivisse    consilium    partiendi    Regias    provincias, 

>  qoum  Daniae  quoque  Regem  in  ea  partitione  nominarent  » 
Stnuia  ,  391.  Un  pareil  projet  eût  été  absurde;  mais  il  y  eût  eu  de 
la  part  du  Roi  réciprocité  de  mauvais  desseins:  voyez  Tome  I, 
p.  i3a,  ao7. 

Unser  freundtschaffit  und  was  wir  iiebs  und  guts  ver- 
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1567.  mâgenn  xuYomn,  hochgeborner  Fùrst^  besonder  Keber 
Juillet  freundt.  Unns  ist  schmerzlich  furkommen,  das  K  L. 
ausser  ihrer  landenn  weichhafFtig  seinn  sollenn  ;  und  ob 
uns  wol  die  ursachenn  darbey  nityermeldet  wordenn, 
ermessenn  wir  docb  das  die  wicht]|[  und  gross  seinn  und 
ungezweiffelt  leibsgefahr ,  die  doch  der  Almechtige  Godt 
gnediglichennabzuwenden  geruhe,  au(f  sich  tragenn  mus. 
Wie  es  nuhn  darumb  gewandt ,  ist  uns ,  der  zwischen  unns 
bergebrachten  und  erhaltenn  kundt-  und  freundtschafit 
nach ,  sebr  zu  geinûtt  und  hertzen  geflossenn ,  tragenn  mit 
E.  L.  aucb  derhalben  ein  freundtlichs  mitleiden.  Weil 
dann  die  recbtenn ,  wabrenn  freundt ,  dem  alten  spricbwort 
nach ,  inn  der  nott  erkandt  und  wir  E.  L.  darfur  gehalten , 
auch  dieselbigen  im  werck  gegen  uns  bis  daber  nit  an- 
derst  erspûrt,  wolten  wir  dasselbig  nit  wenigers  auch 
mit  der  that  erweisenn.  Da  sich  demnach  E.  L.  dergestah 
zubefahren  und  ausser  ihrer  landt  insorgen  schwebteim , 
wollen  die  sich,  zu  yerhûttung  und  abwehrung  desselbi- 
genn ,  ungescheucht  berein  ins  Reich  begebenn  und  die 
gçl^enbeit  dieser  ôrter  zu  freundtlicbem  gefallenn  unnd 
so  gutt  aïs  wir  habenn.  K  L.  sollenn  uns  gantz  firevuidt- 
licbenn  willkomen  und  ailes  vonn  herizen  gem  gegonnet 
seinn ,  dann  was  derselbigen  zu  trost ,  sicherheit ,  schûtz 
und  errettung  dienlich  zu  gereichenn ,  darzu  seint  wir, 
als  der  getreuwe  freundt  y  beflissenn.  Wolle  uns  auch  mit 
und  durch  dis  wolmeinlich  schreibenn ,  aus  getreuwen 
hertxenn  und  gemûtt,  freundtlicbenn  erbottenn  und  an- 
geworffenn  habenn.  Beveien  E.  L.  hirmit  dem  getreuwen 
Godt  y  zu  wûnschUcher  wolfahrt  in  seinen  schûtz  und 
schirm.  Datum  Sora,  denn  9  Monatstag  Julij. 

Friderich. 
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t  LETTRE  CCLXXX. 

Le  Prince  cT  Orange  au  Roi  de  Danemarck.  Il  lui  témoigne 
sa  reconnoissance.  Réponse  à  la  lettre  précédente. 


Durchlauclitiger  groszmechtid^r  Konig ,  E.  K.  W.  sein  iSâj. 

alheit  meine  gantz  gutwillige  clhienste  underthaniglidien  Juillet. 

zuTom.  Gnedigsterherr,  Eur.  Ron.  W.  gantzgenediges  und 

«rpietsambs  schreiben,  habich  alhier  zu  Dillenburg  under. 

ibaniglichen  entpfangen  und  mich  deszejn  in  itziger  mei. 

œr  gelegenheit  umb  sovil  desto  mehr  angenbommen  und 

erfireuet,  das  K  K.  W.  sioh  sovil  erniederigt  und  mich  in 

diszem  ^ustand  also  genedig  haben  erkbennen  und  be. 

suchen  laszen;  dancken  derwegent  E.  K.  W.  Yor  solche 

Ire  gnadige  besuchung  und  geireues  miUeiden  gantz  un- 

derihenigs  und  dliienstlichs  vleysz,  und  erkhennen  mich 

scfauldtg  und  gantz  willig  solche  gnedige  zunaigung  die 

Uigmeins  lebens  umb  E.  K.  W.  wiederumb  underthanig- 

lidiien  zu  yerdhienen ,  wie  E.  K.  W.   im  werck  erspûren 

und  befinden  soUen ,  da  sich  yerner  die  gelegenheit  zu* 

tragen  wirdet  qnd  mirGott  die  handreichet,  das  E.  K.  W. 

Ukt  etwaszu  dhienst  und  gefiallen  yerrichten  magh;  und 

ijh  kàx  schon  itze  aus  sondern  gefasten  bedencken ,  die  der 

&dem  nit  zu  yertrauwen  seint,  ausz  den  Niederlanden  ge- 

logen  bin  und  mich  noch  ein  zeitlang  derselben  enthalten 

muesz.    £>arzu  mich  under  andem   fumemblich  bewo- 

gen  hatt ,   das  man  die  Kon.  MaL   nit  allain  die  lehr 

des  hailigen  Euangelii  der  orten  underdrûcken  und  in 

d^aselben   hren  lânden  underdrûcken,  vertiligien   ]and 
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xb6y.  die  armen  Cristen  bien  und  wieder  j'âmerlich  venrolgen 
Juillet,  und  umb  leib  und  guett  brengen  laszen ,  sondern  mir  auch 
cin  newen  und  ungewônlicbeiï  aidt  uffdrlngen  wollen , 
damit  ich  micb  yerpflichten  solte  das  ich  die  Babstiscbe 
relligion  erhalten  helffen  und  ire  Mat.  wieder  menniglîch, 
niemand  ausgenhommen ,  dhienen  solte;  nebent  dem 
das  auch  die  frauw  Regentin ,  aus  sondern  gefasten  mis- 
trauwen  unversehener  sachen  hinder  mir  und  ohne  mein 
wisien,  frembd  Kriegsvolck  in  raeine  guTcrnementen  fu- 
lîen  und  dieselbigen  bat  einnbemen  iaszen. 

Und  sovil  anlangt  das  ich  mich  ausz  den  Niderlan- 
den  anhero  begeben  hab,  so  niôge  E.  K.  W.  mir  in 
gnaden  lutrauwen  und  glauben  das  dasselbig  ausz  k«i- 
nen  andern  ursach  bescheen  ist  ,  dan  das  der  Ko. 
Mat.  zu  Hispanien  meins  [geschen]  gebott  und  orde- 
nung ,  die  sie  in  religion-  und  profans  sachen  in  den 
Niderlanden  anrichlcn  wollen,  destobeszer  underbal- 
ten  und  ich  deselbe  verdacht  und  ungnade  desto  we- 
niger  ufF  mich  iaden  mSge.  Und  wiewoll  nach  aller 
gelegenheit  die  sachen  fast  fremd  und  seltsamb  sthen , 
sp  hofFe  ich  doch  und  vertrauw  dem  lieben  Gott,  Er 
w^de  seine  gnade  und  seghen  gebai  das  die  ding  mit  der 
zeit  zu  beszern  verstand  gerathen ,  als  Tilleicht  itzund  7on 
etlichen  mag  ausgeben  werden.  Soit  es  aber  solichs  ûb^ 
wieder  mein  verhofTen  endsthen  und  je  das  ergste  seinen 
fôi^ng  gewinnen,so  muszich's  auch  dem  willen  desHer- 
renbevelhen,  und  bin  deren  undertheniglichen  und  gaatK 
dhienstlichen  verirostung,  E.  K.  W.  ,  werden  mir,  als 
derselben  getreuwen  und  undertheniger  dhiener ,  uff  den 
/^  h\l  Ire  gnade  und  hand  nit  endsagen,  sondern  Irem  kon- 

^  nigKchen  und  gantz  genediglichen  erpieten  nach,  mich 
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in  meinen  zustand  vor  iren  dhiener  allzeit  erkennen  und  1567. 
halten.  Der  Almechtig  gebe  mir  die  gelegenheît  das  ich  Juilleu 
solche  gnade  Terdhienen  und  mich  aiso  erzaigen  moge 
wie  E.  K.  W.  mir  vertrauwen  und  mein  hertz  und  ge- 
muede  zu  K  K.  W.  •  den  underthanigen  willen  alzeit  ge- 
tragen  hat  und  noch'  ;  und  thun  E.  R.  W.  hiermit  dem 
Almechtigen  in  langwiriger  glûckseliger  gesundtheit  und 
regierung  und  auch  deroselben  zu  underthenigen  dhien- 
sten  treulich  empfelen.  Z)ar££in  Dillenburg,  ahm  aa^  Julij 
Anna  67. 

An  Kôn.  W.  zu  Denemarck. 

Le  Prince  doit  avoir  eu ,  en  i566  et  i567 ,  beaucoup  de  confiant 
ce  dans  le  Pensionnaire  d'Anvers  J.  v.  Wesembeeck.  Il  lui  envoya 
Albert  de  Dornbacb,  J.  Schwartz^  et  J.  Meixuer,  entr'autres 
pour  lui  recominander  de  se  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Dans  leur 
lostmction  dat^  le  i5  août ,  il  en  donne  le  motif  suivant.  «  Wir 
»  mâssen  uns  ohne  underlasz  besorgen  das  er  von  unsern  widder- 
»  sacbero  ergryfîen  ,  und  da  dasselbig  geschehen ,  per  vint  et  me- 
»  tum^  oder  aucb  durch  anderc  w^ege ,  allerhandt  gehcimbde  sacben, 
»  darao  nicbt  allein  uns  selbst ,  soodern  aucb  andern  boben  und 
»  DÎddem  standtspersonen  mercklicb  und  viel  gelegen,  von  ime  wid- 
»  der  âeiDen  willen  extorquirt  môcbten  werden  >  (  *  M.S.). 


LETTRE     GCLXXXI. 

ji,  de  Stralen  au  Prince  et  Orange.  Entrée  du  Comte  de 
Lodron  a  Anvers  ;  arrivée  du  Duc  dAlhe  dans  les 
Pays-Bas. 

*^*  Antoine  de  Stralen  y  Seigneur  de  Merxem  et  Dambrugge , 

>  tragt  est  mpparemmeiU  omit. 

3  8 
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lS6j.  BourgH^BMltre  d'AnTon.  £a  cette ëernîère  qoUîté il  vnit  êtift  âm 
j|jo4c  concert  avec  le  Prince.  H  fut  mis  en  prison  peu  après^  Tanivée  6a, 
Comte  de  Lodron  et  exécuté  en  i568.  Sa  senlence,  en  exposant  les 
motifs  de  sa  condamnation  ,  contient  son  panégyrique.  On  peut 
consulter  à  son  égard  M.  le  Professeur  van  Cappelle  dans  les  Btj- 
dragen  tôt  de  Geschiederds  der  Nederianden ,  p.  107 — a5o. 


MoDsigneur. 

Monsieur.  Ayant  la  commodité  de  ee  présent  por* 
teur ,  n'ay  youlu  faillir  de  présenter  par  cestes  mes  très 
humbles  recommendations  à  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Excellence  avecq  mille  très  affectionées  offertes  à  son 
service,  et  ensemble  ladvertir  des  nouvelles  qui  mainte- 
nant pardecà  se  passent  :  qui  sont  en  effect  que  le  Conte 
de  Lodron ,  ayant  la  nuyct  du  1 3  de  ce  mois  logé  ses  sol- 
dat2  près  de  la  ville  d'Anyers  es  villaiges  de  Borgherhamt 
et  Berchem,  le  lendemain  entre  dix  et  unze  heures  est  en- 
tré avecq  toutte  sa  compaignie ,  qui  est  de  douze  enseig- 
nes tous  complets, en  la  ditte  ville,  demeurants  six  enseig- 
nes en  ordonnance  de  bataille  sur  le  marché  et  cincq  sur  la 
merre' ,  jusques  à  ce  que  leur  quartiers  leur  estoient  assig- 
nés ,  ce  que  traina  un  petit  pour  le  changement  qu'il  y 
avoit ,  car  monsieur  de  Mansfelt  avecque  le  magistrat  les 
avoit  reparty  en  quatre  quartiers  ,  mais  le  Conte  de  Lo- 
dron ne  scay  par  qui  abbreuvé  de  la  multitude  et  mau- 
yaistié  '  de  ceux  de  la  nouvelle  ville  et  du  costé  de  la  riviè- 
re^ na  volu  souffrir  qu'aulcun  y  fust  logé^  tellement 
que  en  trois  quartiers  les  a  faillu  acconunoder.  Les  Wa- 
Ions  estoyent  jà  dès  le  matin  ,  partie  par  eau ,  partie  par 
terre ,  partis  vers  Malines ,  excepté  quatre  enseignes  qui 

I  phc«  de  Meir.  *  mMniieet^ 
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«surent  demeurez  à  h  garde  de  la  ville,  lesquels,  aussy  iSâ^. 
tost  que  les  Allemans  commenchoyent  à  entrer ,  sont  Août, 
sortis  ;  on  les  a  depuis  tous  cassés  et  payés ,  mais  le  vil» 
laiges  et  places  où  ilz  ont  esté  et  passé ,  en  ont  eu  gran^ 
dément  à  souf&ir,  n*abstenantz  d*aulcun  genre  défouler 
concussion;  et  comme  plusieurs  dlceux  estoyent  retour* 
nés  en  Anyers  ,  travaillants  les  bourgeois  et  leur  hostes  ^ 
on  leur  a  devanthier  par  son  du  tambourin  commandé 
de  se  retirer  dedans  ^4  heures  sur  peine  de  la  hart  '  • 
Quant  aux  Allemans ,  j'entens  qu'ilz  s  y  gouvernent  fort 
discrètement ,  contentants  et  payants  chascun ,  dont*  ont 
desjà  melieur  bruict  et  renomée  que  les  susdictz  Wa^ 
Ions;  IKeu  face  qu'elle  soit  continue.  L'on  a  depuis  or« 
donné  de  casser  aussy  incontinent  tous  les  soldats ,  qui 
sont  encor  entretenus ,  à  scavoir  :  les  six  enseignes   de 
mous' d*Egmont  en  Flandres,  et  les  trois  enseignes  de 
mons'  de  Beauvois ,  et  quelques  autres  qui  ont  esté  en- 
tretenues aux  petits  forts ,  excepté  seulement  le  régiment 
de  monsieur  de  Megham ,  qui  est  en  Walkeren^  attendant 
la  venue  du  Roy:  Ton  ne  parle  point  encores,  selon  qu'il 
me  semble ,  de  casser  ceux  qui  sont  aux  frontières  ;  mais 
ce  qui  en  adviendra ,  le  temps  nous  apprendra.  Mons'  de 
Heghem  arriva  dimenche  passé  de  nuyct  à  trois  heures 
en  Anvers ,  et  de  grand  matin  ayant  prins  la  poste ,  est 
allé  rencontrer  le  duc  d'Alve ,  lequel  arriva  le   i6  de  ce 
HMÂs  avecq  son  camp  à  Huy ,  debvant  estre  le  17  à  Chas- 
se^ et  le  18  à  Gheldenaken^ ,  et  de  là  à  Louvain  ou  là  en- 
tour  ;  estant  d'intention  de  rompre  illecque  son  camp  et 
le  repartir  en  quatre  ou  cincq  diverses  places,  à  scavoir  : 
deux   mille   soldats  à  lière ,  deux  mille  à  Gant ,  deux 

'  corde.  *  donc.  3  Walchcren.  ^  Jandte  (?).  ^  Judoigne. 
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i567«  mille  à  Engien  et  le  rest  aux  faulxbourgs  de  la  Yille  de 

Août.  Bruxelles. 

Les  députés  des  estatz  de  Brabant ,  à  scayoir  monsieur 
de  Grimberghen ,  le  borghemaistre  de  Louvain  et  le  bor- 
ghemaistre  et  pensionaire  de  Bruxelles ,  sont  avecq  lad- 
vis  de  son  Alteze  allés  vers  le  dit  Duc  d*Alve ,  pour  le 
prier  et  remontrer ,   qu  il  veuUe  avoir  pour  recommandé 
ce  povre  pays  de  Brabant ,  et  prendre  esgart  que  par  les 
gens  de  guerre  ne  soit  entièrement  ruiné  et  affolé  ' ,  et 
ceux  de  Bruxelles  le  doibyent  en  particulier  requérir, 
qu  ilz  puissent  estre  excusés  des  deux  mille  piétons  que 
Ion  doibt  mettre  aux  fauxbourgs  de  la  ville.  J'entens  que 
Madame  a  esté  bien  de  cest  advis,  et  que  Fa  fait  enten- 
dre au  dit  Duc  d*Alve,mais  qu*il  persiste  en  sa  résolution, 
parquoy  crains  que  ceux  de  Bruxelles  rien  n'obtiendront. 
Les  gens  de  cheval    semble  que  seront  logés  à  la  basse 
Flandre  et  là  entour.  Le  dict  Duc  doibt  le  ao  ou  ai  de  ce 
mois  estre  en  ceste  ville  et  se  logera   au  logis  de  mon- 
sieur de  Hoochstraten  y  où  desjà  beaucoup  de  ses  muletz 
et  bagaige  sont  arrivez.  Mons'  le  Duc  d'Aerschot  allit  le 
i5  trouver  le  Duc  à  Huy,    et  le    17  est  party  mens' 
d'Egmont  de  ceste  ville  ,  avecq  environ  quarante  gentils- 
homes  ,  pour  aussy  faire  la  révérence  au  dit  Duc ,  telle- 
ment que  Madame  est  présentement  icy  toute  seule,  sans 
nul  Chevalier  de  l'Ordre.  Monsieur  le  Duc  d'Aerschot  lo- 
gea le  18  et  le  Duc  à  son  logis  à  Hevere* ,  et  dict-on  que 
son  camp  s*est  fort  modestement  conduict  et  régulé ,  tant 
qullz  ayent  esté  arrivez  au  pays  du  Roy ,  mais  que  mainte- 
nant se  commenchent  à  desborder,  faisantz  y  par  tout  qu  ik 
passent,  très  grand  dommaige.  C'est  merveille  de  ce  quilz 

'    gAlé,  désolé.  ^    Heveric. 
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disent  et  prétendent  de  faire  au  pays ,  et  est  leur  inten-  i56y, 
tioQ  d  y  vivre  à  la  discrétion.  L'on  ne  scait  encor  riens  de  Août. 
la  Commission  du  dit  Duc,  mais  on  peult  facillement 
imaginer  que  toute  ceste  despense  ne  se  faict  point  sans 
vouloir  mettre  de  grandes  choses  en  exécution  :  je  prie 
Dieu  que  se  soit  à  Son  service ,  bien  du  Roy  et  de  ces 
pays. 

Ces  jours  passez  est  arrivé  en  Anvers  une  navire  par- 
tie le  premier  de  ce  mois  de  la  Coroigne ,  et  n'ayant  que 
unze  jours  tardé  par  le  chemin,  et  dit  qu'on  y  faisoit  des 
grandes  apprestes  des  vivres  et  autre  choses  à  la  venue  de 
sa  Ma,^,  laquelle  on  tenoit  que  le  i5  debvoit  estre  à  St. 
Jacques  ,  en  Gallicie ,  mais  qu'il  n'y  avoit  encor  nulles  na- 
vires, ains  estoyent  près  de  là  au  port  de  S'  Andrien'  , 
attendantz  le  mandement  de  sa  Ma^  :  disant  oultre  ce  que 
l'armée  du  Roy  de  Portugal  estoit  allée  en  mer  descou- 
vrir s'il  n'y  avoit  nuls  corsaires ,  et  qu'  avoyent  avecq  eux 
certaine  commission  de  sa  Ma*^  scellée ,  avecq  défenses 
expresses  de  ne  l'ouvrir  avant  le  ao  de  mois,  la  part  qu'ilz 
seroyent,  et  commendement  de  se  régler  et  conduire  selon 
icelle.  Dieu  scait  ce  qui  en  sera ,  mais  non  obstant  tou- 
tes ces  apprestes  que  le  Roy  fait  pour  venir  pardeçà ,  le 
peuple  en  a  fort  grand  doubte  et  craint  la  faulte ,  ayant 
conceu  espérance,  en  cas  que  le  Roy  venoit ,  qu'il  useroit 
de  sa  clémence  accoustumée  et  qu'il  ne  vouldroit  ruiner 
son  pays  ,  lequel  certes  pour  le  présent  est  en  fort  grand 
hazard  et  sy  Dieu  n'y  pourveoit,  apparent  d'estre  entière- 
ment ruiné. 

J'envoye  avecq  cestes  à  vostre   Excellence  ung  livret 
delà  lotherie,  pour  laquelle  ou  semblable  Vostre  Excel- 

'  St  Ander. 
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1567.  ^^"^>  monsieur  d'Egmont  et  moj  avons  esté  autrefois 
Août,  empeschez  à  Breda.  Monsieur  de  Mansfelt  est  ce  matin 
par  la  barque  arrivé  en  cette  ville,  mais  Toccasion  m*est 
encor  incognue  ;  la  scachant  et  ensemble  ce  que  à  la  jour- 
née 7  succédera  de  nouveau  ,  ne  fauldray  d*en  advertir 
Vostre  Excellence,  à  laquelle  avecq  ce  très  humblement 
baise  les  mains ,  priant  Dieu  lui  donner  contentement 
de  ses  nobles  et  vertueux  désirs ,  et  à  nous  tous  de  veoir 
bientost  une  heureuse  issue  de  ces  troubles.  En  haste, 
de  Bruxelles,  ce  19  daoust  1667. 

De  Vostre  Excellence  très  humble  et 
très  obysant  serviteur, 
A.  DB  Stealbh. 

A  MooBeigoear  Môns*'  le  Prioc« 
d'Oraloge,  Cbevallier  derOrdreetc. 


*  LETTRE  CCLXXXII. 

Le  Comte  de  Nuenar  au  Prince  (V  Orange.  Il  lui  mande  U 
décès  de  son  épouse^  la  Comtesse  Madelaine  de  Nassau. 

Monseig'.  Esunt  en  très  grande  tristesse  et  perplexité, 
n  ay  sceu  laisser  de  vous  advertir  conmie  il  a  pieu  au  Créa- 
teur de  rappeller  de  ce  monde  ma  bonc  et  très  chiere  (i) 
compaigne ,  vostre  seur,  hier  entre  une  et  deux  après 
midy.  Dieu  veulie  avoir  son  âme.  Et  entre  mes  douleurs 
il  a  une  diose  qui  principalement  me  conforte,  la  bdle  fin 


(i)  chiere.   Voyez  cependant  Ton.  I.  p.  11 5. 
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fi'aUe  EL  eu.;  nuis  aTecq  ce  qu  elle  est  morte  en  botme  iS&ji 
dtrestâeae,  la  singulière  mémoire  ayecq  la  parolle  qu'elle  Août 
a  retenue,  jusques  au  article  de  sa  mort.  Vous  me  par- 
doneres ,  Monsr. ,  sy  ceste  cy  est  sy  briefVe  et  mal  cou- 
chée et  rimputer  au  regret  et  fîkcheries.  Toutefcûs  il  se 
£iut  conformer  toujours  à  la  voulunté  de  Dieu.  A  tant, 
Monseigneiir,  me  recommende  bien  humblement  à  tos- 
tre  bonne  grftce ,  tous  suppliant  me  tenir  toujours  pour 
Tostre  très  affectioné  serviteur  et  lèal  amy ,  jusques  au 
bout  de  ma  ^ne^  puisque  le  tiltte  de  frère  n'y  a  plus  de 
lieu De  Vriemersheym ,  ce  19  d'aoust. 

Vofttre  bumble  serviteur  et  léal  amy  à  jamais, 

H. '6.    Z.   NUBNAR. 

A  MoMeig',  MoBs. 
lêpMce  d'OraBfc 

Mociaeigiieur ,  je  supplie  estre  très  humUemenft 
recommende  à  Madame  vostre  compaigne. 


LETTRE  CCXiXXXin. 

B.  de  VFiltpergh  au  Prince  (T  Orange.  Enfreinte  du  Duc 
dAlbe  et  du  Comte  de  Buren  à  Louvain. 

""^  De  la  PUe  se  trompe  en  écrivant  que  le  Dnc  s'assura  de  la 
personne  du  Comte  le  10  sept.  1567.  Bor  fixe  cet  événement  au  a4 
janvier  1 568 ,  le  même  jour  où  la  citation  contre  le  Prince  fat  pu- 
bliée. Traisemblablement  la  chose  eut  lieu  encore  plus  tard.  Du* 
«oias  le  Prince  éorit  lead  février  an  Comte  de  Schwat  tsbouf,  dans 
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l567*  ^"^'^  lettre  datée  de  Dillenbourg  et  relatÎTe  à  cette  dtation  :  «  Wir 
Août,  *  môgeo  E.  L.  mit  bekûioinertein  gemûtb  nicht  verlialteD  das  wir 
»  wol  ab  baltt  zu  £.  L.  abreysen ,  uiT  derselbenn  rhatsamb  bedeno- 
»  ken  und  gutachten,  den  bofîfmeister  Wilpergernn  gescbriebeo  uod 
»  mitt  ernst  uflerlegt  und  bevolhen  habenn  unsernn  sobn  als  balt 
9  heruff  zu  schickenn^  so  ist  doch  solch  unser  scbreiben  zu  allem 
»  UDgIûckh  etwas  zu  spat  ankororaen  ,  daraosz  daon  errolget  das 
»  der  Duca  ibn  vonn  Lôveo  abbolenn  uod  gbeo  Antorffbat  Châreo 
»  laszcD  ,  des  vorbabeus  ihnen  fûrters  naber  Spaoieo  za  yertcbie- 
»  ken.  »  (*  M.S.}  Le  i5  février  le  Comte  de  Buren  fut  conduit  à 
Anvers  (Chronijk  v,  ^ntw,  p.  i56)  et,  d*après  les  expressions  da 
Prince  il  est  peu  probable  qu'il  ait  été  préalablement  détenu  à 
Louvain.  A  quoi  on  peut  ajouter  que  le  Prince  écrit  au  Duc  d'Aï- 
be  «  L'on  s*est avancé  de  procéder  contre  moi.  ••  par  proclamation 
.  . . ,  ttpar  après  par  appréhension  de  mon  fils.  »  Le  Petit,  173^. 
Sirada ,  p.  374  •  et  d*après  lui  plusieurs  auteurs  ont  insinué  que 
le  Prince  avoit  prévu  cet  enlèvement ,  et  cependant  laissé  Pbilippe- 
Guillaume  dans  les  Pays-Bas  par  calcul  ;  afin  que ,  en  cas  de  non 
réussite  de  ses  projets,  ce  jeune  homme,  innocent  aux  yeux  de  Phi- 
lippe, pût  hériter  des  biens  paternels.  Mais  le  Prince  ne  pouvoit  ig- 
norer qu'en  Espagne  son  fils  seroit  exposé  à  des  périls  de  tout  gen- 
re ;  et  ,bien  que  profond  politique ,  il  n'étoit  pas  un  père  dénaturé, 
a  II  n'eut  jamais  creu  que  la  tyrannie  Espaignole  se  fut  portée  si 
»  avant ...  et  en  cela  il  fut  deceu  par  sa  prévoyance  qui  ne 
u  l'avoit  jamais  trompé.  9  De  la  Pise ,  p.  554* 

Monsigneur,  le  20  de  ce  mois  arriva  le  Duck  d*Al]wi 
verç  le  midi  en  sette  ville  de  Louvaing:  Tayant  veu  passer 
Mons'  le  Comte  de  Buren  avecque  toute  sa  garde  en  cer- 
tein  meson  près  de  son  logis,  qu  estoit  le  Collège  de  Savoi, 
lui  alla  baiser  les  meins  et  trouvasmes  Mons'  d*Arember- 
ge ,  Mons^  de  Berlemontt  avecque  lui ,  et  fust  Mons'  de 
Buren  fort  bien  resseu  et  caressé  de  Mons'  le  Duck ,  s  of- 
frist,  là  où  l'occasion  s  o£friroit  de  lui  pouvoir  faire  servi- 
ce, que  le  feroit  de  bon  coueur,  se  que  dict  aussi  à  Mons' 
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d'Arembergbe  en  EspangnoU  le  yolor  dir  à  Mons"*  de  1567. 
Boren ,  dont  après  Mons*^  de  Buren  reniersia  à  llonsr.  Aoùn 
le  Duck  en  Franssoi  en  lui  présentant  aussi  son  ser- 
TÎee,  ce  que  le  Duck  trouToit  fort  bon  ,  à  seu'  que  Ton 
pooYoit  présumer.  Mons*^  d'Aremberge  se  présentoit 
d  accompangner  Mons*^  de  Buren  de  recbief ,  prengnant 
congié  du  Duck  d*Alwa  à  son  partement,  mes  pour 
aultres  enpeschemens  ncTenoit  appoin*  dy  estre  :  aussi 
retumant  Mons*^  le  Duck  de  la  messe,  le  22  de  ce 
mois,  prins  Mons'  de  Buren  congié;  le  Duck  Tambrassa  et 
lui  fist  de  recliieffle  mesmes  et  semblables  oefires,  me  di- 
sant lui  Tolor  donner  à  entendre  :  sur  ce  Mons'^  de  Buren 
fist  le  remersiment  et  le  Duck  ne  voulut  permettre  que  Tac- 
oompangniesse  plus  avant  ver  son  quartir.  —  Aiant  esté 
arertique  ill  i  ast  quatre  compangnies  de  oheraulx  légers 
à  Diest  et  là  autour ,  m'en  alloi  ver  Mons'  d'Aremberge 
comme  marrischall  du  camp,  le  suppliant  volor  assister 
que  seulx  de  Diest  et  aultres  vassaulx  de  vostre  Excell. 
fussiontt  solagés:  ainsi  me  disoitt  n'avoir  esté  par  lui  que 
illi^  ettiont  et  que  ilz  aviont  esté  ordonné  aultre  part , 
mes  depuis  changé  par  aultres  ;  néanmoins  â  la  premir 
comoidité  en  Bruxelles  renderoit  tout  debvor  pour  en 
povor  estre  dé  [porté].  L  ampman  de  Yianden  m'ast  aussi 
escript  que  le  comissaire  Kegell  et  aussi  prindpallement 
le  commissaire  de  viwres,  Mons**  de  Navez,  ast  faict  gran- 
de assistance  et  solagement  aux  pouvres  subjectz  de 
la  Comté  de  Yianden ,  avecque  plus  ou  pour  le  moins 
d*aussi  grande  diligence  come  si  fussiont  esté  serviteurs 
gagés  de  vostre  Excell.;  aussi  se  sont  montrés  lesGoronel- 
les  Schawenburch  et  le  Comte  de  Lodron  fort  affectioné 

*  ce.  *  à  point.  '  ib  ▼. 
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fti6y.  ver  yostre  Excell.  et  tes  Tassaulx*  Mons'  d'Aremb^  me 
AoùL  dict  entre  aullres  propos  que  il  oonfirmoitenooir  seu*  que 
iU  avoit  dict  à  Mens'  d'Aigemont  Tolor  escrire  à  Tostre 
Excell. ,  s'ofïrant  beaucoup  pour  le  service  de  vostre  Ex* 
eell.  et  de  Mous'  de  Buren.  Mons'  le  Gomtede  Home  vînt 
le  ao  de  se  mois  [acfaevio]  le  soir  après  sept  heures 
avecq  4  ^^  ^  personnes  descendre  au  logis  de  Mons' 
de  Buren  ,et  lui  donna  le  Duck  heure  le  lendemain  de  par- 
ler à  lui ,  que  fust  ver  les  dix  heures  devant  disné;  ile  re« 
tumast  seul  disner  avecque  Mons'  de  Buren.  Ver  le  «oir 
vint  Mons'  de  Mansfeldt  par  la  poste  baiser  les  mains  au 
Duck;  Mons'  de  Home  lalla  trouver  sur  la  place  en  en- 
trant devant  sent-Jacques,  et  alliont  ensemble  ver 
Mons'  le  Duck.  Mons'  de  Mansfeldt,  après  lui  avoir  besé 
les  mains  et  quelques  devises'  printcongié  et  partie  dere- 
chiefFver  Brusselles,  etMons'de  Homprint  aussi  congié. 
Le  Conte  de  Mansfeldt ,  passant  par  devant  Sen-Jacques, 
anvoioit  ung  gentilhome  visiter  Mons'  de  Buren  ;  son 
filz,  le  Conte  Charle,  le  vint  saluer  aveoques  plusieurs  aul- 
très  gentisomes  et  Capitaines  de  sa  cherge.  Le  soir  alla 
Mons*^  de  Home  soupper  avecq  Mons'  de  Megen , 
Mons'  d*Aremberge  et  Mons'  de  Berlemontt.  Le  lende- 
main ver  les  3  heures  avant  son  partement  me  dict  que 
ill  avoit  ressu  contentement  du  Duck d'Alwa,  et  que  après 
que  il  avoit  esté  visiter  mons^  de  Nuenar  et  Tavor  con- 
solé en  son  doeuUe,  s'en  retumeroit  en  Bruxelles.  Hl 
me  dict  aussi  que  le  gran  prieur  de  Sent-Jan ,  filz  battait 
du  Duck  d*Alwa , lavoit  requis  pour  lui  recouvrer  ung 
bon  chevall  de  pass,  dont  me  samble  ^  toutte  fois  à  oc»*- 
rection  ,  si  vostre  Excell^  en  avoit  ou  en  scavoit  recou- 

'  oonrtrMlMBt. 
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vrir  et  Itû  ammer,  ou  par  Mous'  de  Buren,  peult^est^e  1567. 
riodroict  appoin  là  où  l'on  6*en  doutteroit  point.  Don  AoÀtt 
Zesar,  frère  du  marquis  de  Pescaire,  avoit  ireu  ung  double 
tourtau  que  Alendorff  avoit  donné  à  Mons'  de  Buren, 
fist  demander  si  ill  n  ettoit  à  vendre,  et  ne  serrant  le  dit 
cberall  pour  la  personne  de  Mons'  de  Buren,  le  lui  anvoia 
par  Jan  Baptista  ;  ainssi  lui  yint  le  lendemain  mesmes  re» 
mersîer  avecque  beaucoup  de  cortosyez  et  présentations 
de  son  service  à  vostre  Excellence' et  à  Mons'  de  Buren. 
J'ei  heu  communiquacion  avecque  aulcungs  capitaines 
Espangnolz  et  Italliyens,  demandant  du  partement  de 
Tostre  Excdl"*,  ainssi  leur  ei  en  particulier  dict  quelque 
resons,  desquelles  ettiont  ebeihies,  disant  que  n'aviont 
jammays  owi  telles  resons.  J*ei  aussi  parlé  avecque  le 
mestre  de  poste  d'Espangne  ou  du  Duck  d'AUwa,  nomé 
Artus  de  Noort,  natiffde  Wallwick' ,  se  disant  aflectioné 
sendteur  de  vostre  Excellence;  m*a  dict,  quant  ill  arasts 
quelcquesnovelles,  en  fera  part  à  Tostre  Excell.;  je  lui  ei 
dict  là  où  ill  les  adresserast.  Je  vois  le  tamps  que  court 
checqung  pour  soi  y  Dieu  pour  nous  tous  ;  par  quoy,  à 
correction,  me  semble  que  ne  seroit  poinmauvezque  tos- 
Vte  Excellence  eusse  aussi  quelque  intelligence  avecque 
le  Duck  d^AlIwa,  tant  pour  TOStre  Excellence  que  pour  le 
bien  de  ses  vassaulx  y  par  quelque  personne  de  qualité, 
oommeMons'  d'Arbaîx  ou  samblable,  que  vostre  Excellen* 
ce  trouTerroit  convenir  à  se* ,  car  estant  loing  de  l'oreille 
loing  de  la  mémoire,  si  illenniast  ^  aulcuns  d'autorité  pour 
rafrechir  la  mémoir.  Mons'  d*Egemont ,  Mons''  le  Duck 
d'Arscott,  Mons^  d'Aremberge,  Mons'  de  Berlemont, 
tous  m'on  dict,  là  où  s*offrirast  occasion  que  poron  fedre 

•  Waaiwijk.  »  a«>.  ^  ce  feetaj. 
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1 567^  service  à  vostre  Excellence ,  à  son  fils  et  pour  ses  af&ires , 
kotu  que  si  empileront  tous  Tolunti,  mes  en  ce  temps  cfaesqung 
ast  affair  de  son  propre  à  cause  des  cherges^  parquoi  ung 
particulir  poroist  mieulx  yacquer.  —  Monsigneur ,  ]à 
escript  sesteen  haiste,  parquoi  supplie  yostre  Excellence  me 
pardonner  si  elle  est  mal  escript  et  en  confusion  trop  éten- 
du et  prendre  plus  deregart  à  Taffection  de  lëall  serviteur 
que  à  récript.  Tespere  que  Dieu  nou  dorra  sa  grioe  et 
bone  matère  pour  pouvor  continuer  à  vostre  Excellence 
des  écripts  de  pardessà.  Aiant  heu  '  se  porteur  haiste,  Mons' 
de  Buren  n*a  seu  fair  son  debvor  ver  vostre  Excellence 
par  son  écrlpt,  ainsi  m'a  chergë  de  fair  ses  très  humbles 
recommendations  en  la  bone  grâce  de  vostre  Excellence, 
et  se  port  fort  bien,  Dieu  mersi  ....  De  Louvaing  le 
a  a  d*augeust. 

le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  de 
vostre  Excellence , 
Hbnri  db  Wiltpbbgh. 
A  Monsi|çnear,  Monsigneur  le 
Prince  d*Onmges,  Conte  de  Nassaa. 


LETTRE    CCLXXXIV. 

/.  de  Homes  j  Baron  de  Boxtel^au  Prince  d* Orange. 
Se  défiant  du  Duc  dAlbe ,  il  songe  à  quitter  le  pays, 

*^*  J.  de  Uoroes  fut  un  des  premiers  signataires  du  Compro- 
mis (voyez  Tom.  II.  p.  60)  ;  en  157a  Gouveroeur  de  Dordrecht 

Monseigneur ,  j'estoy  d'intention^   comme  vous  avoy 
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escript,  d'aller  en  ma  terre  de  Bassignys  en  France,  mais  1567. 
Ton  ma  conseillé  que  je  m*en  gardis  bien ,  car  Ton  ne  y  Août, 
sera  seurement  avant  longtemps  ;  qui  a  esté  cause,  après 
tfoir  Teu  Madame  de  Rogendorff,  ma  belle-mère  et  mes 
enfans,  d*estre  retourné  en  ma  maison  sans  avoir  tcu 
Mons'  de  Noercarmes ,  car  il  estoit  parti  au  devant  du 
Duc  d*Alve  en  Luxenborch  ,  et  ne  suis  guerre  demeuré 
en  ma  maison  ^  ains  parti  vers  ce  pais  de  Clèves,  compo- 
sant desn  égoces  avecque  le  S'  de  Gronstein ,  mon  beau* 
frère ,  jusque  à  ce  que  je  verray  les  deseings  du  dit  Duc 
d*Alve.  Beaucoup  de  seigneurs  et  gentilhommes  sont  esté 
au  devant  deluy,  entre  aultres  Mons'  l'Admirai ,  comme 
ma  dict  Mons'  le  Conte  de  Nuenar.  Je  crains  que  le  dit 
Dacque  faict  grand  recueil  à  aulcuns  ^  que  la  fin  serast 
aultre.  L'on  a  prins  beaucop  des  prisonniers  à  Boisle- 
ducque,  oultre  que  TEvesque  avoit  persuadé  au  peuple 
de  revenir,  se  confiantz  sur  la  bonté  et  miséricorde  du 
Roy.  Dieu  veulle  quelquefois  consoler  ceste  pouvre  pa* 
trie  et  tous  désolez.  L'on  m'ast  escript  qu'il  y  ast  une 
grande  joye  entre  les  femmes  ,  tant  à  Brusselles  que  ail- 
leurs ,  pour    la  venue   des    Hispaignols Tay 

prins  une  résolution  pour  mon  faict  et  est  que  je  fay 
tout  effort  de  scavoir  si  l'on  poulrast  estre  seurement  en 
sa  maison  :  si  ainsy  est ,  me  retireray  en  une  des  miennes 
le  plus  abstractement  que  possible  sera  ;  »inon  ,  regarde- 
ray  de  chercher  quelque  résidence  en  desoubs  ung  aultre 
Prince,  et  vous  asseiure.  Monseigneur^  que,  en  quelque 
lieu  que  je  soye,  y  auerez  ung  vray  fidèl  serviteur  tant 
que  je  vive.  Je  suis  venu  en  ce  lieu  visiter  Mons"*  le  Conte 
de  Nuenar  en  son  deuil ,  lequel  a  faict  certainement  une 
très  grande  perte;  je  ne  doubte  nullement  de  la  salvation 
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i^&j.  de  la  bonne  dame  défancte ,  car  c'estoit  ung  Ttay  exem- 

Aott  plair  de  vertu.  Voilà ,  Monseigneur ,  ce  que  tous  scaue- 

roy  escripre  pour  ceste  f oys  et  ferày  la  fin  avecque  oSte 

de  mon  très  humble  et  perpétuel  service  ....  De  Vli* 

mersen  ' ,  ce  a6~  de  augusL 

Vostre  très  humble  ,  très  obéysant 
et  fidel  serviteur , 

J.    DB   HoEUBS. 

A  Monseignear,  Monsieur  le  Prince 
de  Orange,  Conte  de  Nassao. 
A  Dillenborch. 


Le  5  septembre  le  Prince  écrit  de  Dillenboarg  au  Conte  G.  de 
Schwartzbourg  :  «  So  will  gesagt  werden  das  der  BischofT  zu  Mûn- 
»  ster  in  seinemStifft  dennjenigen  so  ausz  denn  Niederlanden  kom- 
»  men,  auszgebietbe ,  und  ibnen  a4  stundt  zum  abzuggestatte, 
»  und  ist  zn  besorgenn  ,  da  einer  solcben  Anfang  machtte ,  et 
»  werden  andere  zum  nacbvolgen  sicb  gleicber  gestaltl  leichtlicb 
«  reitzen  und  bewegen  lassenn.  »  (•{•  M.  S.)  Du  reste  la  lettre  o*a 
rien  de  remarquable. — Le  1 4  septembre  naquit  le  célèbre  Maurice. 

Sur  une  feuille  contenant  des  nouvelles  des  Pays-Bas  on  lit  rela- 
tivement à  Temprisonnement  des  Comtes  d'Egmont  et  de  Uomes, 
qui  eut  lieu  le  9  sept.  «  Des  andem  tages  seint  etiicfae  fumebme 

•  Bûrger  in  guter  antzall  zum  Herzogen  von  Alba  gangen ,  und  dit 
»  ursachen  solcber  beschreibter  bernn  zu  wiazen  begert^darufTibnen 
]>  bemelter  Hertzog  annwortten  lassen ,  er  lasz  itzundt  sein  krigs- 
»  volck  von  Spaniern ,  Italianern  und  Deutschen  zusammen  zieben; 
»  sobalt  das  léger  gescblagen ,  so  wolt  er  ihnen  ir  andwortt  ge* 

•  bcn,  «  (t  M.S.). 

Le  Duc  d*Albe  dans  une  lettre  du  14  sept,  écrit  au  Duc  Henri  le 
jeune  de  Brunswick  qu'il  a  du  procéder  à  cet  emprisonnement  : 

I  (ntayt*  p.  119  1.  II). 
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«  der  HoffiMMf  sa  Gott  àma  AloMditSgtii  tie  werdeo  ftîeh  ndle-  i567* 
»  kkht  dicser  bericfat  und  anscblag  miU  gutter  wabrheit ,  ihrar  Aoàt 
»  «brcD  noUurftt  nach ,  so  woll  zu  eotschuldigeo  wissen ,  allt  wir 
•  fluicn  solliches  nicbt  weniger  dan  ob  es  uosern  leiblicben  Vatter 
»  bitriffiui  w«re ,  herzlich  gebrn  gônnen  wolltra.  »  (f  BIS.). 


liETTRE  CXXiXXXY. 

Marie^   Comtesse  de  Berghes,  à  sa   mère  la  Comtesse 
Julienne  de  Nassau.  Sur  ses  inquiétudes  et  ses  dangers. 

WoUgeboren  fhintlich  hertz  alltterliebeste  fraw  mo- 

der Der  Herr  schicke  Sein  gottlich  gnade,  den  wir 

woll  haffen':  dan  wir, Gotterbarms,  ingrossemleittenund 
jamer  itz  sein  und  nitt  ein  augenbleick  Terzeicherunch 
liaben,danallen  augenbleick  warden*  sein  mitt  dei  kob^ 
genomen  zu  werden  ,  dan  men  allfeincht^  was  man  be- 
komen  kan  ;  fraw  und  man ,  er  gett  neimantz  fri ,  her 
oder  knecht,  als  E.  L.  woll  gehortt  hatt  wei  men  roeher' 
nn  Eickemont  und  dem  van  Hom  so  ellenttich  gefanen 
hatt,  und  sei  itz  Terfourtt  Der  Van  Eickemontt  iss  nach 
Gentt  gefourtt ,  und  der  Van  Hom  nach  Dornich ,  und  ser 
hartt  Terwardtt.  Man  sacht  ach^  nu  for  gewissdas  der  yon 
Mechen  achgewardtt  werdtt  in  sein  haus,  beissolanch^  das 
er  gesont  iss ,  so  soll  men  in  ach  yerfouren ,  dan  er  noch 
gir  schwach  iss.  Der  yan  Manssfeltt^  satt^  men ,  hatt  men 
ich  die  hauff  abgenamen.  Es  gett  fast  ûberall  ;  ich  kan 
E.L.nitt  genoch  geschriffen  in  was  forchen^  ich  ben  mitt 
mem  hertzleiben  H^n ,  dan  men  so  grosse  leiste  u£F  S.  L. 

*  bedârfen.  aerwarteod.  ^  kopf.  ^  (ànp.  ^  MijnLcer.  ^  aacfa.  ^  bis  so  lang. 
9  stgt.  0  (ïirchten. 
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i567*  ^^^  ^^  ^^^  ^'^  forch  das  S.  L.  in  merer  ungemach  ko- 
Septembre.  men  sali,  und  eîn  eider  ritt'  S.  L.  das  er  sich  nicht 
aus  dem  haus  geben  sali  [was  er]  so  bein  ich  ail  in  zu 
grosse  banicheitt  das  sel  meinher  ach  noch  bekomen 
sollen;  darinder  Âllmichtich  forbehûtten  will.  Ach! 
mein  alltterliebeste  fraw  moder ,  wer  ich  doch  so  gelûck- 
lich  dasicheinaur'  bei  E.  L.  sein  mûcht,  um  mich  miu 
E.  L.  zu  beratten  wei  ich  doch  es  beste  dun  soll  ;  dan 
ich  wiss  nitt  was  ich  anfanchensall;  dan,  wor  ich  mich 
heim  keroder  wendtt,  so  ist  nicht  dan  ail  widerwerdich- 
heitt,  und  hab  jtz  keine  seittelich  drost^  in  disse  lantten, 
dan  gan  ab  ich  neimmantz  zuhortt,dan  nu  mein  Idb- 
schwester  clott  iss^  hab  ich  gar  kein  drost  oder  behûlff, 

dan  ich  es  nu  ail  an  den  fremden  suchen  muss 

ap  Sept* 

K  L.  underdeinnich  dochter  derwill^  ich  leb, 
Maria  yan  Nassaw. 

Dcr  Wollgeboren  Fraw,  Fraw 
Taleyaoa  ,  geboren  von  Stolberch, 
GrefEa  zu  Nassaw ,  CaUeoellenbo- 
cbeD  y  etc.  meîoer  hertziieber 
frauw  moder. 


Le  39  octobre  le  Prince  écrit  de  Cassel  au  Duc  Henri  de 
Brunswick  pour  lui  recommander  vivement  les  intérêts  des  Com- 
tes d'Egmont  et  de  Bornes  (f  M.S.).  Le  Duc  répond  de  Wolfen- 
bûttel  le  5  nov.  d'une  manière  extrêmement  vague  (^  M.S.). 

Le   I  novembre  le  Landgrave  Guillaume  écrit    de  Cassel  an 

Prince  :  «  In  summa  es  stehen  die  sachen  uff  der  ReligioosTer- 

»  wantten  in  Franckreidi  part  fast  ûbell ,  und  hatt  unsers  bedûno- 

»  kens  mehr  ein  gestalt  einer  Rébellion  als  einer  pillichen  forde- 

'  ralbet.  *  Stoade  (mur).  ^  xeitliclieu  Trost.  ^  so  Unge  (terwijlj. 
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f  «Dg  ;  MDderUch  wwden  E.  L.  aus  dem  allem  beiaden  dM  an  i567 
.  de»  geschrey  da*  der  Kooig  dea  a  oct.  gefaogen  sein  solu,  Septorfire. 
.  oichu  ist ,  ondt  solclu  noch  in  weitten  termiiUs  stehtt  »  {'M.S.j.  "^^^^ 


t  LETTRE  CCLXXXVI. 

Albert,  Duc  de  Bavière,  au  Comte  d»  Hoogstraten.  Sur 
l'emprùonnement  des  Comtes  d'Egmont  et  de  Hontes. 

•/Albertra,  surnommé  le  Magnanime,  né  en  i5a8,  Duc 
régnant  depuis  i55o,  gendre  de  l'Empereur  Ferdinand,  et  zélé 
atholiqne.  —  La  détention  des  Comtes  étoit  généralement  con- 
sidérée comme  faite  au  mépris  des  privUèges  de  l'Ordre  de  la  Toi- 
son d'Or. 

Unsem  gûnstUchen  grusz  zuvorn ,  wolgeboraer  be«on* 
der  lieber.  Wir  haben  Ewer  schreiben ,  unter  dato  Collen 
Ton  aa-  Septembris  ausgangen ,  ahn  heutt  woll  entpfan- 
gcD ,  und  nachdem  unsz  erst  in  diesen  fagen  die  Grevin 
TonEgmont  bey  einem  aignen  Curir,  den  sie  nach  Wien 
w  der  Kay.  Ma»  geschickt ,  eben  dieser  sachen  halben 
geschrieben,  haben  wir  daruf  die  Kay.  Ma' schrieftiich 
ersucht,  des  verhoffens  es  werde  den  yerhaften  zu  guet- 
tem  kommen,  dan  wir  inen  diesen  wîederwerrigen  zufall 
nicht  vorgonnen.  Das  wir  aber  dem  Ducq  d'Alba  oder 
derGdberaantin,Ewerenguetachten  nach,  dismalsschrei- 
ben  sollen,  das  will  unsz  weder  vor  thunlich,  noch 
«isareglicb  ansehen,  dan  wir  langst  von  gedachten 
Ducq  d'Alba  schreiben  entfbangen,  das  er  diererstric. 
fanig  beiderGraven  ausK  sonderm  der  Kon.  Wûrden  be- 
whrfich  YOfgenobmen  habe;  derwegen  truegcn  wir  woH 
3 
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1 56y.  sorge  unser  schreiben  an  diesen  baiden  orthen  ohn  frucht 
Octobre,  sein  :  so  wiszen  wir  darzu  die  ursach  nicht  warumb  Àe 
verstrickett  worden,  konnen  derohalben  desto  ^eniger 
unsz  irer  nacb  der  zeitt  ahnnemen ,  ob  wir  woU  sonstet 
dasjenige  was  des  ordes  statuta  mittbringen ,  do  was  an 
unsz  gelangen  solte ,  zu  erhalten  helfTen ,  so  willig  als 
schuldig  seindt.  Wir  wolten  aber  rathen  sieh  belten  un- 
sere  ordensbrueder,  soviell  deren  itz  bey  der  handt  sein 
konten,  in  desto  mebrder  anzall  gen  Brûszell  gethan,und 
dièse  ding  mitt  gemeinem  zeittlichen  rath  bedacht,  wie 
den  Terstrickteu  zu  helfTen  sey;  dragen  doch  danebent 
die  beysorge ,  es  werde  vor  der  Kôn,  W.  herûberkumpt 
nitt  woll  etwas  fruchtbars  auszzurichten ,  noch  zu  erlan- 
gen  sein.  Wolten  wir  euch  zur  andtwort  gnediger  mei- 
nung  nitt  bergen.  Datum  Augspurgk  den  la^  ocktobris. 

Albrecht  Hertzog  zu  Batbrh. 
(Scripsit  manu  propriaj 

Abn  Wolgebomen  UDsem  besonder 
lieben  Grafen  zuw  HochstrasseD. 


*  LETTRE  CCLXXXVIL 

Auguste  y  Electeur  de  Saxe  ^  au  Prince  iT  Orange.  Sam 
donner  des  conseils  très  positifs ,  il  t engage  à  éditer  une 
rupture  complète  avec  le  RoL 

Unser    freundtlich    dienst    zuyom,  hochgebomner 
freundtlicher  Ueber   Oheim  ,  Schwager  und  Geratter. 
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Wir  sdnt  von  uDserm  oberhaubtmann  in  Dûringen  ' ,  rath  1 667. 

'uodlieben  getreuwerErich  Volckmam  von  Berlebschen,  Novembre 

nndertheniglichin  schriften  berichtet  was  E.  L.  ime,  etzli- 

cher  pûncten  halben  davon  K  L.  mit  uns  personlich  zu 

reden  willens  gewesen ,  gnediglich  und  vertreuwlicb  vei- 

meldet  und  angezeigt  haben ,  und  anfenglich  hette  E.  L. 

der  se  freundtlichen  dancksagung  kegen  uns  nicht  ge- 

doifft,  sintemal  wir  E.   L.  in  deme  und  vil  mehrem 

freundlich  gemne  wilfaren.  —  Sovil  aber  die  sechs  oder 

siben  pônct  betrieft  ,  so  uns  E.  L.  vertreuwlicb  zu  erken- 

oen  gegeben  und  unser  rathlicbs  bedencken  darunter  bit- 

tea   und  suchen,  sollen  K  L.  ir  gantz  und  gar  keinen 

zweivel  macben  das  wir  nicht  alleine  itzlgen  E.  L.  zu- 

standt  von  hertzen  ungeme  sehen ,  sondern  do  wir  auch 

E.  L.  in  denen  sachen  etwas  guts  rathen  konten ,  das  wir 

es  mit  sonderlicher  begirde  zu  tbun  geneigt  und  willig 

weren.  Wir  mûssen  aber  bekennen  das  dièse  sacben  und 

sonderlicb  der  ander  und  dritte  artickel  von  der  bûlffe 

und  confaederation  (i)  so  E.  L.  angebottenn  worden  > 

dermassen  wicbtig,  gros^  geverlich  und  bedencklicb  seie, 

das  wir  uns  auf  den  einen  oder  den  andem  wegb  keiner 

entlichen  meynnung  wol  entscbliessen  mûgen,  dan  wir 

jhegeme  E.  L.  das  beste  rathen  und  dahin  sebenn  wolten 

das  E.  L.  sambt.  dero  freundlichen  hertziiebsten  gemahl 

nndkinderen ,  bei  der  wahren  Christlichen  religion,  Iren 

landen  und  leuten  bleiben,  und  bei  der  Kon.  W.  zu  His- 

panien  ausgesônet   werden  mochten.  Es  ist  aber ,  der 

(i)  confaederation.  Il  s'agit  sans  doute  de  propositions  faites  par 
TAmiral  de  Coligny  et  le  Prince  de  Condé:  voyez  p.  i34  , 1.  5  ,  et 
p.  143. 

•   TbQrhi^ii. 
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i56y.  umbstende  halben,  so  uns  E.  L.  geoffenbaret,  dermasseb 
IMovembre.  geschaffen,  das  wir  keine  bestendige  niittel  oder  wege 
dai*zu  finden  y  in  betrachtunge  das  E.  L.  bei  dem  âiien 
und  dem  andern  theil,  wo  sie  es  angreifTen ,  in  beschwei^ 
lichen  verdacht  und  nachrede  gesetztwerden,  «nd  sonder 
lich  da  sich  K  L.  gleich  mit  der  Kon.  W. ,  aïs  Irer  Obrig* 
keit,in  ichteswas  einlassen  wolte,  das  Siedoch,  irem  be- 
richt  nach ,  keine  hoffnung  einiger  miltening  bat  ^  e^  sei 
dan  das  Sie  den  aidt  wie  andere  hern  und  underthanen 
leisten,  desaen  sich  E.  L.  hiebevor  Terweîgert  und  mît 
Ghristlichem  guten  gewissen  nicht  leisten  oder  schw^reft 
konnen.  Oa  aber  dasjenige  erfolget  ,  davon  der  secbsta 
puYict  raeldet ,  das  nemlich  die  Kôn.  Wûrde  E.  L.  mit  fà- 
nem  gnedigenund  freundlichen  schreiben  ersuchte,  das 
sich  E.  L.  widerumbzu  irèr  Kon.  W.  oder  ins  Niderlandt 
wenden  solte,  und  ire  Kon.  W,  wûrden  E.  L.  solchs  voit 
konniglichem  glaite'  dermassen  yersichem  das  sich  E.  L 
nichts  zu  befahren ,  so  schepfTeten  wir  noch  eine  ho£t 
nunge  das  E.  L.  sachen  zu  einem  guten  ende  gdt>raciit 
werden  mochten,  wiewol  uns  hirkegen  das  ander,  so 
deme  zu  wider  ist,  welchs  E.  L.  Ton  irer  Kon«  W. 
Cammerlingb  yertrauwet  worden,  schrecket  und  iire 
macfat,  das  wir  uns  nicht  darein  zu  richten  wissen.  — 

Damit  aber  doch  E.  L. ,  dero  begeren  nach,  unser  be- 
dencken  freundiich  eroffenen ,  so  wil  es,  unsers  ermessena, 
fiirnemlich  auff  dem  beruhen ,  weil  E.  L.  selbst  am  besten 
bewust  ist  was  Sie  vor  dieser  zeit  und  bei  denen  veren- 
derungen  der  Niderlande  gerathen  oder  gehandelt^  und 
wie  weit  Sie  sich  mit  iren  Ordens  Verwandten  oder  aucb 
anderen  herren  eingelassen  haben,  und  was  Sie,  vermoge 
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Irer  pflîdit  damit  Sie  nicht  allaine  der  Kon.  W«  per-  1567. 

ton,  sondernauch  dem  Vaterlandt  Terbunden  sein ,  zu  ^Novembre. 

chaen  schuldîg  sein  mûgen  j  das  Sie  darauff  Ir ,  Irer  Ge- 

mahl ,  kinder  und  armer  underthanen  bestes  selbst  erwe- 

gen,  und  wie  in  solchen  hohen,  wichtigen  sachen  gesche- 

henn  musz,  darinnefrembder  leute  rath  sdiwach  und  un- 

gewisz  ist,  bei  sich  entlicb  statuiren  und  schliessen  was  zu 

thuen  oder  zu  lassen. —  Dan  solten  wir  E.  L.  rathen  gute 

bequhenie  gelegenbeit  und  occasionen ,  so  zu  abwendung 

des  Yaterlandts  gemeinen  dienstbarkeit  und  erhaltung  E. 

L  lande  und  leute  dienstlich,  auszuscblagen ,  oder  aber    . 

fich  in  sachen  einzulassen ,  so  dero  gewissen  beschwer- 

lich,  auchderehren  nachteiligh  wehren  j  wie  wir  dan  ver- 

mercken  das  K  L.  Irerfreunde,  der  brabentischen  gefan- 

genen  herren  halben,  anliegenund  bedencken  haben ,  das 

wolte  uns  keins  wegs  zu  thun  gebûhren.  Hirkegen  aber 

darzu  zu  rathen  das  K  L.  sich  wider  die  Kon.  W. ,  als 

iren  natûrlichen  Erbherren ,    aufflehnen   solte ,    wolte 

mcht  weniger  bedencklich  sein  unnd   wûrde  dasselbig 

ilierley  gefhar  auf  sich  tragen.  So  konnen  wir  auch  den 

rechten  grundt  aller  sachen ,  wie  sich  die  in  Niederlanden 

und  der  Chron    Franckreich  begeben  und  zugetragen 

baben, nicht  wissen(i);E.  L.  aber  selbst  ist  der  anfangfa 

und  grundt  aller  der  dinge  am  besten  bewust,  auch  die 

personen  und  copfederaten   so  hirunter  begrieffen ,  die 

rath  und  anschlege^  und  ob  es  ohne  mittel  eine  religion* 

oder  rebellion-sache  sey ,  item  das  vermûgen  und  andere 

(i)  wissen.  Eu  général  cependant  TEIecteur  étolt  bien  in- 
Corme  ;  entr^antres  par  les  lettres  fort  înstruotives  de  Langmtt^  qui 
le  tenoK  régalièrement  an  courant  des  affaires  de  la  France  et 
des  Payt-Bat. 
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i%6j,  umbstende,  wieesauszufueren,  dgendidibekant,  darauf 
Novembre,  der  grundt  zu  setzen  und  etwan  das  heill  wider  dasSpa- 
nische  gesinde  (darmit  fast  keine  benachbarte  nation  zu- 
friden  ist)  zu  yersuchen  sein  mocbte ,  wie  es  von  den 
ftanzosischen  herren  yorgegeben  wirdet.  —  Aber  wie 
dem«  alleni ,  so  stellen  wir  zu  £.  L.  besseren  bedencken, 
ob  nicht  ein  mittelwegh  sein  solte  ;  K  L.  wehren  noch- 
mais  wiebishero  stille  gesessen(i)9und  ketten  etwan  die 
Kay.  Ma^  umb  allergnedigste  intercession  bey  der  Kon* 
W.  zu  Hispanien  undertheniglich  ersucht,  damit  EL  L. 
neben  derenGemahl ,  wider  Ir  gewissen ,  nicht  gedrungen 
und  bei  Ire  landen  und  leuten  geruiglich  gelassen  werden 
mochten.  Was  wir  nuhn  darbey  vor  unsere  person  audi 
tbuen  und  K  L.  freundlich  befurdern  konten ,  an  deme 
wolten  wir  gantz  keinen  mangel  erscheinen  lassen. 

Was  dan  den  vierten  und  fïinfften  punct  betrifft  ,  das 
E.  L.  hiraussen  in  Deutschlandt  etziiche  gùter  zuw  E.  L. 
Gemahls  leibgedinge  keuffen  und  an  sich  bringen  wolten^ 
konnen  wir  nicht  wissen  was  der  Grayen  yon  Mansfeldt  (a) 
gelegenheit  mit  den  benanten  Heussem  sein  woUe  y  und 
stehen  dieselben  dinge,  der  gleubiger  halben  welche 
nicht  allein  unsem  consensz  sondem  auch  die  hûlffe 
erlangt  haben ,  sehr  weittleuftigh.  E.  L.  werden  aber 
denen  sachen  und  ob  sie  nicht  mit  besserer  Irer  ge- 
legenheit zu  anderen  richtigern  und  bequemern  keufTem 
in  Deutschland  schreiten  mochte,  wol  weiter  nachdenc- 

(i)  stiUegesessen.  Heureusement,  en  demandant  les  avis  de  !*£- 
lecteur,  le  Prince  ne  s'obligeoît  pas  a  les  suivre.  Das  stille  sÙMett 
n*eû t  pas  été  très  favorable  à  la  cause  des  pauvres  Chrétiens  opprîaiés. 

(a)  Mansfeldt.  Les  Comtes  de  Mansfeldt ,  dont  une  branche  s*é* 
toit  établie  dans  les  Pays-Bas ,  habitoient  la  contrée  du  Hartz, 
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ken;  dan  wie  es  mh  dem  ambt  Sachssenburg  und  den  i56j. 
iïinff  tind  dreissigh  tausent  Thalern,  so  E.  L.Gemahl  Novembre, 
und  dero  Erben  darauf  verschrieben  sein  ,  eine  gdegen- 
heit  habe,  nemlich,  das  esaufdes  gefangenen  Hertzog 
Johan  Friederichen  todesfÎBhl  gerichtet,  solchs  ist  E.  L. 
unYerborgen  y  und  wurde  sich  sonder  zweÎTel  Herzog 
Johans  Wilbelm,  ans  denen  und  andem  ursachen,  mit  E. 
L  in  einen  wiederfcaufF  einzulassen  bedencken  tragen  ; 
jhedocb  stehet  zuw  K  L.  gefallen  was  sie  derhalben  yer- 
suchen  und  mit  seiner  libden  bandien  wollen  ;  den  yor 
unsere  person  vermercken  wir  freundlicb  das  E.  L.  ge- 
neigt  Ir  Gemabl  y  unsere  freundiicbe  Muhme,  Tochter 
und  Gevatter^  durchsolcbe  oder  andere  wege,  ires  leib- 
gedings  balben,  freundlicb  zuTersorgen. — Letziicb  sovil 
£.  L.  sohn  anlanget  ,konten  wir  E.  L.  niebt  rathen  (i)das 
Sie  denselbenitzo  undbei  werendem  diesem  tumuk  (son- 
derlicb  weil  E.  L.  landt  und  underthanen  biszbero  yom 
Duca  de  Âlba  nocb  nicht  besohweret  worden)  abforder- 
ten ,  sondern  solte  j  unsers  eracbtens  ,  besser  sein  E.  L. 
sehen  nocb  ein  weile  zu  was  weiter  erfolgen  wolte,  dar- 
nach  sicb  E.  L.  alsdan  ferner  zu  richten  :  jedocb  werden 
E.  L. ,  als  der  Vater ,  Ir  anligen  biiïnne  seibst  aucb  am 
bessten  wissen. 

Und  weill  £.  L.  die  Terscbonung  ires  landes  und  un- 
derthanen gar  nicht  zu  E.  L  besten  gemeint  zu  sein  be- 
sorgen ,  so  solte  nit  unratsamb  sein  (da  es  nicht  albereit 
geschehen)  K  L.  bette  sich  bey  Kon.  Wirden  oder  dem 
Duca  de  Alba  aller  gelegenheit  erkundet  und  umb  ercle- 

(i)  meht  rathen.  Le  Comte  de  Schwartzbourg  avoit  donné  de 
meilleura  eomeîls  :  voyez  p^  1 19. 
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iSôy.  rting)  was  siesich  Irer  person ,  lande  und  laute,  auchge* 
Novembre,  wissens  halben ,  zu  vorsehen  haben  solte,  angesucht, ob 
etwan  E.  L.  etwan  dardurch  mehr  nachiichtUDg  erlan- 
gen  inochte. 

Dieweill  uns  auch  E.  L.  antxeigen  lassen^das  Sie  sich  der 
religion  halben  kegen  der  Kôq.  Wirden  ercleret  habcBi 
5o  mochten  wir  dieselbigen  erclerung  (da  es  E.  L.  nicht 
bedencklîch)  und  was  daruf  zur  antwort  gefallen ,  gemD6 
berichtet  sein.  Wolten  wir  E.L.zu  freundlicher  erofËaung 
unsers  begertten  bedenckens ,  binwieder  nicht  Yerhalten, 
und  seind  E.  L.  freundlich  zu  dienen  geneigt.  Datum 
Dresden,  den  a6  novembris. 

AuGUSTUS  Ghurfûrst, 

Dem  ....  Printz  zu  Uranien  .  .  . 
£u  S.  L.  aîgnen  h'ànden. 


LETTRE    CCLXXXVIII. 

Le  Prince  cC  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Mon  frère,  je  vous  am  voie  si  joinct  ung  pacquet  delel* 
très  qui  j'ey  receu  ce  soir:  tous  le  porres  lire  et  ce  que 
trouvères  convenir  en  faire  part  à  Monseigneur  le  Lant- 
grave  avecque  mes  humbles  recommendationa  à  la  bone 
grâce  de  son  Excellence.  Le  Conte  Paktin  Wolfgang  m*at 
amvoié  ung  sien  conselier  pour  me  dire  quelque  chose  de 
sa  part;  je  lay  adjourné  pour  demain  au  mattin  ;  si  il  me 
dict  quelque  chose ,  le  vous  feray  scavoir.  Je  vous  prie , 
mon  frère ,  voloir  faire  souvenir  au  Conte  de  Zchwart- 
zeubourg  voloir  amvoier  quelque  ung  vers  le  Roi  de  Den* 
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fttmaick  poor  Tatiaire  que  sa^ez^et  MtleKlparti^luy  an  i&ôy. 
Toloir  escrire  le  mesme,  aussi  lui  faire  souyenir  de  Yéfe-  NoffMabre. 
schir  que  saves j  affin  quil  dépesche  ce  deux  choses  ayant 

son  partement De  Ziehenam'  ,  ce  zxvij  denovem* 

bre  A^  iSôj. 

vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GUILLA.UHJI  0B  Nassau. 

A.  Monsieur  Monsieur  le 
Coote  Louys  de  Nassau* 


Le  10  décembre  le  Landgrave  Gnillaume  de  Hesse  écrit  de  Cas- 
mA  au  Prince  relativement  an  combat  de  St  Denis  ,  du  lo  nov. 
«  Aucb  dergnth  allt  hellt  der  Connestabel  ist,  wieejnem  ebrlichtn 
»  man  gq>ûrt ,  uf  der  wallstat  Uegen  plieben  ....  Wir  hoffen  sut 

>  Goit  y  dieweill  die  Kôn.  W.  die  gefangene  Blatamma  te  Roy , 

•  if  elche  des  Amminlls  schwester  und  des  Prinzen  von   Ck>ndé 
»  scbwiegerfrauw ,  und  ein  sebr  berette  und  geschîckte  fraw  ist, 

•  die  auch  den  hievorigen  krieg  bat  vertragen  belffen  ^  beneben 

>  dem  Canzler  zue  den  Condischen  geschicktumb'frîdden  zu  hand- 
t  Ictt  9  aie  werden  elwas  fmchtbarlicbes  ausriditen.  »  (*M.$.). 


LETTRE    GCLXXXIX. 

C,  V,  Coornhert  au  Prince  €r  Orange.  Sur  la  possihitité 
de  transporter  le  convnerce  iee  Pays-Bas  à  Emden, 

*,*  Clément  V.   Coombert  étoit ,  comme  tes  frères  Thierry  et 
Frao^ois,  dont  le  premier  est  oélèbre  dansrhistotre,  et  de  notre  Utté- 
ralure  et  de  nos  dissensions  théologiques ,  un  partisan  zélé  de  la 
*  Zlegenkain  (7). 
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l56y.  oMM  ÔM  Pays-BM  et  de  U  Réforme.  Tous  trois  ^toîent  on  furent 
Décembre,  ineotôt  eo  correspoodance  avec  te  Prioce.  FI  Meieren ,  p.  69.  — 
Emden  étoit  un  excelleot  refuge  pour  les  Réformés.  Déjà  ea 
i5i9  le  Comte  Edzard  II  avoît  embrassé  les  opinions  Evangéli- 
ques.  Après  la  mort  de  son  fib  Ennon ,  FEmpereur  Ferdinand  don- 
na ,  eo  i558  y  Tinvestiture  du  Comté  aux  trois  fib  de  celui-ci; 
quoique,  suivant  la  dbposition  de  leur  grand-père,  Tainé  seul^ 
Edzard  III ,  auroit  dà  la  recevoir.  Art  de  vérifier  les  dates.  — 
Cette  lettre  est  probablement  écrite  vers  la  &i  de  1567. 

Edele  Doorluchtigen  en  grootmogende  heer  myn  heer 
Prince  van  Orangien  etc.  mynen  genadigen  heer,  ick  en 
weete  uwer  Excellentie  zondérs  nyet  nyeus  te  scriven  , 
dan  dat  alhier  groote  benautheyt  is  onder  den  coopluy- 
den  en  allen  gevluchten;  konne  wel  peysen  dathet  op  an- 
deren  plaetsen  daer  gerluchten  zyn,  Tan  gelycken  is ,  zon- 
d^Iinge  den  coopman  die  bekants  bijnae  geheel  desperaet 
is,  en  dagelix onder  den  anderen  raetslaegen  hoezy't  aen- 
stellen  sullen  ende  waer  zy  met  den  anderen  trecken  en 
woonen  willen ,  daer  zy  haeren  concientie  en  handel  yiy 
suUen  moogen  leeven,  waer  af  eenîgen  hier  ter  plaetze 
gaerne  zouden  willen  blyven  wonen ,  maer  sorgen  dat  sy 
cooplyden  in  desen  stadt  Emden  van  den  hertoch  Tan 
Alva  belegert  zoude  moogen  werden  :  dit  dus  by  my  zel£i 
overgeleyt  hebbende,  Tynde  ick  aen  dese  plaetze  oftc 
stadt  Emden  begaeft  te  zyn  met  een  scoone  diepte  uitter 
zee  hier  Toorden  stadt  te  coemen  haevenen  y  met  noch 
een  scoone  ryrier  en  goet  lant  (nae  mynen  bedunkens) 
zo  zeer  wel  bequaem  omme  den  gansen  handel  yan  den 
Neederlanden  alhier  tôt  Emden  te  trecken,  als  men  in 
eenigen  plaetzen  in  den  gansen  Ghrystenheyt  daer  ick  af 
weet  zoude  moogen  vynden ,  met  beloffenisse  van  zeec- 
kere  prerilegien  en  yryheden  tôt  dien  dienende ,  daer  ick 
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leeekeremiddelen  loehebbeymyn  beduncken»  den  hee-  1567. 

ren  hier  wel  geren  sullen  willen,  200  desen  benauthejt  I>éceiiibre. 

dus  zoude  willen  volgen ,  dat  door  dien  allen  den  handel 

▼tn  't  Neederlant  tôt  nyet  coeraen  wil.  Ick  peynse  wel 

dat  het  U  Excell.  noch  wel  voorstaet ,  in  wat  last  bet  hof 

Tai^Breusel  was  al  eer  zy  den  Engelsehen  nationg  weder- 

omme  van  Emden  creegen  (i)  en  hoe  haest  het  non  toI- 

gen  zonde  moogen,  dat  den  eenen  natie  den  anderen 

Tolcbden ,  omme  den  vryheyts  willen  in  als,  ende  dit  al 

onder  den  pretextie  van  den  Ausborgsche  Confessie, 

by  100  verre  den  Neederlanden  en  luyden  door  bevel 

tan  den  Ko.  M  en  door  't  toedoenvan  den  hertoch  van 

AIth  (zo  hy  Alva  alrede  begonnen  heeft)  voort  bedorfven 

werden  en  tôt  den  wtterste'  ruyne  coemen  vnllen  ,  ende 

aizo  voor  deser  tydt  het  oprechte  woort  Goodes  vrt*  den 

landen  verstooten  en  verjaechi:  wert ,  en  men  het  woort 

Godes  in  den  zelfden  Neederlanden  nyet  en  vrillen  ver- 

draegen ,  zoo  schynt  het  wel ,  dat  Godt  Almachtig  met 

al  dusdaniche  middelen  en  anderen ,  den  Neederlanden 

100  plaegen  wil  dat  het  tgeene  dat  tôt  deser  tydt  toe  in- 

dcn  zelfden  landen  goût  geweest  is ,  dat  zelfde  goût  tôt 

loot  maecken  wil ,  en  beroefven  den  landen  alzoo  voort 

?an  allen  neeringe  en  welvaert ,  alzoo  den  coopman  en 

hantwerkers  haeren  leeven  en  goederen  gaeme  vry  be- 

geeren  te  hebben ,  en  daeromme  onder  den  Spaense  In- 

qaisîtie  en  den  getuygenisse  van  twe  valsche  scelnien 

nyet  en  sullen  willen  setten  ofte  periculeteeren ,   waer 

door  het   schynt  dat  eenen  yder  hem  wydt  en  zyt  needer 

(i)  creegen.  Le  Roi  d'Ëspagoe  aToit  eu  des  différends  avecrAn- 
glcterre  touchaDi  le  commerce  des  Pays*Bas.  Voyez  Tom.  I,  p.  24  3. 

'   uiterele.  *  uit. 
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tS6y.  setten  sallen,  zoo  en  heb  ick  nyet  coenen  heten  U  EioeU. 
IWccœbro,  hier  van  te  adverteeren  en  oock  nyet  te  doen  dan  by  a?yi 
van  U  Excel  1. ,  zoo  den  Neederlanden  immers  bedorfVen 
zoude  moeten  werden  en  ten  quaetste  willen  vallen,  zoo 
waer  als  hier  voor  U  Excell. ,  beydê  de  Graef^ren  van 
Emden  en  myn  een  groote  profyte  te  haelen  ;  want  desea 
«tadt  aizoo  te  ordoneeren  staet  datter  diergelycken  acoon* 
heyt  ofte  van  sterckheyt  op  der  aerden  '  gevonden  zal  w«^ 
den  in  welcke  sulcke  stede  een  coopman  en  hantwercker 
gaem  sal  willen  wesen;  van  dit  een  weet  nyemaitt  ter 
werlt ,  U  Excell.  is  nae  myn  den  eersten  en  den  laesten  van 
dese  contftcap;  maer  ick  verhoope  dat  U  ExcelL  met  an- 
deren  goeden  heeren ,  door  den  hulp  van  den  Almacbû- 
gen  Godt ,  eerlang  wat  anders  wtrechten  aal ,  dat  onse 
aaecke  in*t  vaderlant  vallen  wil,  dat  dit  nyet  nodicfa  zyn 
lal;  bidde  U  Excell.  oytmoedecklycken  een  weynidi  ant- 
worts  te  mogen  hebben  omme  te  surceren  ofFie  by  U  Ex- 
cell. te  coemen,  hiermeede  zoo  bevele  ick  U  Excell.  den 
Almachtigen  Godt. 

Uwer  Excellentie  goetwilligen  dinaer , 

ClEMBNT  VoLCXHERTZ  CoORNHBaT. 

AeD  Mynheer  Mynbeer  den  Prince 
van  Oraogien,  mynen  geoaedigen  httr. 


Le  Prince  écrivit  en  décembre  de  Siegen  une  lettre  avec  Tadresie 
suivante:  «c  Eersaemen  besunderen  mynen  lieven  ende  bemin- 
»  den  N.  Volckart ,  Secretarius  der  stede  van  Haerlem  en  ter 
I»  tydt  tôt  Emmeryck.  »  Il  Tionta  à  se  rendre  vers  lui  à  Dillen- 
boorg  (*  M.S.). 

'    //  iemblf  manquer  une  particule  négative. 
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t  JUETTRE  CCXC. 

UPrince  (F Orange  a  Auguste^  Electeur  de  Saxe.  Répùnse 
à  la  lettre  287. 

Dojrchleuchtiger  hoehgeborner  Churfiirst.  E,  G.  seyen  1567. 
tmsers  gantz  wiilige  dienst  allezeit  zuvor ,  Gnediger  Herr.  Décembre. 
E.  6.  ahn  uns  denn  sèclis  und  zwantzîgsten  tag  nehist- 
Tersdiienen  monats  Novembris  auszgangen  schreyben, 
haben  wir  den  zehennden  dieszes  entpfengen  und  verlesen 
und  anfenglicfa  darausz  mit  sondern  wolgefallen  gespûm 
das  ton  E  G.  in  unguten  nicht  auffgenommen  wonkn  ÎBt ; 
das  dieselbige  wir  beilrer  bochwichtigen  gescheffiett ,  mil 
denen  sîe  insonderhait  zu  yelMger  zelt  (wie  ifir  wol 
erachten  konnen)  Tast  ohne  underlasz  bemûhet  und  be« 
Hkden  seint ,  unserer  aniiegenden  sacben  vcrtreuwKcb  zu 
ersuchen  und  umb  mittbeyiung  Ires  gnedigen  rhats  und 
bedenckens  zu  bitten,   uns  nicht  habenn    gesehewett^ 
Tor  welche  gnedige  und  gute  zuneigung  wir  diszroal  (wie 
billidi)  derselben  zum  hochsten  danck  sagen,  nrit  erbie^ 
thang,  wo  uns  (wie  wir  stettigs  hofîen  und  begeren)  ge- 
kgenbeit  Torkonmien  wîirde  uns  gegen  E.  6.  der  gebm 
le  nahe  danckbar  und  gehorsamb  zu  erzaigen ,  das  wir 
uns  zu  Irem  dienst  yedeizeit  nicht  allein  wilKg  finden 
lassen ,  sondern  dartzu  auch  vielfâltiglich  verpfiicht  gemn 
wollen  erkennen  und  bekennen.  Esz  mogen  auch  E.  G« 
uns  gewiszlich  glauben,  das  wir  dieselbige  mit  so  weith* 
laufiuger  und  aigentlicher  anzaige  deqenigen  ,    so  sich 
Terlauffen  und  zugetragen ,  ungemn  bemûhet  hetten ,  wo 
wir  seiches  zu  thun  uns  nicht  schuldig  erkenth  und  ans 
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i567.  sonderm  zu  E.  6.  habendem  yertrauwen,  nach  gestalt 
Décembre,  und  wîchtîgkeit  der  sachenn ,  Tor  eine  hohe  nottûrft  ge- 
achtet  hetten ,  in  solchen  hochwichtigen ,  bedencklichen 
und  gefliarlichen  sachen,  ohne  E.  6.  vorwisszen,  nichts 
scblieszUchs  Tortzunehmen  ,  und  das  umb  soyiel  desto 
mher ,  dieweyl  ausz  allerbandt  erbeblicben  vermutungen , 
gantzhochlich  zu  besorgen  stehett,  das  die  ytztwherende 
erbarmliche  und  gefharlicbe  unruwe,  so  sich  von  tagezu 
tage  leyder  ye  lenger  ye  mher  erregt ,  nicht  alleyn  Franck- 
reich  und  die  Niederlande,  oder  uns  und  unsere  mitt- 
Terwandtten  (wie  sich  ansehenlesset) ,  sonder  in  gemein 
und  zwar  in  kuitzem  ûber  aile  zuversicht ,  wol  die  gantze 
Ghristenheit  (wo  solchs  durch  sondere  versehung  desi 
Almechtigen  nicht  vorkommen  wûrde)  leichtUchbelangen, 
und  also  in  die  lenge  zu  eynam  allgemeynen  unwiede^ 
pringlichem  nachteyl  und  schaden  môchte  gereichen. 

Dieweil  dan  y  gnediger  herr,  K  G. ,  ûber  vorige  uns  er- 
zaigte  gutthaten ,  sich  diszmal  aufF  unnszer  gescheheno 
bittlichs  anlangen,  so  gantz  williglich  bemûhett  und 
ungeachtet  aller  irer  hochwichtiger  aigener  gescheilt, 
nicht  beschwert  habenn  dasjenige  so  aufF  die  Torge- 
tragenepûncten  zu  baiden  theylen  zubedenckenstehett, 
in  irem  ahn  uns  auszgangenen  schreiben  auszfhueriidi 
und  wolbedechtlich  zuerwegen  ;und  gleichwol  uns,  nacè 
vleissiger  erwegung  der  sachen^  gelegenheyt  und  umb- 
stende,  auch  gebûrlicher  betrachtung  der  sonderbarer 
Terpflichtung  damit  wir  unsernn  Ordensverwandten 
oder  auch  anderen  hemn  ethwan  zugethân  sein  inochteni 
das  schliesszen  heimbzustellen  ;  so  konnen  wir  nochmals 
nicht  underlaszen  K  G. ,  vor  solche  Ire  gehabte  mûhe, 
zum  dienstlichsten  zu  dancken  und  darneben  derselb^i 
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ftraer,  soviel  die  angeregte  Gonfoederation  odér  ver*  1S67. 
pflichtung  belangen  thut,  Tertreuwlich  anzuzeigen  das  Décembre, 
wir  mitt  den  obgedachten  hemn  uns  gar  in  keine  bundt* 
nûs  noch  obligation  eingelassen  haben ,  wiszen  uns  auch 
weder  gegen  sie  nocb  yemandt  anders  ferner  Terpflicht , 
dann  allein  inn  deme,  das  wir,  wie  einemyeden  Ghristen 
ZQ thun  gebuertt,  uns  gewiszens  halben  schuldig  erkennen, 
auch  Ton  gantzem  bertzen  geneigt  seindt  das  jenige,  so 
m  pflantzung  gotUcber  ehrenn  und  wolfarth  desz  nehis- 
ten^  sonderlicb  aber  derenn  so  umb  Gottes  woi^s  wil* 
len  unscfauldig  bien  und  wieder  veryolgt  werdenn, 
dienstlicb  sein  mag,  unserm  besten  vermogenn  nabe  ge- 
bûrlich  zu  befurdem ,  und  desz  gemeinen  Vatterlandts, 
auch  anderer  unserer  betrangten  freunde  undt  Terwandr 
ten  wolfarth  und  fireyheyt  soviel  mit  ehren  und  billig- 
.  keyt  beschehenn    kan ,  eriialten  zu  belffen.  Derhalben  I 

wir  uns  den  mittelwege  j  so  Ton  E.  G.  Torgescblagen  x 

worden  ist ,  nemblicb  das  Tieleicbt  rahtsamb  sein  soit  ^ 

hinfurter  wie  bisz  anher  gescbeben  ist,  still  zu  sitzen  und 
ethwan  durch  auszpringung  der  Kay.  Matt.,  unsers  aller 
gnedigsten  hemns,  ansdielicher  intercession  bey  der  Kon. 
Matt.  ausz  Hispanien,  unserm  auch  gnedigsten  hem, 
underthenigUch  anzuhalten,  das  wir  neben  der  hochge 
bomen  unserer  hertzsliebenn  G^mahell  wider  unser  ge- 
wissenn  nicht  gedrungen ,  sondem  bey  unsem  landen  und 
leuthen  geruwiglich  gelassen  mochten  werden ,  gantz  wol 
gefallen  Ueszen  ;  wie  wir  unsz  desselben  mittels  auch  yor 
unserm  abreysen  ausz  denn  Niederlânden ,  vor  uns  selbst 
zu  brauchen  nicht  underlassen  hettenn,  wo  ainige  ho£f- 
nung  Torhanden  were  das  solches  bey  hochgedachtem 
Konigwûrde  zu  erfaalttenn  sàn.  Esz  mogen  aber  E.  6. 
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i567«  vor  gewiflz  hateenn  undglauben,  das  noch  xur  xeitt  und 
Déoanbre.  bej  jegenwatiger  gelegenheyt  ytxtgedachte  intercession, 
¥rie  vleyssig  audi  die  ethwan  geschehen  nnd  auszbracfat 
werden  konte  l  wenig  fhicht  pringenn  wûrde. 

Dan  wir  hochstgedachten  unsem  gnedigsten  hem 
denn  Konig  dahin  persuadiit  wissen  (wie  Ire  Mat.  aîdi 
dessen  anch  auszdrûoklich  in  schrifiien  yernemen  habcii 
lassen)  das  ire  Mat.  viel  eher  ire  Konigliche  person 
selbst  in  gefhar  setzen  ^  aïs  die  freyhejt  der  Rdigion  in 
iren  lànden  wûrde  gestatten. 

Ob  auch  ire  Mat.  wol  (wie  doch  noch  zue  zeitt  nicfal 
vermuthlich  ist)  sich  au£F  solche  interceszion  ethwu 
gnedig  ermigen  und  uns,  unsere  Tersicberung  halben, 
Terlrostung  oder  auch  ausztrûcklicfae  zusage  und  gelaide 
wûrde  geben  laszen,  so  wûrden  wir  nichts  desto  weniger 
in  stettigem  sorgen  leben  und  jederxeitt  erwarttenn 
muesBen  das  man  unns  gefiiariich  naditracbten  nni 
solch  gelaidt  und  zusage  mit  yorwoidung  des  Texts  das 
kelzerenn  (darror  sie  dann  uns  und  aile  der  Augspôrgi- 
schen  G>nfessionsverwandten  achten  und  austschreyfaea) 
kmn  glaube  zu  halten  seje  y  wûrden  understehen  auffira* 
loeszen  und  thatlich  umbzustosaenn.  Derhdben  wir  aosz 
dieszenn  undandern  mher  eiheblichen  bedencken,  dis^ 
mal  bey  uns  nicht  wol  sdiUessen  kônnen,  dassdoich 
ainige  interœszion  wir  noch  zur  zejt  die  Tonn  uns  nui 
hochsten  begerte  freyheit  der  Religion ,  wûrdenn  za  ho& 
fen  haben. 

Wie  dem  allen  also ,  konnen  und  wollen  wir  gleîchwol 
ahn  E.  G.  wolmeinungi  davor  wir  derselben  auch  sum 
hochsten  dancken ,  nicht  zweiffeln  ;  erkennen  und  spûren 
auch  daraus  derselben  gegen  uns  und  aile  der  reiigioo 
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nnd  gemeine  Niderlandl  freyheh  halben,  bedb^thgte  Hertf  ^567. 
undStende,  gnedige  eiferigeund  hoch  rhûmbliche  gtrtté  Déeetabi^ 
loneigung  und  schopfen  darausz  nochmals  ethUclier  ma- 
sen  ein  trost  und  hofnung  Gott  werde  durch  E.  6.  und 
mderer  Christlichen  Chur-  undFûrsten  treuwe  undernste 
befurderung  (insonderheyt  wo  sie  die  Key.  Mat. ,  unser 
aller  gn.  Uerr,  einer  gnedigsten  vorbitt  und  interces- 
non  undeithenigst  bewegen  konten)  ^  etWsth  ûber  allé 
menschliche  zuyersicht,  dièse  hochbeschwerliche  sachen 
xu  ^ner  Christlichen  und  den  gewissen  unbeschwerlichen 
Tergleiehung  (dero  mr  zum  hoehsten  begierigh  seint) 
bringen  lassen. 

Da  auch  solchs ,  wîe  wir  neben  andem  unsere  mittyer- 
irandten  billich wûnschen  und  begeren  sollen,  yermittelst 
E.  G.  ansehenlichen  intercession  erlangt  werden  mochte, 
wûrde  die  darausz  entstehende  gemeine  freude  und  wol- 
fiffth  E.  G.  bey  uns  und  sonsten  eins  jedermans  zu  desto 
mehrer  lob  und  ruhm  gereichen ,  auch  uns  desselben  desto 
beftiger  yerpflichten  je  mûheseliger  und  beschwerlicher 
neh  die  handlung  anfencklich  ansehen  lasset  und  dennoch, 
yermittelst  E.  G.  Christlicher  hùldf,  zu  solchen  gewûnsch- 
ten  endschaft  bracÊt  und  befordert  were  -worden. 

Dem  allen  nach^  und  wiewol  wir  aus  oberzelten  ursa- 
dien  auf  menschlich  intercession  noch  zur  zeit  uns  weiiig 
ip^erlassen  konnen ,  so  solten  und  wollen  wir  doch  das 
beste  gar  hoffen ,  uns  auch  zu  E.  G.  aller  mùgligen  gene- 
<figen  befurderung,  Iren  erbiethen  nach,  trostlich  ver- 
sehen. 

Deme  allem  nach  finden  wir  bey  uns ,  nach  vleissiger 
erwegung  allerhandt  gelegenheyt  und  umbstende,  kein 
besser  noch  yertreglicher  mittell ,  dan  das  jtaan  dem  gant- 


Digitized  by 


Googk 


—  146  ~ 

1 567.  zen  handell  Gott,  deme  waren  und  almechtigen  hiilffer  iti  at 
Décembre,  lenn  nothen ,  heimbstelle  und  seiner  gotlichen  schickung 
und  willens  mit  gedult  erwartte,  undist,  unsers  erach- 
lens,  Tiel  leidlicher  und  unbeschwerlicber  dasjenige,  so 
Gott  der  Almechtige  schickt  undverordnet,  mittehrenn 
zu  dulden  und  auszzustehen ,  als  mit  vergeblicher  hoCF- 
nung  sich  selbst  und  die  seine  in  gefbaar  des  lebenns  und 
herbrachter  réputation  zu  begebenn. 

Soviel  nuhn  ferner,  gnediger  Herr ,  denn  pûncten  belan- 
gen  thut ,  darinnen  E.  G.  wir  zu  erkennen  geben  haben 
das  wir,  wo  mûglich,  gemn  ethwan  in  Teutschland  ettlidie 
herrschafitenn  oder  gueter  kauffen  oder  sonst  an  uns 
bringen  wolten ,  damit  unsere  Gemahel  und  kinder  auËf 
dem  unverhofTtenn  fall ,  wo  mann  uns  unsere  lande  ye 
wiedei*  die  billigkeyt  entziehenn  und  confisciren  wûrde, 
ettlicher  massenn  ein  underhaltung  und  bleibende  statt 
haben  mochten  und  nicht  in  der  irre  bien  undwieder, 
nach  unserem  absterben,  umbtziehen  dûrfftenn  :  darauff 
konnen  abermals  K  G.  wir  unvermeldett  nicht  laszen, 
dasz  wir  mit  bochstem  vleysz  bien  und  wieder  vielfâltige 
nachforschunggehabtt,  aber  bisz  anher  nichts  dienUchs 
haben  konnen  erfharen  noch  zuwegen  pringen  y  dann  al- 
lein  das  uns  eusserlich  angelangt  hat,  als  solttenn  die 
Mansfeldische  Grayen  ettliche  arapter  ein  zeittlang  zu  be* 
gebenn  yieleicht  uhrsach  haben.  Derwegen  wir,  ausx 
sondern  zu  £.  G.  habenden  vertrauwen ,  bey  uns  gutt 
funden  haben  aufF  ytztgedachtenn  fall ,  wo  solche  ver- 
eusserung  geschehen  soit ,  bey  £.  G.  zeitlich  rhats  zu  le- 
ben  und  derselbenn  bedenckens ,  ob  und  wie  ethwan  un- 
serer  Gemahelin  und  kinderen  zu  guetem  hierin  hand* 
lung  vortzunemen  sein  mochten ,  uns  zu  erlemenn. 
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Dieweil  aber  wir  aosz  yetzigen  E.  G.  schreiben  befin-  1567. 
denn,  dasE.  G.  derMannszfeldischen  Graven  gelegenheyt,  Décembre, 
indeme  noch  zur  zeitt  aigentlich  nicht  wissen,  und  das 
die  sachen  mit  ihnen  und  irem  creditom  noch  eth'was 
wâthiaufitig  stehen  sollen,  50  wollen  y/it  nochmals  ge* 
dachter  gelegenhaytuns,  soviel  mùglich  geschehen  kann , 
erkundigen  und  nichts  destoweniger  bien  und  wieder , 
wie  und  wo  wir  konnen  y  mit  allem  vleysz  umbsehen  ;  auch 
in  diesserund  allen  andem  sachen  dasjenige,  so  unser 
lieben  Gemahel  und  kindem  zum  besten  gedeyhen  mag^ 
uDserm  euszersten  vermogen  nach  bedencken  und  suchen 
helffen  ;  hoffen  auch  Gott  werde  uns  ethwan  zu  solcher 
oder  dergleichen  annembUcher  gelegenheit  hùl£f  und 
gnade  mitthejlen. 

Dann  £.  G.  habenn  bey  sich,  als  der  hochverstendig, 
gnedig  abzunehmen  was  vor  ein  hoch  anliegenn  und  be- 
schwemûs  sein  wûrde  ^  nachdeme  wir  durch  schickung 
desz  Ahnechtigen^Terroittelst  unsers  heyratts,  eines  so 
hochberuemten  und  ansehentUchen  hauszes  als  Sachsen 
îst  y  gunst  und  freundtschafit  erlangett  habenn ,  das  nach 
unserm  absterbenn  unsere  kinder  ethwan  mangel  leydenn 
mid  nicht  gelegenheytt  haben  solten ,  wo  nicht  gar  irem 
stande  und  heerkommen  gemeesz,  jedoch  zum  wenigi- 
stenn  etiicher  masszenn ,  ehriich  zu  iebenn  und  auszzu- 
kommen. 

Derbalben  K  G.  uiîns  wol  zutrauwen  mag  das  diesze 
sorgeuns,  wie  billich ,  hochlich  zu  hertzenn  gehett ,  und 
das  auch  wir  ann  uns,  wo  ethwas  im  Teutschlandt  zuwe- 
genbrachtodererkhundigt  werdenkann^  nachmals^  wie 
bîszher  geschehen  ist ,  nichts  erwindenn  lasszen ,  sondem 
das  geringe ,  so  wir  zu  yetziger  zeitt  haben  und  kûniTtig- 
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1567.  lidi  noch  zuwegen  bringen  konnen,  gedacht«r  unierer 
T^énoBhit.  Gemabell  und  kinderan  zu  gutteni ,  ganta  g^rn  und  wUUg- 
Ikh  wolten  anl^gen. 

Wir  mâche»  uns  avch  eine  hoffhung  und  zurersicht, 
wo  wir  in  yetzigen  zeitten  y  hieraussen  im  Reid»  ethwn 
€În  gute  undzu  unserer  underhaltungdienstUche  gelegiesii- 
hftiten  finden  môchten ,  das  solches  zu  hinderbakung  und 
abwendung  unserer  landt  und  leuth  besorgteD  CcMifitct- 
tioB  nicbt  wenig  (wie  wir  dessenn  von  vertrautleA  leo- 
then  aurb  ausztrûcklicberinnert  worden  seindt)  Tertreg 
licb  sein  und  die  Niederlendiscbe  regirungzaallerhaMk 
milteren  nacbbedencken  modite  verursacben. 

Dene  allen  nacb,  bitten  und  ersocben  wir  E.  G.  biewt 
nocbmals,  als  unseren  bocbvertrauten  gnedigenn  keroo, 
und  unser  lidi>en  Gemabell  nebistverwandten  berrn 
Yetleni  uad  Valter,  wo  dieseUnge  etbwas ,  so  uns  £eB- 
hài  sein  mocfale ,  erfbaren  wikrde,  das  abadann  Sîe m- 
bescbwert  sein  wollen  uns  dessenn^  nebenn  Irem  rbatsâ. 
mes eracbtteB,Terstendigenn  zu lasszenn  ;  dann  wir  mm 
su  £•  6.  je,  wie  billicb^  aller  gnaden  und  guttens  Ter- 
trosten,  audi  in  unserm  tbun  und  vorhaben,  nadi  der- 
aelben  treuwen  rbat  und  guttaditen^  jcderzeit  woltten 
riebtten* 

SoTÎel  dan  femer  die  abfôrderung  unsers  sobns  a«K 
dem  Niederlanden  betreffen  tbut ,  lassen  wir  uns  E.  G. 
bèdencken  (davor  wir  derselbenn  gleicbfals  dienstlîdi  be- 
dancken)  gefallen  y  und  mûszen  bej  yetzwebercnden  g#- 
sehwinden  leufften  und  erbarmltcben  zustenden ,  so  wol 
unserer  selbst  als  gedacbten  unsers  sobns  person,  aodi 
uas^^  landt  und  leutk  balben,  Gottes  scfakkung  und 
wiUeB  mit  ipedult  ermirtten. 
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Wîr  werenD  audi  wol  zâdkh  genaigt  geirofeiin ,  Ter^  1567. 
moge  desz  Ton  EL  6.  in  Irem  schreiben  uDserer  lande  Déceaitire. 
und  leuthe  halben  erwegtenn  bedenckens,  bcy  der  Kon* 
Hat.  oder  deme  Duca  de  Alba  umb  erclerung,  wesz  wir 
i»a  ztt  Tersehen  haben  aoltenn^  achrifftUch  anziihalten 
und  dard  ureh  irer  Kon.  Mat.  oder  S.  L.  ubrsach  zù  gebena 
dersdbemi  gefaat  vorbabenn,  wo  nicht  gar  yedochet- 
Ucber  maszen,  uns  ^ueroffnen.  Nhun  ist  aber  iolches 
binanher  auftz  nachvolgenden  bedencken  (wokhs  uns 
lûerin  auch  noch  heutigs  tags  ettwas  scheuwe  macbt  und 
auffhelt^  verblieben ,  das  wir  yorsorge  gebabt»  uns  auch 
Doch  yermutben  niûszen,  man  wûrde  solche  anregung 
ethwan  anderer  gestalt  aïs  sie  gemeint  und  geschehen 
mochte ,  understehen  auffzunehmen  und  daraus  gelegen- 
hejt  auchenn  uns  bey  der  Kôn.  Mat. ,  enthweder  als  ob 
wir  uns  in  unserm  gewiszen  ettUcber  maszen  achuldig 
wisleim,  oder  aber  je  gegen  ire  Mat.  sonst  auff  den  fall 
da  nan  sicb  nicht,  unserm begeren  nahe,  gnedig  ercleren 
wûrde  ^  aoffzulehnen  gemeint  wer^i ,  in  femeren  verdacfat 
undunTerdiente  ungnade  zubringen;  darausauch^ttlicha 
unnsere  missigûnstigewol  uhrsach  schopGEen  mochten  die 
confiscation  unserer  landt  und  leuthe  under  solchan 
sdiein  zu  befûideren  und  uns  femem  nacbteyl  und  ge- 
fhaar  zuzuriditen. 

lUeweil  dann  ohne  das  noch  zur  zeitt  wir  uns  nicht 
▼erirostea  konnen,  das  unser  ansuchen  bej  der  Kao* 
Hat»  oderdem  Duca  de  Alba  uns  zu  einiger  bestendiger 
ireracherung  unserer  person,  landt  und  leuth^  -vielweni- 
ger  imsers  gewiszens,  vertreglich  9em  wurde,  «md  aber 
dieftelbige  unsdurch  anstifftung  unserer  widerwertigen 
leicbtUch  (wie  yetzvermeldt)  zu  ungUnip£f  geraicben  moch- 
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i56y.  te ,  so  seind  wir  nochmals  bedacht denn  sachen  noch  ein 
Décembre,  zeitlang  stillschweigendt  zuzusehenn  und  yetzt  ang^regt 
ansuchenn  (i)  bisz  zu  besserer  gelegenheyt  ansehen  zu 
laszen. 

Letziich,  nachdeme  E.  G.  auch  begert  baben ,  sich  wie 
weith  wir  unsz  der  religion  halbenn  gegen  die  Kon.  Mat. 
erclertt  und  was  uns  darauff  zur  wiederantwortt  zuge* 
schriebenoder  sonstTorgehalten  worden  sey,  în  vertrau- 
wen  zu  verstendigen ,  mogen  E.  G.  wir  nicht  yerhalten 
das  hierin  von  uns  aile  mûglicbe  bescheidenheitgebraucht 
und  wir  ye  zu  yederzeit  denn  glimpff ,  so  viel  ohne  be- 
scbwerung  des  gewiszens  gescheben  bat  mogen  ,  zu  su* 
cbenn  uns  bevlieszen,  auch  austrûcklich  anderer  gestalt 
nicht,  dann  soyiel  mit  der  thatt  und  in  denen  von  uns 
auszgangenen  schreiben  geschehenn  ist,  g^enn  dieKon. 
Mat.  oder  auch  die  Regentin  erclert  baben. 

Damit  aber  K  G.  desjenigen ,  so  vonn  uns  verhandlet 
worden  ist,  desto  bestendiger  bericht  habenn,  auch  uns 
daruff,  Irem  gnedigen  erbiethen  nahe,  ihre  bedencken  desto 
besser  vertreuwlich  moge  mittheylen  ,haben  wir  ahn  sutt 
desz  begerten  berichts,  die  vomembste  schreiben,  so 
von  uns  diesser  sachen  halben  ann  die  Kon.  Matt. ,  die 
Regentin  und  andere  Hemn  auszgangenen  seindt,  sambt 
allem  so  darauff  ervolgtt  ist ,  ausz  deme  iranzosischen 
transferiren  lassen  ;  die  K  G.  wir  hiebey  verwarth  auch 
zuschicken ,  gantz  dienstlich  bittendt  sie  woUen  auff  dies- 
senn  und  andere  obangeregte  pûncten  uns  nochmals, 
wie  sie  ohne  zweyvel  zu  thun  geneigt  seindt,  hinfurters 
(wie  bbzher  geschehen  ist  und  wir  uns  zu  derselben  unab- 

(i)  ansuchenn.  Voyei  p.  i43. 
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schlegig  vertrostenn)  yederzait  beyrhatig  sein^und  uns  1567; 
dargegen  vor  Iren  dienstwilligen  allewege  halten  und  er-  Décembre 
kennen ,  dann  E.  6.  angeneme  dienst  zu  erzeigen ,  erken- 
nen  wir  uns  verpflicht  und  willig.  Datum  Dillenberg,  am  ' 
DecembrisA^  1567. 

(Eingelegt  zettel). 

Hochgeborner  Gnediger  herr.  E.  6.  konnen  wir  in 
Tertrauwen  zu  mehrderm  bericht  auch  nit  bergen ,  das 
uns!  Ton  der  Kon.  Mat.  ausz  Hispanien ,  unserm  gène- 
digsten  Hernn  ,  aufT  unser  an  seine  Mat.  baide  auszgan- 
gène  schreiben ,  deren  Gopien  E.  G.  hiebej  verwartb 
zukommen,  weder  scbriftliche  nocli  mùndtUche  wieder- 
antwortt  zugesendet  ist. 

(^eichfals  finden  E.  G.  biebey  verwahrt  was  die  Regen- 
tin  unsz  auf  unser  schreiben  selbst  geandtwortt,  auch 
duTchderKôn.  Mat.  geheimen  raths  8ecretarien(i)  vor- 
halten  hatt  laszen  und  wasz  wir  unsz  dag^en  vor  un- 
serm abreisen  ercleret  haben.  Sonsten  ist-  uns  von  der 
Kon.  Mat.  nicbts  weiterszukommen.  Z)atEiin  ut  in  literis. 


LETTaE  CCXCI. 

Le  Prince  cC  Orange  à  V Electeur  Auguste  de  Saxe.  Sur 
un  faux  açis  donné  par  le  Duc  d^Albe  à  V Empereur, 

*J*  Cette  lettre  y  qui  aura  été  traduite  et  expédiée  en  Allemand 

(1)  secreiarien.  Berty  :  voyez  p.  48. 

■  Le  chiffre  est  omis.  Apparemment  3o  (^oyez  la  lettre  de  F  M  lecteur  > 
du  a7  Janv.  1S6S.J 
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1 568.  (Tom.  I.  p  340 '^'"^^^^^  ^cri^  ^17  janvier  i568  (voyez  U  lettre 
Janvier.  ^94);  niais  il  y  a  une  difficulté;  c'est  que  par  le  lo  du  mois  présent 
on  doit  entendre  le  lo  décembre  (voyez  p.  i4i.)  ^  ^^  peut  toutefois 
que  le  Prince  se  soit  trompé  et  ait  voulu  écrire  le  lo  du  mois  pas- 
sé: nous  croyons  même  que  cette  supposition  a  quelque  probabilité. 
—  Il  paroit  que  le  Duc  d'Albe  avoit  accusé  l'Electeur  auprès  de 
Maximilien  II ,  en  lui  attribuant  des  intelligences  avec  le  Prince 
contre  le  Roi  Philippe. 

'  Monsr.  Je  receu  vostre  lettre  et  tous  remercM  etc  Je 
ne  me  peux  assés  esmeryillé  la  raison  quil  ast  meu  ft« 
Duc  d*Alve  de  faire  dire  tel  chose  à  TËmpereur ,  car  il 
est  impossible  humainement  qu'il  eusse  sceu  la  responeç 
qu'il  at  pieu  à  vostre  Ex*"*  me  faire,  ce  que  je  receu  ai 
primier  le  lo  du  présent,  de  fassonque  en  6  jours  il  eual 
fallu  que  le  Duc  d'Alve,  l'Empereur  et  vostre  Ex~  eus- 
sent eu  l'advertissement  ;  mais  pens  certes  qu'il  soit  plui- 
tost  procédé  par  présumption  et  discours  ,  aiant  entendu 
que  estois  en  ce  quartier,  si  ce  n'est  que  vostre  Excelienoe 
me  ayé  escrips  quelques  aultres  lettres,  qui  porrioet 
avoir  esté  interceptés  et  n'estre  venu  entre  mes  mains  | 
d'aulire  part  aussi  comme  ilx  ne  cherchent  que  par  tous 
moiens  me  faire  point  seulement  estre  en  la  mavese 
grâce  du  Roy  mon  maistre ,  mais  aussi  en  celle  de  l'Em- 
pereur et  me  mestre  en  défidence  auecque  les  Princes 
d'Allemaingne,  je  pens  que  s^at  esté  la  plus  principaUe 
occasion ,  puisqu'il  ast  donné  à  cognoistre  à  Sa  Ma*^  que 
je  demande  grande  aide  et  assistence  à  vostre  Ex~  ,  ce  que 
toutesfois  il  ne  se  trouverat  et  m'en  remes  à  vostre  Ex*  • 
car  luy  avoir  demandé  conseil  et  advis  en  mes  perplexités, 
ne  me  peus  persuader  que  Sa  Ma*^  Impériale  le  porroit 
prendre  de  mauvese  part,  comme  il  ne  seroit  aussi  raiso- 
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■ablt,  et  b  prineiptik  occasio»  de  tontle  me  flenbfe  i508. 
ifoiresté  que  poiitf  Aeulfowmiileverf  rjEinperefir»j99is  Jasviw. 
pièâ  devers  tous  auHres  Potenu»  ils  «dé^ixiont  ie  \m 
persuader  que  j^  serois  abiwdiWff  de  mes  princupaulx 
Seigneurs  et  93Bxj»  ,  effifi  qu0  si  j';eusse  qudques  uqgs 
Tsrs  les  dks  Potenias  qui  me  yeulleot  du  bien,  que  par  fe 
■loieB  il  se  retirassent  de  mey  et  me  faire  «insi  avoir  uBf 
naurès  bruit  par  toutt  $  car  oertaiomieBt  wtare  tousts^ 
fortunes  il  ny  à  plus  grande  que  de  se  veoir  abandon^ 
ds  «es  seijpQieurs  et  amys.  Parquoy  je  supplie  bien  hum- 
Ucment  Tosire  Ex^.»  icomm^  h  œUuy  qui  scait  »jéd«* 
mandé  par  si  derant  ou  jDaiiiteii9Pt  quelque  aide  eoafere 
le  fijof  mon  maistr^y  f^a  ppurtwit4  firmes  exousfs  veum 
Sa  Ma*^,  o»  b}e»  >i  elle  trei^ye  eoQyenir  que  le  fasse  mi» 
meçnie*  allégant  que  ^  suis  ^dverti  duPais^Bas  etq»,  en-^ 
sftivefiay  tr«a  yoflvnriers  en  ce  §t  en  to«t  ^iritrf  fobps^  le 
fLmf  4§  ypafir^  fyic,  &ioultF§  aussi' 


Le  Comte  H,  de  Nuenar  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nou- 
tfelles  diverses  relatives  aux  Pays-Bas. 

%*  ¥4  Pudww  lie  Pvme,  ps  ^ésiraa»  pas  jeaar  plus  le9f-r 
temps  uo  rôle  complètemeot  oui ,  avoit  quitté  lefi  Pays-Bas  vers  la 
fin  de  Décembre.  Yi^lius  écrit  a  cette  occasion  :  «  Successoris 
»  prudent iam  ac  mansuetudinem  omnes  venerantur.  »  Seulement 
il  ajoute:  «  Sed  imperium  ac  rigorem  meluunt  cujusdam  Yergasi , 
>  fpî  apud  eura  multum  posse  dioUor.  »  Sp.  ad  Hopp,  p.  460. 

•..••WiewoU  id»  aueh  domall  gemn ,  insunderheidt  aufif 

'  £c  Mttiialf  fiàU  f«i  d  «bi'apto  :  It  Prm0g  mmm  appëpemmênt  éêé  ùUêrrompm. 
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i568.  erfordernn.irerG,,  hinauff  kommen  wollt  sein,  so  hab 
Janvier,  ich's  doch ,  der  Key.  Gommissionen  halber ,  nicht  thuen 
muegen,  will  aber  meine  gelegenheidt  damach  richten, 
das  ich  in  gar  wenigk  tagenn  ghen  Dillenbergh,  wie  ich 
lang  von  heitzen  gewûnscht ,  kommen  môge,  und  vieler- 
ley  mit  hochgedachten  H.  Printzen ,  E.  L.  und  anderen 
meinenn  hemn^  mich  Tertreuwlich  zu  underreden  ton* 
quam  in  Religione  unum  sapientes ,  das  die  anderenn  aile 
nidit  thun. 

Man  schreibt  hie  das  der  Ghuifurst  von  Saxenn  6000 
pferdtund  3  Regimenttknechte  anwirbt  ;  was  £.  L.da- 
Tonn  bewust ,  dessen  bitt  ich  mich  auff  Siegenu  und  Hom- 
bergh  und  so  voitten  hieher  zu  verstendigenn.  Hinwiede- 
nimb  hatt  man  kundcschafit  ver  gewisz,  das  Hertiog 
Erich  sambt  seiner  2000  pferdt,  Bittmeistem  und  be- 
velchsleuthenn^Ton  dem  Hertzog  vonn  Alba  au£f  Brûszell 
bescheidenn  gewesen ,  und  ime  und  seinen  Reuthernn 
dermassen  abbrechen  wollen,  aber  sie  geantwortt  das 
es  gstrakcs  widder  ihre  bestallungh  where  ;  darauff  Aex 
Hertzog  von  Alba  geantwortt ,  das  Hertzog  Erich  und  sie 
hin  môchtenn  ùehen ,  und  das  er  wolgefast  were ,  wen 
sie  schoen  zûmetenn  y  inen  allen  mit  sampt  seinen  kriegs* 
Tolck  zu  begegnen  ;  darufif  sie  dan  mitt  einem  groszenn 
trutz  und  unwillen  abgescheiden ,  und  kuntte  man  diesd- 
bige  leuth  umb  halb  geltt  haben. 

Man  schreibtt  auch  das  die  Hertzoginn  Tonn  Parma  wie- 
derumb  aufT  Brûszell  soll  zieben  ;  was  das  nbun  vor  ein 
Italianische  oder  Hispanbche  salatt  oder  verdeckt  eszen 
ist,  wirdtt  die  zeitt  geben. 

Wie  man  anfahett  in  Brabant  hochgedachten  meines 
gnedigen  Herrn  Printzen  zu  Uranien  etc. ,  Egmont,  Hoch- 
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stniten  und  anderer  gûtter  beweglich  und  unbewéglich  i568. 
inventaritzieren  zu  laszen  (ich  geschweigh  anderer  yod  Janvier, 
adell  und  kleiner  leuth)^  das  werden  K  L.  ans  meines 
schwagers  von  Hochstratens  schreiben  nhunmer  Temom- 
men  habenn;  und  wiewol  es  erbarmlich  und  auch  viel- 
lôcht  unser  Her  Gott  dieselbige  volcker,  sunderUchin  dis- 
zer  zeit,  heimbsuchet ,  so  ist  es  docb,  insunderheytt  den 
annen  undeithanen  halben,  nicbt  woll  gegen  Gott  zu  ver- 
tbedingen  dieselbige  in  solcher  Tyranny,  seelen,  leibs, 
haben  und  gutter  zu  erlaszen.  Was  das  ûberentzighe' 
betrifit,  willichmitE.  L.  in  unser  zusammenkunfiï  gem 
abreden,  und  thuen  mich  derselben  zu  allem  freundtli- 
dienangeneemendienstjederzeitbevelhen.  Datum  ilentz , 
Colin  den  i3***  Januarij. 

E'.  L.  alzeit  dienstifviliiger Bruder  und  Freundt, 
HBR1I1.H  Grap  zu  Nubnâb. 

Den  Wolgeborneo  Lndwigen, 
GrifT  zu  Nassau,  . . .  meinen  freuodlî- 
cheo  lieben  Schwager  und  Brader. 


t  LETTRE    CCXCIII. 

/^  Landgraife  Guillaume  de  Hesse  à  VElecteur  de  Saxe. 
Il  le  prie  d^ intercéder  en  faveur  du  Prince  cC  Orange 
auprès  de  VEmpereur  Maximilien. 

Hochgepomer    Fûrst,    freundlicher ,    lieber  Vetter 
Sdiwager ,  Bruder  und  Geyatter.  Wir  haben  E.  L.  jûngst 

'  fibrige.  '  E—  FremMlt.  Autographe, 
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iSiSS.  w^riMUim  fjébtm  ^  w^kkar  .wurn^n^tm  der  Prisls»i 
hmimr.  Urftniw  fr0undtlicb«ii  ersucbt  <!«#  wir  b^Mb^i  uatan 
fir^widtlifh  l7eb0ii  bru(l«rs ,  Landgraff  liudwig»  Gemir 
h«ll  U9d  Graff  Anthanip  yoo  Oldfoburgh  (i) ,  &  X* jûogi» 
Bteo  spb»  (a)  ?ivr  CbmtUçbep  tauff  t>rmgen  woken-  Ob 
wir  nuQ  woU, ;(U  y^noaidung  aUerbandet  Terdacbu^  b^ 
denckens  .g^lragen  ims  ^u  personUcber  TorridHuog  mI-» 
cb4»  ChriftCliobeD  wardts  gben  DUlenberghiMiverfuegWt 
sp  «widy;  wir  doçh  endtlii^U  #  Fomamlicb  darumb  da» 
mitt  wir  lûcht  aoge^ben  wurdw  a]^  da»  wir  uns  wm^ 
rer  fremide  io  ibren  nottea  eussertaa ,  und  dau  auch  iiff 
das  wir  vfi#«r«  freuiuUlicbe  lieb^  Mhuin^  »  die  Princawa, 
yop  wegen  bewuster  «acben  aussppecben  JUnultUn»  im 
eigner  person  daseibst  bin  ghenDiUâmberg  geMg^^n  und 
solchs  ChristUcbs  werck  voinbracbt,  da  wir  dan  ebrlich 
und  woU  tractirt  und  gebalten  worden.  Wir  haben  auch 
ermelter  Priocessin  der  bewusteu  sachen  halben  was  die 
notturft  erfordert  mitt  vleisz  undersagtt,  und  Ihre  L.  da- 
hin  vermanhtt,  das  sie  uns  Tcrsprochen  sicb  hinfùrter 
a  colera  zu  temperieren ,  auch  jegen  irem  bem  und  ge* 
mahell  freundtlicher  erzeigen. 

Ferner  wollen  wir  E.  L.  freundtlichen  nicht  pergea 
das  eben  desmals  j  als  wir  zu  Dillenbergb  gewesen ,  des 
Printzen  zu  Uranien  amptileuth  und  BcTelchhaber  in 
Burgundtt  S.  L.  geschrieben  das  Duca  de  Alba ,  aus  be- 
Telch  des  Konig^  zu  Hispanien^  S.  L.  aile  ihre  gûtter|SO 
S.  L.  in  Burgundtt,  uff  den  ao**"  nechstverschienen  Mo- 
nats  Decembris  zu  des  Kônigs  handtt  genommen  und  die 

*       '  '  I  mit  I  ■  t  I  ■     ■       "I      wwmt  I   iwp— ^1 

(i)  Oidenburgh,  Le  Comte  Anteloe  J  d'Oldenbowis,  né  en  i5o6. 
(a)  sohn.  MhwicB. 
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Mpter  aiid«rw«nh  besteltt,  aucli  allô  S.  L.  brieve  und  î568. 
ftegell  und  andere  nsdbila  imnentier^n  lassen  (i).  So  ist  hniikt. 
iueh  S.  L.  ausz  deti  Niederlandti  geschrieben  wordenn , 
das  Daca  de  Alba  initt  dem  ûbrigen  S.  L.  gûttern ,  so  S* 
L  derwerts  babe,  gleieher  gestaiu  pfoeediepeii  und  alsô 
Sk  L.  aller  zeittlichëYi  wolfanrth  spoUjren  und  beraubefi 
wolle.  Oh  nun  wôll  in  solchen  widerwerCîgen  zustandtt 
dia  S«  L.  dennoch  etwas  troatés  gibt^  ddé  solchs  ailes 
«elÉl  rikin  S.  L.  ûberlegt  und  angehoitt  ^  sondem  auch 
mpekiit  und  unerfordent  besefaîcht  und  vorgenonuMeii 
wirdtty  sa  haben  doch  E«  Li  xu  eraciiten  in  waa  grosser 
betrïdMiôs  nicht  allein  S.  L. ,  sonde»  aiidi  K  JL  Brudera 
irti^en  tocbter ,  &  L.  Gemafaell ,  itzd  versîreii.  ïhttf  bei- 
Anr  Lb  Ia  kaben  aocb  ail  ir  tvost  und  hùffautigy  nèchât 
Gott,  ze  E.  L^  geaaeht  und  vefsehew  sieh  deateft  gentsft- 
lichen  E«  L.  werden  sie,  in  ifieaen  ifare»  ncktan  midtiDf^ 
^ôddudfdgeB  z«acand< ,  wkt  «ndeithenigster ,  Tleiaàiger 
«ad  treawer  îMercession  bey  derKay^  Mat^  und  sonat 
wo  ihren  L^  I^  solcbcs  ersprieazlich  sebi^  nngf  nidi  g#- 
tiaïKwen  ratk  und  tiost ,  niehl  veriaaaen^ 
Weil  wir  dan  dem  Printzea  uiid&  Li>gettiaUittr  dw- 
rokt  UuttterwandtnnS'  zugecban ,  daa  wi»  ifar«à 


(x)  lassen.  Cette  mesure  ,  bien  qu'elle  fut  en  harmonie  avec  le 
tnôleaMBt  des  Comtes  cfEgmont  et  de  Bornes ,  étoit  dangereuse  ; 
a»  tnûtaot  ainsi  le  Prince  on  devoU  craindre  démettre  un  terme  à  son 
inrésaintîen.  Tette  étoitdu  moins  l'opiniondeHopper.  «  Mandata eri^ 

>  aûnalia  er^  Dominos  illos  décréta  vereor  ut  turbae  aliquid  adfe- 
•  rant.  Sed  meo  judicîo  aut  illis  qui  in  manibussuntfacta  fuisset  inju- 
>ria,  aut  ita  faciendum  fmt,  •Epist,  Hopp.  i57.  Et  Viglius 
écrtroit.  «  Boa»  qaique  et  qui  a  Patria  exulant ,  non  dormiunt , 

>  imesertim  corn  booa  sua  passim  annotari  andioat.  »  Bpist  ad 
B€pp.  p.  397. 
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1 568.  lu  L.  itzigen  ihren  widerwertigen ,  unglûcklichen  zu- 
Janvier,  standtt  und  daraus  ervoigtes  schwennuetiges  bekûmmer- 
nus  von  hertzen  billich  vergùnnen ,  so  habenn  wir  nidit 
underlassen  woUen  dièses  an  E.  L.  in  sonderm  freundt- 
lichen  verlrauwen  zu  gelangen  und  achtens  gentziich  dar- 
fiir ,  wan  £.  L.  vor  sich  selbst  und  nicht  als  u£f  gedach* 
tes  Printzenn  vorgehende  pitt  (damitt's  nicht  das  ansehen 
hette  dem  sprichwortt  nach,  rogatus  rogo)  bey  der  Kaj. 
Mat,  unserm  allergnedigsten  Hem ,  sich  S.  L.  mit  etwas 
embsiger  yorpitt  annehme  und  vor  dieselbige  ,  in  anse* 
hung  der  gantz  nahen  bluttrerwandtnûs  damit  S.  L.  ge- 
maheli  E.  L.  zugethan  ^  u£fs  underthenigste  und  vldssig- 
ste  intercedirte,  E.  L.  wûrden  bey  ihrer  Kay.  Matt.  durch 
E.  L.  authoritet  yiel  erlangen  y  dardurch  S.  L.  sachen 
trefflich  geraten  und  S.  L.  aus  gegenwertigen  unfall  und 
beschwerung  werden  mochtte. 

Ob  auch  uff  itzigen  tage  zu  Fulda  den  daselbst  T^ord- 
neten  Churfûrstlichen  Rethen  und  gesandten  dieser  sa- 
chen halben  etwas  proponirtt  und  gesuchtt  werden 
kontte,  so  gedachtem  Printzen  zu  guttem  gereichen 
môchtte,  solches  stellen  wir  zu  E.  L.  rathlichen  beden- 
len;  daran  erzeigen  E.  L.  ermelten  Printzen  ein  gnedige 
hohe  gutthatt,  welches  S.  L.  die  zeitt  ihres  lebens  nicht 
in  Tergesz  stellen,  sondem  sich  vielimehr  solchs  gegen 
K  L.  nach  mûglicheitt  danckbarlich  zuyerdhienenbeOeis- 
sigen  wirdtt  ;  so  seindts  auch  wir  gegen  E.  L.  jederzdtt 
freundtlich  zu  verdienen  gantz  wiliig  und  genaigt.  DaUm 
Cassell^den  ai^  Januarij  Anno  68, 

WiLHBLM   ZU   HbSSBN. 

An  denn  Char- 
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n  y  a  aux  Archivas  un  acte  signé  par  le  Landgrave  et  par  TEleo-  i568. 
teur  de  Saxe  dans  lequel  ils  s'engagent ,  comme  étant  les  plus  pro-  JaoTier. 
ches  parens  (nechstverwante  blaetsfreundej  de  la  Princesse,  à 
fournir  au  Prince ,  aussi  longtemps  qu'il  sera  privé  de  ses  biens  , 
les  moyens  de  vivre  convenablement.  («  Damit  ihre  F.  G.  bei  einan- 
»  der  . . .  seyn  und  ibren  zimblichen  fûrstlichenn  Underhaltt , 
»  sambt  ibren  kindem  und  vier  und  zwanzig  Personen  am  eszen 
»  und  trinckenn  haben  mogen.  »)  La  ville  d'Erfurt  lai  étoit  assi- 
gnée pour  résidence. 


*  LETTRE    CCXCIV. 

Auguste^  Electeur  de  Saxe^  au  Prince  d Orange.  Il  Vas» 
sure  de  ses  bonnes  dispositions  à  son  égard. 

....  Wir  haben  K  L.  zwei  letzerer  schrdben,  den 

3o***  Dec  und  17  Januarij  (i)  datirt,  zu  unsem  handen 

empfangen  und  hetten  K  L.  der  entschuldigung  kegen 

uns  nicht  bedûrfft.  Soviel  des  Duca  de  Âlba  vorgeben 

Ton  eroffenten  unsem  ratschlegen  betrift ,  dan  wir  dièse 

and  dergleichen  derer  Leute  diseurs  woll  kennen  und 

lassen  uns  dieselben  wenig  anfechten  ^  haben  es  aber  £•  L. 

zu  mehrer  wamnung  und  nachrichtung  freundlich  ver- 

melden  wollen.  Das  Euer  L.  Ire  lande  und  leute  nuemehr 

eingenhommen  sein,  haben  wir  warlich  mit  bekommer- 

ten  gemûte  erfaren  und  tragen  deszhalben  mit  E.  L.  und 

dero  freundlichen  liebenGemahl  und  kindem  ein  freundt- 

lichs  schwegerlichs  mitleiden;  E.  L.  werden  sich  aber  als 

ein  CSirist  selbst  zu  trosten  und  in  solchem  creutz  Gott 

(i)  JiSH.  Voyez  p.  i5i  et  iSa. 


Digitized  by 


Googk 


—  160  -. 

i5€8.  Ottib  s^ne  hfïlffé  ziï  bîtten  wiâselin.  Was  wir  dan  audi 
hMfiet.  neben  andem  E.  L.  verwarrdt«n  freunden  (umb  dero  V6^ 
mîigen  es  Gott  lob  dermassen  geschafTen  das  El  L.  billich 
keine  nott  leiden  sollen) ,  E.  L.  xu  trost ,  iorderung  und 
guten  thaen  und  verwenden  konnen ,  damitt  Ewer  L.  beî 
der  Kon.  Wirden  ausgesonet  und  zu  dem  Iren  widerurob 
kommen  mûgen ,  daTon  wollen  wir  nichts  ervrinden  las- 
senn,  und  mochte  es  villeicht  Gott  noch  atso  scbicken  das 
es  die ,  so  itzo  triumphiren ,  zu  gelegener  zeit  wolfeiler 
geben.  Welchergestalt  wir  y  E.  L.  balben ,  an  die  Ray. 
Mat.  gescbriebet>,  (fets  kaben  S.  Ia  aiû  beiyerwarten 
abscbriftfreundlicb  zu  vemehmen.  Da  auch  E.  L.  vor  gutt 
ansihet  das  wir  neben  unsern  Yettern,  Landtgraff  Wilhel- 
men ,  und  andern  £.  L.  gefreundten,  eineschickung  oder 
schreiben  an  den  Konig  zue  Hispanien  oder  den  Duca  de 
Alba  thun  sollen  ^  wollen  wir  unsers  tbeils  daran  auck 
nicht  èrwindeb  lassen,...  Datum  Dresden ,  den  27***  tag 
Januarij. 

AUGUSTUS  CmjaFÛ&6T. 

îhm  hôcfigeboi^eti  ...Hern 
WithetaMl  Prittû^Miza  Urànieii*. 


*  LETTRE  CCXCV. 

Tjê  Lanélgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  JtOtcùige, 
Sût  une  intercession  auprès  de  P Empereur ,  et  la  néces^ 
site  de  eonserçer  les  bonnes  grâces  de  l* Electeur  de  Saxe. 

«...Wirbaben  E.  L.  jûngst^ de diti^ den  ai**"  Januarij, 
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copien  ûberschicktt  was  wir  ,  E.  L.  halben^  an  den  Chur-  i568. 

(ursten  zu  Saohsen  geschrieben;  daruff  unsitzo  S.  L.  (be-  Février. 

neben  ûberschickung  Copien  was  S.  L.  daruff  an  die 

Kay.  Mat. ,  auch  desFrantzosischen  kriegswesenshalben, 

in  zweyen  underschiedtlichen  Misziven  bey  einem  eignen 

reittenden  Botten  geschrieben)  hinwidder  per  cedulam 

geantwort,  wie  E.  L.  ab  hierbey  verwarten  Gopijsfreundt- 

lich  zu  sehen ,  daraus  E.  L..  zu  befinden  das  es  S.  L. 

dennerst  treulich  und  guth  meinen.  Unndt  weill  S.  L. 

TOT  rathsamb  anseben  das  wir^  samptt  unsem  freundtli- 

chen  Heben  Brudem ,  auch  andere  Chur-  und  Fûrsten , 

die  Kay.  Mat.    gleicher  gestalt   durch  underthenigste 

ausfuhrlicheTorpittschrifften,  ersucht  hetten,  so  seindt 

wirbedacht,  in  unserm  undt  unserer  freundtlichen  lieben 

Brader  nahmen,  gleicher  gestaltt  ein  underthenigstschrei- 

ben  an  die  Kay.  Mat.  furderlichen  zu  verfertigen  undt 

daszelbig    der   Kay.  Mat.   zuzuschicken  ;  wollen  auch 

uns^n  schwehem,  den  Hertzogen  zu  Wirtenberg,  des- 

gleicheo  den  Hertzogen  zu  GûUich  und  Hertzog  Wolff- 

gangen,  Pfaltzgraven ,   fireundtlichen ,  so  yem  es  £.  L. 

kain  bedenkens  tragen  und  unsz  solchs  zu  erkennen  ge- 

ben,  fuglich  ersuchen  das  ikre  L.  L.  unbeschwerdt  sein 

wolten  bey  der  Kay.  Mat. ,  E.  L.  halben ,  gleichfals  in 

schriffiten  ein  underthenigste  und  yleiszige  Intercession 

zu  thun  ;  nicht  zweifelnde  ibre  L.  L.  werden  sich  in  dem 

nîcfat  allein  fireundtlich  und  guttwillig  erzeigen  y  sondem 

auch  bey  der  Rom.  Kay.  Mat.  so  viel  erhalten  das  £.  L. 

bey  der  Kon.  Wûr.  zu  Hispanien  zu  gnaden  und  guthem 

gereichen  werde  ....  Datum  Caszell,  den  a*"*  Februarij 

jinmo  iS68. 

WlIABLH  L.  Z.  HbSSBN. 

3  II 


Digitized  by 


Google 


1 


—  162  — 

i568.       Nachdem  auch  E.  L.  sehen  das  der  Churfiirst  zue  Sach- 
Février,  sen  sich  dennochfast  ernstlich  E.  L.  sachen  und  wolfart 
annimpt,  so  konnen  wîr  E.  L.  keins  wegs  rathen  S.  L 
aus   disen   guthen  terminis  zue  lassen,  sondern  ihnen 
in  aile  wege  darin  zu  erhalten  ,  dan  S.  L.  authoritas  bei  i 

Spanien  und  Kayser,  auch  andem,  nicht  ein  geruiges  an- 
sehen  hat. 

Darumb  wollten  wir  nicht  widerachten  das  E.  L  6e- 
mahlin  sich  dannoch  sollcher  guthen  befurderung  und 
vorschrifft  freuntlich  gegen  den  Churfursten  bedanktt 
und  angenommen  hatte ,  und  deswegen  ein  freuntUcbe 
schrifFt ,  beidt  an  den  Churfursten  und  S.  L.  Gemahlin 
die  Churfûrstin,  mit  eignen  handen  gethann  hette ,  mit 
begeren  in  sollcher  guthen  ofFection  und  freundtschaSt 
zu  Terharren  und  beit'  E.  L.  darin  zu  behalltenn.  Dan 
es  thut  den  grossen  hem  woll  das  man  ihnen  zue 
zeitten  guthe  wort  gibt ,  so  erforderts  auch  beide  £.  L 
eusserste  nottûrfft  das  sie  in  dieser  grossen  gefhar 
freundtlichen  zusammen  hallten^  alsdan  werden  auch  al- 
lerseits  E.  L.  freunde  desto  mher  ursach  liaben  sidi 
hinwider  E.  L.  desto  mher  anzunehmenn. 

Wie  wir  in  verfertigung  dièses  zettels  gestanden ,  kompt 
uns  E.  L.  schreibenn ,  dedato  den  sp*''"  Januarij.  Das  nun, 
vermoge  des  Bisschoffs  von  Lûttichs  schreiben  ,  der  Te^ 
trag  sollte  geschlossen  sein  ,  konnen  wir  noch  zur  zeit 
nicht  woll  glauben ,  sondern  das  schreiben  ist  seVbsl 
gegen  einander. 

E.  L.  machen  uns  aber  des  Herzogen  zue  Gulichs 
halben  gedancken  :  darumb  woUen  wir ,  der  vorpit  hal- 
ben  ,  nichts  an  ihnen  lassen  gelangen  ohn  £.  L.  rath  und 

•  beide. 
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ziieschreibenn  (i) ,  aber  bei  unserm  schwehem  dem  fier-  i568. 
zogen  zue  Wûrttenberg  woUen  wir  befûrdern  das  S.  L.  Février. 
proprio  motu  ein  schreiben,  E.  L.  halben,  an  dieKay.  Mat. 
thun  80II9  dan  S.  L.  desen  nunmher,  dieweil  die  Kay.  Ma^ 
sich  mit  S.  L.  solcher  tractation  halben  so  weit  inge- 
Ia3sen,  wie  E.  L.  ans  der  bei  unser  ander  schreiben 
gethane  Copey  2ue  sehen ,  guthe  ursach  bat  ;  ob  aber 
unser  bruder  und  wir,  desgleichen  Herzogh  Wolffgang 
und  der  Herzog  Gûlich  vor  uns  aucU  schreiben  soUen  , 
dessen  seindt  wir  Yon  E.  L.  furderlicher  erklerung  freundt- 
Hch  gewertigh.  Datum  ut  in  literis, 

WiLHBLM    L.    Z.    HbSSBN. 

Dem  hocbgebomen  Fûrsten 
hem  Wilheknen ,  Priotzen  zu  Uranien... 
zu  S.  II.  selbst  banden. 


*  LETTRE  CCXCVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d  Orange, 
Affaires  de  France, 

\*  Les  deux  partis  en  France  chercboient  des  secours  eo  Aile- 
magoe.  Jeau-Casimir,  né  en  1 543,  second  fils  de  TElecteur  Palatin 
Frédéric  III  ,  levoît  des  troupes  pour  les  protestants.  L'Elec- 
teur sur  les  plaintes  à  cet  égard  donna  une  réponse  évasive.  «  Se 
»  credere  Gondaeum  et  eos  qui  cum  ipso  sunt ,  ideo  tantum  arma 
•  sompsiase ,  ut  suam  salutem  et  liberlatem  in  religione  sibî  con- 


(1)  zue  schreibenn,  H  semble  que  le  Prince  ne  croyoit  plus  de- 
▼oir  se  fier  au  Duc  de  Clèves.  Voyez,  p.   11, 
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1 568.   »  cessam  a  Rege  tneantur  advarsus  eos  qui  Regîo  nonine  ad  ipioi 
Février.  *  opprimendos  abutantur  ...  Filio  se  concessisse  ...ut  llceret  aliqoo 
w  ire    militatum,  Quid  jam   instituât  se   ignorare . . .  Ejus  esse 
»  aetatis  ut  eorum  quae  agit  rationem  reddere  possit.  »  Languetf 
Ep,  secr,  I.  ay.  Les  démarches   de    la   Reine-mère   auprès  de 
Jean-Casimir  lui-même  furent  également  inutiles. /.  /.   35   «L« 
n  fascberie  des  Huguenots  fut  bientost  convertie  en  resjouissance , 
»  quand  ils  entendirent  au  vraj  que  le  Duc  Casimir  (Prince  dooé 
»  de  vertus  Chrestiennes  et  auquel  ceux  de  la  Religion  sont  fort 
M  obligez)  roarcboit  et  qu'il  estoit  procbain,  »  Discours  politiques  n 
militaires  de  De  la  Noue  y  éd.  1596.  p.  897. — Quant  au  Landgrave 
il  ne  considéroît  pas  la  cause  du  Prince  de  Condé  d'un  oeil  très 
favorable  (voyez  p.  128.)  et  craignoit  peut-être  aussi  de  se  com- 
promettre, n  Imperator  proscriptionem  comminatus  est  iis  qui  id 
é  boc  bellum  proficiscnntur.  »  Languety  Ep,  secr,  L  p.  35.  lies 
rapports  de  ses  Députés  étoient  propres  à  le  convaincre  que  Condé 
n*étoit  pas  un  Cbef  de  rébellion  ,  mais  qu*il  combattoît  pour  b 
défense  d'un  droit  acquis  et  pour  la  cause  Evangélique. 


WirhabenE.  L.  YeiTûckter  weillzuerkennen 

gegeben ,  wellcher,  massmi  wir  zwen  unserer  Rethe  mt 
der  Koniglichen  Wirde  in  Franckreich  abgefertigt,  uns, 
des  ihrer  Ko.  Wirde  von  unsern  misgûnstigen  fellschlicli 
eingebillten  verdachts,  ails  das  wir  beneben  Pfalltz  ein  stat- 
lich  K.rigsvolck  2ue  Rosz  und  fues  in  Franckreich  schicken 
thetten,  zuentschuldigen.  Was  nun  izo  dieselbigeu  unsere 
Gesantenzue  ihrer  widderkunfft,  ihrer  ausrichtung  halb» 
referirt^  haben  E.  L.  aushirpey  verwarterCopîenfreundl- 
lîch  zue  sehenn  und  daraus  zu  yemhemen  das  beidt,die 
Ko.  Wirde  und  die  Konigin  Mutter ,  mit  soUcher  un- 
serer gethanen  purgation  gantz  woll  zufiidden  geiresen, 
sich  derselbigenn  gantz  fleissigh  bedangkt  und  gegenuns 
ailes  freuntlichen  willens  und  guther  befûrd^ing  eibol- 
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ten;  wie  siedan  auch  unsere  Gesanten  gar  herlich  und   i568. 
-vroll  tractirt  und  statlich  begabet.  Février. 

Es  berichten  uns  auch  gedachte  unsere  Gesanten  fer- 
ner ,  das  wenig  oder  gar  keynn  hofftiung  des  fridts  ùbrig 
sey  j  dan  der  Gardinall  Ton  Lotringenn ,  desgleichen  des 
Papsts  und  anderer  Gesandten,  werden  es  schwerlich  zu 
ejnem,  Tertragb  khommen  laasenn.  I^e  haben  sicfa  dan 
zuvor  woU  gerûsst.  —  Wir  haben  sie  mit  emst  geEragt , 
wo£Ekr  sie  das  betrûbte  wesen  in  Franckreich  ansehen , 
ob  es  Yomemblich  der  Religion  halben  zu  thun,  oder  ob 
es  ein  Rébellion  und  privatsache  seye;  daruff  sie  uns 
geantwortt:  die  Konigin  hab  ihnen  selbst  yermeldet^  ha- 
ben auch  soUchs  allso  befiinden  das  etzliche  yiell  tan- 
cent Hugemotten,  wie  man  sie  nennet,  so  woll  hohes  ails 
niddem  standts ,  beym  Ko.  Hoff  und  KrigsYolck  seyenn , 
Ton  deren  etzlichen  sie  selbst  berichtet ,  ob  woll  etzliche 
{ttivatsachen  mit  underlauffen  mochten ,  so  sey  es  doch 
unlaugbar  das  den  Piîntzen  yon  Gondé  und  seine  mitver- 
wanten  anders  nichts  ails  die  Yorgewesene  und  besorgte 
violation  und  sublation  des  zuvor  uf%erichten  pacifica- 
tion-Edicts  zue  diesem  krieg  bewegt;  dan  es  wehren  so 
▼iel  ehrliebender  und  redtlicher  leuthe  bey  gedachtem 
Printzen  von  Condë,  wellche,so  sie  spûrten  und  vermergk- 
tcn  das  er  nicht  die  freyheit  der  religion  ,  sondern  viel- 
mehr  under  soUchem  scheyn  seiner  selbst  erhohung  such- 
te  und  dem  Konigh  nach  seyner  Gronen  trachtete,  nicht 
aUein  nicht  bey  ihm  pleiben  ,  sondern  ihnen  selbst  zue 
stûcken  zerhawen  wûrden. 

In  summa  es  sey  ein  sollch  jammerlich  ,  betnibt  und 
zerspallten  wesen  in  gantz  Franckreich  das  es  zu  erbar- 
meD,und  wisse  keyner  wem  er  trawen  selle.  Es  sehen  auch 
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i568.  yiel  Yornhemer  und  gutber  leuthe  uf  beiden  sej^tensoU* 
Février,  chem  krigh  gantz  ungem ,  wollen  oder  dûr£fen  darvon 
weder  einem  oder  dem  andern  theyll  zue  yortheyll  oder 
naclitheyll  nichts  redcD ,  sondern  halten  sich  also  m  sus- 
penso.  UfF  des  Konigs  seyten  fhûren  die  Guisischen  und 
der  Cardinal  von  Lottringen,  welcher  personlich  imiager 
sey  und  aile  dinge  dirigire  und  anordne,  den  gantzen  krigb. 
fierichten  ferner  das  der  Printz  von  Gondé  mit  Teut- 
schem  und  Franzosischem  Rrigsyolck  sehr  starck  sey  und 
an  Franzosen  ellff  tausent  und   an   Teutschen  sieben 
thausent  pferde,  und  wie  die  konigischen  selbst  bekenten, 
die  besten  und  erfamesten  krigsleuthe  bey  sich  baben 
soUe.  —  Es  sey  die  gemeine  Termutung  man  woUe  die 
Teutschen  gegen  und  widder  einander  fhûren  und  sie  sich 
selbst  under  einander  herrabheben  lassen  ^  dan  an  deren 
ufopfferung  erlieden  die  auslendischen  WelM^hen  nationen 
keinen  abgangh  ;  was  aber  dem  Hay.  Reich  dardurch^or 
schwechung  geschicbt ,  ist  leiderlich  zue  gedengken. . . .  So 
vieil  den  Cardinall  von  Chastillon  und  desseltHgenzue- 
geordneten,  so  Ton  wegen  der  fridtshandlung  zue  der 
Ko.  Wûrde  abgefertigt  worden ,  betrifït ,  berichten  un- 
sere  Gesanten  das  dieselbigenn  à  Boys  de  Fùicenne  ent- 
halten  werden ,  etzliche  sagen  gefenglich  ,  etzliche  aber 
die  fridtshandlung  mit  dem  konigschen  zue  continuiren, 
und  sey  ihnen  ein  Guardi ,  zue  sicherung  ihrer  personen 
und  damit  ihnen  kein  leidt,  schimpCf  oderhoën'  begegne, 
geordnet....  Datum  Gassell,  am  i3^  Februarij  Anno  i568. 

WiLHBLM   L.    Z.    HBSSBlf. 

Dem...  Printzen  zu  Uranien... 
7.U  S.  L-  selbst  h'ânden. 

'  H*hii. 
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t  LETTRE     CCXCVII. 

Christophe ,  Duc  de  fVurtemberg^à  V Empereur  Maxirni- 
UenIL  II  le  prie  d intercéder  pour  le  Prince  d^  Orange 
caiprès  du  Roi  d  Espagne. 


Allergnedigster  Herr.  Ewer  Rom.  Kay.  Mat.  solle  i568. 
und  kann  ich  in  allerunterthemgs||r  geborsam  und  Février. 
Teitrawen  volgender  sachen  zu  berichten  und  under- 
thenigst  zu  bithenn  nicht  underlassen,  der  underthe- 
nigstenn  getrosten  hoffnung  E.  Kay.  Mat.  werde  mir  es  an* 
derst  nicht  dann  aller  [guns]  yerniCTckenn^  und  hatt,  aller- 
gnedigster herr  Keiser,  dise  meinung ,  ich  wurde  glaub- 
lichenn  berioht ,  das  der  Duca  de  Alba  inn  Burgundt 
und  dem  Nidderlandt  dem  Printzen  von  Uranien  aile 
S.  L.  herschafften  ,  haab  und  gùtter  einnemen  und  con- 
fisciren  lassen  und  albereitt  daszelbig  mehrertheils  uner- 
kanndt  rechtenns  bescheen  sein  solle;  das  auch  an- 
deren  underthanen  im  Nidderlandt ,  so  sicb  vonn  dem 
Bapstumb  zu  der  Aiigspûrgischen  Confession  gethan, 
ganntz  untreglicher  ûberlast  zugefûgtt. 

So  ich  dann  anderst  vonn  sein ,  des  Printzen  y  L. 
nie  gehortt ,  noch  erfarenn ,  dann  das  dieselbig  der  Kon. 
W.  ausz  Hispanienn  jederzeitt  mitt  allenn  treuwen  inn 
anselicher  ambtternn  gedienett ,  ir  Kon.  W.  and^st  nie 
gemeintt  y  sonnder  auch  bey  dissenn  unruigem  und  ge- 
yerlichem  leufFenn  Yor  hoch  schedlichem  ufFstandt  und 
bluttvergiessenn  nach  seiner  mochlicheitt  gewesenn  , 
so  hab  ich  soviel  destomehr  mittleidenniicher  verstan- 
denn ,  dieweîl  ich  anderst  nicht  erachtenn   un^  auch 
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i568.  soDslen  vernemen  kan,  wan  das  allein  gegen  Irer  L. 
Février,  derenn  ursach  halb ,  durch  anstifftung  derselbigen  wid- 
derwertigen  ein  solcher  emst  Yorgenommenn  y  das  aie  in 
religionsz  sachen  von  dem  Babstumb  abgedretten  und 
sich  zu  der  rechten  waren  Augspûrgiscben  Confession 
bekandt  habe. 

WieWol  ich  nun  verhoffen  wil  das  die  Kôn.  W.  nit 
bevelch  gethan  eraeltter  massen  mitt  des  Printzen  L. 
herschafiten  zu  £urenn ,  so  hab  ich  doch  die  undertbe- 
nigste  vorsorg  es  werde  bey  annderen  ein  beschwerlicfa 
annsehen  habenn  da  es  allein  umb  die  religion  zu  thun 
sein  soltte,  und  derowegen  nitt  underlassenn  kunden 
dan  ewer  Kay.  Mat.  solchs ,  wie  obenn  Termeldt ,  aus 
underthenigsten  vertrawen  zu  bericbtenn ,  mitt  under- 
thenigster  bitt  E.  Kon.  Mat.  woUe  als  ein  gerechter , 
miltter  und  hochyerstendiger  Kaiser  bei  der  Kôn.  W. 
aus  Hispanien  deroniassenn  intercession  thun ,  darmitt 
das  emstlich  Yomemenn  gegen  ermelttes  Printzen ,  sei- 
ner  L.  dero  Gemalin ,  jungenn  Kinder  und  Lanndtscfaafft , 
herschaffi;  und  guettern ,  geendertt  werde,  und  S.  L.  und 
diejenigenn,  so  in  gleicher  betruebung  von  wegen  Augs- 
pûrgiscben Confession ,  als  der  rechten  Christlichen  reli- 
gion ,  seienn  ,  zu  yerhor  kommen  zu'  lassen  ;  welchs  unn- 
gezweifeitt  zuvorderst  Gk>tt  dem  Hem  ein  angenem, 
wolgerellig  werck  und  zu  erhaltun^  gutts  yertrawens 
und  allem  fridlichen  wesen  im  H.  Reich  bei  Churfursten 
und  Stenden  fïirdersamb  y  darzu  auch  Ewer  Kay.  Mat. 
darann  ein  gutt  und  kaiserlich,  hochloblich  werck  be- 
weisenn ,  wie  ich  underthenigst  nicht  zweifell  E.  Mat. 
gnedigst  selber  geneigtt  sein  wûrdett  y  abennalen  gantz 
underthenigst   bittendt  mir    solch   mein  underthenigst 
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schreiben  anderst  nicht  dann  aller  gnedigst  zuvermerc-  i568. 
kenn.  Février. 

Und  tbue  E.  Kay.  Mat.  etc.  Datum  Stutgartten  ,  denn 
i3«-  Februarij  Anno  68. 

Christoff. 
Ann  die  Rôm.  Kay.  Mat. 


Le  Dac  mourut  pea  de  temps  après,  vers  k  fin  de  iS69.  D^uis 
de  loo^oes  aDoées  il  étoit  intiraemeot  lié  aTec  Mazimilien.  Appre- 
aant  ta  mort  celai-ci  écrivit  à  son  fik  et  suocesseur  le  Duc  Louis  : 
«  Wir  haben  Seiner  Liebden  tôdtlicben  Abganf  mit  desto  mebrer 
»  fietrâboisz  erfahren...  als  wir  und  das  ganze  Yaterland  eines  sol- 
»  chen  bochverstiadigen  und  veroûnftigen  Friedeofûrstens,  femei- 
•  ner  Wohlfarth  zam  besten  ^  mehr  als  etvra  lange  Zeit  auvor  zttm 
»  hoehsten  notbdùrftig  sînd.  »  Pfiêtet ,  Herz,  Chr.  U  io3.  La 
prière  de  Christophe  devoit  ajouter  une  nouvelle  force  à  celle  de 
CEiedeor  Auguste ,  dont  l'Empereur  faisoit  également  beaueoup 
de  cas.  Aussi  ces  efforts  en  faveur  du  Prince  ne  furent  pas  infruc- 
toeux.  B%pp€r  écrit  le  aS  avril  à  FigUus  :  <i  imperator  per  Orato- 
»  rem  sunm  Begi  esqNmi  jussit  querdam  Augusti  Duds  de 
»  injuria  quam  Princîpi  Orangiae ,  Conservatori  Patriae  (sic  enim 
»  dicit)^  contra  jus  divinum  et  humanum  ,  naturale ,  gentium  et 
»  cirile  înferri  ait ,  sine  scitu ,  ut  pulat ,  Régis  ;  quem  supplicat  ut 
^  remedium  ei  rei  adhibeat.  Sin  minus ,  non  posse  se  causam  tam 
»  justam  et  bominem  tam  conjunctum ,  indefensum  relinquere. 

•  Sua  Mijestas  scripto  sibi  exbiberi  rem  jussit.  »  Bopp, ,  Epist,  p. 
17  a.  —  JMaximilien  avoit  déjà  conseillé  auparavant  à  Philippe 
d'user  de  modération.  «  Mochte  wobl  leiden  » ,  écriToit-il  en  no- 
vembre 1 567  et  janv.  i568  au  Duc  de  Wurtemberg ,  «  dasz  m'ân- 
»  niglich  ivûszte  was  ich  dem  Kônig  zu  Hispani  gerathen  hab . .  . 

•  Wenn  die  beyden  Kônige  (in  Spanien  und  Frankreich)  ihm  folg- 

•  ten ,  es  ware  zu  diesem  extremus  rigor  nit  kommen  ;  dann  ich 
«  selbat  seh  und  spûre  quod  -via  ngorùt  gar  nit  4uipropasiiMm  isU  » 
Pfisîer^  H.  ChrùL  454. 
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LETTRE    CCXCVIII. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  ConUe  Louis  de  Nas- 
sau. Mort  du  Comte  de  Bréderode. 

l568.  %*  On  a  attribué  la  mort  de  Bréderode  à  des  excès.  «  Bre* 
Février,  »  derodius  cum  contra  melancholiam  nullum  nisi  ebrietatem 
»  remedium  ioveniret,  ardentissimâ  febre  correptus,  vifeodi 
»  finem  fecit.  »  Vita  Figlii ,  p.  5 1.  Use  peut  toutefois  que  ce  soit 
une  calomnie  et  qu'en  effet  la  fin  du  Comte  ait  été  fort  belle.  Seu- 
lement on  doit  avouer  que  de  son  vivant  il  avoit  donné  lieu  à  des 
soupçons  de  ce  genre,  et  qu'il  parolt  avoir  beaucoup  aimé  un  tnmkx 
voyei  Tom.  I.  p.  198,  a44  9  ^47  *  ^^i-  8i  M.  Burman^  avant 
de  composer  sa  pompeuse  pièce  de  vers  sur  Bréderode  (Bredero" 
dùts ,  s.libertatis  Batavœ  secuUma  altéra^  Amst.  1766  4^*)' 
avoit  eu  conuoissance  des  lettres  que  nous  avons  communi- 
quées,  il  eût  probablement  choisi  un  autre  héros.  —  Figlius 
écrit  à  son  ami:  «  Sane  Brederodii  mors  si  ante  biennium  accidisset, 
«  bonft  malorum  parte  forsitan  caruissemus.  n  Ep,  ad  Hopp.  p. 
408.  C'est  faire  trop  d'honneur  au  personnage;  c'est  un  peu, 
comme  disoit  M^f  de  Slael,  «  prendre  les  acteurs  pour  la  pièce  et 
«  attribuer  aux  hommes  du  moment  ce  que  les  siècles  avoient  pré- 
»  paré.  » 

Monseur.  Allant  ce  présent  porteur  devers  Monseur 
le  Prinche  et  que  d'ung  chemin  il  tous  peult  donner  par- 
ticulier et  bon  appoyntement  sur  la  mort  de  mon  bon  S' 
et  frère,  Monsieur  de  Bréderode,  comme  y  ayant  esté  meis- 
mes  présent  et  estant  homme  [defast] ,  y  vous  plaîsrat  me 
pardonner  n'en  rescrire  ycy  riens,  comme  m 'estant  en  vé- 
rité une  matière  de  tant  dure  digestion  que  nulle  aultre 
scauroit  estre  au  monde ,  aussy  qu'il  est  hasté  ,  et  d'aul- 
tant  que  la  fin  at  estes  fort  belle  et  au  contraire  de  ce 
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que  ces  calunmiateurs  Imterpréteront ,  m*a  asseuré  le  i568. 
Conte  Joe8t(i),  qui  ferai  inprimer  le  tout.  Et  comme  en-  Février, 
tendray  le  résydu  du  dit  S'Prinche,  ne  feray  ceste  plus 
longue,  me  recommandant  ung  million  des  fois  en  vostre 

bonne  grâce  et  de  messieurs  yoz  frères De  Gouloigne, 

ce  a6*  de  feb^rier. 

Vostre  entièrement  affectionne  frère 
et  serriteur  à  james , 
Ahthoihb  db  LuLàniG. 
A  Monsieur  Mons*^  le 
GoDte  Lonys  de  Nassau  , 
à  DilleDberg. 

La  senteoce  de  condamnation  contre  tous  les  babitana  des  Pays- 
Bas,  prononcée  en  février  i568  par  le  Tribunal  de  Tlnquisition 
et  confirmée  par  le  Roi ,  et  les  douze  articles  contenant  les  desseins 
de  rinquisition  relativement  à  ces  provinces  ,  se  trouvent  aux  Ar- 
chives en  Latin.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  publier,  vu  qu'on  en 
a  la  traduction  Françoise  chez  Le  Petit ,  p.  174'  >  et  surtout  aussi 
parceque  nous  ne  sommes  pas  persuadés  de  l'authenticité  de  ces 
pièces.  La  seconde  nous  parott  même  évidemment  apocryphe. 

Le  3  mars  lePrince  écrivitau  Procureur  et  au  Duc  d'Albe  {Le  Pe- 
<{)(;  p.  1 7 1'):  ces  lettres  sont  également  aux  Archives.  On  y  trouve  aus- 
si, en  François  et  en  Allemand,  la  protestation  du  Comte  Louis  con- 
tre son  ^ournement,  communiqué  par  Te  Water^  IV.  267.  Elle  est 
datée  du  4  mars. —  «  Avons  bien  désiré  de  publier  nostre  Justtfica- 
>  don  ,  mais  veu  que  pour  le  tout  bien  et  pertinemment  déduire  , 
•  comme  l'importance  de  la  matière  le  requiert ,  faut  nécessaire- 
»  ment  plus  de  temps  . . . ,  avons . . .  trouvé  requis ,  voire  du  tout 
»  nécessaire  de  publier  entretemps  présent  Escript  par  forme  de 
«  Proteste  »  -f*  (M.  S.). 

(i)  JùesU  Le  Comte  J.  de  Schauenbourg ,  Seigneur  de  Gehmen , 
dans  le  pays  de  Clèves,  où  Bréderode  mourut  le  i5  février. 
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t  N^  ccxcvnp. 

htstructîon  pour  /.  pon  ScKonberg  allant  ^  de  la  part  du 
Prince  d^  Orange  y  vers  George^ean,  Comte  PalattH, 
(Instruction  desjenigen  so  deme  duTchleuchtigeim 
hocbgebomai  Fûrsten,  Georg  Hanssen,  Pfalzgrayen 
beyRhein ,  Hertzogenn  in  Beyem  und  GravenzuVel- 
dentzs  etc»  unserm  freundlichen  lieben  schwager  und 
Bruder,  in  unserm,  Wilhelmen  von  Gottes  gnaden 
Printzen  zu  Uranien  ^  Grayen  zu  Nassau-Catzendii- 
bogen,  etc*  namen^  durchunsern  an  S.  L.  abgefertigten 
gesandten  und  lieben  getreuwen ,  den  ernvesten  Hansz 
Engelhardten  Ton  Schonberg ,  anbracht  soll  werden.) 


l568.       %*  Beaaoonp  de  personnes  savoîent  ou  soapçonnoieot  qoe  les 
f/[^„^  extrémités  auxquelles  le  Duc  d'Albe  yenoit  de  se  porter ,  ivoient 
déterminé  le  Prince  à  prendre  les  armes. 

George-Jean ,  Comte  Palatin  ,  beau-frère  du  Roi  de  Suède ,  hù 
fît  offrir  des  troupes  ;  mais  il  n'étoit  pas  en  état  de  les  accepter.  Il 
chargea  J.  de  Schonberg  d'aller  exposer  les  motifs  de  son  refus.  I^ 
Comte avoit  été  en  négociation  avec  le  Roi  de  France^  désirant  ivoir 
parce  mojen^roémeau  détriment  de  la  religion,  de  la  besogne  et  de 
l'argent  >  Ajunt  Regem  misisse  ad  Georgium  Joannem  Palatinoni 
»  (cui  nupsit  soror  Régis  Sueciae)  mandatum  de  oonscribendis 
»  quatuor  millibus  equitum  et  quatuor  millibus  pedlitum.  Ipsnin 
»  autem  Georgium  Joannem  a<iyungere  sibi  in  ea  re  filium  Ducis 
»  Bipontini.  Pauperies  inimica  bonis  est  moribus  ,  ait  Poed. 
»  Egestas  cogetistos  non  solum  aliquid  adversus  veram  religionem 
»  tentare ,  sed  forte  etiam  tandem  plane  ab  ea  deficere,  si  rideant 
»  id  rébus  su'is  conducere.  9  Dec.  1567.  »  Longuet,  £p,  secr,  Vj' 
«  Cifis  Argentorati  qui  rediit  a  Palatine  Georgio  Jeanne ,  dixit 
u  mihi  esse   apud   ipsum  legalos  Gallicos.  »  /.  /.    46.  Le  CoBte 
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paroit  aToir  été  anez  dispoaé  à  se  donner  à  tout  offrant  Sea  dé*-  i568. 
marches  aaprès  du  Prince,  si  pen  de  temps  après  ses  négociations  Mh^s 
avec  le  Roi  de  France,  n'ont  rien  qui  doive  surprendre ,  vu  que  le 
Roi  ne  se  soncioit  plus  guère  de  lui.  «  Videtur  Rex  idco  Untum 

•  egisse  cum  Georgio  Joanne  Palatino  de  conscribendo  milite , 
».  quia  non  putabat  id  posse  impelrarî  a  Duce  Joanne  Guilieîmo, 
»  qui  postquam  ad  eam  rem  condixit  soam  operam  ,  frigent  Geor^ 

•  gius  Joannes  et  socii.  «  /.  /,  p.  4a.  Il  est  difficile  de  supposer 
qu'il  fut  déterminé  par  le  désir  de  servir  la  cause  Evangélique ,  en 
se  rappellant  ce  qu'il  fit  avant  et  après.  «  Dicitur  detulisse  Alba- 
■  no  suam  operam  in  conscribendo  milite.  »  /.  /.  p.  63.  Sa  con- 
duite méprisable  ne  resta  pas  sans  châtiment  :  en  1569  il  fut  traité 
par  les  troupes  du  Roi  de  France  en  ennemi.  «  Auraatins  descendit 
»  in  AJsatiam ,  exnstis  aliqnot  pagis  in  ditione  Geofgii  Joannis 
>  PalalinL  »  /.  L  85. 


Anfenglich  aoU  gedaditer  unser  gesandter  sich  bej 
hochermeltem  Fûrsten,  unsenn  freundtlichen  hAen 
schwager  und  brader,  in  underthenigkejt anzeigenn  las- 
senn  undnach  eriangteraudientzS.  L.  unsere  gantz  willige 
dîenst,  mit  wûnsdtung  ailes  glùcklidienn  zustandu, 
▼emieldenn ,  und  femer  daru£f  naehTolgende  meinung 
ungeverlich  yortragenn. 

Seine  Liebde  werden  ohne  zweiyel  sich  fireundtlidi 
zu  erûmerD  wisszenn  was  dieselbige  kuitzyerschieiier  zeit 
durch  einen  irem  Tertrauwt^a  «diener^  eines  ansdient- 
lichen  Kriegsgewerbs  halbenn ,  ann  uns  in  geheimd  und 
hohen  Tcrtrawen  gelangen  lassen  habenn,  und  inson- 
derheit  auch  was  in  volgender  zeit  dieselbige  deme  wol- 
gebomen  unserm  freundtlichen  liebenn  Bixider,  GcraTe 
Adolphennzu  Nassau-Gatzenelnnbogen  etc.  neuwlich  der 
lenge  nahe  mûndtlich  communidrt  'und  uns  inn  &  L. 
namenn  zu  berichtenn  habe  Teitrawet;  achten  derfaal« 
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i568.  benn  unnotig  sein  solchs  ailes  diszmal  weithlaufïdg 
Mars,  wiederholenn  zu  laszenn.  Nkun  sey  uns  solcher  S.  L 
gûnstiger  und  miuleidlicher  guter  wille  y  in  yetzigen  un- 
serm  bescbwerlicbem  zustandt,  wiepillich,  gantz  hoch  er- 
frewlich  und  angeneme  geweszenn ,  habenn  aucb  daraus 
derselbenn  eyfTerige  und  Cbristlicbe  wolmeinung  Idcht- 
licb  erkennen  und  abnemen ,  aucb  derwegenn  nicbt  un- 
derlasszen  mogenn  S.  L.  gescbebenn  vertrewlicbs  er- 
bietben ,  docb  unvermeldt  deren  person ,  an  etlicbe  unse* 
re  mityerwandte  bemn ,  obne  welchenn  vorwissen  uns 
ettwas  scblieszlicbs  zu  yerbandlen  bedencklicb  gewesenn 
isty  gelangen  zulassenund  derselben  guubedûnckenns 
und  gelegennbeyt  uns  zu  ercleren.  Wir  weren  auch  Tor 
unsere  person  gantz  wol  geneigt  geweszen  S.  L.  au£Fdas 
ytztgedacbt  gescbeén  erbietbenn  ettwas  zeitlidier  zu  ant- 
wortten  ;  nbun  baben  aber  wir  ausz  allerbandt  erfaeb- 
licbenn  ubrsacbenn  vor  ainiger  erclerung  vorgedachter 
unserer  mittverwandten ,  wôlcbe  diesse  sacben  audi  se 
wol  als  uns  selbst  angebenn ,  rbat  und  bedencken  in  ge- 
beim  erfordem  mueszen  y  deren  rbatsamen  eracbtenns 
und  meinung  wir  gestrigen  tags  aucb  allererst  versten- 
digt  seyen  worden;  bitten  derwegenn  gantz  freundlich, 
S*  L.  wollen  desz  vorgefallenenn  verzugs  y  ausz  ytzt  erzd- 
ten  ubrsacben,  uns  entbscbuldigt  baltenn. 

Soyiell  demnacb  obangeregt  S.  L.  freundtlich  erpie- 
tbeiin  belangen  tbue^  desz  wir  uns  ,  wie  billich  ,  zum 
bocbstenn  bedanckenn^  mogen  wir  S.  L.  freundtUck 
nicbt  yerbalten  das  wir  nicbts  liebers  wûndscben  wolten 
dann  das  inn  unserer  gelegenbeit  und  vermogenn  sein 
mocbte  S.  L.  besteltt  KxiegsTolck,  darunder  obne 
zweyvel  viel  vomemer  guter  leuth  sein  werden,  mit  der- 
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selbenn  uDd  unserm  nûtzenn  inn  besoldung  anzunemen  i568. 
and  zu  brauchen.  Wie  dan  ioD  warheit  wir  wol  erhebli-  Mtn. 
che  und  leider  raher  als  zuviel  uhrsachen  hetten^  inn 
jetzigem  unserm  beschwerlichenn  zustanndt  y  S.  L.  und 
sonst  anderer  unserer  herm  und  freundt  hùlff  und  rhat 
zu  suchenn  und  dasjenige  so  zu  abwendung  unrechtmes- 
sigenn  Gewaks  und  erhaltung  desz  unsem,  auch  ver- 
theydigung  unser  selbst  und  anderer  unschuldigen  armen 
underthanen,  Tortreglich  sein  mochtte,  zeitlicb  zube- 
dencken  und  inn's  werck  zu  stellen.  Nhun  befinden  aber 
wir  y  nacb  vleissiger  erwegung  allerhandt  umbstende,  das 
obne  einen  groszenn.  und  stattlichenn  vorrath  ein  solche 
grosse  anzaal  Kriegsvolck  nicht  angenommeb,  viel  weni- 
ger  inn  die  lenge  bestendiglich  underhaltenn  wûrde  kon- 
nen  werdenn,unddas  also  uns,  unser  selbst , auch  S.  L. 
und  anderer  unserer  gûnstigen  bernn  undfreunde,  gros- 
zemn  schadenn  zu  vorkommen,  gebûrenn  wolle  die 
rechnuDg  anfenglich  nach  deme  yermogenn  zu  machen 
und  unerschwinglicben  sachen  uns  nicht  zu  under&n- 
gen. 

Dieweil  dann  noch  zur  zeitt  unsere  mittverwandten 
und  wir  aigentlich  nicht  enthschloszen  seyenn  was  uns 
unserer  notûrfft  nahe ,  der  Kjîegsgewerbc  halbenn ,  vor- 
zunemen  ethwan  ûber  kurtz  oder  lang  gepûren  mochte, 
wir  auch  (doch  in  yertrauwenn  zu  vermeldenn)  vor  gueter 
zdt  uns  mit  ettlichen  Tomehmen  guten  leuthenn^  au£F 
dena  kûnfFtigennnothfalI,  auch  zum  theyleingelassenn(i) 
und  dieselbige  bewegt  habenn,  mithochster  irer  ungele- 
genheit  und  schaden,  auffunsbisz  anher  zu  wartten,  und 


(i)  eingtlassenn.  Voyez  Tom  II.  Lettre  i8a  et  do  iqB*. 
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i568.  aber  wir  bey  uns  leichtlich  ermessenn  konnen  dasz  ein 
Mtrs.  sokh  ansekentUch  Kriegsvolck  ,  wie  S.  L.  in  derselbenn 
gewerbe  und  vorbabenden  bestalluiîg  haben  soll  ^  okne 
merglichen  kostenn  und  mûhe  weder  Yon  S.  L.  zusamen 
bracbt,  noch  von  uns ,  nèbenn  andem  die  albereytb  vor- 
lengst,  wie  Torgemelt,  vertrostung  entpiangen  baben , 
underhalten  wûrden  konnen  werdenn,  so  baben  w 
nicht  allein  Tor  billich,  sonderm  auch  notig,  eracbtt, 
obangeregte  unserer  mittverwandten  und  unsere  ungele- 
genheitt  S.  L.  in  yertrauwen  zeitlicb  zu  entbdeckenn  und 
derselbenn  vor  Ibr  gescbeben  erbiethen  zum  yleyssig- 
slen  zu  dancken ,  damit  Ire  L.  andere  gute  gelegenbeit 
und  Yortbeyl ,  die  wir  derselbenn  gantz  gernn  gonnen 
wolttenn,  unsertb  balben  niebt  verseuinen  oder  Ires 
Christlicben  und  eyfFerigen  erbietenns  ethwan  unTorhoff- 
tenu  scbaden  dûrffe  erwarten. 

Demnach  wollenn  S.  L.  wir  vor  derselbenn  uns  gesdie- 
henn  fireundtËchs  erpieten  zum  vldszigisten  und  nicfat 
weniger  als  ôb  demselbenn  uns  zu  guetem  albereidi 
wûrcklicb  nachgesetzt  wordenn  were,  gedancktt  babenn , 
ait  erpietung  wo  dai^[egen  wir,  sambt  unsserer  ganuen 
freundscba£ft  und  mittverwandten ,  solche  bobeund  Crist- 
licbe  zuneigung  und  gutwilligkeît  umb  S.  L. ,  der  garnie 
nahe,  wieder  verdienen  werden  konnen ,  das  wiryedCT- 
zeit  uns  zu  aller  mûglicben  dienstwi(ligkdt  gernn  ver- 
pflicbt  erkbennen,  und,  yermittelst  Gottlicber  gnaden, 
unser  danckbar  gemûtb  derselbenn  im  werck  gleîch- 
fids  wieder  woUen  beweyszen:  wir  bitten  auch  gants 
freundtlicb  S.  L.  wollenn  in  irer  gegenn  unns  ange£an- 
gener  guten  zuneigung  yerbarren  und  dieselbige  hînfur- 
ters,.  wie  bisz  anber  gescbehenn  ist,  continuiren,  uns 
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auch  dargegenii  vor  îrem  dienstwilligen  Bruder  yéderzeit  i568. 
halten  und  erkenœiu  Mars. 

Hieniit  soll  unszer  Gesandter  bey  hocbgedachtem 
FûrsteD,  unserm  freundtlichem  lieben  Schwager  und 
Bruder,  seine  werbung  enden  und  nach  geschehener 
▼erriditung  sich  zu  uns  bieher  furderlicb  wieder  verfue- 
gem  DàranTerrichter  unserm  zuverlessigen  willen.  Desz 
zu  urkunth  haben  wir  diessze  instruction  mit  aigner 
handt  underscbrieben  und  unser  secret  insiegell  darauff 
wissentUch  aufftrûoken  lassenn.  Beschehenn  zu  Dillen* 
berç ,  am  funSten  tag  Martij  A^  i568. 

WiLHELM   PrINTZ   zu   UrAHISN. 


^LETTEE   CCXCIX. 

Auguste^  Electeur  de  Saxe^  au  Prince  d  Orange.  Sur 
les  bonnes  dispositions  de  t Empereur  à  l'égard  des 
Pays-Bas. 


....  Wir  haben  E.  L.  scbreiben ,  den  YÎer  und  zwant- 
zigsten  und  fâx^t  und  zwantzigsten  Februarij  datirt,  zu 
sambt  den  mitgetbeilten  zeitungen ,  freundlich  empfan- 
gen  ,  und  tragen  mit  E.  L.  und  dero  freundlichen  hertz- 
lieben  Gemahl ,  imser  freundlichen  lieben  Mubmen  und 
Tocbter ,  der  wiederwertigkeiten  und  bescbwerung  hal- 
ben  so  K  L.  beiden  begegnen ,  sonderlich  aber  £.  L. 
Sohns  halben  das  derselbe  auch  also  yom  Duca  de  Alba 
Ton  Loven  al^eholet  wurden ,  ein  Christlich  und  freund- 
lich mitleiden. 
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1 568.       So  vil  nuhn  E.  L.  dancksagung  anlangt  Yon  wegen  der 
Mars,  ffirschrift  welche  wir  E.  L,  halben  an  die  Rom.  Kay.  Mat, 
unsern  allergnedigsten  Hern,  gethaq,  hettenE.  L.  der- 
selben  nîcht  gedorft ,  sintemal  wir  freundlich  geneigt  K 
L.   in  disem  iren  creutz  und  trubsal  allen  ireundlichen 
trost  und  guthen  willen  zu  beweissen ,  wie  K  L.  aus  un- 
sern hirvorigen  schrieften  zu  yernhemen  gehabt«  Was 
uns  dan  von  der  Kay.  Mat.  widerumb  zur  antwort  en- 
kommen ,  das  haben  Ë.  L.  aus  beÎTerwarter  Copey  freund- 
lich zu  vernebmen ,  und.  wir  Yermercken  nicht  allein  aus 
solchem ,  sondern  auch  andern  irer  Kay.  Mat.  schreiben, 
das  ire  Kay.  Mat.  £.  L.  gnedigst  gewogen  und  mit  £.  L 
ein  gnedigst  mîtleiden  tragen,  und  ir  die  wider  E.  L.  uud 
andere  Brabentische  Hern  furgenohmene  geschwindigld- 
ten  gar  nicht  gef allen  lassen,  auch  derentwegen  an  die 
Kon.    Wirde  zu   Hispanien  eine  fleissîge  intercession- 
schriefït  ausgehen  haben  lassen  ;  was  dieselbige  wircken 
und  darauf  E.  L.  zu  gutem  erfolgen  vrirt^  gibt  die  zeitt 
Wir  konnen  aber  E.  L.  so  wenigk  als  die  Kay.  Mat  rer- 
dencken ,  dieweil  E.  L.  in  den  proclamirten  citationen  an 
Iren  fûrstlîchen  ehren  so  hoch  geschmehet  und  angetas- 
tet ,  das  E.  L.  Ire  yerantworttung  und  entschuldigung, 
wider  solche  hoch  beschwerliche  auflagfen  und  bezichti- 
gung ,  fûrderlich  an  tagh  und  jedermenniglich  E.  L.  un- 
schult  zu  erkennen  geben ,  und  aller  das ,  so  zu  rettuDg 
£.  L.   furstlichen  nahmens  und  leumuts  dienstlich ,  an 
die  handt  nehmen  ;  halten  auch  darfïir  E.  L.  werde ,  also 
balt  sie  solcher  citation  berichtet  werden  ,  jemandes  ab- 
gefertîgt  und  Ire  verantwortung  und  protestation  darwi- 
der  thun  und  einbringen  haben  lassen.  Da  sich  dan  £. 
L.   solicher  zugemessenen  rébellion  ,   wie  wir  gar  nicht 
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zweiyelen,  mit  gutem  grunde,  bestande  und  offenbaren  i568. 
schein  wol  zu  entladen  und  tu  entbrechen,  und  £.  L.  mis-  Mars, 
gûnstigen  ,  unbilliche  ,  gewaltsame  [zuottigung]  und  an- 
gestiefltete  yerunglimpfung  an  tag  gegeben  und  jederman 
▼or  die  augengestellet  wirt ,  so  wollen  wir  zu  Gott  hoffen 
Et  werde  K  L.  itzigs  creutz  zu  Seiner  zeit  wol  gnediglich 
linderen ,  Torsehen  uns  auch  die  Kon.  Wirde  zu  Hispa- 
nien  wêrde  E.  L.  Irer  unschult  geniessen  und  £.  L.  wide- 
rumb  zu  Iren  landen  und  leuten  geruiglich  kommen  las- 
sen  ;  welchs  wir  dan  £.  L.  Ton  hertzen  gonnen  und  wûnd- 
schen,  wollen  es  aucb  an  fernem  fûrschrieften  oder 
ichickungen,  wieE.  L.  die  begeren  werden,  nichtman- 
glen  lassen ,  wan  wir  allein  £•  L.  und  Landgraf  Wilhel- 
men ,  ûnsers  freundlicben  lieben  Yettem ,  Schwager , 
Bruder  und  Gevatt^n  gemûts  entlich  berichtet  sein.  .  .  . 


AuGusTus  Churfûest. 


Dem  Uera  ....  Wilhelmen , 
PrinUen  zu  Uranien  ^ . .  . 
zu  S.  If  henden. 


t  LETTRE    CCXCIX\ 

UEmperear  Maximilien  a  Auguste ,  Electeur  de  Saxe.  Il 
regrette  que  le  Roi  iT Espagne  ait  pris  des  mesures  viO' 
lentes  contre  le  Prince  d  Orange. 

Hochgeborner  lieber  Oheim  und  Churfiirst.  Wir  ha- 
ben  D'.  L.  schreiben,  dessenn  datum  stehet  den  sieben 

*  deiaer. 
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i568.  und  zwanzigsten  nehstTerschienes  Monats  Januarij,  woU 
Mars,  empfangenn  y  und  daraus  nach  lenges  Temoramen  die 
beschwerlichkeit  darein  der  hochgebome  unser  lieber 
Ohaimb  und  des  Reichs  getreuwer  Wilhelm  Printx  lu 
Orangen,  Grave  zu  Nassaw,  gerathenn,  wegen  durchdes 
itzig  Gubemanient  der  Niderlande  gegenn  sàDenn  gût- 
terenn  furgenommen  arrestining  und  einzihung  seÎDer 
herschafiten  undt  landtgutter  in  Hoch-Burgundt  und  den 
gemeittenn  Niderlandenn  gelegenn. 

Nuhn  ist  nicht  ohn  das  uns  solche  Terendening  ?or 
diesem  yon  anderen  orttenn  auch  angelangt ,  und-kënnen 
D.  L.    unsers  teils    nicht  yerdenckenn    das  D.   L  eio 
solches,  der  naheten  befreundung  unnd  bluttverwandDÛs 
halbenn  sosichzwischenn  derselbenn  und  ermelttemPrint- 
zen  zu  Orangen  und  der  hochgebornnen  unserer  lieben 
Muhmen  und  Fùrstin ,  seiner  Gemahl,  und  irer b^der  Kin  • 
dern  erhalttenn  y  zu  mithleidlicher  beweglichkeit  reicheo 
thutt,  soseindtuns  auch  die  mannichfakige  stette,  nutzund 
getreuedienste  dieermeltes  Printzennansehenliche  yord- 
temn  und  er  seibst  weilandt  unsermliebenn  herren  Vetter 
und  schweheren^  Kayser  Garin  hochloblichen  und  goUse- 
liger  gedechtnûs,  auch  yolgendts  des  itzigen  Konigs  zue 
Hispanien ,  unsers  freundtlichenq  lieben  Vetters ,  Schwa- 
gers  und  Bruders  L.   in    mehr  wege   erzaigtt,   unyer- 
borgenn ,  und  soll  D.  L.  gewiszlich  dafïir   halttenn  das 
wir  aus  denselben  und  vielen  anderenn  stadtlichenn  ur- 
sachenn  die  angeregtte  scharffe  Procesz  nicht  allein  un- 
gernne  yernommen ,  sonder  auch  mit  ime,  dem  Printzen, 
zwar  yorempfahung  D.  L.  schreibens,  ein  sonder  gnedî- 
ges  mitleiden  getragen  und  noch  tragen« 

Dabeneben  woUen  yiir  auch  D.  L,  in  £reundtUchem 
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iind  gnedigenn  yertraiiwenn  nicht  pergen  das  wir  vor  i568. 
Urog  nod  gulter  leît  und  aïs  wir  noch  Yon  wegenn  hal-  Mars. 
tatÈg  unsers  Koningbdien  Hungerischen  Landtags  zu 
Preszburg  letimaU  geWest ,  nebenn  anderenn  stadtlicben 
crinnerungen  ,  wolermelts  Konigs  zu  Hispanien  L.  ailes 
Bmi  j  gantz  stadtlich  ,  embsig  und  brûderlich  ermahnet 
skh  wider  obgedachtten  Printzen  zu  unmilder  scherffe 
nicht  leichtlich  bewegen  zu  laszen  :  dasz  aber  solche ,  wie 
andere  mehr  gleichformige,  erhorutionen  die  stadt  nicht 
gefundlen  wie  wir  es  woU  gemne  gesebenn  und  gentzlich 
TerhofTthetten,  das  wollen  wir  gleichwoll  nit  des  Konigs 
personn,  sonder  ettwan  anderenn  leuttenn  die  das  gehoer 
bey  S.  L.  erlialttenn,  zumeszen,  konnen  es  auch  andersz 
nicht  beszeren,  aïs  das  wir  nocbmals  (wie  dan  taglich 
beschichtt)  Ton  unseren  emstlichen  yermahmmgen  und 
erinnerungen  nicht  ablaszen,  sonder  damit  in  stetter 
continuation  beharrenn. 

Wir  \yollen  auch  nuhmain,  auf  itzt  bescheen  D.  L.  be- 
richt  und  freundtliches  suchenn,  nicht  umbgehenn  ganntz 
iinverleogtt  und  mit  dem  allerehisten ,  aucb  noch  vor 
auszgang^  nebstkommender  wochenn,  ainen  eigenen  curier 
mit  stadtlicben  ausfïirlichen  schreibenn  in  Hispanien,  fur' 
nemblich  allein  dieser  sache  halben ,  abzufertigenn ,  und 
mehr  wolgedachtts  unsers  freundtlichenn  liebenn  Vetters, 
Schwagers  und  Bruders  L.  soviet  zu  gemuet  zu  fûrenn 
und  dieselbe  mit  dermassenn  hohenn  brûderlichen  fleisz 
dahin  zu  ersuchen  und  anzulangenn ,  damit  S.  L.  solche 
hartte  verfarung  und  scherffe  fallen  und  yorernantten 
Printzen  zu  Orangien  bey  seinenn  landenn  und  under- 
thanen  pleiben  lassenn  wolle  ^  das  wir  der  trosttichenn 
hoffnang  unsere  so  vielfâltigeemstlichebrûderliche  undt 
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i568.  freundtliche  furwendung  solle  nuhmer  und  zuletst  nicht 
Mars,  so  gar  ohne  einige  wilfarigkeit  und  fruchtschaffiiDg 
abgeén,  und  dan  durch  unserenn  bey  S.  L.  residirenden 
Oratom  den  herrenn  von  Dietrichstain  ^  unserer  lieben 
Sohne  obristenn  hoffinaister ,  die  sache  mit  fernnerer 
erinnerlichenn  sollicitierung  bestes  fleisz  prosequiren  und 
sonderlich  umb  schleunige  ,  furderliche  beantworttange 
anhaittenn  ;  auch  dessenn,  so  darauff  antwortt  erfolgtt, 
D.  L.  unverzogenlicher  bericht  zukommen  zu  lassenn..... 
Geben  in  unszer  stadt  Wien  ,  den  13***  tag  des  monats 
Februarij  .... 

Maximilian. 

V.  J.  V.  Zast. 

Ad  mcundatum  Sacrae  Caes,  Af**  propn'um, 
F.  BsavBURGBa. 

Postscripta.  Hoc}igebomner  lieber  Oheim  undChur- 
fûrst.  Als  wir  gleich  in  ferdgung  dièses  schreibens 
gestandenn,  seinn  unns  etziicher  Niederburgundi- 
scher  Stende  und  schiedtliche  Citationen  zukommen , 
darunder  ffirnembljch  ermeitter  Printz  zu  Orangien 
begriiTen:  mit  was  heftigkeitnundieselbigeaufihne 
gestelt^  wirdet  D.  L.  aus  der  abscbiifUt,  welchewir 
in  eill  aus  dem  franzosischen  in's  teutsch  fur  D.  L 
transferiren  lassen,  nacb  lenges  yetnebmen. 

Ob  ijuhn  woll  gedacbtter  Prinz  in  solcherQtation 
▼ieler  beschwerlicher  dingen  bezicbtigett  wirdet, 
so  zweiiTeIn  wir  doch  nicht  er  werde  sicb  nach  not- 
tûriït  und   [zubegung]  zu  yerantwortten  wûszen. 
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Wasz  wir  dan  fur  unsere  person  zu  milderung  i568. 
der  sacheDn  [indert]  thuen  konnen,  in  demselbenlas-^  Mars, 
sen  wir  es  bey  Torigem  unserm  freundtlichen  und 
gnedigen  erpietten  bewendenn  ,  welchem  auch  also 
wirgkJich  nachgesetzt  werdenn  solle,  so  wir  D.  L. 
hiemit  fireundiicher  und  gnediger  meinung  auch 
nichtTerhalten  wollen.  Datum  ut  in  Uteris. 

Maximillin. 

F.  BsAjiBDaaBB. 

V.  J.  T.  Zast. 


"  LETTRE    CCC. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d*  Orange. 
Sur  V intercession  du  Duc  de  fFurtemherg  en  faveur  du 
Prince ,  et  la  répugnance  du  capitaine  de  Reijfemberg 
à  servir  le  Roi  de  France  contre  la  religion  Evangé» 
lîque. 

Wir  haben  E.  L.  antworttllchs  schreiben  ,  de  dato 

Dilleabei^h  den  i  Martij ,  sambtt  dem  ingeschloasenenn 
Extrait,  dero  beschwerlichem  zeittungenaus  dem  Nieder- 
lande,  entpfangen ,  gelesen.  Das  nun  E.  L.  sich  freundlich 
zu  bérichten  begeren  ob  wir  unserm  freundtlichen  lieben 
Schwehern  ,  den  Herzogenn  zu  Wirttennbergh ,  vor  uns 
selbst  und  E.  L.  unyermeldet  ersucht  bey  der  Ray.  Mat.  ^ 
E.  Lu  halben ,  ein  underthenigste  intercession  zu  thun  , 
desgleichen  ob  E.  L.  ermelten  unserm  Schwehern ,  vonn 
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i568é  wegen  solcher  bey  der  Kay.  Mat«  gethanen  underthenig- 
Man.  stenn  Torbitt ,  freundtlichen  danck  sagen  oder  solchs  un- 
derlaszen  soltte ,  wollen  wir  E.  L.  freunddich  nicht  ver- 
halttenn  das  wir  berortten  imBerm  Sch^ehem  quasi 
proprio  motu  und  vor  uns  seibst ,  und  nicht  als  yod  E.  L. 
darzu  erbetthenn ,  zu  solcher  întdFcession  yermocht. 

Da  nun  E.  L.  bédacht  S.  L.  dero  w^en  freundtli- 
chenn  danck  zu  sagenn,  haben  E.  L.  Irschreiben ,  so  Sie 
derwegen  ann  S.  L.  thun  werden ,  dahm  zu  dirigiren 
das  E.  L.  Yonn  uns  berichtett  welcher  massen  S.  L.  unn- 
ser  gleichwol /^roprw  mofu  beschehenes  ersuchen  an  die 
Kaj.  Mat. ,  E.  L.  halben ,  ein  underthenigste  Yorbitt  ge- 
than  y  auch  copien  derselbigenn  ûberschicktt  y  daraus  £. 
L.  befunden  etc. ,  wie  solches  der  stylus  weiter  gebenn 
wirdett. 

Es  hatt  auch  Doctor  DaYÎdt  Lanck  unsem  freundtli- 
chen lieben  Bruder  und  GcYattern,  LandtgrafF  Ludurig, 
berichtett ,  weil  der  Obrist  Friderich  Yon  ReifTenbergk  die 
geFârlIche  practickenn ,  so  zu  auszrottung  dero  warenn 
Ghristlichenn  religion  und  Ycrmuthlich  widder  uns  Teut- 
schenn  dero  Augspûrgischen  Confession  Yerwandtt, 
angesteltty  Yermerckt  und  derenn  bericht  wordenn,  das 
er  sich  numehr  in  die  kônigische  bestallung  zu  begebeon 
bedenckens  habe  (i)^  auch  wol  gar  nicht  wiUens  seyf 


(i)  habe.  Ce  n'étoit  donc  pas  le  Roi  de  France  qui  ne  Youloit 
plus  de  de  Reiffemberg,  et  Languet  avoit  raison  en  écrivaut:  c  Mihî 
«  est  dictum  Regem  non  solum  significasse  Reiffembergio  et  Adamo 
»  Yaisso  ne  ipsi  conscriberent  mîlitem  ,  sed  etiam  ademisae  ipsîs 
»  stipendia;  quod  non  est  mihi  verisimile  hoc  atato  remm.  »  £pi'f' 
^cr.  I.  Si. 
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aberdoch  hab  er  der  Kon.  Wûrde  zu  Franckreîch  ge-  i568 
flchrieben  und  anzeigen  laszen ,  da  er  gegenn  die  Religions  Mars, 
yerwantteii  oder  des  heiligenn  Rom.  Reichs  glidtmaszenn 
etziiche  (wie  darronn  gesagtt  das  Torhandenn  sey)  ge- 
brauchtt  werden  soltte ,  das  er  sich  alsdan  keines  wegs 
darza  gebrauchen  zu  laasen  gedencke ,  darau£f  er  der 
Kon.  Wirde  resolution  nooh  gewerttig  ;  wann  die  an«* 
keme ,  woltt  er  sich  femner  daraufF  zu  erclerenn  wissenn , 
doch  soU  der  Baptista,  Tonn  der  Kon*  Wirde  wegenn , 
bey  ihm  hefiftig  anhalttenn  das  er  das  krigSTolck  uflEbrin- 
gen  und  algemach  vortziehenn  lassenn  wokte. 

Jetztbemeltter  Baptista  hatt  aucb  dem  yon  Reiffenberg 
beyrerwartts  Edict  zubrachtt ,  darausz  £.  L.  zu  veme- 
menn  was  gemûtts  die  Kon.  Wirde  gegen  den  Condi- 
schenn  seye.  .... 

Datum  Cassel ,  den  8  Mar^j  Anno  Dm,  i568. 

WnjHBLlI   L,   Z.   HSSSBN. 


^LETTRE    ceci. 

Le  Landgrcufe  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d  Orange, 
Sur  la  nécessité  de  publier  une  Justification. 


%*  n  parott  que  le  Prioca  avoit  oomiDiniîqné  an  Landgrave 
iei  ieuret  299  et  299*. 

....  Nacbdem  beydt,  die  Kay.  Mat.  und  dan  aucb 
^er  Gburiurst,  selbst  dahin  deuthen  und  rathen  das  K 
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i568.  L.9  weilSie  in  den  proclamirtenCitationenan  Ihren  fîmi' 
Mars,  lichen  ehren  so  hoch  geschmebet  und  angetastet ,  Ihre 
Yerantwortung  und  entschuldigung  wider  solche  hodi 
beschwerliche  aufflagen  und  bezichtigung  furderlich  aa 
tagh  und  jedermenniglich  E.  L.  unschult  zu  TerkeDnen 
geben  und  ailes  das,  so  zue  rettung  E.  L.  furstlichen  n?- 
mens  und  gemûts  dinstlich,  an  die  handt  nehmen,  so  wiil 
Tonnoten  seyn  das  £.  L.  nunmehr  soUche  ihre  verant- 
worttung  unYertzùglich ,  jdoch  mit  gantz  gutbem  bedadit 
und  glimpff,  ausgeben  lassen  ,  und  insonderheyt  darin 
caviren  das  die  Ko.  Wirde ,  auch  so  vieil  mûglich  denel* 
bigen  hoffrethe  und  Gubematores,  nicht  verletzt,  yerun- 
glimpfft  oder  beschwert  werdenn  . . .  Datum  Cassel ,  am 
1 1  Martij. 

WlLHBLM   L.   Z.   HbSSBH. 

Dem. . .  PrinUen  su  UraDien... 
zu  S.  L.  selbst  bandeD. 


Le  Prince  publia  peu  après  sa  Justification  ;  pièce  extrémemeot 
remarquable ,  dans  laquelle  il  réfute  avec  force  et  précision  les  ac- 
cusations nombreuses  toucbant  sa  conduite  depuis  le  départ  da 
Roi  et  particulièrement  en  i566.  On  en  attribue  généralement  la 
rédaction  à  LangueU  Nous  croyons  que  le  Prince ,  qui  manioit  la 
plume  toutaussi  bien  quel'épéeet  qui  avoit  maintenant  assez  de  loi- 
sir, n*aura  confié  à  personne  un  travail ,  auquel  son  honneur  étoitii 
vivement  intéressé;  bien  que  d*un  autre  côté  il  aura  désiré  soumettre 
cet  écrit  aux  observations  d'un  savant ,  qui  avoit  beaucoup  de  répu- 
tation à  cause  de  ses  connoissances  en  histoire  et  en  politique.  £t 
voilà  précisément  ce  qui  nous  semble  résulter  du  témoignage  de 
Languet  lui-même.  «  Jam  profidscor  Dillembnrgum  ad  Princtpen 
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»  OraDgite  ,  qai  scriptis  ad  me  literis  Argentoratum  petîit  ut  ad  i568. 
»  se  ▼enirem  ,  si  res  meae  id  ferrent . . .  i3  MartiL  »  Ep.  secr,  I.  Mars. 
Sg*  «  Fui  Dilleiuburgi  per  duodecim  et  tredecim  dies ,  ubi  Prin- 
»  ceps  Oraugiae  mibi  et  aliquot  aliis  curavit  prolixe  explicari  eau- 

>  sas  et  initia  tumultuum  in  inferiore  Germania  et  suam  respon- 

>  sionem  ad  aocusationes  Albani,  qnam  putoipsum  breri  missurum 
»  ad  Yestr.  Ceb.  Quantum  ex  iis  judicare  possum ,  nihil  aliud  pec- 

>  cavit ,  nisi  quod  noiuit  se  praebere  minbtrum  ad  eam  tyranni- 

>  dem,  quam  Hispani  dudum  sunt  conati  constituere  in  inferiore 
a  Germania,  et  tandem  constituerunt  adeo  saevam  ut  si  quisde 
»  re  levissima  accusetur ,  si  statim  interficiatur ,  id  habeat  pro  be- 

>  neficio  :  nemo  enim  bactenns  ab  ipsb  est  interfectus  ,  qui  non 
■  prius  Yarib  tormentb  excarnificatus  fuerit.  *  l,  L  60.  On  se 
donna  beaucoup  de  peine  pour  composer  des  réponses  satbfaisantes 
ila  Justification:  une  d'elles  eut  Bopper  pour  auteur.  Hopp, 
Epist.  aoAy  a IX  Mab  il  paroit  que  la  chose  n'étoit  pas  faisable; 
du  moins  on  eut  garde  de  leur  donner  beaucoup  de  publicité. 
Deux  membres  du  Conseil  des  Troubles  se  mirent  aussi  à  justifier 
b  sentence  contre  le  Prince  ;  mais  voici  sur  leur  travail  le  juge- 
ment de  Yiglius  :  «  Doctor  à  Ryo  cum  Yarga  quaedam  pro  justifi- 

>  catione  sententiae  contra  Auriacensem  conscripsit,  quae  forte 
»  praelo'brevi  committentur ,  et  ut  tibi  in  aurem  dicam,  palato 

>  meo  non  valde  satbf acinnU  »  FîgL  ad  Hopp,  p.  458. 


*  LETTRE    CCCII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d Orange, 
Sur  r emprisonnement  de  Don  Carlos, 

\*  On  a  longtemps  ajouté  foi  aux  diverses  calomnies  contre 
Pbilippe  n  relativement  à  l'emprisonnement  et  à  la  mort  de  son 
fib  ,  et  c*esl  une  preuve  combien  il  est  difficile  de  renverser  des 
opinions  accréditées.  Déjà  Strada ,  après  avoir  énumeré  les  bruits 
qui  avoient  couru  à  ce  sujet ,  ajoute  :  «  Mibi  super  id  quod  in- 
>  comperta  sunt,  etiam  verb  dissimilia  videntur.  »  I.  38o.  Maïs 
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l568.  800  témoignage  en  oèUe  affaire  devoit  troavar  peu  de  orédii.  De 
Mara.  no9  jours  M''v.  Haumer,  après  avoir  cooMilté  beaucoup  de  doca- 
ments  inédite  ^  est  arrivé  au  même  résulut:  «  Karlos  hatteioa 
»  Anfsng  ait  eine  iLÔrperlicfa  schwacbe  Und  eine  geistîg  bosarlige 
»  Natur  .  .  •  £r  und  die  Kôniginn  siud  natûrliohen  Todes  getlor- 
»  bea ,  und  ntcmals  bat  auch  nur  daa  geriogste  Ltebens  verhâitnisz 
»  zwissoben  Ifanen  stattgefunden.  »  Hist  Br,  I.  175.  Même  sans  les 
preuvea  multipliées  sur  lesquelles  il  fonde  œjugeaaent,  noui  ta- 
rions peine  à  croire  que  la  reine  Isabelle ,  si  le  roman  de  sa  pu- 
sion  malbeurense  avoit  un  fondement  historique ,  se  fût  eapreisée 
de  mander  k  sa  mère  la  douleur  profonde  du  père  et  du  persécn- 
teor  de  son  amant.  Quant  aux  relations  de  D,  Carlos  avec  les  gmidi 
Seigneurs  des  Pays-Bas ,  nous  n'en  arons  trouvé  mdle  trace.  Il 
n'est  parlé  de  lui  qu*à  roccasion  d'une  indigestion  qu'il  s'étoitat- 
tirée  en  mangeant  seize  livres  de  fruit  :  voyez  Tom.  I.  p.  si83. 

Wir  haben  auch  nicht  underlaszen  den  Mon- 

seieur  de  Luîs,  so  itzo  albie  bey  uns  ist ,  zu  befragen  was 
ibm  von  di>bemelten  zeittungen  Ton  der  Ron.  Wûr.  lu 
Hispanien  sohn  bewust ,  hau  er  uns  berichtet:  es  sey  ge- 
wisz  das  die  Kon.  Wûr.  zu  Hispanien  ermelten  ibren 
sohn  gefenglich  angenohmmen  ;  dan  die  Konigin  zu 
Hispanien  hab  solchs  ihrer  Frauw  Mutter ,  der  KoBigin 
zu  Franckreich,  selbst  zugeschrieben  undt  dameben  ver- 
meldet  das  ir  her ,  der  Konig  ,  derhaiben  so  hefFtig  be- 
stûrtztundt  betretten  sej,  das  S.  Kon.  Wûr.  sicb  ausi- 
trûglich  Temehmen  laszen ,  da  sie  die  gantze  Nidderlânde 
yerlohren  hetten  ,  das  solchs  S.  Ron.  Wûr.  nicht  mehr 
zu  hertzen  gehen  ,  noch  hôher  betniben  kontte. 

Was  aber  die  eigentliche  uhrsach  solcher  gefenglichcn 
intziehung  undt wie  es  dahrumb  mitt  allen  particulariteten 
undt  umbstenden  geschaffen ,  das  konne  man  noch  nicht 
griinttHch  wiszen  ;  et/.liohe  sagen  der  Printz  sey  Calvinisch 
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tindt  roan  hab  in  seiner  cahmroer  Galvinische  Bûcher  i568. 
ftinden;  etzliche  melden,  es  soUe  dein  Printzenn  eingebildet  Ma», 
sein  das  sein  herr  Vatter,  der  Konig,  durch  die  zu  yiel 
scherffe  unndt  unmiltigkeîtt  die  itzo  in  denn  Nidderlan- 
den  geûbwt  unndt  geprauchttwirdt,  umb  dieselbigen  lan- 
de kommen  mochte  ;  dahrumb  er  vorhabens  gewesen  sich 
herraus  in  die  Nidderlande  zu  begeben  ,  undt  dieselbig 
uhrsach  an  die  handt  zu  nehmen  die  Nidderlande  aus 
den  beschwerungen  zu  erledigen  undt  sichaiso  der  ortte 
zu  einem  hern  zu  machen  ;  andere  aber  sprechen ,  es  hab 
der  Printz  sich  kranckheiit  angenhomnien ,  yieleicht  dah- 
rumb dasihnen  sein  herr  Vatter,  der  Konig,  seinem  brauch 
nach,  besuchen  solte  ;  da  sey  einer  zu  der  Ron.  Wûr.  gan- 
gen  undt  S.  Kon.  Wûr.  angezeigt  seine  Kôn,  Wûr.  solten 
sichYorsehen  ,dan  S^  Kon.  Wûr.  sohn,  der  Printz ,  hette 
zwo  gespanter  feuerbûchsen  under  seinem  haupttkûszen 
liegen  ;  es  sey  aber  die  Kim,  Wûr.  gleicdiwoll  zu  ihm ,  dem 
Printzen  ,  in  sein  chammer  gangen ,  ihnen  angesprochen 
undt  gefragt  wie  esihmgehe;  habder  Printzgeantwortetter 
wehre  gahr  schwach^daruff  dieKon.  Wûr.  ihneo  bay  der 
handt  genohmmen  undt  gesagtt  er  soltt  uffstehen ,  er 
wehr  nicht  so  gahr  schwaoh  wie  er  sioh  annehme,  het 
auch  alspalt  das  haupttkûszen  under  dem  Printzen  abge- 
worffen  undt  die  zwo  gespante  fiûchsen  darunder  Amden , 
undt  den  Printzen  gefragt  was  er  dannit  Torgehaplt  und 
gemeint  undt  was  ihn  dartzu  yerursaoht;  hab  der  Printz 
geantwort ,  er  hette  ûber  zwantzig  uhrsachen  dieibnea 
dartzu  bewegt  ;  darufî  der  Konîg  zu  ihm  gesagt ,  so  hett  er 
ûber  dreiszig  uhrsachen  derwegen  er  ihnen  hast  strafiCsn 
woltte,  unndt  also  den  Ihrintzen  alspalt  dem  Conte  de 
FeFÛi  zu  cufltodiren  bevolhen.  Es  wirdt  auch  gaacbriebai 
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1 568.  das  bis  in  die  achtzehen  groszer  undt  Tomekmer  Spanischer 
Mars,  herren  I  solcher  Conspiration  lialben,  auchgefenglich  in- 

gezogen  sein  sollen.  .  .  Z)a^/it  Gaszel ,  den    i4  Martij 

Anno  i568. 

WiLHELM  L.    Z.    HeSSBN. 

Dem . .  .  Priotzen  zu  Uranien .  • 
zu  S.  L.  haDden. 


LETTRE    CCCIII. 

y.  de  Schônberg  au  Prince  JC  Orange.  Relation  de  son  au- 
dience  auprès  du  Duc  George^ean. 

....  Genedigster  herr.  Au£F  empfengenen  E.  F.  G. 
genedigsthen  bevhelch,  hab  ich  den  la*^  dis  monats 
Martij  Herzog  Geoi^  Hannsen ,  Pfalzgrafen  etc. ,  zu  Laut- 
tereclenn  gesuchtt  und  do  dannen  au£f  Zweybrùckenn 
geritten,  derens  ire  F.  G.  Tor  uhngeferlich  zweyen  tagen 
abgeraist ,  also  das  ich  bis  gehn  Lùtzelstain  nachgewan- 
dertt  und  erfarenn  habe  wie  dieselbige  zu  Ainertzhausenn 
auff  dem  pasz  gegen  Metz  seybe. 

Demnach,  so  bab  in  namen  und  von  wegen  E.  F.  G., 
hocbermelttenn  Fûrstennicb  mich  den  iS^  dises  anzai- 
gen  lassen,  und  nach  lautt  E.  F.  G.  mir  ûbergebener  in- 
struction, denselbigen  inhalt  cUr  zu  erkennen  geben, 
fumemblichy  warumbe  von  E.  F.  G.  ich  abgeferttigt  ; 
welcher  gestalt  diselbige  Herzog  Georg  Hansen  erpiet- 
tenn  (kriegsgewerb  halben)  in  Tertrauwen  verstandenn 
und  solches  an  dero  mittrerwantte,  doch  gantz  ubmrer- 
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meldett  ainiger  person,gelangtt;  /^em  und  obwol  E.  F.  G.  i568. 
in  dero  (itziger  zeitt)beschwerlichen  zustandt ,  solch  hoch  Mars, 
erpiettenn  zu  sonderlichem  trost  vermerckt,  das  doch  die 
nottûriït  woll  erfordernn ,  zu  erhalthung  aines  soUichen 
ahnsehenlichenn  kriegSTolcLs ,  die  rechnunge  nach  dem 
Termogenn  zuûberschlagennundinsonderhaitt  dieweiilE. 
F.  G.,  nehen  dero  mittyerwantten ,  (wîe  fem  die  sich 
kriegsgewerbs  halben  einlassenn  mochttendt)  noch  nitt 
enthlicfa  enthschlossen  etc.  j  eben  darumbe  £.  F.  G.  be- 
w^tt  Herzog  Georg  Hansen  Ire  gelegenbaitt  und  die 
iricbtdge  verhinderungen  zu  berichtten ,  auch  iren  F.  G. 
zom  bochsten  undyleissigstenn  zu  danckenn,  nitt  sonder 
geringenn  trost ,  ausz  uhngezweiffelttem  yertrauwen  es 
werde  Herzog  Georg  Hansz  in  sollicber  Cristlicher  und 
eifferiger  zunaigung  bebarrenn  mitt  gleichen  wider  er- 
piettens.  Die&e  pûncten ,  genedigster  Fûrst,  bab  icb  nacb 
mainung  der  Instruction ,  so  deuthlich  mir  imer  moglicb 
und  auszfûrlich,  in  undeithenigkaitt  fûrgetragen;  das 
aber  £•  F.  G.  vor  gutter  zeitt  sicb  mitt  ethliche  vornemen 
guthen  leutbenn  zum  thaiil  eingelassenn  und  dieselbige 
bis  daher  zu  warttenn  bewegtt^  sollicbs  hab  icb,  auszu 
ende  angezogene  uhrsachen ,  yerscbwigenn. 

Hierauff,  genedigster  Fûrst  und  herr,  batt  Herzog  Georg 
Hansz  der  freundtlichen  baill-  und  glûckwûnschung  ge- 
gen  E.  F.  G.  sich  reclproce  bedancktt,  und  femer  mein 
Tortragenn  erbaitt,  wie  ire  F.  G.  ja  ausz  Gbristlichem 
eiffer  solche  occasion  E.  F.  G.  in  bochstem  vertrauwen 
zu  erkennen  gebenbabe^und  dieweill  ire  F.  G.  nubn  di<* 
uhngelegenbaitt  vermercktt,  furnemlicb  das  der  mangel 
an  vorratb  (zuerbaltung  eines  sollicbenmanlicben  Kriegs- 
Tolcks)  stebe,  so  wollen  aucb  nubnmebr  dieselbige  die 
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i568.  sachen  Gott  bevhellen  und  8olche«  den  fûmemec  be- 
Mars,  vhekhsleuthennforderlich  zuerkennen  gebenn,  diein(>- 
genn  nachmals  Gott  oder  dem  theuffel  dienen.  Es  wolten 
sich  audi  ire  F,  G.  freundlich  versehenn  dises  in  hoch- 
ster  gehaim  gefaalttenn  werden  soltte,  wie  dan  Grave 
AdolfF  zu  Nassau,  mein  gnediger  herr,  iren  F.  G.  mit 
handtgebener  treuw  zugesagtt  und  versprochenn.  Son- 
sten  seyen  ire  F.  G.  und  nitt  weniger  E.  F.  G.  m 
freundtlichemm  dinsten  und  gefallenn  gewogenn;  ge- 
dencken  auch  in  Christlicher  angefungener  naiguug  zu 
beharren.  Nachdem ,  und  ungefoerlich  ûber  eine  stunde , 
als  ich  wieder  erfordertt,  wardt  mir  von  Herzog  Georg 
EEansen  gesagtt:  es  wundertte  ire  F.  G.  nitt  wenig  das 
B.  F.  G.  mitt  dero  mittyerwantten  solche  guthe  geleges- 
haitt  soUten  auszschlagenn ,  dan  y  menschlich  davon  zo 
reden,  where  das  angepotten  Kriegsvolck  dermassen 
gethan,  das,  welcher  seittenn  sie  zufallenn ,  dieseibige 
sonder  zweiffell  obsiger'  geachttett  wùrdenn.  Ire  F.  G. 
zogen  auch  allerhandt  vermuthungen ,  wie  es  ethwan  în 
kûnfftig  gehn  mochtt,  ahn,  sonderlich  wie  dcr  krieg  an- 
zufieingenn  und  die  noethwendigkaittenn  zu  bestellen ,  so 
weittleufftig,  das  ich*s  in  warheitt  nitt  ailes  behalttenn 
mogenn ,  Tiel  weniger  verstandenn  hab.  Enthlich  abtf 
wasz  der  beschlus  :  es  wûrde  folgenn  das  E.  F.  G, ,  zo 
erhaltung  Irer  landt  und  leuth,  drey  wege  vor  diehandt 
nhemen  mûsthenn,  ainthweder  den  krieg, die  fïîrpitt,  oder 
stadtliche  verehrunge,  undjhe  lengerE.  F.  G.  veraiehen 
wurden ,  jhe  mher  die  sich  selbs  erschopfïltenn  und  where 
zu  besorgen  das  vielleichtt  andere  nach  E.  F.  G.  landen 
und  leuthenn  trachtenn  und  dieselbige  leichttlich  durch 

r  Obtieger. 
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Torthaill  erhaliten  kunthenn,  mut  viel  undmdur  wort.  i56S. 
tcnn,  desichuhnnôtijfachtte  E.  F.  G.  damitt  lenger  auff*  Maw. 
zahaltten. 

Iren  F.  G.  habichaber  daraufFweitter  nitt  geanthwortt, 
dan  wie  deroselbigenn  wider  erpietten  E.  F.  G.  ich  an- 
iangenn  und  weitter  rumen  wolle,  das  auch  Ire  F.  G.  in 
kainen  zweiffel  sollen  setzenn  solche  kriegs  tractation 
ewig  verschwigen  und  behaittenn  pleibenn  werde. 

'  Warumb  aber  iren  F.  G.  ich  den  pûncten  in  der  In- 
struction gemeltt  (das  F^.  F.  G.  sich  vor  diser  zeitt  mitt 
anderen   eingelassen  und  dieselbige  zu  warttenn  ,  auch 
mittderen  beschwerde  bewegtt)  verschwigen  ,  ist  die  ur- 
sach  das  iren  F.  G.  ich  in  warheitt  (doch  mitt  noeth  zu 
melden)  zuviel  weittleuffig  vermerckt  hab  und ,  wie  mich 
willdûncken, yieleichttandere  bey  iren  F. G.  umbe solche 
haimblichkaitt  wissens  gehabtt  haben  mogen:  als  druge 
iqh  bedencken  und  vorsorge  es  khûnthe  aus  diesera  pûnc- 
ten Tieleicht  E.  F.  6.  furnemen  yermuettet  und  dero 
widerwerttigen  zue  wamung  ausgepraittett  werden.    Wil 
jbe  nitt  hofFenn  das  £.  F.  G.  mich  derwegen  in  ungenade 
Terdencken  sollen ,  seittemallen  sonsten  gnugsame  uhr- 
sachen  angezogen  darumb  £•  F.  G.  dismallen  abzudau- 
ckenn  bewegt  seindt.  Ich  hab  auch  ausz  denselhigen  mo- 
tiTen  die  Instruction  nitt  fùrgelegtt,  ist  auch  an  mich 
nitt  angesunnen  wordenn. 

Das  woUt  E.  F.  G.  ich  underthenigst ,  nach  beschen- 
ner  Teixichtung,  instar  relaUonis ,  nitt  verhalttenn  ,  und 
deroselbigen  môgliche  dinst  in  underthenigkaitt  zu  lais- 
tenn  bin  ich  jederzeitt  gantz  guethwillig.  Thue  dieselbige 
himitt  dem  getreuwen  Gott  zu  glûckseliger  wolfardt  und 


Digitized  by 


Google 


—  194  — 

i568.  itn  fndenn  berhellenn.  Datant  lu  Mschweilkr ,  den  i8**^ 
Mars.  Martij. 

£.  F.  6.  underthenigsler , 
H.  E.  T.  ScHONBBae. 

Dem...  Printzen  zn  Uranien... 
zn  irer  F.  G.  selbst  handeon. 


^LETTRB  CCCIV. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prmce  d'Orange, 
Relative  à  Don  Carlos. 


.  1  ....  Es  hatt  uns  jtzo  Hertzogh  Heinridi  m 
Braunsohweigk  Gopien  zugefertigt  was  der  Konig  m 
Hispanien ,  seines  sohns  Caroli  gefenglicher  intûdmag 
halb ,  an  S.  L.  gescfarieben ,  wie  E.  L.  aus  hierioeyrer» 
wartter  abschrifft  freundtlich  und  vertrewlich  zo  sdiau 

Nachdem  nuhn  in  solchen  der  Kôn.  Wûr.  schreiben 
die  wortte  stehen  :  «  Das  solcher  unser  vatterlicber  ernst 
»  nicht  der  uhrsach  erfolgt,  noch  wir  diesen  eusserstea 
»  weg  gegèn  S.  L.  dabrumb  fïîrgenohmen  das  wir  Ton 
»  derselben  so  hoch  und  schwerlicb  beleidigett  sein ,  od- 
»  der  sie  sich  so  weit  und  strafTlicb  gegen  uns  vergenen, 
»  noch  auch  sonst  ichtes  anders  dergleichen  ungejmr- 
»  lichs  begangen  baben  solle.  »  Item  am  ende  solcbs  schrei- 
ben; «  Was  wir  hierin  aus  Cbristlichem  und  yatterlicbem 
»  eiffer  thun  und  fumhemen ,  tzuvôrderst  seiner  Gottli* 
»  chen  Almacbt  tzu  ehren  und  dan  unsem  Konigrei- 
»  chen ,  Fùrstentbumben ,  Landen  und  Leuthen,  aacb  in 
»  gemein  der  gantzen  Christenheitt  tzu  rube  und  wol- 
»  farlb  gereichen.  »  —  Konnen  wir  daraus  anders  iii<^ 
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abobemen,  dan  das  der  Kon.  Wûr.  zuw  Htspamen  sohn  i568. 
ettwadurch  die  Inquisition,  der  Religion  halben,  ingezogen  Mart. 
sey.  Da  auch  solchs  also  wehre ,  trugen  wir  mitt  berûrtem 

Printzen  ein  freundtliches  undt  Christlichs  mittleiden 

Datum  Caszell ,  den  23^"  Martij. 

WiLHELM    L.    2.    HeSSEN. 

E.  L.  haben  ailcb  ausz  obbemelten  schreiben 
2U  vcmhemen  das  des  MonseiéUr  de  Luis  gethane 
bericbt  (i),  aïs  solte  der  Printz  zu  Hispanien  sei- 
nen  Hem  Vatter  erschieszen  baben  wollen ,  nicbt 
also  eifolget ,  sondem  solcbs  dem  Printzen  zum 
unglimpif  dermassen  spargirtwerden. 

Dem...  PriDtzen  zu  Uraoien,,.. 
m  S.  L.  selbst  handen. 


U  noas  semble  que  le  sens  des  expressions  citées  par  le 
Landgrave  est  très  géoéral ,  et  qu'elles  ne  prouvent  nullement , 
oomme  il  le  suppose,  que  Don  Carlos  fut  emprisonné  pour  le 
fait  de  la  religion.  Le  secrétaire  Pfintzing  écrit  le  ^5  mai  au  Duc 
Wolfgang,  G>mte  Palatin.  «  Nachdem  ich  vor  gewisz  berichtet 
»  werde  das  im  beiligen  Reich  Teutscher  Nation  ...  des  Printzen 
s  Tcrwahrung  halben  ....  manclierley  frembder  discursus  gemacht 
s  werden,  unnd  innsonderheit  von  ettlichen  vilen  darfûr  gehalt- 
>  ten  auch  auszgeben  vrerde  das  sqine  K.  G.  desz  glaubens  bal- 
»  ben  ^on  i.  Maj.  eingezogen  worden  ,  dasz  £.  F.  G.  icb  biemit  bey 
»  meiner  ehren  unnd  trawen  undertb'âniglicb  versicbern  kan  unnd 
»  will  das  solches  ein  lautter  ungrundt  ist ,  unnd  beiden  ihrer  M^ 
»  und  F.  G«  gantz  ungleich  unnd  unguttlich  daran  bescbicht ,  auch 
»  in  der  warheit  ihr  F.  G.  in  solcbenn  fall  jemals  so  wenig  als  i.  M. 

(i)   èerîrhi.  Voyez  p.  i88. 
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l568.  »  selbs  eintzigeii  abikk  vod  der  alten  wbaren  CathoUscfaen  itriigioo 
Mars.  >  verdacht  gewesen,  zu  geschweigen  das  aie  sich  mit  dem  weoigsteD 
»  deszhalben  vergriffen  haben  soltte  :  seunder'  das  solcbe  vetter- 
»  liche  strafT  ausz  weit  anndeni  unnd  doch  vastbafTten  Ursachen 
»  gegen  îhrer  F.  G.  fûrgenommen  werden  ,  davoo  mir  gleicbwol 
»  vil  zu  scbreiben  nit  gebûbren  will  »  (-f*  M.$.).  Suppléons  à  son  si- 
lence par  ce  qu'écrit  M,  v,  Raumer:  «  Karlos  geistig  bôsartige  Na- 
»  tur  steigerte  sicb  durch  Leidenscbaftlicbkeit  bis  zum  Wahnsimi 
s  •  •  .  ;  er  war  unfàbig  zum  Regiereo  und  Grund  zu  einer  stren- 
»  gem  Aufsicbt  vorhanden.  »  Hist.  Br,  I.  p.  i57. 


tN<^  CCCIV\ 
Lettre  de  créance  du  Prince  d'Orange  pour  Jean  Basius, 

*^*  Basius  fut  employé  souvent  par  le  Prince  dans  des  af- 
faires difficiles.  «  Parentibus  bonesUs  natus  est  Leovardiae,  paolo 
»  ante  mediam  saec.  xvi  partem.  Jurisprudentiam  Lovanii  didicit 
»  et  snmmos  juris  bonores  in  Gallia  quaesivit.  Dein  causarumpar 
»  tronum  egit  Leovardiae.  Provincias  minime  contemnendas  ipsî 
»  extra  patriam  oblatas  abnuit.  Flagranttbus  de  religione  dissî- 
»  diis  e  Frisia  migrare  debuit.  »  De  fFal  ^  deJctis  Frisiis,  Jmioi. 
p.  68.  —  Dans  cette  pièce  et  dans  celle  qui  suit ,  on  doit  snrtoiit 
remarquer  que  le  Prince  prend  les  armes  contre  le  Duc  d'Albe  et 
pour  le  service  du  Roi  ;  qu'il  se  déclare  franchement  en  faTear  des 
Protestants  et  de  la  libre  prédication  delà  parole  de  Dieu;  et  qu'il  dé- 
sire ménager  et  protéger  les  Catboliques,  autant  que  faire  se  poium. 


van 


AIsoo  by  ons  Wilhelm  Prinche  van  Orangien,  Graye 
Nassau we ,  enz. ,  Vasall   ende  mede  gouverneur  in  de 
M^  Nederlanden ,  an  ytlycke  landen,   steden,  dorpen, 
vleeken,  gemeentenendepersonen  affgeveerdicht  is  der 
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Joannes  Basius  oin  van  hun  elx  na  syn  gelegeutheyt  te  iS6S. 
requîreren  en  Ton  onsent  weghen  te  yersoudien  hulp  en-  ^*"- 
de  bystandt  tôt  vorderinghe  ende  executie  van  den  ghe- 
roene  saacke ,  de  glory  Goods  ende  'tlandts  welvaren  tôt 
diensten  van  C^  M»  beireffende,  breder  in  seeckere  onse 
opene  versegelden  bryeve ,  denselven  van  date  den  27" 
maitij  gepasseert,  verhaalt,  soo  ist  dat  wy  Wilhelm,  deur 
deghenade  Goods,  Printze  von  Orangien,  etc.  mits  de- 
sen   certifieren  dat  wy   denselven  Joannen  Basium  last 
ende  bevel  gegeven  hebben,  ende  gheven  specialycken 
mits  desen,  an  een  ygelyck  persoen  ofte  gemeente,  syn- 
dcr  guedt  beduncken  ende  beste  wetenscbip  daar  thoe 
beqname ,   te  versoucken  om  bulp  ende  assistende  te 
doen  op  seeckere  geprefigeerde  tyde  om  tôt  executie  de- 
ses  handeling  inné  te  nenien  ende  verseeckert  te  wor^ 
d^i  ende  te  bly ven  tôt  diensten  van  de  M'*  van  den  stede 
Amsterdam ,  Enckhusen  ende  andere  steden ,  sloten  y  tôt 
dese  saacke  vorderlycken  in  andere  ofte  deselve  lande  ge* 
leghen,  'tsy  inwatmanyrensulx  aider  bequaan^st  ende  se* 
cretelycken  soiide>moeghen  ghescbien,  ende  dyt  selve  oick 
met   denghenen  te  delibereren  dien  by  Basius  bet  ver- 
standicbst  ende  secreetst   acbten  sali  moeghen  ,    ende 
deur  allzulcken  de  saacken  te  laten  doen  ende  benaar- 
stî^^en  na  de  gelegenheyt  des  tydts  ende  plaatse  waar 
thoe  ten  gepreflgeerde  tyde  van  onsent  wegben  crycbs- 
volck  tôt  hulp  ende  bystandt  denselven  geschickt  sal 
worden,  met  aider  secrète  middelen  dye  wy  opte  dese  saa- 
cke delibrerende  erdencken  ende  gevinden  sullen  moe* 
ghen  om  dezelve  crycbsluyden  binnen  den  steden  beyme- 
lycken  deur  eenigbe  correspondentie  van  daar  binnen 
wonende  ofte  daar  thoe  geschict  te  moeghen  cryghen.  En- 
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i568.  de  800  wanneer  sulx  mochte  ghelucken ,  da  men  de  stade 
Mars,  ofte  steden  oyerherich  worde,  dat  alsdan  de  gemeente 
van  de  Papisten  soo  veel  gespaart ,  anghesien  ende  gehou- 
deu  soude  moeghen  worden,  als  jmmermeer  moigeljc- 
ken  is  ,  om  aile  lasten  van  contributie  ,  waackgelden  en- 
de andere  lasten  ende  costen  te  helpen  draghen  ende  nûo 
Tianden  te  maacken,  dezelven  met  sachtmoedicheyt  ende 
deuchtsamheyt  overwinnende  :  dan  de  autheuren ,  hoof- 
den ,  maders  '  ende  doenders  van  aile  veryolgh ,  tyrannie 
ende  ongerechticheyt,  dye  nimmermeer  en  souden  rus- 
tèn  vry  sjnde,sall  men  in  guede  bewaringhe  dooi  stel* 
len  ende  met  de  minste  wredicheyt  handelen  als  salx  mo» 
gelycken  sal  wesen,  ter  tydt  thoe  daar  ander  en  naarder 
advys  van  onsent  weghen  geopenbaart  sali  wesen.  SuUen 
oick  dezelve  knechten ,  dye  men  in  de  steden  ofte  sloten 
soude  brenghen ,  synExcell.  ende  deti  steden  ofte  slotea 
met  oick  den  gereformeerde  relligion  ende  tgemene  wd- 
yaren  tôt  dienste  ende  conservatie  van  de  M**  sweren  ende 
dye  te  bewaren  gehouden  syn,  ende  soo  whanneer  dye 
yan  onse  syde  ende  assissentie  na  heuren  wiUe  eenigbe 
stede  sullen  hebben,  suUen  aïs  dan  dye  van  der  owericb- 
ten*  met  de  gedeputeerden  van  den  gereformeerde  relligie 
aldaarbinnen,  syn  Excellent,  beloven  endegenouchsamljc- 
ken  caveren  gheen  transactie,  accordt  ofte  vrede  met 
eenighe  onse  wederparthye  ofte  vianden ,  de  relligion  en- 
de dese  saacke  nyet  thoegedaan,  sonder  wille  ende  weten 
yan  syn  Excellent,  te  maacken  ofte  van  heurent  wegen  te 
laten  geschien  ofte  in  sulx  consenteren  ;  ghelyck  oick  we- 
deromme  syn  Excellent,  alsdan  beloyen  sali,  ende  ils  na 
in  suicker  vougen  belooft ,  gheen  accordt  ende  vrede  te 

*  makers  (?).  ^  Overicdcn. 
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MDÈmxkesk  waarlnae  deseWe  oick  nyetbesloten  en  sullen  i568. 
syn  ende  Toor  beur  adwys  ende  consent  daartboe  gegbe-  Mars 
rea  enda  gesobict  sal  wesen ,  ende  ten  eynde  nymant  en 
attq[Hoere  dat  syn  Excellen.  alleen  dese  met  benoemde 
ateden  soude  willen  sonderlingben  in  meerder  peryekell 
ofte  dangier  steUen  dan  eenigbe  andere  steden ,  derhal- 
▼en  yerclaart  syn  ExoelL  tôt  confirmatie  yan  een  ygelyck 
dat  hy  te  beter  ende  yrymoedigber  syn  bulp  ende  bystandt 
met  syn  lyfF ende  modt  imployre' ,  dat  sukan  veel  andere 
iteden  ende  plaatsen  yersocbt  ende  gedaan  sal  worden  , 
tôt  om  de  viant  an  aile  syden  te  bereucken  ende  aile 
badden  toU  werck  te  gberen;  dat  nocb  daarenboven  syn 
Ezcell.  een  guedt  léger  sali  doen  ten  selven  tyde  marcbe- 
ren  om  allentbalyen  de  viant  te  rencontreren  ofte  gbaan 
Tersoucken  na  dat  sulx  gelegben  sal  syn;  ende  off  de  yiandt 
eenigbe  langbe  belegb  wilde  ergbens  doen  bolden  j  tôt 
dien  ende  anderen  is  notelycken  provisie  te  bebben  van 
steden  endesloten  om  nergens  angeldt  oCfte  Yictualie  en- 
de te  nyewe  tbocompste  van  crycbsluyden  beletb  te  wor- 
den. Sullen  oick  de  knecbtenbeuralsoobinnen  den  stede, 
daar  mendyesall  m.cngen  beymelyckenin  crygben,  dragen 
ttide  bolden  volgens  beuren  eedt  ende  der  capiteynen 
commissie,  dat  dyevan  de  gereformeerde  relligie  daer  en 
guedt  benougben  an  sullen  bebben ,  ende  want  te  beducb- 
ten  staat  dat  veel  predicanten  yan  zelfs  onder  de  gbemeen* 
ten  heu  sullen  gberen  dye  offmet  1ère  dezeWe  tegens  on- 
ae  Toomemen  partydicb  souden  moigben  maackén  o£f  een 
confusîeinde  gbemeentenendebeure  1ère;  datdaarom  met 
aile  vlyt  benaarsticbt  sali  worden  dat  nymant  tôt  bet  ampt 
predicants  angenomen  sal  werden ,  dan  met  consent 

'  cnployere. 
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t568.  van  de  refonneerde  gemeente  oftehearengedepvteerdea 
Mars,  ende  d'ouverichen  alsdan  ter  plaatse  synde. 

Ende  soo  wye  -van  dePapisten  (behalven  d  autfaeun, 
hoofden  ende  capiteynen,  alsboven  verliaalt  staaO  guede- 
lycke  tôt  dienste  ende  welvaren  des  stads ,  geboorsamlieit 
yan  sjn  Excell.  ende  M''  in  accordt  soude  willen  treden 
om  eendrachtelyck^i  tôt  defensie  van  beyde  relligien 
hulp  ende  bystandt  eendrachtelycken  te  doen  ende  na- 
gliaan,  sulx  met  syn  eedt  ende  onderschrivinghe  vertecke^ 
nende,dat  allsulcken  beschut  ende  besehermt  ende  heure 
relligie  vry  thogelaten  sali  wordeo ,  gelyck  sulx  de  gere- 
formeerdethogelaten  vrylycken  sal  wesen.  Aldus  ghedmi 
den  25*"  Martij^op  onsen  huse  Dyllenbergh. 


t  N«  cccIV^ 


Autre  lettre  ou  déclaration  du  Prince  eP Orange 
remise  à  Basius, 

Nadenmaal  gbeen  groter  o£F  meerder  dienste  eenighe 
C"  M**  bewesen  ende  gbedaan  can  worden  dan  om  met 
aller  gerechticbeyt  syn  landen  ende  ondersaten  te  regy* 
ren  ende  deselve  belpen  yermeerderen  in  gueden  voor- 
spoet  ende  ryckdomme  tôt  yerbeteringhe  van  aile  syns 
M^  domeynen ,  beden  ofte  andere  gherechticheden  ende 
tôt  secours  ende  bystandt  in  syne  M^  node  ende  benaut* 
heyt,  oicksonderlinghente  voorboedendatghe^nsins  eeni- 
ghe yerminderinghe  syns  gebiedts  ende  landt,  deur  eenaff- 
wyckinghe  dewelcke  uuyt  grote  henautheit  ende  tyran- 
nie  gewonlycken  is  te  volghen ,  en  gebuere,  ende  daarthoe 
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ayet  nodelycker  ende  godtsaligher  is  dan  alsulcken  regy-  i568. 
riDghe  ende  polme  te  bebben  ende  usurperen  in  dewelcke  Mars, 
eerst  endevoor  ali  de  vercundinghe  des  su jveren  woordt 
Goodes  ende  der  oprechte  relligie  vry  ende  thoegelaten 
sj.  Des  nyet  te  min  is  kentelycken  ende  openbair  voor 
c^^hen  dat  ter  contnirj  sonder  eenighe  treyn  van  gherecb- 
t^heyt   des  M**  landen   ende  ondersaten  nu   geregyrt 
ende  met  d  aldermeeste  tyrannie  van  de  vreembde  i*egyr* 
ders  owervallen  werden,  dezelve  nyetalleen  vooreèn  tydt- 
langhquellen  ende  [bedrugen'j ,  dan  met  aizuicke  lasten 
van  affgodery ,  eedten  ende  andere  ongottlycke  wetten , 
placaten  ende  packen  beswaren ,  dat  oick  tôt  ewighe  da- 
ghen  (tcn  sy  metter  hulpe  Goods  daarinne  tydtlyok  voor- 
sien  werdc)  aile  nacomelinghen ,  kinderen  ende  descen- 
denten  deselve  ende  nocb  meerdere  snllen  moeten  lyden 
ende  dragben  tôt  bedervenisse  van  heur  opvoedinghe  en 
lyfF,  guedt  ende  heuren  sielen  salicheyt ,  handelende  ala 
nu  aiso  met  denghenen  dye  na  Goodes  woordt  vrylicken 
te  lewen  ende  hem  te  dienen  ghesocht  bebben,  aïs  off  de- 
selve rebellen   ende  des  M**  schenders ,  verraders   ende 
ongehoorsamen  waren  ,  deselve  an  lyff  nde  guedt  ende 
eere     vervolgende    met   vanghen ,    bannen ,   hanghen , 
confis^ueren  van  goeden ,  sonder  aile  behoirlycke  middele 
van  justicie  te  gebruycken ,  na  heuren  appétit  ende  guedt 
beduncken  ;  doende   cesseren ,  casseren  ende  aboleren 
allebesworeneprivilegienende  guede  usantien,  de  landen, 
steden  ofte  ghemeenten   ter  contrary  heuren  mottwille 
eenichsins  competerende.  Deur  welcke  onvryheyt  des  op- 
rechten  rdiligie  ende  't  bedvanck  tôt  heuren  affgoderye , 
roitsgaders  d  ongherechtigheit  in  politica  administratie  van 

*  bedn«lik«ti ,  rcrdrulikcn.  (?). 


Digitized  by 


Google 


—  202  ~ 

i568.  prmiegîen ,  confisquera ,  vanghen ,  yarjaghen  ende  ban* 
'^An*  nen  yan  loennich  dusentgueck tr^elycke  welyarende  man- 
n^ti ,  heren ,  printzen,  edelen  ende  onedelen ,  coopmaii , 
ambachtsman  ende  landtman ,  gheeAtelyck  ende  whaar- 
]yck'  ,  notelycken  Toighen  moet  de  bederfenisse  des  M** 
knden  ende  ondersaten  tôt  een  grote  oneer  ende  hiama- 
tie  synder  AT* ,  met  denwelcken  dese  ongeregidthekl  ende 
tyrannie  becleedt  ende  bedeckt  werdt,  soo  dat  een  ewighe 
haat  ende  affgunj^t  syne  M**  by  syne  getrouwe  ende  willi- 
gbe  ondersaten  deur  desen  gemaact  wordt  ;  dat  te  bedudir 
ten  staat dat  réel  ly  ver  d'ondersaten  alsoo  benaudt  ende  Yet- 
druct  9  als  oick  wat  voorstander  ofte  oversten  suïleaa  anne- 
znen  ende  trou  syn ,  dan  alltyd  sy  ende  heur  nacomelin- 
ghen  ewichlycken  alsoo  onrechtelycken  ende  ongewoon- 
lycken  geplaacht  te  worden,  duldich  ende  lydsamich  bly- 
/Tcn  suUen  ;  ghelyek  daarvan  ghenouch  exemplen  voor 
handen  syn  dat  de  tyrannie  ende  ^oedicheyt  der  oer^- 
sten  y  heren  ende  coninghen  over  haar  ondersaten  ees 
haat,  affwyckinghe  ende  yerdryvinghe  der  zelyen' ,  en  dat 
grote  ellenden  allzulcken  landen  ende  heren  overcoiii* 
men  ,  deweicke  ende  allwaar  yeel  ballinghen  yan  heure 
^[etrouwe  ende  yrome  yasallen  ende  ondersaten  ghe- 
maackt  werden ,  soe  dat  endtlycken  nu  in  syne  M*  Ne- 
dedanden  nyet  anders  dan  des  M**  bedenrenisse  ende  on- 
eer gesocht  ende  yoorgestelt  en  wordt. 

Deser  ende  dyrgelyoken  oirsacken  halyen,  hebben  wy 
Wilhelm  deur  de  ghenadeGoods  Prinche  yan  Orangien, 
elc,  yasall  endemede  gouverneur  yan  wegen  syne  H*"  in 
de  Nederlanden ,  nyet  cunnen  laten  off  hd:>ben  mouenin 
desen  uuy tersten  noot  om  de  bedr uckte  ende  geafiSige^e 

'  wercldlijk    '  veroorMtkl  hMtn  ou  un  mol  semhUUe  paroù  oMU. 
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ondtersaten^  toteeroftigheTeraouckesooTandegealfligecr*  i568w 
dé  der  religion  als  oick  andcre  catolîqueii  soo  men  tenooi  Mars, 
oiok  met  de  tyiannie  beswaart,  ter  eere  ende  ^oiye  Gooda 
onde  de»  M^  sonderlinghe  dienste,  te  helpen  eode  succu- 
reren ,  aile  gherechtighe  ende  billycke  nnddelen  Tindcn 
ende  Toorwenden ,  ten  ejnde  deur  de  vryheyt  des  op- 
recbtens  relligie  ende  dye  yercundînge  des    suiveren 
woordt  Goods  aile  Toorsz.  ende  veel  meerdere  inconre- 
menten  voorhoedt  ende  yoorcomensuUen  moigben  wor- 
den ,  en  dat  aile  knden ,  steden  ende  gemeenten,  in  heure 
wehraren,    prWilegien,   usantien    ende  gerechticheden 
haar  van  syne  M"  gesworen^  Tolherden  sullen  moegben , 
ende  een  ygelyck  syn  handelinghe  ende  welvaren  sali 
moighen  dryren  ende  genieten  na  behoiren ,  cesserende 
ende  abolerende  aile  secten  ende  manyren  van  placaten , 
sentenlien   ofte  bannissementen    ter  contrary   teghens 
ymandt  syn  persoon  ofte  gueden,  der  relligie  balten,  met 
bet  ancleven  van  dien  gedaan.  £nde  want  dese  saacke 
allen  ende  een  ygelyck  landt ,  stadt  y  gemeente  ende  per- 
soon is  vooT  bem  ofte  de  synen  concernerende  ende  dat 
want  oick  nymant  desen  ongerordert  te  syn  is  begberichy 
maar  unyt  gantscber  barten  t  avancbement  yan  dien  ia 
ranacbende'  ende  begberende^  oftete  minsten  sulx  soude 
moetenbegberen  endeGodt  Allm.  bidden^ten  ¥raredesel* 
Te  een  verlater  des  Taterlandts  ende  syns  naasten ,  een 
hypocryti  ja  een   versaacker  Toor  Godt  AUm.,   ende 
oîck    des  M^  eer    ende  gberecbticheden  gbeen   Toor- 
stander  geadit  ofte  oîck  datelyoken  soude  willen  we- 
sea.  Baaromme  yersoucken  wy    Wilbelm  Printze  van 
Orange,  etc.  als  yoren  j  dat  een  ygelyck   landt,   stadt , 

*  wensebcnd. 
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i568i  àorpf  Tleck^  gemeeate  ende  perftone  dye  dese  anse 
^*^*"'  opéde  ghe8^[dde  ende  yertedLende  bryve  dcur  Joao- 
Ben  Basium  getoont  ofte  Toorgelesen  sal  worden  ofte 
dije  eenichsins  des^  onser  intentie  andersins  cuoschip 
ende  onderricht  sullen  hebben  ,  dat  dye  eendrachtelyo- 
ken  melons,  deiir  de  ghenadeGoods,  dese  saacke  wil- 
lenanvaarden,helpen  exequeren  ende  aile  bystandt  hem 
moigelycken  ons  thooschicken  ende  bewys^a,  eick  in 
'tgheen  hem  van  onsent  weghen  deur  den  voorsz.  Basium^ 
ofte  syne  gesubstitueerde,  voorgehouden  sal  werden.  Be- 
lovende  ende  verseeckerende  mits  desen  wy  Wilhelm 
Printze  van  Orangien ,  etc.  als  boven  ,  voor  ons  ende 
onse  consorten  ,  roedehelpers ,  heren ,  yorsten  ,  capitey- 
nen  ende  andere  dienars ,  dat  wy  aile  nûddelen  ende 
manyren ,  ons  moighelycken ,  soucken  ende  voorwen- 
den  sullen  dat  nymant ,  wat  stadt ,  vleck ,  dorp ,  ge- 
meente  ofte  persone  het  sy ,  deur  henren  hnlp  ende  by- 
standt  ons  te  bewysene  eenighe  schade ,  noot  ofte  verlies 
ran  pmilegien,  ofï andersins,  yan  onse  wederstanders 
ende  vianden  en  sali  moighen  overcomen,  ende  overghe- 
comensynde,  d'selyet'ontsetten,beschutten  endebescher- 
men  om  deselve  daaruuyt  te  helpen ,  ons  daarthoe  met 
lyf  ende  macht  imployren.  Verclarende  ende  yerseecke- 
rende  eenen  ygeiycken  mits  desen  ,  dat  met  der  hulpe 
Goods  deur  guede  hulp,  bystandt  ende  eendrachticheyt 
des  bedructens  gemeente,  de  saacke  tôt  eengueden  eynde 
gebracht  te  sullen  werden ,  om  dat  wy  overall  ons  met 
een  genouchsame  menschelycke  hulpe  ghelyck  sullen  la^ 
ten  vinden  ende  ons  zelfs  verthonen,nyet  twiyelende  God 
Âllm.  werde  syn  almogende  handt  tôt  syn  eere  ende  glo- 
ry   ende  d  oprichte     bescherminghe  synder    creaturen 
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esde  gemeenie ,  tôt  een  ghemdener  wd^art  des  Tader-  lS68. 
landts  yerlenen  ende  een  heer  synder  heei'scharen  weseiL  Mtn. 
Aldus  gedaan  ende  yersegelt  by  ons  hyronder  geschre- 
▼ene,  na  onse  gewoonte  van  segelen  in  dyrgelycken  j  op 
onsen  huysen  endefesting  Dyllenburgh,  A^dusendt  Tuyf- 
dii^i  hondert  adit  ende  tsestich  den  seven  ende  twintich* 
•taimaitij. 


t  No  CCCIV. 

Projet  de  déclaration  du  Prince  d*  Orange.  (Cessi  est  la 
déclaration  que  faict  le  Prince  d*Orange  sur  l'instante 
réquisition  que  lui  ast  esté  faict  de  la  part  de  la  plus 
grande  partie  des  inhabitans'  du  Pais-Bas  maintenant 
par  tant  de  fasson  opressés.) 

\*  Cette  pièce  inachevée  est  un  brouillon  écrit  et  corrigé  par 
U  Prince  loi-même. 

Premièrement  que  aiant  le  dit  Prince  toujours  cognu 
la  grande  fidélité  et  loyaulté  que  les  subjects  du  Pais-Bas 
ont  toujours  demonstré  à  leurs  Princes  naturelx,  exposant 
corps  et  bien  pour  leur  service,  et  qullx  ne  désirent  enco- 
res  rien  plus  que  de  povoir  continuer ,  mais  considérant 
que  ce  bien  ne  leur  peult  advenir  pour  le  mares  rapport 
que  Ton  a  faict  à  sa  M^  d'iceulx' ,  à  cause  qu'ils  ont  désiré 

'  d.  i.  Iljr  MPoit  (Fabord  de  la  commun  tollé. 
*  làle  Prince  m  miuré  oequi  suit  ;  etao  tkade  reoogooittre  leartferrieet  qnlh 
feat  traictéf  vite  toote  rigev  et  tirauiie ,  sane   avoir  regart  my  aoh  pririlègee* 
liWrtés,  coMM  em  ibnent paie  cooeqnk  dea  barbant ,  et  qM  fie  cet,  bw  eet 
«été  de  poToir  rivre  eelon  bw  ooocieneee. 
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iS68.  devnrre  et  servir  leur  Dîeu  selon  sa  sainte  paroUe^et 
que  leur  est  interprété  à  rebdillion  et  mutinerie ,  qui  en 
cause  qu'ilx  sont  exécutés ,  déchassés  et  mailtraictés  en 
leurs  biens  et  corps  contre  toute  raison  et  équité  et  qut 
sur  ce  prétest  ont'  mis  gens  estrangiers ,  lesquels  traio* 
tent  tout  le  pais  en  extrême  rigeur  contre  touttejustioeel 
équité,  rompant  par  tout  la  liberté,  privilèges,  obliant  tam 
de  notables  services  qu  ilx  ont  faict,  finablemeot  réduisent 
tout  le  pab  en  une  extrême  désolation  et  ruine  ;  et  com- 
me saccung  est  obligé  devers  Dieu  de  pourchasser  Sa  gloi- 
re et  maintenir  sa  liberté  et  privilèges ,  lesquelx  ne  pro- 
cèdent pas  seulement  de  la  libéralités  des  Princes  mais 
sont  la  plus  part  (i)  con tracts  entre  les  Princes  etsub- 
jects  et  mutuellement  confirmé  par  serrement ,  et  estant 
le  dit  Prince  par  tant  de  fois  instamment  sollicité  et  requis, 
at  bien  volu  condescendre  à  la  réquisition  de  ce  fidèl 
peuple,  astheur  de  tout  abandoné  et  délessé ,  de  tant  plus 
qu'i  cognoit  que  ce  né*  pas  seulement  la  ruine  du  pais,  de- 
morant  les  choses  en  tel  termes ,  mais  eatâèrement  le  i^ 
service  de  sa  M*' ,  que  par  faulx  rapport  pert  ung  si 
afiectioné  pais,  est  content  de  se  emploier^  autant  q\ie en 
luj  est,  en  toutt  ce  qui  porroit  concerner  l'advancement 
de  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  et  conservation  de  la  pattiei 
quiest  mesmement  Le  vrai  service  de  Sa  M*^.  Et  comme  etc. 


(i)  la  plus  ptfrf.  Ces  mots  rendent  Tassertion  moios 
Peut^lre  faut-ii  recœnoltre  ici  Tiofloepoe  de  I^anguai.  Yofct 
IV  i86.  Ce  savant  y  ainai  qa'oo  pourroit  aisém/ent  le  mootrar  par 
beaucoup  de  passages  dans  ses  écrits ,  ne  conooissoît  pas  aussi 
bien  les  constitutions  Germaniques  de  son  temps  que  les  Etats 
répoMloakis  d»  Tantiquilé. 

■    Oat  —  trairteot.  Jljr  mmi  4*mk»rdt  m  IfAÎoInt  |ms  MnlraMSt  tl»^  ^ 
li  reBfioa ,  nais.  *  n'est 
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Le  27  mars  snrrint  en  France  la  paix  de  Longjnmeaa ,  èoUeuse  i568. 
et  mal  assise  (Meserai  y  Y  ,  loa.)  Langmet  écrit  en  apprenant  cette  Mam 
DOUTelle  :  «  non  potest  non  esse  potior  bello  etiamsi  in  eo  omnia 
»  fdidter  sncoessissenC  :  »  Ep.  secr,  I.  60  ;  mais  peu  de  temps 
après  :  «  Nostri  in  Gallia  fruunlur  pace  quae  ipso  bello  videtur 
»  pêne  deterior.  »  /.  /.  p.  66,  L'Electeur  Palatin  se  réjouit  beau- 
coup de  cette  paix  y  peut-être  aussi  pour  l'heureuse  influence 
qu'elle  pourroit  avoir  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.  On  prévoyoit 
depuis  longtemps  cette  possibilité.  «  Si  quid  certi  habuero  de  pace 
»  Gallica  y  id  statim  significabo ,  et  si  quid  tentârint  isti  milites. 
»  Forte  conabunlur  turbare  Hbpanomm  rationes  in  Inferiore  Ger- 
»  mania  ,  qui  ita  superbe  et  crudeliter  ibi  dominantur ,  ut  videan- 
»  tnr  digni  quorum  tyrannis  reprimatur.  »  2L  /.  p.  46.  itd  Camer. 
p.  79.  D'abord  les  auxiliaires  Allemands  des  huguenots  alloientétre 
fort  disposés  à  servir  ailleurs  la  même  cause ,  et  en  eflet  ce  ne  furent 
pas  les  troupes  qui  manquèrent  au  Prince,  mais  l'argent,  Puis  on  pou- 
▼oit  espérer  que  les  protestants  François  donneroient  eux-mêmes 
des  secours.  Voici  ce  que  éiVLanguet  à  cet  égard.  «  Furor  fit  laesa 
9  saepiuspatientia  ;  et  quantum  video  Belgae  constituerunt  extrema 
9  qoaeqne  tentare  9  potins  quam  banc  tyraunidem  diutîus  ferre; 
9  et  credo  praecipuos  inter  ipsos  jam  esse  in  armis.  Forte  brevi  au- 
»  dietis  patratum  esse  insigne  aliquot  facinus....  Nostri  in  Gallia 
>  tnm  sint  multis  victoriis  facti  ferociores ,  et  judicent  Hispanos 
»  et  Itak»  esse  autfaores  infoelicis  istius  belli ,  quo  misère  devastata 
»  est  Gallia  ,  dabunt  operam  ut  eas  injurias  ulciscantur ,  et  procnl 
9  dnbio  irrumpent  in  Belgium  y  si  quid  ibi  moveatur ,  etiamsi  Rex 
9  inicrdicat  »  Ad  Otmer.  p.  84.  Cest  ce  qui  arriya  bientôt;  Coc* 
querilie,  gentilhomme  Kojimand  ,  prépara  une  irruption  en  Artois. 

Les  Commissions  pour  les  Comtes  Louis  de  Nassau  y  G.  de  Ber- 
lues et  autres,  portent  la  date  du  6  avril.  Le  Prince  les  prie  de  s'armer 
pour  la  cause  des  Pays-Bas:  «  begerende  hier  in  te  voorsien  en  by  ad- 
»  vyse^mn  degemene Staten  van  denselven  Lande,  omdiete bebmK 
9  den  in  den  dienst  van  S.  Maj.  en  in  haren  euden  sUet ,  vrydom  en 
•  wdTareneneen  ieder  (sovanbetEvangeliumals  deRoonHekeriM) 
»  in  TTjdom  en  liberteit  van  synder  Rdigien  en  ooeseientien.  » 
Bor,I,  a34'. 
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t  liETTRE  CCCV* 

Le  Prince  cC Orange  au  Landgrave' Guillaume  de  Hesse, 
Sur  son  départ  pour  Cologne  et  sa  Déclaration  en  pre- 
nant les  arnies. 

l568.       *^  ^  Pripce  se  rendit  peu  après  sur  le  territoire  du  Dac  ds 
Avril,  ^^v^-  Nous  croyons  devoir  rapporter  à  cette  époque  une  Instruc- 
tion pour  quelqu'un  qu'il  vouloit  envoyer  vers  le  Duc.  On  y  lit; 
«  TVir  virerden  erheischender  unserer  notûrff  unns  etwas  in  die 
»  nehe  bey  die  Niederlandt  begeben  mûszen  .  •  •  •  Zu  scbntzs  und 
»  scbirm  unsarer  Person  betten  wir  nicht  umbgehen  mogen  uns 
j»  u(T  dièse  unsere  jetzt  vorhabende  Rayse  mit  etUch  bundertgerûs- 
»  tenn  Pferdenn  gefast  zu  roachen , . .  • .  £.  L.  wollen  an  demdai 
1»  wir  Dero  Landt  ettlicher  maszen  berûren  werden ,  kein  nûszfal- 
»  lens  tragen  »  (•{•  M.S.).  Ce  fut  à  Dubburg  que  le  Prince  se  vit 
obligé  y   à  cause  du  manque  d'argent ,  de  refuser  les  offres  de 
Jean-Casimir,   qui,  depuis  la  paix  de  Longjumeau,  n'avoitplos 
d'emploi  pour  ses  troupes.  «  Copias  Ducis  Casimiri  dicunt  esse  ad 
»  oppidum  Lingonum  ,  ioter  Burgundiam  et  Lotharingiam.  Pau- 
»  latim  progrediuntur  ,  exspectantes  reditum  Malbergi  et  Connail- 
»  Ion  nobiHum  Belgarum ,  per  quos  Orangio  Principi  suam  operam 
1»  detulerunt.  Convenerunt  ipsum  Principem  Duceborgi  in  CliTii« 
»  cui  cum  exposnissent  mandata ,  quae  a  milite  Germaoico  et 
»  Gallico  ad  eum  babebant,  is  satis  frigide  eis  respondit:  Dam 
»  dixit  sibi  quidem  gratum  esse   iilud  officium ,  sed  se  destitui 
»  pecunia.  »  Longuet  ^  Ep.  secr,  I.  64*  Il  est  cependant  probable 
que  peu  de  temps  après ,  soit  le  Prince  lui-même  ,  soit  d'autres  en 
son  nom ,  ont  trouvé  moyen  de  s'assurer  d'une  partie  de  ces  sol- 
dats ,   qui    étant  aguerris ,   n'étoient  pas  à  dédaigner.  Ou  moins 
Zaïf^^r ajoute  immédiatement:  «  Itaque  isti  cum  exigua  speabeo 
»  disoesserunt ,  sed  postea  Heidelbergae  inciderunt  iu  aliquos ,  qui 
»  «CM  dimiseruoA  cum  responso,  quod  ipsis  longe  magis  placuit  : 
»  nam  audio  omnino^decretum  esse  ut  conducatur  miles  qui  est  in 
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»  Gallia  y  qood  ab  ipsis  prudeotcr  factum  existimo  ,  et  spero  plus   1 568. 
»  ipso6  effecturos  per  illum  militem  quam  per  eum  quem  conscrî-  Mars. 
»  bent  io  Saxonia  ,  cum  ille  aller  jam  sit  in  procinctu  ,  et  eo  loco 
»  ubi  viae  sunt  minus  impeditae  fluminibus ,    si  in  Brabantiam 
»  sit  imimpeodum.  » 

.  .  •  .  E.  L.  mogen  wir  freuntlich  nîcht  verhalten 
das  wir  gemeint  seint  uns  in  dieser  stundt  uff  die  raise 
naher  Coin  zu  begeben ,  gestalt  den  auszgang  y  so  der  Âl- 
mechtige  in  der  bewusten  sachen  geben  und  verleyhen 
wirdt ,  dcro  ort  oder  in  der  nehe  zu  erwarten ,  und  un- 
serer  sachen  gelegenheit  damach  ferner  zu  richten  und 
anzustellen. 

Wir  haben  auch  diesen  morgen  zeittung  entpfangen , 
obwol  das  geschrey  etlichen  maszen  auszkhommen  das 
wir  uns  umb  reutter  und  knecht  bewerben  sollen,  das 
doch  unsrer  vorhabender  anschlag ,  welchen  wir  E.  L. 
durcfa  unsem  rath ,  Doctor  Johan  Meixnern  ,  zu  erkhen- 
nen  gegeben  ,  noch  in  der  geheimbt  und  gantz  verborgen 
sein  sol  ;  das  sich  auch  die  sachen  noch  tzur  zeit  wol  an- 
lasaen.  Der  Almechtige  Gott  woUe  seine  Gottliche  gnade 
zu  einem  guttem  auszgang  yerleyhen.  Gleichwol  haben 
wir  darneben  auch  Temhommen  das  der  Duca  de  Alba 
sich  Ton  Brûszel  hinwegk  sol  gethan  haben,  dero 
meinung  seine  Ostern  in  einem  Closter,  Sancc  Bem- 
hardt  gênant ,  fûnff  meil  wegs  Ton  Bruszel  gelegen ,  zu 
halten  ;  welches  uns ,  da  demselben  also ,  in  warheit  nicht 
lieb  were  (i). 

(i)  /i.  lieb  «f^/».  Le  Prince  auroit  désiré  qu'il  se  fût  retiré  dans 

un  autre  Couvent.  »  Eenen  aenslagb  isser  van  de  gevluchte  Edelen 

»  ghe^eest  op  de  Commissie  van  den  Prince  van  Orangien,  teghen 

»  den  persoon  van  denHertogh,  alsliij  in  de  vasten  cm  syn  dévot  ie 

3  i4 
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i568.  Nachdem  auch  E.  L.  hieberor  vorrathaam  undnotk- 
Am\,  wendigangesehen  das  wir  eine  erkleningschrifft  (i) ,  war- 
umb  und  aus  was  Ghristlichen  und  pillichen  ursachen 
wir  zur  wehr  zu  greiiFen  bewegt  und  getzwungen  werden, 
in  truck  geben  und  dieselbige  in  ipsa  expeditione  auszge- 
hen  solten  laszen  ^  alsz  haben  wir  dieselbige  in  der  eil 
yerfercigen  laszen ,  und  thun  sie  £.  L.  mit  gegenwerûgen 
freuntlich  ùberschicken,  dienstlich  und  yleiszig  pittendt 
K  L.  wollen  unbeschwert  sein  dieselbige  zu  ersehen  und 
da  E.  L.  darinnen  einiges  bedencken  betten ,  zu  endem , 
zu  mindern  und  zu  mdiren,  und  solcbs  unserm  rath, 
D.  Johan  Meixnem ,  zu  verstehen  geben ,  welchem  wir 
bevelch  gelaszen  dieselbige  alszdan  uf  K  L»  rathsam  be- 
dencken und  gutachten  trûcken  zu  laszen. 

Insonderheyt  aber  wollen  E.  L.  wir  hiemit  ganti 
freuntlich  gebetten  haben,  sie  wollen  uns  oder  gedachten 
unserm  rath  zu  wiszen  thun  ob  sie  in  dem  das  das  ausz- 
schreiben  auszdrùcklich  gegen  die  Spanier  dirigirt  und 
gerichtet,  kein  bedenckens  tragen ,  dan  wir  besoi^en  das 
uns  daszelbig  yielleicht  zu  unguettem ,  und  als  ob  soldiet 
Ton  uns  der  Kho.  M*  zu  Hispanîen  und  irer  Ma^  go- 
maheln  zu  bon  und  veracht  geschehen  were,  gedeutet 
und  auszgelegt  mocht  werden  ;  auch  ob  E.  L.  nich  yor 
rathsamer  und  beszer  erachten  das  das  ausschreiben  ge- 
gen deu  Duca  de  Âlba  gestelt  und  gerichtet  werde.  Fer* 
ner  tragen  int  auch  in  dem  wortlein,  kriegsrûstung,  disx 
bedencken,  ob  dasselbig  nicht  zu  hart  und  scharfF,  uod 

»  van  Brussei  meynde  te  gaon  in  het  Clooeter  vaa  Groenendale , 
»  int  Bosch  van  Sonien.  »  F.  Meteren^  L  5o  versiK 
(i)  erkknuigschriff^  \oyez  la  lellre  Soï. 
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dahm  Terstanden  mocfat  werden   als  ob  wir  mehrge-  i568. 
meint  weren  ein  gewaltîgenkriegaus  sondererwoUust,  AvH*. 
dan  ein  gepûriiche  defension  und  notwehr ,  an  die  handt 
zu  nhemen. 

Was  nhun  K  L.  in  dissen  und  andern  pûncten  Tor  be- 
denckens  haben,  bitten  wir  gantz  dinstlich  uns  oder 
mehrgedachten  unsem  rath,  zu  verstendigen ,  welcher 
Ton  uns  bevelch  bat  sicb  allenthalben  darnach  zu  rich- 
ten.  Datum  Dillenberg ,  den  17  Âprilis. 

WiLHBLM   PaiIfTZ   zu    UrAWIEW. 

▲d  LaDdtgraf  Wil- 
hdmen  za  Heszen. 


D'après    les    combinaisons  du  Prince    trois    corps    d'armée 
dévoient  simultanément    inquiéter  les  Pays-Bas  ;   des    partisans 
François  sous  Cocquevitie  en  Artois  ;  le  Comte  de  Hoochstraten 
entre  le  Rliinet  la  Mense  ;  le  Comte  Louis  de  Nassau  du  coté 
de  Groningue.     Lui-même  seroit  dans  le  Toisinage    de    Cièves 
afin  de  profiter  des  circonstances  pour  mener  les  troupes  qu'il  pour- 
roit  rassembler ,   là  où  il  y  auroit  le  plus  d'apparence  de  succès. 
Ainsi  le  plan  de  campagne  est  exposé  entr'autres  par  M.  le  Profes- 
seur /.  BosscTta,  dans  son  ouvrage,  Neériands  Heldendculen  te  Land^ 
I.  p.  i5o;  ouvrage  qu'on  consulte  avec  plaisir  et  avec  fruit;  tout 
oe  qui  se  rapporte  aux  actions  héroiques  sur  terre  y  est  raconté 
d*iiBe  manière  simple ,  attachante  ,  et  aussi  exacte  que  le  compor- 
tent les  limites  d'un  livre  destiné  à  devenir  populaire  aussi  bien 
que  nationaL  —  Dcjà  avant  la  fin  d'avril  deux  expéditions  avoient 
ecMBplètement  échoué.  «  Coqueville  avoit  levé  sept  ou  huit  cens 
»  hommes;  mais  ayant  été  chargez  et  puis  investis  par  le  Maréchal 
»  de  CoMé  dans  St.  Valéry ,  ib  jettèrent  les  armes  bas  ,  et  Coque- 
9  TiUe  eut  la  tète  coupée.  »  Mezerai ,  Y.   108.  Les  soldats  qui 
devoioBl  servir  sous  le  Comte  de  Hoochstraten  ,  se  rassemblèrent 
dans  le  pays  de  Juliers  ;  des  exilés  se  mettent  à  leur  tête  ;  mal- 
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i568.  gré  les  avis  du  Prince  d'Orange  ,  cette  bande  assiège  tumultnaire- 
Avril.  ment  Roermonde  ;  un  corps  d'Espagnols  tombe  sur  eux  près  de  la 
petite  ville  de  Daelhem,  et  les  disperse  ;  de  i5oo  à  1600  bommes 
le  tiers  resta  sur  la  place.  «  Clades  accepta  est  quorundam  exulum 
»  temeritate  ....  Princeps  Orangius  ,  qui  non  procul  aberat, 
»  monuerat  eos  saepius  ne  ejusmodi  militi  fiderent ,  cum  praeser- 
»  tim  .  .  •  copiae  Hîspanicae  propius  ad  Mosam  accessissent.  » 
Langueif  Ep,  secr.  I.  64.  Le  Prince ,  voyant  que  dans  les  Pays- 
Bas  personne  ne  bougeoit ,  revint  à  Dillenbourg  avec  le  Com- 
te de  Hoocbstraten ,  et  continua  à  lever  des  soldats.  «  Cum 
«  videret  non  succedere  defectiones  urbium  ,  ut  ipse  speraverat , 
»  recepit  se  Dillemburgum  cum  Comité  Hochstratensi.  Jam  hic  et 
»  in  vicinis  urbibus  ac  in  monasteriis  quae  Elector  Palatinus  attri- 
»  buit  exulibus  Belgis,  conscripsit  Orangius  quidquid  potuit  habere 
»  Belgici  militis ,  quem  qui  conscribunt ,  jubeot  ire  Dillembur- 
»  gum.  Profecti  sunt  eo  ex  bac  urbe  70  aut  80  . .  .  Francofurti  , 
»  x8  Maji.  »  /.  /. 


tN.»  CCCV. 

Instruction  pour  les  députés  de  François  II,  Duc  de  Saxe- 
Lauenbourg ,  envoyés  par  lui  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. (Instruction ,  was  unser. . .  lieber  getreuwer  Jo- 
han  Dulssen,  neben  Magnus  Garbart  von  der  Horst, 
.  .  .  unserm  lieben  Neven . . .  Ludwigen ,  Graven  zu 
Nassaw,  unsert  wegen  vertrauwlich  vermelden  uod 
anzaigen  soll.) 

Dieweill  nun  wir  vermercken  das  der  herr  Printz  za 
Uranien  etc. ,  unser  freundlicher  lieber  Schwag^r,  under, 
der  Grave,  diesen  zug  ausz  Christlichen  eiffer  (i) und 

(i)  eiffer.  Le  zèle  Evangélique  de  François  lui-même,  n'étoit 
pas  à  toute  épreuve.  En  157  a  le  Duc  paroit  avoir  étéauserrioe 
du  Duc  d'Albe  ;  f^,  Meteren  ,  p.  75\  Le  Prince  n*«ura  pu  accepter 
ses  offres  :  voyez  p.  127. 
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rechtmessigen  ursachen  zu  entsetzung  der  beschwerten  i568. 

Stende  imNiderlandte ,  auch  récupération  des  seinen  vor-  Mai. 

nemen,  so  wollen  wir  nicht  zweiiFeln  seine,  des  Print- 

zen,  Liebeund  er ,  der  Grave ,  werden  den  anfang  dièses 

dings  bey  sich  woll  erwogenn  und  es  dahin   gerichtett 

habenn,  das  die  Romische  Kay.  Mat.,  die  Ghurfûrsten 

nnd  Stende  des  heiligenn  Reichs ,  damit  friedtlich  und  ge- 

sichert  sein ,  und  das  solches  angefangenen  grosses  werck 

bestendiger  weyse  gegen  den  grossen  widerstandt  volln- 

bracht  werden    muge.   Darumb  versehen   wir  uns   es 

werde  wolgemelter  Grave  uns  die  gelegenheit  dièses  zugs 

vertrauwentlich  zu  erkennen  gebenn  ,  zu  was  mehrung 

uudt  endt  der  vorgenommen ,  wer  der  feldther  sey  ,  und 

woherdie  bezalung  ervolgen ,  und  wie  aile  ding  vollendts 

zum  werck  gerichtet  werden  soUen  ;  sonderlich  auch , 

ob  es  mitt  der  Rom.  Kay.  Mat.  und  Ghurfûrsten  und 

anderer  fùmemere  Fûrstenn  im  Reich  berathung ,  auch 

der  Stende  im  Niderlandt  zuverlessige  hûlff ,  zugehe.  So 

seindt  wir  vor  unser  person  nicht  ongeneigtt  unsz  daruff 

bestellen  zu  lassen,  und  da  die  Stende  im  Niderlande  (mitt 

deren  rhatt  und  zuthatt,  ohne  allen  zweiffel ,  dièse  ding 

furgenommen  werden  mûssen)  uns  fur  die  bezalung  ste* 

hen  und  gutt  sein  woltten  und  beschafFeten  das  uns  un- 

Terzûglich  zum  anzug  geltt  ilbersendt  wûrde ,  so  wolten 

wir  in  eil  aooo  wolgerûster  pferde  in  den  anritte  und  ein 

wolbestelttes  régiment  knechtt  gar  schleunig  in  den  an- 

laufF  bringen,  so  fern  uns  daruff  ein  uffrichtige  bestallung 

und  das  anridt-  unnd  lauffgelt ,  mitt  allem  nottûrfftigen 

bedenckenn  des  zugs ,  itzo  geschickt  wiïrde ,  dieweiln  wir 

diegutten  leuttein  der  handtnach  habenn,  doch  das  wir 

ûber  dièse  aooo  pferdt  und t  das  regimentt  knecht,  ober- 
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i568.  ster  sein  und  under  ussem  handenn  behaltenn  woUeim. 
Mai.  Da  dann  auch  femer  uf  imser  furstlich  person  y  altan 
herkommeD  und  gebrauch  nach  ,  gebûriicher  underhalt 
gemacht,  und  den  Stenden  im  Niederlandt  damitt  gedie- 
nett  und  seiner ,  des  Printzen  liebde,  diesz  also  rathsam 
dauchte ,  so  woUen  wir  uns  eigener  person  mitt  ins  Tcldt 
begebenn,  sonsten  aber  woUen  wir  uns  das  Torbehalten 
das  wir  an  unsere  stadt ,  zu  den  genantenn  Reuttem  und 
régiment  knecht ,  unsere  Leutenant  balten  wollenn .... 
Gebenn  zu  Ottendorff  ^  in  die  Philippi  et  Jacobi  (i). 

Frantz,  Hertzog  zu  Sacbssenn, 
fmanu  propria.) 


♦  LETTRE  CCCVI. 

Auguste  y  Electeur  de  Saxe  y  au  Prince  dt  Orange.  Il  Im 
•  recommande  y  au  nom  de  V Empereur  ^  de  ne  pas  pren- 
dre des  mesures  hostiles  contre  le  Roi. 

....  Gestern  ist  uns  von  der  Rom.  Rey.  May^,  unserm  al- 
ler gnedig^ten  herren ,  ein  schreiben  zukhommen ,  dessen 
Copey  wir  E.  L. ,  neben  abschrifTtunserer  irer  Key.  May', 
gegebenen  antwort ,  birmit  vertreulicb  thun  ûberschio 
ken  :  und  weil  i.  Key.  May*,  gnediglich  ahn  uns  b^e- 
ret  das  wir  E.  L.  ermabnen  wolttenn  der  Ron.  W.  zu 
Hispanien  antwortt  au£F  L  Key.  May*,  hieberor  milge- 
theilele  vorbittscbrift  zu  erwartten ,  oder  aber  da  E  L 
inu  das  itzigh  kriegswesen  mit  geratbenn^  dieselbe  davon 

(i)  die  P,  et  /.  Le  f^remier  mai. 
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abgqhalttenn,  so  haben  wir  nicht  umbgehen  soUen  E.  L.  i568. 
tolchs  freundlichzu  vermelden,  dan  ob  wir  woIK  L.  Mai. 
Torhabens  und  anschlege  biszhero  kiicht  berichtet ,  aucb 
nicht  wissen  konuen  was  K  L.  disfals  gelegenn ,  nûtzlich 
oder  guet  sein  muge ,  so  wollen  ihr  doch  K  L.  keinen 
Eweifel  machen  das  wir  derselben  gedeyliche  wolfarth 
su  erfahrenn  und  zu  befurdern  zum  hochsten  begirigh. 

Dadan  K  L.,  durch  dieKey.  May\  allergnedigste inter- 
cession und  handiung,  nochmals  ohnkriegh  und  andere 
weitterung  restituirt  unnd  bej  iren  furstlichen  ehren , 
landen  und  leuttenn  erhalttenn  werden  kondten ,  siehenn 
wir  dasselbe  am  allerliebsten ,  machen  unnsz  auch  keinen 
zwôfiCel  £•  L.  seint  vor  sich  selbst  dartzu  willig  und  ge- 
neigt.  •  •  • .  Datum  Dresden,  den  tài  MajL 

AuGUSTus  Ghitrvûest. 

Dem  «...  Printzen  zu 
tJranien  .  •  .  za  S.  L.  handen. 


t  liETTRE  CC€VP. 

U Empereur  Maximtlien  II  à  Auguste ,  Electeur  de  Saxe, 
Il  désapprouve  les  préparatifs  militaires  du  Prince 
étOrange. 

Hochgebomer  lieber  Oheim  und  Ghurfurst.  •  •  •  Wan 
wir  mit  einem  deszhalben  abgefertigten  eignen  currier 
nnserm  Oratorn  bey  des  Khonigs  zu  Hispanién  L. 
durch  schr^en  ans  unserer  Râchs  HofFcantzlej  gnedig- 
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t568.  lich  aufferlegt  und  bevolhen,  nit  allein  unser  lengstzu- 
Mars.  Tor  gethane  und  oft  repetirte ,  auch  damaln  durch  unser 
yon  eigner  handt  gethanes  sohreiben  widderholte  inter- 
ceszion  fur  den  ermelten  Printzen  und  gleichwol  auch 
die  gefangene  Graven  ^  hochstesTleiszes^.zu  prosequiren, 
und  an  aller  embsigen ,  auszfùrlichen  und  gantz  erinner- 
lichen  vermanung,  exhortation  und  persuasion,  nichts 
erwinden  zu  laszen  ,  das  also  zu  milterung  wolgedachts 
Khonigs  L.  gemuets  und  personlichen  hinnemung  der 
gefasten  ungnadt ,  indert  ersprieszlich  sein  kondte  oder 
mochte,  sonder  auch  was  entlich  des  Konigs  L.  reso- 
lution und  antwort  daruf  sein  wùrde,  uns  bej  dem- 
selben  currier  zu  verstendigen ,  damit  wir  alszdan  D.  L. 
(von  deren  obberûrten  schreiben  an  uns  wir  auch  ab* 
schrifTt  mitgesandt)  eines  solchen  femer  erinnem  moch* 
ten ,  so  hetten  wir  uns ,  der  gepuer  und  pillichheit  nach, 
wol  versehen  es  wùrde  gedachter  Printz  angeregter  wid- 
derantwort  aus  Hispanien  etc.  gedultiglich  erwartet,  und 
mitlerweil ,  ohne  pflegung  oder  suchung  anderer  thatli* 
chen  weiterung ,  ruwig  geplieben  sein. 

Demselben  aber  zugegen  langt  uns  itzo  von  mehr  un- 
derschid  lichen  ortten  glaublich  ahn^  wasz  maszen  er ,  der 
Printz,  sampt  einer  antzal Graven ,  Hem,  und  vom  Âdel| 
sich  zusamen  geschlagen  und  vorhabens  sein  sollen  dièse 
lande  mit  der  that  antzufallen ,  zu  bekrigen  und  zu  ver- 
gwaltigen  ,  und  ob  uns  wol  daszelbig  zu  glauben  schwer 
fïirfelt ,  so  continuiren  sich  doch  die  bericht  von  mehr 
ortten  in  stetem  gleichen  lauth ,  inmaszen  wir  es  nunniehr 
nit  ghar  ohne  grundt  erachten  khondten. 

Seitemal  dan  dièses  ,  neben  der  gesuchten  mildigkeil , 
nit  der  weg  zur  riohtigen  und  unverlengten  versonung  « 
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daneben  auch  D.  L.  selbst  Temûnftiglioh  zu  ermeszen  i568, 
das  dardurchdergemein  geliebte  friedt  hochlich  getruebt,  Mai. 
und  uns,  als  dem  oberbaupt ,  auch  des  Rdcbftkreiszen  und 
Stenden ,  kein  anders  getziemen  khan  als  hiergegen  gepûr- 
lichs  einsehen  und  wendung,  sovil  mûglich,  zu  thun ,  auch 
sonsten  solche  verpotene  vergadderungen  und  landtfrid- 
bruchige  Torhaben  von  den  bemelten  Nidderburgundi- 
schen  Erblanden ,  als  die  nicht  ein  geringes  mitglidt  des 
hailigen  Reichs  und  welche  des  beneficij  der  Constitution 
des  heilsamen  Landtfriedens  in  alleweg  vehig  und  gleich 
-andem  Stenden  darinnen  begriffen ,  nach  moglicheit  ab- 
zuwehren  und  dieseibigen  lande  vor  solcher  vergwalti- 
gung  zu  verhueten,  daraus  aber  nit  allein  allerhandt 
weitterung  und  unrath  j  sondem  auch  im  ende  disz  enrol- 
gen  niôchte,  das  furterhin  die  Tersenliche  begnadung des 
Khonigs  desto  schwerer  und  vielleicht  ghar  nicht  zu 
erlangen,  welches  wir  dan  mehrernanten  Printzen  je 
nicht,  sonder  viel  lieber  aile  wolfarth  und  frid  leben  in 
gucer  r&he,  mit  gnaden  gonnen  wolten,  so  haben  wir  uf 
seiches  ailes  in  sonderm  wolmeinendem  yertrawen D.  L. 
deszen ,  ynie  itzo  ertzelt ,  nit  unerinnert  laszen  khonnen. 
Und  wollen  uns  erstlich  zu  D.  L.  gantz  freuntlich  und 
gnediglich  yersehen,  dieweil  D.  L.  vieiernauts  Printzen, 
zweiffels  ohne,  zu  aller  gepuer  wol  mechtig,  es  werde  D, 
L.  nit  underlaszen  ine  von  soichen  weitleufltigen  und 
gefahrlichen  furnhemen ,  wo  er  aiso  derem  gerathen  we- 
re  oder  noch  gerathen  solte,  zu  wisen  und  abtzuhalten , 
und  dadurch  nicht  allein  sein  wolferigkeit  und  bestes, 
sonder  auch  die  gemein  ruhe  im  heiligenReich ,  heilsam- 
lich  zu  befùrdem  ,  und  dasjenig  abermaln  im  werck  zu 
ertzeîgen  das  D.  L.  fridtliebenden^  furstlichen ,  guten  ge- 
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t568.  muet  nach ,  zu  jederueit  rhumwûrdig  erspûret  und  be- 
*^-  fiinden  worden. 

Zum  andem  ersudien  wir  auch  D.  L.  ganu  freuntlidi 
und  gnediglich  ge&innendt,  D.  L.  wolle  uns  nit  allein, diè- 
ses obertzelten ,  an  uns  so  glaubhafftig  und  mannigfal- 
tiglich  gelangten,  Printzischen  begienens,  sonder  audi 
der  hin-  und  widder  emporschwebenden  Sachsisdien  ge- 
werby  wie  sie  dan  zweiffels  obn,  D.  L.  gewobnten  notb- 
wendigen  wachen  und  vleiszigen  aufFachten  nach,  de^ 
aelben  was  darumb  und  daran  unyerborgen  sein  werden, 
▼ertreulidi  zu  scbreiben  und  uns  daran  gbar  nicbts  ver- 
bergen. 

Dan  das  f  ûrs  dritte  auch  von  etiichen  leuthen  nbun  ein 
gute  zeit  hero  beharlich  auszgesprengt  wirdet  als  ob 
auch  D.  L.  mit  ofïtgedachten  Printzen  in  ettwas  gehaimen 
Terstandt  (i),  und  des  vorhabens  sein  soUe  einen  zugh  auff 
Frieszlandt  fûrtzunehmen,  und  also  von  denselben  ort- 
ten  hero  die  bemelten  Nidderlânde  zu  belesdgen,  solchs 
fôrcht  uns  ghar  wenig  abn  ,  dieweil  wir  demselbigen  D. 
L.  gnugsam  erkhandten  fndtlichen ,  guetherzigen ,  auff- 
reohten  gemuets  halben,  gantz  keinen  glauben  zustellen 
konnen  oder  mogen ,  sondem  halten  er  fiir  ein  eytd  ge- 
dicht, dardurch  etwa  fridtheszigey  bose  leuth  D.  L.  viel- 
leidit  an  mehr  ortten  zu  Terunglimpffen  yermeinen ,  und 
machen  uns  hingegen  keinen  zweiffel ,  wover  mehrge- 
daditer  Printz  siçh  je  der  gepuer  nicht  wûrde  weisen  las- 
zen  und  zu  ruhe  begeben  wolle,  das  O.  L.  ^  als  ot»ister 
des  Sachnischen  kreiszes,  auff  des  Burgundischen  oder 
auch  der  anderen  den  Nidderlanden  benachbarten  kreia^ 

(i)  g9ih,  versiamU.  Voyez  la  lettre  agi. 
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te  auflnianung  (an  wélefae  nemblich  der  Tier  Churfursten  iS68. 
amRhein,  den  Reynischen  ,  Westphalischen  und  Nidder-  Mal 
sachssischen  kraisz ,  wir  dan  albereit  hiertzu  imsere  kay- 
serliche  erinnerungs  schreiben  anszgehen  laszen)  sich  zur 
abwendung  und  gepûrender  rettiing  ihres  kreiszobris- 
tenampts ,  nach  inhalt  und  yermog  des  Reichs  Gonstitu- 
tionen^  ordnungen  und  abschiede,  geprauchen,  und  in 
solchen  fall  die  gleicheit ,  einem  standt  und  gliedt  des 
Reichs  wie  dem  anderen ,  zu  friedt  und  guetem  befûrdem 
wûrde.  Das  wirdet  D.  L.  bey  menniglich  rhûmblich ,  an 
ime  selbst  zimblich*  und  pillich ,  und  uns  von  derselben 
vast  annemblich  sein  ;  es  wirdet  auch  D.  L.  sonder  zweif- 
fel  y  uf  diesen  fal ,  bey  sich  vernûnfftig  und  guthertziglich 
betrachlen  was  uns  seibst,  neben  dem  das  uns  auch  er- 
heischung  tragenden  keyserlichen  ampts  obligt ,  auch  în- 
sonderheit  daran  gelegen  sein  wolle  dieselbigen  Nîd« 
derlanden ,  als  gleichwol  dem  Heyligen  fteich  interponirte 
mitglieder,  Tor  entlichem  undergangk  y  verheerung  und 
Terwûstung,  nach  mûgUchheit  zu  bewharen.  Geben  in 
,Wien ,  den  zwolften  Maji. 

MiJUMILIAN. 

jid  mandatum  sacrae  Caesareae  M^  proprium  , 

J.  BxiUrBUBOBB. 

V.  J.  T.  Zast. 


Il  y  a  aux  ArcbiTes  des  lettres  patentes  de  rEmperenr  ,  égale- 
ment da  la  mai ,  par  lesquelles  il  défend  an  Prince  et  à  ses  parti* 
sans  de  faire  des  levées  contre  les  Pays-Bas  ;  les  menaçant  d'être 
traités  comme  infracleitrs  de  la  paix  de  l'Empire. 
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f  LETTRE     CCCVII* 

(i)  Détails  sur  la  bataille  de  Heyligerlee. 


l568.       *^f*  Arrivé  au  commencement  de  mai  dans  les  environs  de  Gro- 
Mai,  ningue ,  le  Comte  Louis  s'étoit  bientôt  trouvé  à  la  tête  de  Booo  pié- 
tons et  3oo  chevaux.  Le  a3  mai  il  remporta  une  victoire  signalée 
près  de  Heyligerlee  ;  le  Comte  d'Aremberg ,  Gouverneur  de  Frise, 
fut  tué  ;  l'ennemi  laissa  1600  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Mais 
le  Comte  Adolphe  de  Nassau ,  âgé  de  27  ans  ,  y  périt ,  victime  de 
son  courage  béroique  ;  se  montrant  digne  d'appartenir  à  une  Bfai- 
son  dont  tant  de  sang ,  après  le  sien ,  devoit  noblement  couler. 
«  Comes  Ludovicus  quamvis  tyro  et  instructus  milite  qui  temere 
•  ad  eum  confluxerat ,  tam  clara  Victoria  est  potitus  ad  versas  do- 
»  cem  et  milites  veteranos ,  ut  dicatur  non  plures  quam  qoadrt- 
»  ginta  ex  suis  amisisse . . . ,  quamvis  adversarii  instructi  eiseot 
»  migoribus  bombardis  quibus  ipse  carebat  Sed  ut  nihil  solet  nobii 
»  a  Deo  in  bac  vita  concedi  quod  sit  ab  omni  parte  laetum ,  ami- 
»  sit  fratrem  Adolphum  praestantissimum  juvenem  ,  quem  olim 
»  Yitembergae  vidisti.  Is  enim  in  prima  acie  fortiter  pugnaos  ,  suo 
»  exemplo  excitavit  militem  initio  trepidantem  ,  et  sua  virtute  ac 
»  sno  sanguine  eam  victoriam  suis  fratribus  peperit.  i>  Longuet  ad 
Camer,  p.   181.  Il  ajoute:  «   Haec   quidem   Victoria  posset  esse 
I»  alicu jus  momenti ,  si  sciret   uti  Orangius  ;  sed  vereor  ne  ipsiui 
»  et  aliorum  minctatione  ejus  fructus  corrumpantur.  »  Les  fniits 
de  la  victoire  alloient  se  perdre  par  la  lenteur  du  Prince  d'Orange  I 
Sans  doute  il  eut  été  désirable  que  son  invasion  eût  eu  lieu  simul- 
tanément: mab  aussi  pourquoi  Longuet  ue  lui  apprenoit  t'il  le  se- 
cret de  réunir  une  armée  sans  avoir  de  l'argent  ? 

On  ne  sa  voit  pas  jusqu'à  présent  que  le  Comte  avoit  eu  à  lutter 
avec  les  mutineries  des  soldats  déjà  avant  la  bataille  de  Heyligerlee. 
En  général  on  fait  trop  peu  d'attention  aux  difficultés  de  tout 
genre  qui  résultoient  alors  de  la  composition  même  des  armées. 

(i)  ...  Ecrite  probablement  par  un  Conseiller  du  Prince  d'O- 
range ou  de  Jean  de  Nassau  à  l'Electeur  de  Saxe. 
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Dorcfaleuchtigster  Hochgeborner  Ghurfùrst  .  •  .  6ne-  i568. 
dig&ter  Herr.  E.  C.  F.  G.  kan  ich  in  underthenigstem  ^^i* 
▼ertrauen  nicht  unYermeldt  laszen  das  dièse  stundt  ge- 
wisze  zeittungen  durch  einen Ton  meinen  gnedigen  Hem, 
Grave  Ludwigen ,  abgefertigten  von  Adell,  hieher  bracht 
wordeD  seindt,  darin  uDderandern  vermeldet  wûrdtt 
das  den  a3**°  Maji,  ein  ansehliche  schiacht  geschehenn , 
und  in  soicher  schiacht  lo  fenlin  Spanîer,  4  f<^n* 
lin  Niderlender ,  und  i  fenlin  Oberlendische  knechtt  y 
yermittelst  Gottlicher  gnaden,  ûber  aile  hofTnung  glûck- 
li<^  erlegt  ,  und  under  andern  der  mehrertheill  Spanier 
auff  der  walstath  bliebenn  sein.  Auch  ist  gewisz  wahr 
das  der  von  Ambergk  gleichfals  in  dieser  schiacht  er- 
schossen  und  under  den  todten  funden  ,  folgendts  auch 
ausz  berelch  Grave  Ludwigs  (der  das  Guldenfliesz  so  er 
am  halsz  gehabtt  und  verlassen ,  diesen  tag  meinem  gn. 
Hem  dem  Printzen  furters  zu  ùberlieffem ,  hieher  ge- 
schicktt  hatt)  neben  andern  redlichen  leutten  ,  so  leyder 
ufT  unser  seitten  auch  bUeben  sein ,  in  dem  Closter  Heili- 
gerlehe ,  so  ein  meil  wegs  von  Wedde  gelegen  sein  soU , 
begraben  worden  ist ,  und  sol  sich  der  handel  zugetra* 
gen  haben  wie  volgt  : 

Es  haben  die  Spanier  uOf  Donnerstag  den  ao^***  sich 
nahe  beydas  Closter  Wittwer'  ,  ungefehrlich  a  meiil  wegs 
vom  Dam,  gelegert,  und  vorgehabtt  Grave  Ludwigen 
mitt  gelegenheitt  zu  ûberfallen  und  wo  mueglich  zu 
scblagen ,  oder  je  den  pasz  daseibst  zu  verschlieszen. 
GleichCals  hatt  der  von  Megen  sein  pasz  genommen  auff 
Wedde  mitt  ungeverlich  8  fenlin  knechten  und  4oo 
pferdt  I  verhoffendt  auf  demselben  orth  den  pasz  eben- 

»  Wijtwwt. 
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i568.  mesziger  gestalt  mzuncmeii  und  also  Ton  betden  tcilen 
Mat.  Grave  Ludwigen  anzugreifïen  ;  aïs  nun  solchs  S.  6n.  Ter 
fiommen  j  hat  S.  Gn.  den  Frehag  die  knecht  -veraam 
flich  zum  streitt  zu  schicken  und  die  yorstefaende  nothio 
bedencken;  ist  auch  daruff  ins  yeldt  gerûckett,  Tcrbof- 
fendt  die  Spanier,  mitt  Gottes  hùlff,  anzugreiffen  und  n 
crlegen  ;  es  haben  aber  die  knecht  ,al  s  aie  die  geùbr  tôt 
augen  gesehen ,  angefangen  zu  meuten ,  und  begert  àâB 
man  sie  vor  der  schiacht  irer  besoldung  wolte  befîrieifi- 
gen,  sindt  auch  auf  solchen  verweigem  yerharrett ,  au 
also ,  ausserhalb  eines  geringen  schermûtzels  ,  den  tag 
nichts  fruchtbarlichs  auszgerichtet  mogen  werden. 

Dieweill  dann  Grave  Ludwig  solchen  tag,  ûber  S.  6. 
zuversicht ,  vergeblich  hingehen  hatt  mûssen  lassen*,  nnà 
aber  gleichwoll  die  vorstehende  gefahr  offenbar  gewesen 
ist,  hatt  S.  G»  den  volgenden  Sambstag  aile  bevelchsleiitt 
vorbescheiden ,  und  nach  vleisziger  berathschlagung  eh 
langt  das  sie  bewilligt  haben  leib  und  gutt  bey  S.  6.  auff' 
zusetzen ,  und  denselben  tag  gegen  abendt  mit  S.  G.  auss 
Dam  zu  ziehen;  gleichfals  hat  die  eusserste  noth  (fie 
knecht  getrungen  sich  zu  iren  fenlein  zu  thun ,  und  idso 
die  gantze  nacht  gerust  bis  auff  den  volgenden  Hittag 
zu  ziehen. 

Aïs  nun  die  Spaniêr  solchs  abzucks  (so  einer  flucht  nkkt 
ungleichgeschifrnen)  gleichfals  auch  der  erregten  roeuterej 
underdenknechten  innen  worden  seint ,  haben  sie,  sampt 
iren  mittgesellen,  sich  alsbaldt  ufF  Dam  begeben,  auch 
von  dannen  zumeilendsten  auff  demselben  weghwddien 
G.  Ludwig  gezogen ,  nachgeeilett,  verhoffendt  S.  G. ,  ires 
erachtens,  erschrockenen  haufFen  gewiszlich  zueriegen. 

Es  ist  aber ,  durch  einen  trewhertzigen  landtsmann, 
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Grare  Ludwig  (so  in  einem  Closter  zum  Heiligen  Lewen  i568. 
genaat ,  sampt  S.  6.  bruder,  Grave  Adolffen,  und  ande-  Mai. 
ren  Bevelchsleutten  zu  mittag  gessen ,  auch  das  kriegs- 
yolck  in  der  nehe  und  sonderlich  bey  einem  DorfiF,  Win- 
nigkoth'  gênant,  sich  legem  hat  lassen)  so  zeitlich  der 
Spanier  ankunfït  verwarnet  worden ,  das  S.  G.  das  kriegs- 
Yolck  zusammen  bracht  und  in  ein  slachtordnung  ge- 
steltt,  auch  die  unwilUgen,  Termittelst  Goulicher  gna- 
den ,  endlich  zu  schlagen  willig  befîinden ,  und  also  den 
Sontag,  den  abendt  um  5  uhren ,  des  feindts  ansichtig 
worden ,  auch  obangezeigte  anzall  glûcklich  erlegt ,  und 
ohne  einiges  geschûtzs  9  gutter  feldtstûck ,  sampt  9  don* 
nen  pulvers,  erobert,  und  sonsten  den  gantzen  hauffen 
gar  getrentt  hatt ,  und  haben  die  unwillige  kriegsleuth  ein 
sdir  gutte  beuth  erlangt  und  sich  femer  zu  dienen  yer^ 
sprochen.  Es  ist  aber  leider  zu  bezorgen  das  auff  unser 
seitten  ein  Tomemer  Herr ,  des  namen  £.  C  F.  G.  ich ,  ob 
Gott  vnllj  in  kurtzem  seibst  anzeigen  wil ,  neben  andem  » 
gutten  leutten  blieben  sey  ;  doch  hatt  man  hieron  dasmall 
noch  kein  gewiszheitt  gehabtt«  Der  Ahnechtige  Gott  wol* 
le  ailes  zum  besten  schicken  und  seinen  betrangtm 
Ghristenin  itziger  gefahr,  nach  seinem  Gottlichen  willen, 
bùlS  und  beistandt  leisten. 

Dis  hab  E.  C.  F.  G.  ich  in  hochster  eile  zuzuschreiben 
nicht  uoderlaszen  wollen ,  dan  E.  C.  F.  G.  dinst  zu  er- 
zeîgen  j  bin  ich,  meinen  geringen  yermogen  nach ,  gantz 
bereith  und  willig.  Datum  DiUenberg  ,  den   39^"  Maji 


WbMboten. 
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'LETTRE   CCCVIIL 

Le  Comte  de  Nuenar  au  Prince  JC  Orange.  RelaUveà 
V envoi  de  troupes  par  le  Duc  d^Albe  sur  les  terres  iu 
Comte  de  Hornes* 

i568.  Monseigneur.  J  ay  receu  à  ceste  heure  ]es  nouYclles  cj 
Mai.  jointes  par  cçmessagier  exprès,  lequel  aYoysenYoiéyers 
Nuenhuis.  Et ,  Nostre  S'  en  soit  loué ,  j'euToye  astheur 
ung  aultre  vers  là  pour  vous  advertir  du  tout,  espérant  à 
ce  grand  Dieu ,  dateur  de  tous  biens  et  duquel  vient  toute 
victoire ,  qu*il  donnera  encor  ultérieur  succès  à  Mons' 
nostre  frère.  Le  Duc  d*Alve  a  deux  fois  escript  à  ceulxde 
Werd  de  faire  entrer  3  enseignes  d'Espagnolz,  et  comme 
ma  Cousine  de  Hom  a  envoyé  vers  Mons'  de  Glèves,  com- 
me Kraissfmrst ,  il  a  dit  n'est  '  pas  cfaief  du  Cercle  et  ne  luj 
a  pas  voulu  donner  ung  seul  mot  de  lettre  au  Duc  d^Alre, 
ne  disant  aultre  mot  que  mal  et  patience.  A  rooy  ilz  ont 
refusé  de  prester  ung  7  ou  8  jours  ung  canonnier  et  une 
sauvegarde.  Yelà  comme  sommes  bien  fondez  en  ce  qua^ 
tier  super  avenam.  Quia  vana  salus  hominis.  Et  ideo 
nolite  confidere  in  (i)etc.  Ce  qui  cefaict  à  Essen  vous Teo- 
tendrez  bien  plustost  par  Mons'  nostre  frère,  combien 
que  pense  que  ce  ne  sera  grand  chose  d  aucune  valeur  1 
et  au  plus  pourra  engendrer  ung  KLreistag,  auquel  je  trou- 
veroye  fort  bon  et  expédient  que  il  vous  pleust  envoyer 
quelquungpersonage  illustre  pour  faire  les  plainctesetm  j 

(1)  nol.  conf.  in.  Voyez  Pseaume  146 ,  v.  3» 
I  être. 
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trouverois  en  personne.  Et  sur  ce,  Monsieur ,  attendant  i568 
Yostre  responce,  me  recommande  humblement  à  Tostre  Mai 
bonne  grâce ,  priant  nostre  S"^  vous  augmenter  la  sienne. 
De  Halkrad',  le  ag  de  may  i568. 

Vostre  humble  frère  et  serviteur , 

H.    G.    Z,    NuBlfAR. 
A  MoDs'  le  Prince  d'Oran- 
ges. En  son  absence  à  Monsr. 
mon  frère  el  compère. 


t  LETTRE  CCCIX. 

G.  de  Barchon  au  Seigneur  Ciclis  (i).  Nouvelles  diiferses 

Seigneur  Ciclis  ,  mon  bien  bon  amy ,  après  mes  affec- 
tueuses recommandations  ceste   servira  pour  advertir^ 
comme  par  le  commandement  de  Mons'de  Hoochstraeten 
j'ay  retenu  vingt  ou  vingt  quatre  soldatz  pour  faire  quel 
que  entreprinse,  laquelle  je  vous  veulxbien  advertir  à  cet- 
te fin  que  son  Excell"^  ne  le  prende  de  mauvaise  part 
d'a-voir  retenu  si  longement  les  soldatz  à  grans  despens. 
C'estoyt  que  j'ay  tousjours  espéré  et  encoires  espère  de 
prendre  ou  trousser  ung  Ambassadeur  du  Duc  d'Alve  en- 
voie envers  le  Duc  de  Glèves  à  Bensbourch  (2)  et  le  mener 
en  lieu  seur,  appelle  ou  nommé  Taxys,  frère  du  maistre 
des  postes  de  Bruxelles.  J'estoys  sur  mon  partement  de 
Frjse  :  Mons*^  de  Hoochstraeten  m'a  faict  demeurer  près 

(i  )  BackoH,  ' —  CrW/x.  Noms  supposés. 
(3)   Bensbourgh,  Près  de  Dusseldorf. 

■  Hnickradt,  près  de  Nufs. 
3  iS 
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i568.  de  lity  jusques  au  retour  de  son  Excel^:  nescays  scavoir 
Mai.  les  occasions,  dont  suis  bien  marry.  Car  les  nouTelles 
sont  icy  que  Mons'  le  Conte  prospère  et  a  force  bon  ren- 
contre, comme  bien  povez  scavoir,  jusques  avoir  deffaict 
dix  enseignes  Espaîgnolz ,  quatre  Allemande  ,  et  quatre 
nouvellement  levez,  et  a  prins  douze  à  seize  pieches 
d'artillerie.  Les  Espdignolz  deroandont  miséricorde, 
nous  gens  donnant  force  coups  d*espée  sans  miséricorde, 
rryant  Dalem  Dalem  (i),  ont  tous  tué;  les  Allemans  sont 
esté  prîns  à  mercy.  Le  Duc  d'Alve  faict  marcher  les  Es- 
paignolz  de  Gand  et  aultre  garnison  tous  envers  Frize.  Je 
vouldrois  avoir  moyen ,  je  feroy  aussi  marcher  sept  ou 
huyctcens  harquebusiers  Walons  envers  là ,  lesquelzse 
présentent  journellement  ;  car  Mons*"  le  Conte  a  perdu  a 
ceste  deffaicte  xvr  hommes  comme  Ton  dist  :  Mons**  de 
Hoochstraeten  vouldroyt  bien  retenir  deux  mille  chevaulx 
du  Duc  de  Saxe  (2),  lesquelz  sont  icy  prezdeCouIoingne, 
et  se  présentent  pour  le  service  de  son  Excell**,  leur  don- 
nant demy  mois  sur  la  main  et  servir  quatre  mois ,  mais 
argent  nous  deCTault.  Je  vous  prie,  si  vous  scavez  quel- 
ques bonnes  nouvelles,  nous  en  advertir;  car  nous  som- 
mes languissant.  Je  vous  prie  de  tenir  la  main  que  je 
soye  remboursé  de  ce  que  j'ay  donné  aux  soldatz,  com- 
me Pierre  Cousin  vous  dira  et  vous  me  ferez  grand  plai- 
sir. Car  nostre  hoste  du  Chien  rouge  ma  faict  payer  tout 
ce  que  a  esté  dépendu  •  depuis  que  j  ay  entré  en  son  iogis , 

(  1  )   Dalem,  Voyez  p.  an. 

(a)  &axe.  Voyez  n»  3o5«.  Peut-être  aussi  s 'agit- il  des  troupes 
de  Jean-Guillaume  ,  Doc  de  Saie  ,  disponibles  par  la  paix  de 
Longjumeau. 
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élisant  qu'il  ne  veult  affaire  à  aultre  que  à  moy  et  à  Jen-  i568. 
nyn(i),  syl  estoiticy  ;  car  personne  n'apayë  de  tous  ceulx  Mai. 
qui  ont  esté  en  nostre  compaignie,  et  en  suis  à  cent 
Dallers  quatre  moins,  dont  m*a  fallu  payer  devant  sortir , 
combien  une  grande  partie  sera  sur  mon  compte.  Je  vous 
prie  tenir  en  mémoire  ceulx  qui  ont  faict  la  despence  ; 
car  c*esr  raison  que  ceulx  qui  ont  faict  la  despence  , 
payent  leur  part.  Je  suis  pour  le  présent  logé  sur  nostre 
Jehan.  Je  vous  prie  faire  mes  recommandations  à  Mons' 
le  Maitre  et  a  Mons*^  de  Diry ,  espérant  qu'il  aura  mémoi- 
re de  ce  que  luy  ay  mandé,  priant  le  Créateur  vous  don- 
ner ce  que  bien  Luy  scaurez  demander.  De  Couloingne, 
ce  dernier  de  May» 

Le  tout  vostre  bien  bon  amy , 
Guillaume  db  Barchon. 

Au  S^'Odis  [epaerde]  mon 
bien  bon  amy  à  Dilleobourcb. 


N^    CCCIX*. 

Mémoire  du  Comte  Louis  de  Nassau  relatif  a  TexpédiUon 
de  Groningue  (Sur  les  articles  proposés  par  Monsei» 
gneur  le  Prince  d'Oranges  etc.  àMons''  le  Conte  Lodvic 
de    Nassaw  etc.). 

♦^»  €jt\it  pièce,  écrite  «près  la  bataille  de  Heyiigerlee,  est ,  à  ce 
qu'il'  paroU,  une  réponse  au  Prince  d'Orange,  et  renferme  des 

(i)  Jennyn.  Probablement  le  capiuine  Jeannio ,  François  très 
eoDOU  dans  la  guerre  des  Pays-Bas  :  voyez  p.  aa8 ,  a3i. 
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1 568.  reoseigoemenU  très  détaillés  et  quelquefois  très  intéressants  sur  !• 
Mai^  position  ^  les  projets  et  les  espérances  du  Comte  Loub. 

I.  Article  tou-  Premièrement  touchant  la  force  du  camp  du  dit  Sieur  U 

cMnt  la  force    du  ^  r 

camp,   le  renfort     Conte  Lodvic.  le  nombre  de  ses  ff^ns.  et  son  entreprise, 

qu*on  aUeuUel  les  o  /  r 

cntrepntet  sur  la  H  y  a  XXV  enseignes  de  gens  de  pied  bien  complètes 
et  fumies,  ensemble  avec  celle  de  Rodolf  van  Minne,  de^ 
nièrement  arrive ,  laquelle  n  a  encore  passé  monstre.  Les 
cent  et  cinquante  que  Jennin  a  amenez ,  ne  sont  pas  cou- 
tez  entre  les  dessusdites ,  à  cause  qu*il  les  tient  pour  le 
commendement  de  son  £xcell%. 

Puis  il  y  a  deux  cent  chevaulx* 

Il  y  vient  journellement  Capitaines  et  gens  qui  dési- 
rent estre  acceptés ,  et  mesmement  de  ceux  qui  attendent 
au  camp  la  commodité  d'estre  employez. 

Or  me  '  demande  mon  dit  Seig',  le  Conte  Lodvic,  autres 
gens  y  moyennant  que,  selon  qu'il  espère  et  attend  jour- 
nellement ,  il  fut  renforcé. 

Les  II*"  arquebuziers  que  doit  amener  le  Conte  de 
Mansfelt(i)',  lequel  par  ses  dernières  lettres,  escrites  au  dit 
Conte  Lodvic,  a  donné  espérance  de  s*y  trouver  en  bref; 
Item  les  viij*'  arquebuziers  que  doit  amener  Mons'  del 
Yauix  ;  Item  les  iij^  chevaulx  du  Conte  Joost  de  Scbou- 
enbourgh;  ensemble  et  les  compaignies  que  doivent 
lever  les  Contes  van  den  Bergue  et  Cuienbourgh. 

Ayant  ce  renfort ,  sa  Seig'**  se  trouve  assez  forte  pour 
continuer  son  entreprise  et  mesmement  l'acheminer  à 
bonne  fin  ^  avec  la  grâce  de  Dieu,  Priant  son  Elxcell.  de 


(i)  Mansfelt.  Apparemment  le  même  qui  suivit  le  Dnc  YToSi- 
gang  en  France,  l'année  suivante. 

,  PnhmiUmMiU  U/kui  Urê  ne. 
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tenir  la  main  que  le  dit  renfort  soit  bientost  enToyé ,  car  i568. 
ton  desseing  soroit  de  serrer  l'autre  passage  de  la  rivière  Mai. 
venante  de  Doocum ,  tant  pour  coupper  les  vivres  à  ceux 
de  dedans  la  ville,  comme  pour  pouvoir  traitter  avec  ceux 
du  pays  de  Phryse  pour  le  fumissement  de  quelques  de* 
niers  nécessaires  ,  y  ayant  bon  espoir  et  apparence  de  ce 
£ûre. 

Et  en  oultre  seroit  son  desseing  de  percer  la  dicque  pour 
remplir  le  pays  d alentour  la  ville  d'eau,  veu  qu'il  y  a 
bonne  apparence  de  ce  pouvoir  faire ,  à  cause  que  le 
pays  va  de  tous  costésen  dévallant',  mesmement  du'jcosté 
de  Drente ,  qui  est  le  plus  haut  endroit ,  mais  sur  tout 
par  les  costés  où  il  fauldroit  amener  les  vivres.  Et  aussi 
de  touts  costés  de  la  ville  y  passe  des  rivières  :  tellement 
que  l'exemple  de  la  ville  de  Malines  ne  peut  préjudicier 
à  la  dite  entreprise,  à  cause  que  le  pays  de  Groningue  va 
de  touts  costés  en  abaissant ,  là  où  le  pays  de  Malines  ne 
va  abbabsant  (pour  le  moins,  qui  soit  d'importance) 
sinon  du  costé  de  la  rivière. 

Et  en  cas  que  la  chose  ne  voulust  succéder ,  et  que  les 
ennemis  nous  contraignissent  de  lever  le  camp,  le  desseing 
de  sa  Seig***  seroit  de  se  retirer  au  Zyle'  là  où ,  ayant  bon 
moyen  de  recouvrer  vivres  et  tenant  la  maison  de  Wedde 
de  l'autre  costé ,  sa  Seig^*  s'asseure  se  pouvoir  tenir  un 
mois  ou  deux  malgré  toute  la  force  des  ennemis. 

Que  si  du  tout  l'on  estoit  contraint  de  se  retirer ,  lors 
sa  Seig^  voudroit  fere  son  desseing  sur  Inchuse^  ,  esti- 
mant qu'à  touttes  heures  auroit  bateaux  et  commodité 
pour  y  aller. 

Sur  tout  estime  mon  dit  Sieur,  le  Conte  Lodvic,  néces  - 
ndanj].  3 
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i568.  saire  que  son  Excell.  entre  par  quelque  autre  costë  et 

Mai.  trouve  que  les  lieux  les  plus  prochains  de  la  Gueidre 

seroyent  les  plus  commodes,  et  nommément  Ulp'  et 

Weert.  Suppliant  son  Excell.  de  vouloir  pousser  oultie 

et  le  plustost  qu'il  sera  possible. 

Aussi  ont  ilz  donné  ordre  que  Mons'  d'Olhaing  se  lère 
du  coslé  de  Westfiandres  ,  affin  par  ce  moyen  de  diver* 
tir  la  force  des  ennemis. 

Au  reste  Monsr.  le  Conte  Lodvic  se  peut  tousjoun 
joindre  avec  son  Excell*  par  tout  où  il  voudra. 

.    Touchant  les  Capitaines  et  Conducteurs. 


a.  Article    tna* 
diant   Ira  CapiUi- 

QctetcoDducteuri,      Voicy  les  noms  des  Capitaines  avec  leurs  ensei 


Obristher  (i) 

Henrick  van  Sieghen  .  . 

Claes  van  Eppen 

Johan  van  Holl  •  •  •  . 
Curt  van  Botmer.  •  •  • 

Hans  van  Bloe 

Henrich  Butjenther  .  . 
Henrich  van  Eime.  •  • 
Wilhelm  van  Dockum 
Claes  van  Bremen  •  •  . 

Otto  Falcke 

Ymmel  op  Leewaerden 
Homme  Hettingh  .  .  . 
Johan    Bunghe   •  •  •  . 


igncs: 


(i)  Obristher.  Peut-être  faut-il  entendre  ici  une  compa^ie  du 
Comte  Louis  qu*il  faisoit  commander  par  un  officier  nommé  à 
cet  effet, 

'  ma  près  de  DeuHckem  (?J. 
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Johan  van  der  Cale 
Steven  van  HartfeU 
M.  van  Culenbourg 


ir>ti8. 

Mai. 


Cette  Compagnie  est  départie  entre  les  deuxjensuyvantz. 

VanderTurck 

Peetervan  Berchem 

Frantz  van  Essen 

Houtain 

Stenzel  van  Nansloo 

Puis  il  y  a  la  compagnie  de  Rodolf  van  Minne  et  les 
cent  cinquante  de   Jenny. 

Mons'  le  Conte  Lodvic  voudroît  prier  son  Excell"^*  de 
luy  envoyer  Mons*^  de  Mol  ou  bien  George  van  Holl  et 
Adrien  van  Steinberg,  ou  l'un  d'iceux. 

Aussi  a  il  délibéré  de  prier  le  Conte  Joost  d'accepter  la 
charge  de  Marescbal  du  camp,  considéré  que,  comme  il  a 
traitté  avecque  luy ,  il  se  contentera  de  traittement  rai- 
sonnable. 

Martin  Schermer  et  Jean  van  Est  sont  constitués  com- 
missaires y  et  Mons*^  le  Conte  en  tire  fort  bon  service. 

Quant  à  la  forteresse  des  places.  . '•  ^J^^^^  *<*"- 

^  */  r  chant  la  fortercaso 

des  pUccs 

Le  fort  du  Zyle  est  bien  tenable ,  combien  'qu'il  soit 
petit  et  Ton  n'y  peut  approcher  que  de  front.  Le  fort  de 
Wedde  s'avance  journellement  et  en  grande  diligence. 
Les  tranchées  du  Camp  sont  munies  de  traverses,  ainsy 
que  son  Excell"^  avoit  commandé. 

Touchant  la  munition  JC artilleries  et  autres  armes.       mn^Wonf ^  ***  ^ 

Il  y  a  au  Camp  six  pièces  prises  des  ennemis,' desquelles 
les  trois  portent  quatre  livres  de  boullet  ;  les  autres  sont 
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i568.  demies  serpentines.  Il  en  y  a  aussy  trou  autres  d*ainis, 
tvIaL  demies  serpentines  ;  et  puis  encor  dix  basses  de  fer  ;  et 
finalement  Mons'  ie  Conte  a  fait  faire  autres  vingt  et  qua- 
tre basses. 

Nous  avons  conquesté  six  tonneaux  de  poudre  et  son 
plomb  et  mesches,  si  qu'il  y  a  suffisanse  de  ce  costé  là. 

Or  Youdroit  il  bien  que  son  Excel^'  solicitast  Mons'  le 
Duc  de  Saxe  pour  avoir  environ  xii  demies  canons  y  ra- 
clant les  armes  (i) ,  s'asseurant  qu'il  ne  peut  nuire  d'es- 
sayer si  on  les  polra  obtenir  ou  non. 

Et  quant  et  quant  désireroit  avoir  Mons'  de  Hames 
pour  conduire  Tartillerie. 

Quant  aux  armes  Ton  en  est  fumy  bien  raisonable- 
ment  et  presque  suffisament. 

L'on  attend  les  arquebouziers  que  Snoy  doit  amener , 
desquels  l'une  partie  est  à  Coesvelt ,  l'autre  à  Bremen« 

Aussy  ceux  d'Ulp  ont  prb  cincq  cens  armes  de  noi» 
harnas  des  ennemis. 

5.    Article  des  Touchaut  Ics  "vwres, 

▼ivre». 

Il  en  y  a  à  suffisanse,  et  semble  que  l'on  ne  peut  user 
le  moyen  de  vivres,  si  ce  n'est  que  l'on  se  déclare  ennemy 
aux  Contes  d'Ëmbden;  et  ce  faisant ,  faudroit  il  assiéger 
la  ville  d'Ëmbden. 

Vray  est  que  les  ennemis  avoyent  occupé  le  port  du 
Zyle ,  mais  Mons"^  le  Conte  y  avoit  desjà  mis  bon  ordre  y 
envoyant  Jean  Abels ,  et  puis  encor  donnant  charge  à  trois 
autres  hommes  suffisans,  lesquelz,  moyennant  sa  commis- 

(i)  armes.  Les  armoiries  de  la  Maisoo  de  Saxe  dévoient  dispa- 
roitre  ;  car  TElecteur  ne  seroit  pas  disposé  à  secourir  ouvertemeoU 
~    Le  Princt  ne  crut  pas  devoir  demander  ce  secours:  p.  a6o  i.  f. 
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sion  j  estoient  contents  de  prendre  ce  fût  k  eux.  Sur  quoy  i568. 
sa  S^  leur  a  donné  plein  pouvoir  de  lever  gens  et  s*aider  MaL 
de  ceux  du  Zyle  comme  ilz  voudront. 

Ceux  de  Wedde  ont  pillé  de  quarante  à  cincquante 
chariots ,  allans  vers  Linghen ,  chargés  de  vivres ,  comme 
hurre  ,  fromage ,  pain  etc. 

Touchant  la  provision  du  biscuit  sa  S'^avoit  envoyé  Jean 
Brouck  à  Embde  en  attendoit  responce ,  combien  qu*il 
trouToit  la  provision  de  farine  meilleur  et  plus  commode 
que  celle  du  biscuit. 

De  Varient.  e.ArtlctodePâr. 

Il  vient  de  jour  k  autre ,  mais  non  pas  en  grande  abondan- 
ce. Sa  S"'  espère  que  bientost  sera  payé  le  premier  mois 
et  le  deuxième  escheut  le  dimanche  dernièrement  passé. 

Toutesfois,  suyvant  l'entreprise  cy-dessus  mentionnée , 
il  espéreroit  de  pouvoir  recouvrer  argent  du  costé  de 
Westphryse. 

Outre  ce  que  les  cloches  estoient  destinées  pour  cest 
usage  en  cas  qu  on  en  eut  peu  finer  quelque  argent  con.. 
tent ,  ou  autrement  elles  estoyent  destinées  pour  en  fon- 
dre artillerie. 

Quant  au  reste  des  provisions  requises  au  Camp, 

Mons*"  le  Conte  ^oudroit  prier  son  Excell.  en  cas  que 
l'on  peut  recouvrer  une  paire  de  tentes ,  les  luy  vouloir 
fere  tenir. 

_  ,,.  «  7«  Artide dei hi- 

Quant  aux  intelligences  et  correspotuumces.  teUi^ïoces  et  cor- 

rcspoodancet. 

Les  Contes  et  Seig^*  voisins  sont  bien  affectionnés  à 
la  cause,  et  nommément  les  Contes  d'Embden ,  d'Olden- 
bourg et  Bentem. 
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i568.  Le;pays  est  entièrement  de  nostre  costé. 
Mat.  Aussy  sont  ceux  de  Brème  et  autres  villes  maritimes 
bien  affectionnés.  Et  pourtant  trouyeroit  le  dit  Sieur  Con- 
te Lodvic  bon  ^  que  son  Exceli.  practiquast  avec  eux  par 
le  moyen  de  quelques  ministres  et  autres  de  les  pouToir 
gagner,  à  ce  qu  on  en  peut  tirer  quelque  secours  de  de- 
niers. 

Hans  Hermelinck  van  Deckelburg  se  tenant  à  Osenbnig' 
a  présenté  son  service  avec  cincq  enseignes ,  mais  Mons' 
le  Conte  a  trouvé  meilleur  de  ne  les  accepter ,  ains  tenir 
seulement  correspondence  avec  luy  par  le  moyen  d'un 
sien  capitaine,  nommé  Hubert  van  der  Wyle ,  lequel  est 
au  service  de  sa  Seig*^  à  Wedde ,  et  par  ce  moyen  a  sa 
S"'  cognoissance  de  ce  qui  se  passe  en  la  chancellerie  et 
Cour  de  Munster. 

Sur  tout  le  désir  de  Mons*^  le  Conte  Lodvic  et  sa  r^ 
queste  est,  que  son  Exceli.  vueille  se  déclarer  tout  ouTe^ 
tement  envers  les  Princes  et  Seigneurs  et  descouvrir  nos- 
tre maladie  sans  aucun desguisement,  et,  en  poussant  ou- 
tre, mettre  Tissue  en  la  main  de  Dieu. 
8.  Artitle  de  la  Touchant  la  practique  de  gagner  les  ennemis, 

practiiiae    de  ga-  m  a  o   o 

gner  l'eunemy.  Y  en  a  fort  bonne  apparence  par  le  moyen  d*un  nom- 

mé Jean  Hol ,  principal  Capitaine  du  Duc  Eric ,  lequel 
est  mal  volontaire  à  son  service,  mesmementne  s'est  vou- 
lu obliger  que  pour  deux  mois  ,  et  ce  en  respect  de  la 
somme  de  vingt  cincq  mille  florins  que  Ton  luy  doit  as- 
signer sur  une  maison  du  dit  Duc  Eric ,  si  bien  me  sou- 
vient. Or  a  il  un  frère.  Capitaine  en  nostre  camp ,  aussy 
nommé  Jean  Holl ,  par  lequel  on  le  poiroit  practiquer. 
A  quoy  sert  grandement  le  rapport  que  firent  trois 

■  Omabruck. 
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gentilhommes,  venant  du  service  du  Duc  Hans  Willems  1568. 
vers  nostre  Camp,  au  Conte  d'Hoogstrate,  assavoir,  que  Hai. 
Hans  Bernards  les  avoit  voulu  ar rester  et  prendre  prison- 
niers comme  ennemis ,  mais  que  ses  gens  s*y  opposè- 
rent et  malgré  luj  les  firent  passer. 

Aussy  le  fait  de  quelques  Wallons  de  la  ville  de  Gro- 
ningue,  lesquelz  en  la  camisade'  qui  se  fit  y  eut  jeudy 
huit  jours,  exhortèrent  quelques  uns  nos  Wallons,  qui 
s'estoyent  trop  avancez  aux  fauxbourg,  de  se  retirer, 
protestans  qu'ils  leur  estoyent  amis  et  non  pas  ennemis. 

Or  pour  acheminer  ce  desseing  de  practiquer  les  enne- 
mis ,  ilz  ont  donné  ordre  de  traduire  cest  escrit  (i)  Fran- 
çois en  Allèman. 

Aussy  ont  délibéré  d'escnre  à  Mons'  de  Meghen  et 
au  Duc  Eric 

Quant  à  la  force  des  ennemis  dedans  la  ville»         ,  9-  ^^^^  <ï«  '• 

^  -^  force   cl    coodaite 

_,  _    ,  -  _  .  d««  ennemis. 

Il  y  a  nobles  avecq  quatre  Compagnies. 

Germinies  avec  cinq  Compagnies. 

Huit  Compagnies  d'Alemans. 

Quatre  Compagnies  d*£spagnolz  et  environ   trois 
cents  chevalliers  légers. 

Ils  ont  osté  les  armes  aux  bourgeois. 
Mons''  de  Meghen  y  est  entrée  à  Temblée^ ,  cependant 
que  après  la  battaille  donné ,  les  bourgeois  estoyent  pour 
la  plus  part  sur  les  murailles ,  empeschez  à  regarder  les 
navrés  ,  fugitifs  et  autres  qui  venoynt  du  camp  ;  et  fit 
entrer  ses  gens  par  trente  et  quarante.  Toutesfois  es 

(i)  cest  écrit.  Une  exhortatioa  è  quitter  le  service  du  Duc  d'Albe, 
dont  la  copie  se  trouve  eucore  aux  Archives. 

•  attaque  par  aurpriae.  *  par  anrpriae. 
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i568.  mandements  il  ne  se  porte  encor  pour  gouverneur. 
Maû  Le  Duc  Eric ,  comme  on  estime  ,  est  au  pays  du  Dren- 
ten  à  Fentour  de  Rolde  et  Meppel.  Il  y  eut  mardy  trois 
semaines  qu'il  pensa  surprendre  la  ville  de  Reynen' ,  au 
pays  de  Munster,  pour  en  faire  son  loopplaetse^  mais  fut 
empesché  parles  bourgeois,  qui  tindrent  les  portes  serrées. 

Or  avoit  il  pour  lors  trois  enseignes  desployées ,  rouge, 
blanche,  et  jaune,  desquelles  les  deux  avoyent  un  renard 
tenant  un  oyson  en  la  gueule.  Lun  estoit  dei]""  xx,rautre 
de  ij^  XXX ,  et  la  troisième  de  ij^  et  quinze  moins.  Puis  y 
avoit  la  quatrième  compagnie  sans  enseigne  desployée , 
tellement  qu'il  estoit  pour  lors  fort  de  huit  cens  à  mille 
chevaulx.  Depuis  s'est  avec  luy  joint  Hans  Bernard, le- 
quel jeudy  y  eut  huit  jours,  le  17  du  mois  ,  passant  par 
Buren  avoit  ij^^  xx  chevaulx  et  environ  xxvj  chariots. 

Les  chariots  du  Duc  Eric  montoyent  bien  à  ij**  et  xx. 

Selon  la  conduite  que  l'on  tenoit  deans  la  ville ,  nous 
estimons  qu'ilz  passèrent  les  monstres  sabmedy  derniè- 
rement passé,  qui  fut  le  xix^  du  mois. 

Il  y  a  trois  pièces  d'artillerie  de  nos  ennemis  crevées  et 
entre  autre  la  prindpalle  de  toutes. 

Ce  qu'ilz  ont  tiré  n'a  encor  adressé  jusqu'à  maintenant 

Et  se  sont  déportez  quelques  jours  de  tirer ,  dequoy 
l'on  fait  quelque  conjecture  que  la  poudre  leur  doit  fail- 
lir ou  quelque  autre  commodité  sembable. 

•oû-e't  Idierti^  Touchant  autres  adi^ertîssemens  particuliers. 

meoU  particulien.  . 

Mons*"  d'Hoogstraten  arriva  le  jeudy  à  Embde,  qm  fut 
le  xvij"*  du  mois  en  bonne  santé  et  sans  rencontre ,  pas- 
sant par  Cloppenbourg  entendit  que  les  gens  de  Hans 

*  lUieTnen ,  Rheae. 
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Bernard  y    avoyent    passé    un  jour  et  demy   devant.  i568. 

Le  lendemain,  que  fut  le  xviij*,  arriva-  il  par  le  Zyle  au  Mai. 
Camp,    et  eut  nouvelles  que  les  bateaux  des  ennemis 
sestoyent  emparez  du  port  de  Zyien  quelques  deux  ou 
trois  heures  après  son  parlement  du  dit  Zylen. 

La  lettre  des  Contes  d'Embden  a  esté  délivrée  au  dros- 
sart  d*£mden ,  Unico  Maninga ,  homme  bien  affectionné , 
avecques  convenable  remonstrance  ;  lequel  s'est  inconti- 
nent party  vers  les  Contes  avec  la  ditte  lettre. 

Les  lettres  des  Contes  d'Oldenbourg  sont  encor  en  la 
main  du  dit  Sieur  de  Hoogstraten. 

Aussi  a  ledilSeig'  d'Hooghstratenfait  assembler  les  Ca- 
piuines,  les  remerciant  du  bon  devoir  fait  à  la  bataille , 
au  nom  de  son  Excell. ,  et  les  exhortant  à  Tadvenir. 

Touchant  les  trois  Espagnols  qui  estoyent  à  Wedde, 
AT  le  Comte  les  a  mandé  au  camp  pour  les  faire  pendre 


LETTRE    CCCX. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  (T  Orange.  Belatîi^e 
au  Comte  de  Schauwenhourg  et  à  la  bataille  de  Hey» 
li'gerlee. 

*J''  Ce  D*étoient  pas  les  soldats  qui  manquoient  ao  Prîoce ,  mais 
les  moyens  de  trouver  la  solde.  Languet  écrit  de  Francfort  au  com- 
mencement de  juin  :  oTotosjam  quatuordecim  dies  hac  praetereunt 
0  dimissi  miKtescum  inBnila  muUitudine  curruum  praeda  onusto- 
»  mm.  Plerique  ipsorum  dicunt  se  denuo  Principi  Orangio  suam 
»  operam  condixisse,  et  properare  domum  ut  se  armis  et  equis  in- 
»  struant.  »  Ad  Camer.  p.  1 80: 

Monseur.  Je  me  trouve  bien  en  peine  de  ce  que  ne 
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i568.  8cay  en  quoy  vous  servir,  pour  ne  recepvoir  aulchunc 
Juio.  commandement  vostre ,  ny  meismes  nouvelles  par  où 
poldroy  sc^avoir  en  quel  quartier  estez,  pour  faire  mon 
debvoir  de  vous  advertir  ce  quy  passe  et  se  représente. 
Toutefois  comme  pour  donner  contentement  au  Conte 
Joest  de  Schawenbourgh ,  je  luy  ay  hier  escript  que  dé- 
peischeroy  sa  lettre  sur  Dillenbergli ,  n'ay  voulu  laisser 
le  faire  ,  sur  espoir  que  d'illecque  viendroit  seurement 
entre  voz  mains  et  que  ce  seroit  le  moyen  qu*entendirez 
son  inclination  et  que  vous  résouidriez  luy  donner  ap- 
puyement  sur  sa  demande,  comme  certes  je  ne  le  scauroy 
trouver  sinon  que  juste  et  raisonable,  pour  s*estredé- 
roonstré  tousjours  tant  affectyonné  à  vous  rendre  se^ 
vice,  comme  il  faict ,  et  pour  s'estre  maintenu  sy  vaillan- 
tement  avecque  mes  S""'  voz  frères,  où  que  tout  cest 
succédé  à  soubhaict ,  ne  fuist  Vinmature  mort  du  Conte 
AdoIfT  (à  quy  Dieu  faisse  paix)  laquelle  sens  jusques  i 
Tâmeet  vous  supplye,  Monseur,  la  supporter  selon  vos- 
tre  vertu  et  constance  ordinaire  en  toutes  adversités. 
Tout  le  résidu  qu'ay  peu  rassambler  depuis  mes  derniè- 
res ,  est  couché  à  l'extraict  quy  vat  ycy  joinct 

De  Couloigne,  ce  5  de  juny  i568. 

^entièrement  vostre  obéyssant  serviteur 
prest  à  vous  faire  humble  service , 
Anthoine  de  Lalung. 

A  Monsieur  •  • . .  le  Prince 
d'Orenges 
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No  CCCX'. 

Kouifelles  des  Pays-Bas.  (Recueil  et  rapport  que  at  esté 
faict  à  Monsieur  le  Conte  de  Hoochstrate  par  ung  Cou- 
rier que  le  Duc  cl*Alve  avoît  dépêchié  vers  Monseig- 
neur  leDucde  Julliers  (i)  leuj*  de  juing  i568.) 

*J^  Le  Duc  d*Âlbe  ,  sentant  toute  ta  portée  de  la  victoire  du  i^ÇQ 
ComteLouis, craîgnantdesroouvementsdansdiversesProvinceSySur-  .  . 
toutparcequ*îldevoit  concentrer  ses  troupes  vers  le  point  menacé, 
crut  ne  pouvoir  mieux  prévenir  des  tentatives  dangereuses  qu*ea 
plongesknt  le  pays  dans  la  consternation  et  dans  la  terreur.  Ce  fut  là 
probablement  le  molifqui  amena  ou  du  moins  bâta  les  nombreuses 
exécutions  à  Bruxelles  dans  les  premiers  jours  de  juin  ;  oeuvre 
sanglante  et  dignement  coui  onnée  par  la  mort  des  Comtes  d*Egmont 
et  de  Hornes.  -—  Ici  le  Comte  de  Hoogstraten  raconte  ce  qui  lui 
a  été  rapporté. 

En  premier  lieu  il  dict  estre  party  le  ij*  du  dit  mois  de 
Bruxelles  à  trois  heures  du  matin ,  et  que  illecq  aviont 
esté  amenez  tous  les  prisonniers  de  Vilvoorde,  desquelz 
il  en  a  veu  exécuter  dix-huyct  le  jour  précédent ,  et  dict 
s'en  debviont  encores  exécuter  les  deux  jours  ensuivans , 
Tung  des  dits  jours  xiv  et  l'autre  xii;  et  s*est  faict  ceste 
cruele  injustice  sur  le  marchié  à  cheval ,  près  du  Sablon , 
devant  la  fenestre  de  ce  cruel  animal  Noorcarmes  ,  qui 
estoit  accompaignié  de  son  compaignon  Berlaymont  et 
ceux  du  conseil  criminel ,  quy  ont  tous  unanimement  re* 
gardez  ce  cruel  spectacle  :  et  ont  eu  pour  les  premiers  la 
teste  coupée  les  deux  S"  de  Battenbourgh  et  aprèz  Cock, 

(i)  Juiliers.  Peut-être  l'enlèvement  de  ce  courier  étoit  un  résuW 
lat  de  la  tentative  dont  il  est  fait  mention  p*  aa5. 


Digitized  by 


Googk 


^ 


—  240  — 

i568.  les  S"  de  Dhu  et  de  Villers ,  et  dict  n'avoir  retenu  le  nom 
JuîD.  des  aultres  pour  ce  que  le  coeur  ne  luy  scavoit  supporter 
de  le  veoir  davantaige,  et  dict  aussy  que  les  susdits,  avecq 
six  aultres,  ont  esté  penduz  par  dessoubz  les  bras  pour  ne 
s'avoir  vollu  confesser  y  et  que  les  sept  aultres  restans, 
dont  Winghele  en  estoit  Tung,  ont  esté  après,  pour  s  estre 
confessez ,  enterrez  sur  la  chemitière. 

D*aultres  particularitez ,  il  dict  avoir  passé  par  Mas^ 
tricht  et  y  avoir  veu  les  forces  que  le  Duc  d*Alve  préten- 
doit  envoyer  en  Frise ,  mais  que  le  Conte  d'Everstep 
estoit  frappé  de  l'appoplesie ,  et  que  ses  gens  ne  volliont 
sortir  sans  avoir  leur  dernier  payement ,  et  que  Hierge(i) 
avecq  sesgens,  selon  la  charge  qu'il  en  avoit,  profioit  '  d'en- 
trer en  la  ville  pour  en  avoir  Fentremise  durant  Tabs^noe 
du  dit  Everstain ,  lequel  touttesfois  ne  luy  veult  céder  en 
riens ,  et  par  ainsy  sub  judice  lis  est  quy  obtiendra  le  plus 
par  leur  ambition. 

Il  dict  aussy  que  le  résidu  des  Walons  et  Espaignolz 
ne  volliont  marcher  sans  estre  aussy  du  tout  payez;  tout- 
tesfois ay  autre  advis  qu'ilz  s*estiont  encheminez  vers  Stoc- 
ken*  ,et  ainsy  ne  m'ay  sceu  bonnement  arrester  à  Tung 
ny  à  lautre. 

11  affirme  que  c  estoit  une  chose  de  l'autre  monde,  le 
crys,  lamentation  et  juste  compassion  qu'aviont  tous 
ceux  de  la  ville  du  dit  Bruxelles,  nobles  et  ignobles,  pour 
ceste  barbare  tyrannie ,  mais  que  nonobstant  ce  cestuy 

(i)  Hierge.  GîUis  Seigneur  de  Hierges ,  Tainé  des  sept  fils  da 
Comte  de  Berlayinoot.  Demeuré  au  service  du  Roi ,  il  devint  célè- 
bre par  son  intrépidité  et  par  ses  talents  et  périt  an  siège  de 
Maastricht ,  en  1579. 

'  profitok.  *  Stocken. 
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Naro  d'Alve  se  yante  en  ferat  le  semblable  de  tous  ceulx  i568. 
quy  pofara  avoir  en  mains ,  et  que  le  bruict  est  il  se  veult  Juin. 
trouver  en  personne  avecq  ung  camp  formé ,  et  que  il 
veult  mourir  avecq  les  armes  au  doz ,  veu  qu*il  s*apper- 
choit  que  tous  ceulx,  tant  de  dedens  que  dehors  le  pays,  le 
veuillent  et  désirent  avoir  mort ,  quy  est  bien  signe  que 
sa  conscience  le  juge ,  quy  vault  mille  tesmoings. 

n  dict  aussy  que  noz  deux  povres  S^*  sont  mandez  à 
Bruxelles  :  ce  que  leur  adviendrat  est  cogneu  à  Dieu  ,  en- 
tre les  mains  duquel  je  les  recommande. 

U  me  voUoit  donner  espoir  que  Mons'  le  Conte  Loys  , 
vostre  frère  ,  seroit  entré  dimenche  dernier  dedens  Gru- 
ninghe  et  que  le  rapport  en  estoit  faict  à  Bruxelles  par 
ung  Courier  quy  arrivât  le  mardy  ensuyvant,  mais  comme 
n*en  ay  riens  entendu  de  vous  ny  de  vostre  frère  à  la 
vérité  et  que  crains  la  faulte ,  n  y  ay  vollu  trop  adjouster 
foy ,  seullement  prier  Dieu  qu  y  veuille  le  tout  guyder  au 
raieulx. 

Le  bruict  est  aussy  en  ceste  ville,  que  depuis   le  dit  ^ 
Conte  Louys  auroit  deffaict  tous  les  gens  de  Mons'  de 
Meghen ,  et  que  luy  se  seroit  saulvé  seulement  luy  troi- 
siesme,  y  estant  la  reste  prinse  et  demeurée. 

T«j  eu  advertence  verbale  que  sabmedy  sommes 
entre  nous  six ,  quy  avions  esté  appeliez  dedens  avecq 
trompettes  en  janvier  dernier,  estez  banniz  à  jamais  (i) 
et  jmigez  aveoq  la  meisme  cérémonie  que  l'on  nous  confis- 
quoit  corps  et  biens,  mais  espère  pour  n  y  avoir  fondement, 
que  monstrerons  de  brief  que  nous  en  soulcions  peu ,  et 

(i)  bannis  à  j,  £a  effet,  le  a8  mai  ;  le  Prince  d*Oraoge ,  les 
Comtes  L.  de  Nassau  ,  de  Hoogstraten  ,  de  Culenbourg  ,  de  Bréde-^ 
rode  ,  et  de  Ber^hes  :  Bor ,  aSS*. 

3  i« 
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i568.  que  ce  bon  Dieu  nous  en  fera  quelque  jour  la  raison. 
Juin.       La  maison  du  Conte  de  Culenbourgh  estcondampnëe 
d'estre  rasée  pour  avoir  esté  le  palais  des   geux ,   et  y 
plantra-t-on  ung  peron  au  mytan*  avecq  ung  fameux  die- 
tum  dessus. 

Albanus  at  présenté  au  Duc  d'Arschot  d'estre  gouTer- 
neur  de  Frise  et  général  de  Tarmée  que  Ton  y  envoyé- 
roit ,  mais  Tat  refusé  à  platte  cousture ,  alléghant  sy  il  se 
resentoit  de  ce  quy  se  faisoit,  que  comme  Gouverneur- 
général  il  y  debvoit  aller  en  personne  ;  et  s'est  rethiré  en 
sa  maison ,  et  samble  que  pour  ceste  entrefaicte  Ton  luy 
doibt  confisquier  ses  biens  et  que  il  faict  son  pacquet 
pour  se  réthirer. 

Mansfelt  at  adverty  en  court,  sy  n*est  secouru  en  son 
Gouvernement  avecq  notable  force,  qu'il  ne  voit  corn* 
ment  se  poldrat  maintenir ,  en  quoy  liens  son  tesmoi- 
gnaige  en  vault  deux.  Dieu  le  veuille  confirmer  au  détri* 
ment  des  obstinez  et  quy  scavent  bien  mieulx  qu'y  ne  font* 

Faict  à  Couloingne  ,  le  v^  de  juing  i568. 

Depuis  j'ay  encores  entendu  nouvelles  d'ung  bon  lieu 
que  le  Roy  auroit  dépeschié  la  sentence  des  dits  S*^,  mais 
que  l'on  ne  sonne  mot  quelle  elle  peult  estre.  Dieu 
moyenne  soit  à  leur  advantaige ,  comme  ilz  le  méritent 
Fresin  depuis  la  mort  d'Aremberghe  est  prins  ;  les  aul- 
très  n'en  doibvent  attendre  moings,  et  crains  bien  le  S' 
d'Ostambruges  :  l'on  tient  pour  asseuré  ce  que  vous  ay 
mandé  du  Duc  d*Arschot ,  et  aulcuns  présument  seroit 
party  devers  vous. 

Le  Conte  d'Everstain  ne  veult  sortir  hors  de  Mastridit, 

'  milieo. 
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et  entena  at  depechië  devers  l'Empereur,  pour  par  son  i568. 
moyen  pouvoir  sortir  hors  du  service  du  Roy,  pour  avoir  Juin- 
remors  de  conscience  et  pitié  de  assister  à  des  sy  énor- 
mes actes  quy  se  passent  contre  Dieu  et  raison. 

Le  Conte  de  Ladron  est  allé  en  poste  devers  le  Duc  de 
Bavière,  pour  par  son  moyen  lever  encoires  quelque  régi- 
ment, mais  croy  ne  serat  Tumcque  charge  ;  quy  luy  pol- 
droitfere  une  venue  à  son  retour^  à  mon  ad  vis  seroyt 
Uen  employé.  Faict comme  dessus,  le  vj^ de  juing  i568. 


•  HTo  CCCX\ 

Opinion  du  Comte  de  Hoogstraten  touchant  les  secours  à 
donner  au  Comte  Louis  de  Nassau.  (Mémoire  def  ce 
quy  me  samble  ,  sur  correction,  se  debvroit  faire  pour 
Tassistance  du  Conte  Lowis.) 

Y  s'envoyerat  quelchun  en  diligence  devers  luy  quy  soit 
confident,  avecque  instruction  et  muniment  ample  de  tout 
ce  quy  se  réprésente  et  est  passé  depuis  le  partement  de 
Monseur  vers  Casamirus  (i)  et  depuis  la  victoire  du  Con- 
te y  prennant  regard  à  la  conduicte  des  ennemis. 

Item ,  se  debvrat  envoyer  ung  begettbrifk  Bergheet  Cu- 
lembourgh,  conforme  à  la  Bourgoîgnepour  Soochevaulx. 

Item,  Ton  poldrat  haster  Brandenbourgh ,  Delwaux 
etRisoir. 

(i)  Casamirus,  Le  Prince  étoit  allé  trouyer  Jean-Casimir ,  fils 
de  l'Electeur  Palatin.  «  Putatur  Orangius  4^  id.  Junil  venisse  Hei- 
»  delbergam  cum  duce  Casimiro.  Ante  aliquot  dies  profectus  ^rat 
»  Argentoratum  ut  ibi  militum  praefectos  conveniret  »  Languet 
ad  Camer,  p.  i8o. 

'  Bcnt9  par  U  Comte  de  JfoogatraiêH, 
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i568.       Item^  haster  ceulx  d'Engleterre  sur  leur  oeuffre. 
Juin.      Item ,  envoyer  ung  aultre  principal  dereri  la  Royne 
d'Engleterre. 
Item ,  de  pas  oublier  les  forches  et  moyens  de  Francbe» 
Item ,  de  rechercher  Batembourgh  ^i)  depuis  que  s» 
frères  sont  morts. 

Item  y  ce  que  ce  disrast  aux  Gonfédërez  et  Bouxtd  frè- 
res, et  Bonbei^he  et  Ghistelle« 

Soll  dem  von  Wesenbeckhe  geschryben  werden  durch 
den  Yon  Rysor,  das  er  das  ausschreyben  furderlich  woll 
tri'ickhen  lassen. 


t  LETTRE  CCGXI. 

Le  Prince  iT  Orange  à  L,  de  Schwendi.  Sur  la  mort  des 
Comtes  cTEgmont  et  de  Homes  et  les  cruautés  insuppor- 
tables  des   Espagnols. 

*^*  Celte  lettre^  dont  le  style  est  soigné ,  semble  destinée  à 
être  mise  sous  les  yeux  de  l'Empereur.  Peut-être  la  mission  de 
rArcbiduc  en  Espagne,  peu  de  mois  après,  en  fut-elle  le  résolut 

Le  Priface  fait  allusion  aux  défenses  de  l'Empereur:  Toyez  p  2191 
Cette  intenrention  avoit  été  nuisible  au  Comte  Louis.  «  DoorbeC 
»  ghebodt  des  K^sers  weecken  veei  ^an  syn  Tolck  van  heoitfi 
»  omdat  baer  goeden  in  *t  Rycke  ghelegben  waren  ,  ende  werden 
9  ghedreygbt  met  confiscatie ,  't  welck  vêle  onwilligh  maeckte.  • 
K  Meteren  ,  p.  5»**. 

Monsieur  de  Zwendy.  Je  vous  puis  asseurer  en  foy 
d'homme  de  bien  et  de  gentilhomme  que  vous  escrips 

(1)  Batenbourg.  Cbarles  :  Thierry  et  Gysbert  venoieot  d'être 
décapités:  voyez  p.  289. 
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cette  aTeeq  la  plus  grande  tristesse  et  fik^hmequeje  oe  iS68. 
fa  oneques  lettre,  et  ne  tous  scauroys  mon  marrissement  Juin, 
assez  exprimer  ny  par  escript  ny  de  bouche.  Et  ce  que  le 
resseiitis  tant ,  n'est  pas  seullementpour  mon  particulier , 
ny  pour  la   perte  que  ont  fait  tant  de  gens  de  bien  et 
d'honneur,  mais  principallement  aussi  pour  le  service 
du  Roy  d'Espaigne  et  de  la  Majesté  Impérialle  y  et  surtout 
pour  le  poTre  Pays-Bas ,  comme  ne  fais  doubte  que  eog- 
noissez  Testât  du  dit  pays,  le  povez  bien  discourrir  et  con- 
ttdérer  de  par  tous  ,  la  grande  perte  qu'ilz  auront  faict. 
Tay  ceste  ferme  confidence  en  ce  bon  Dieu  qu  il  ne  per- 
mectra  une  si  grande  et  injuste  cruaultë  sans  estre  chas- 
tiée  et  vengëe,  en  quoy  yéritablement  tous  gens  d'hon- 
neur et  de  valeur  et  mesmes  ceulx  qui  ont  eu  aucune 
eognoissance  et  amitié  des  Seigneurs  du  Pays-Bas ,  se 
doibvent  tant  par  conseil ,  comme  de  faict ,  ayder  à  ven- 
ger une  telle  tyrannie.  De  tant  plus  que  je  vous  puis  ju- 
rer sur  la  foy  queje  doibz  à  Dieu  et  sur  mon  honneur, 
que  Ton  leur  a  faict  tort  devant  Dieu  et  le  monde,  com- 
me TOUS  mesmes  en  povez  juger  faillement ,  comme  cel- 
hiy  qui  at  tousjours  veu  et  cognu  avecq  quel  zèle  et  af- 
fection ilz  ont  cherché  le  service  du  Roy  et  du  pays  ,  ex- 
posant pour  ce  tant  de  fois  si  libérallement  la  vie  et  le 
bien,  ne  desirantz  rien  plus  que  par  ce  nîoyen  pourchas- 
ser la  grandeur  et  réputation  du  Roy.  Et  pour  vous  ra- 
conter ceste  mienne  grande  tristesse  çt  fascherie  et  inhu- 
maine tragédie ,  il  faut   que  vous    saichez  que  le  Duc 
d'Alve,  non  content  de  si  grandes  et  non  ouyes  cruaultez 
jà  laictz  et opéréez depuis  sa  venue  contre  plusieurs  inha- 
bîtans  du  dit  pays ,  at  le  premier  jour  de  ce  mois  com- 
manché  à    exécuter  à  Bruxelles  publycquement  grand 
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i568.  nombre  de  personnes ,  tant  nobles  que  aultres  gens  de 
Juin,  bien  et  de  qualité,  ayant  duré  ceste  exécution  et  tyran- 
nie trois  jours  enthiers,  en  dedans  lesquelz  trois  jours  il 
y  doibt  avoir  exécutez  le  nombre  de  soixante  gentili- 
hommes  et  gens  de  qualité,  sans  jamais  avoir  prins  au- 
cun regard  aux  grans  services  que  eulx  et  leurs  prédéces- 
seurs ont  tousjours  faict,  tant  à  FEmpereur  Charles  com- 
me au  Roy ,  en  tout  ce  qu  on  les  a  volu  employer.  Je  ne 
feray  icy  mention  des  grandes  exécutions  advenues  es 
aultres  villes  en  ce  mesme  temps,  passant  le  nombre  de 
plusieurs  cents  personnes,  pour  ce  que  pourrez  faciUe- 
ment  comprendre ,  puisque  leur  intention  est  de  extirper 
tous  ceulx  qui  ont  plus  rendu  peine  de  faire  service  à  sa 
Majesté  et  à  la  patrie ,  qu'ilz  en  trouveront  assez  à  tous 
costelz  à  quy  en  prendre.  Et  afin  que  povez  tant  mieulx 
entendre  leur  bonne  affection  et  intention,  ont  mandé  le 
II' jour  de  ce  dit  mois  Monsieur  le  Comte  d'Egmont  et  Mons' 
le  Conte  de  Homes,  estans  prisonniers  àGand,  pour  venir 
à  Bruxelles  accompaignez de  douze  enseignes  d*Espaignoli: 
et  les  ayant  menez  en  une  maison  au  grande  marché  de 
la  ditte  Ville,  appellée  het  Broothuys,  où  Ion  est  accoustumé 
de  tenir  les  festins  des  confrairies ,  et  ayant  eu  bien  mau- 
vais tout  ce  jour  là  et  toute  ceste  niiict ,  comme  vcrrei 
bienamplement'parle  double  cy-joinct(i),les  ontenBnle 
lendemain,  la  veille  de  la  Pentecoste,  exécutez  publyc- 
quement  en  plein  marché,  ayant  par  après   fiché  leurs 
testes,  pour  plus  grand  mocquerie  et  deshonneur,  sur  deux 
fourches  de  bois,  les  laissant  ainsi  Tespace  de  quatre  ou 

(i)  d.  cy -joint.  On  y  lit  par  ex.  «  Furent  logés  chacun  à  part 
s  en  chambres  toutes  obscures...  Mr  l'Admirai  désirant  de  se  repo- 
li ser ,  ne  trouva  ny  lict ,  ny  commodité  aucune  »  (*f-  M.S,}. 
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dnq  heures.  Je  vous  laisse  penser  s  yl  y  a  coeur  humain  si  i568. 
dur  qu'il  soit,  qui  ne  se  laisse  émollir  et  esmouvoir de  ^^^^* 
ceste  tyrannie ,  mesmes  de  gens  qui  ont  cognu  leur  ver- 
tu ,  vaillance  et  tant  d  aultres  bonnes  qualitez  qui  en 
eulx  estoyent. 

Or,  Monsieur  Zwendy,  hors  de  ce  que  dessus  chacun 
pourrat  facillement  cognoistre  en  quel  pitoyable  estât  les 
affaires  d*un  si  fidel  et  florissant  pays  sont  réduictz,  et 
s'yl  y  at  espérance  que ,  par  intercession  de  sa  Majesté 
Impérialleou  aultres^les  affaires  puissiont  estre  par  doul- 
ceur  redreszées  ,  et  me  semble  certes  que  sa  Majesté  Im- 
périalle  doibt  avoir  juste  occasion  de  ressentement ,  puis- 
que icelle,  comme  elle  Fat  adverty  à  tous  Princes,  at  don- 
né quelque  espoir  que,  sur  l'intercession  de  sa  dite  Ma- 
jesté, les  affaires  seroyent  menées  par  plus  de  doulceur, 
raison  et  justice  ;  et  comme  ceste  espérance  at  esté  cause 
que  plusieurs  n'ont  faict  les  offices  ny  les  remèdes  requises 
au  mal ,  ne  peult  estre  aultreni  en t  que  plusieurs  penseront 
que  le  tout  a  esté  faict  par  participation  et  advis  de  sa  dite 
Majesté;  de  tant  plus  qu*icelle  a  monstre  quelque mescon- 
tentement  à  ceulx  qui,  prévoyantzce  désastre ,  s  estoyent 
mis  en  debvoir  pour  selon  leur  povoir  Téviter  et  préveiiirà 
leur  possible  ;  qui  est  cause  que,  pour  les  raisons  susdits,  sa 
Majesté  ne  peult  moins  que  de  le  donner  à  entendre  à 
ung  chacun  que  tout  ce  qui  at  esté  faict ,  at  esté  sans  son 
5ceu  ny  avecq' ,  et  par  ainsi  ne  trouver  mauvais  que  ceulx 
qui  voudront  entreprendre  à  venger  ungsi  grand  tort, 
ne  leur  soit  réputé  à  désobéyszance  ou  contrevenant  aux 
ordonnances  et  édictz  Impériaulx,  puisque  Ion  voyt 
ouvertement  que  ce  qui  se  faict  astheur  par  le  Duc  d*Alve 

'  Apparemment  une  fanUe  du  secrétaire  pour  itu  ou  tTea. 
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i568.  au  Payfl-fias,  n'est  pas  seullement  directement  contre  lei 
Juin,  constitutions  et  ordonnances  du  dit  Empire ,  mais  contre 
tout  droict  divin  et  humain;  et  d avantaige  si  sa  Majesté, 
comme  je  ne  faiz  nulle  doubte,  aurat  par  ses  ambîassa- 
deurs  et  escriptz  admonesté  et  requis  à  bon  escient  au 
Roy  de  vouloir  guider  ces  afEaiires  du  Pays-Bas  en  toute 
doulceur  et  bénignité,  et  voyant  que  tout  cela  n'a  rien 
aydé  ,  ains  aura  au  desestime  et  contemnement'  du  con- 
seil et  advis  de  sa  dite  Majesté  Impérialle  passé  oultre 
en  toute  rigeur;  ne  voys  auszi  en  vérité  comme  sa 
Majesté  le  peult  délaisser  sans  s'en  reszentir,  pobt 
seullement  pour  le  peu  de  respect  et  amitié  que  le  Boy 
d*£spaigne démonstre  à  sa  dicte  Majesté  Impérialle,  mais 
aussi  que  ung  pays  si  léal  et  abondant  en  toute  richesse 
et  bénéfices ,  et  dont  sa  Majesté  Impérialle ,  et  Messeig- 
neurs  ses  enffans  sont  si  apparans  d'avoir  la  succeszioo , 
soit  tellement  destruict  et  ruyné  ,  et  privé  de  ceulx  qui 
par  leur  grande  léaulté,  affection  et  debvoir,  Font  main- 
tenu paszé  tant  de  temps  contre  tant  d'ennemiz  et  as- 
zaultz,  et  par  ainsi  pas  seullement  maintenu  le  dits  Pdys- 
Bas,  mais  tous  les  aultres  Royaulmes  et  pays  du  Royel 
de  ceulx  qui  après  luy  succéderont ,  et  que  maintenant 
il  fault  que  tous  ceulx-là  soyent  exécutez  et  deschaszez, 
seullement  pour  satisfiiire  à  quelques  ungs  qui  ne  cer- 
chent  aultre  chose  que,  par  moyens  violens  et  sanglantz^ 
tant  mieulx  povoir  parvenir  à  leur  desseing  de  povoir 
gouverner  absolutement,  ostant  et  aboliszant  toutes  loix, 
privilèges  et  conventions^  qui  sont  esté  toutesfois  les 
prindpaulx  moyens  de  mettre  le  dit  pays  en  telle  prospé- 
rité que  chacun  Fat  veu ,  et  par  ainsi  le  réduire  en  une 

'  Bsépris. 
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dëfoladoD ,  rayne  et  misèp^  perpétudie.  Par  pu  peplt  i568, 
sa  dite  Majesté  Impërialle  estre  aszeurée  que  venant  à  la  Joip. 
succession,  pour  le  mieulx  qu*il  peult  al|er ,  n  aurat  q'ung 
pays  par  avant  riche  et  opulent^  et  tant  p)ein  de  fidel^ 
et  léaulx  vaszaulx  et  subyectz  tant  nobles  que  ignoblesf, 
povre ,  desliabité,  toute  trafiycque  et  miEirchandise  retirée, 
les  subjecz  malvoluntaires ,  enfin  une  vraye  proye  ai| 
premier  Potentat  qui  entreprendra  quelque  chose  sur 
icelluy.  Mais  il  faiêt  biep  à  craindre  que  prenantz  les  Es- 
paignolz  une  fois  le  pied  au  dit  pays ,  que  sa  Majesté  ne 
sera  seullement  privée  de  li^  succession  du  Pays-Bas. 
mais  auszi  de  tous  aultres  Royaulmes ,  puisque ,  estans 
maîtres  du  Pays-Bas,  scaivent  bien  que  l'on  ne  leur  peult 
£adre  nul  mal  d'aultre  part* 

Il  me  déplaist  qu'il  faut  que  je  vous  donne  adv^rtance 
de  ce  grande  désastre  de  ces  deux  Seigneurs,  car  scaiz  fort 
bien   que,  pour  vous  avoir  esté  tant  intrincéques'   et 
vrays  amis ,  le  reszentirez  avecq  moy  comme  la  raison  le 
veult ,  mais  pour  ce  que  n  ay  sceu  à  qui  mieulx  me  povoir 
addreszer  pour  luy  donner  à  cognoistre  ces  piteulx  af- 
fiiires ,  vous  en  ay  bien  volu  escripre  ceste  et  vous  prier 
bien  affectueusement,  pour  la  bonne  affection  que  avez 
tousjours  porté  à  moy  et  aultres  Seigneurs  du  dit  pays,  me 
donner  sur  ce  votre  bon  advis  comment  me  pourroys  en 
cecj  reigler ,  car,  considérant  de  plus  prez  ceste  si  grande 
cruaulté  et  tyrannie,  ne  pense  qu'il  y  ait  personne  de  sens 
et  d'entendement  qui  les  vouldroyt  juger  souf(rables,  sans 
les  venger  par  tous  moyens  qu'il  plaisrat  au  Seigneur 
Dieu  octroyer ,  puisque  l'on  voyt  si  évidamment  que  rai- 
son  ne  justice  n'y  ont  aucun  lieu  ,  mesmes  que  le  bit 

'   intimes. 
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i568.  tend  à  si  grand  desservice  du  Roy  et  à  la  lotalle  et  en* 
Juin,  thiere  ruyne  des  dit  pays,  à  quoy  me  confie  aussy  endère- 
mentque,  selon  yostre  accoiistumée  yertn  et  prouesse, ne 
Touidriez  faillir  d'y  a^^der  de  corps  et  de  biens  en  une  cau- 
se si  juste  et  raisonnable. 

D  aultre  part ,  Monsieur  Zwendy ,  tous  prie  bien  affec- 
tueusement ne  prendre  de  mauvaise  part  ce  que  je  vous 
escrips  si  ouvertement  de  sa  Majesté  Impérialle,  vous 
asseurant  qu'il  ne  procède  que  de  la  vraie  affection  que 
j*ay  au  service  d*icelle  et  pour  l'impression  que  plusieurs 
pourroyent  avoir  de  Sa  dite  Ma** ,  de  ce  dont  vous  ay  adverty 
parceste:car  n  eust  este  l'espoir  que  lesinhabitans  du  dict 
pays  ont  tousjours  eu  que  sa  Majesté  intercéderoyt  pour 
eulx  envers  le  Roy  d'Espaigne ,  comme  aussi  j'en  ay  eu 
ferme  fiance ,  suy vant  les  promesses  que  sa  Majesté  en 
avoit  faict  aux  Princes ,  jamais  par  avanture  les  affaires 
ne  fussent  venues  si  avant  :  parquoy  si  maintenant  je  suis 
avecq  aultres  Seigneurs  du  dict  pays  constrainst  me  met- 
tre en  debvoir  de  nous  opposer  contre  ces  barbares  et 
inhumaines  cruaultez  et  repousser  avecq  Vayde  de  Dieu 
ces  violences ,  je  supplie  très  humblement  sa  Majesté  Im- 
périalle ne  nous  voulloir  imputer  cela  à  aucune  faulte  ou 
en  prendre  quelque  mescontentement ,  ainsi  plustost  se- 
lon sa  bénignité  et  clémence  nayfve  nous  donner  en  ce 
ayde  et  assistence,  pour  tirer  et  délivrer  le  dict  pays  hors 
si  énormes  et  indignes  cruaultez,  servitudes  et  misères, 
et  le  remetre  en  son  anchienne  liberté;  à  quoy  vous  prie 
tenir  la  main  tant  qu  il  vous  sera  possible  vers  sa  dicte  Bla- 
Jesté.  Et  povez  estre  asseuré  que  ,  oultre  le  grand  service 
et  bien  que  ferez  en  cecy  tant  à  la  Majesté  du  Roy  d'Espaig- 
ne qu'à  la  Majesté  Impérialle  et  à  tous  ceulx  du  dict  pays , 
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moy  et  les  aultrei  Seigneurs  dlcelluy  ne  fauldront  i  tous-  i568. 
jours  le  desservir  où  que  nous  pourrons  employer  pour  Juin. 
Tostre  senrice. 

Que  coignoist  le  souverain  Créateur,  auquel, Monsieur 
Zwendy ,  après  mes  bien  affectueuses  recommandations 
en  vostre  bonne  grâce,  je  supplie  vous  octroyer  en  santé 
bonne  vie  et  longue.  De  Dillenbourch,cexixdejuing  i568» 

t  LETTRE  CCCXII. 

Les  Comtes  Lotus  de  Nassau  et  de  Hoogstraten  au  Comte 
de  Megen,  Ils  T  exhortent  a  ne  phs  concourir  à  FaS" 
serçîssement  des  Pays-Bas. 

*/  Le  Comte  de  Megen  étoit  arrivé  à  Gronini^iie  le  lendemain 
de  la  bataille  de  Heiligerlee  ;  voyez  p.  !i35.  Le  Comte  Louis  avoit 
mit  le  siège  devant  la  ville  ;  se  flattant  que  les  bourgeois  opéreroient 
un  mouvement  en  sa  faveur.  —  Le  Comte  de  Megen  avoit  été  fort 
opposé  au  Cardinal  de  Granvelle  et  à  l'Inquisition  :  voyez  Tom. 
IL  p.  39. 

Mons'  ,  nous  remémorans  de  nostre  anchienne  cog* 
noissance  et  amiable  conversation  qu'avons  eu  quelques 
années  par  ensamble ,  et  aians  esté  pendant  d*unne  com- 
mune opinion  à  l'endroict  de  ce  que  concerne  le  service 
du  Roy,  le  bien  et  maintenement  de  la  liberté  et  previlé* 
ges  de  ces  Pays-Bas ,  ne  nous  pouvons  assez  esbahir 
comment  qu'il  est  aulcunement  possible  que  vous  estex 
laissa  persuader  d*emprendre'  avecq  les  armes  directe- 
ment le  contraire ,  et  tant  plus  qu'en  ce  faisant  venez 
à  seconder  aune  si  énorme  et  exécrable  tyrannie  et  cruaul- 
té  >  que  at  esté  exercé  depuis  naguerres  i  l'endroict  des 

■  entrepreodrc. 
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i568.  plus  piindpauU  S**  gentilihommes  et  iafiny  Bombre  dm 
Juio.  iahabitans  do  pays  ,  desquels  si  nous  Toullussions  meo* 
tre  à  déduire  les  inestimables  services  qu*ilz  ont  faict  à 
feu  de  très  haulte  mémoire  TEmpereur  Charles  et  à  sa 
M*^  Royalle,  ne  faisons  doubte  que  vous  et  tout  homme 
de  bon  jugement  viendriez  bien  i  confesser  que  les  vrays, 
bons  et  fidelz  services  sont  maintenant  routez  devers 
ceulz  qui  régnent  pour  infidélité  et  desservice;  si  esse 
que  ,  quant  est  à  noi|s ,  ne  scaurions  estimer  que  aul- 
cunnes  choses  nous  pourriont  estre  trop  dures  pour 
faire  esclaircir  ce  enquoy  nous  sommes  esté  tousjours 
par  avant  d  ung  commun  accord ,  et  que  espérons  quant 
viendrez  à  l'esplucher  de  plus  prez  ,  le  serons  encoires; 
car  de  vouloir  estimer  de  faire  une  métamorphose  des  es- 
latz  et  parmuter  la  liberté  en  servitude  et  de  ne  tenir  en 
riens  nulz  previléges  pour  confirmez  qu'ilz  soient  par  so- 
lémpnel  serment ,  il  est  autant  absurde  que  son  bon 
vouloir ,  présumer  de  vouloir  atteindre  le  ciel  àvecq  le 
doigt.  Car  estant  vous  ,  Mons'  ,  et  tous  ceulz  que 
adhère?  aux  emprinses  et  intentions  du  Duc  d*Ahre, 
plongez  dedens  ces  lamentables  termes  ,  et  nous  à  vou. 
loir,  pour  le  service  du  9.oy,  comme  sommes  oblygés,  main- 
tenir le  contraire,  plaindons  en  vérité  que  tous  les  subjects 
viennent  à  en  souffrir  indifférentement ,  comme  il  se  voit 
icj^  alentour,  et  ne  doubtons ,  sy  Dieu  n  est  servy  d'y 
pourveoir  miraculeusement ,  le  verrons  encoires  en  plu- 
sieurs aultres  lieux.  Parquoy  vous  prions,  pour  les  rai- 
sons que  dessus  ,  et  aultres  que  seriont  trop  longues  k 
alléguer  icy ,  que  veullez ,  pour  bien  acerter  à  servir  le 
Roy^y  vous  recognoistre  tellement  que  ne  soyez  oon- 
strainct  de  ne  faire  riens  avecq  remors  et  regret,  comme 
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U  lie  peult  estre  aultrement  de  ee  que  yoyes  advenir  iS68. 
journellement  et  apparant  de  continuer  encorea  long-  Jqîih 
tamps  j  si  tous  aultres,  qui  estez  c^ligez  de  combattre 
pour  yostre  patrie  |  ne  venez  i  tous  persuader  que  né 
debrez  servir  aux  particulières  ambitions  d*unne  nation 
estrangère  et  ennemye  de  toute  justice ,   raison  et  poli- 
cie ,  comme  il  appert  par  innummérables  exemples  et  en 
diverses  provinces  où  icelle  règne  et  ai  régné ,  en  abolis- 
sant toutes  loix,  coustumes  etcontracts,  et  faisant  assasi- 
nes  j  meurdres ,  violement  de  femmes  et  filles ,  et  dé- 
chassant ceulx  qu  ilz  cognoissent  estre  les  plus  fidelz  à 
leur  Prince,  en  leur  ostant ,  par  saississement ,  confis- 
cation et  spoliation ,  leurs  enfFans  et  biens  ,  et  les  con- 
damnans  par  fameulx  criz  et  édictz  sans  aucune  forme  ne 
procédure  de  jusdce  et  contre  les  previlèges  de  Tordre, 
lesquelz  vous  néantmoings  avez  juré  de  maintenir,  et 
contrevenant  au  résidu  à  la  déclaration  que  vous  povez 
souvenir  avoir  faict  plusieurs  fois  en  plein  conseil  et  ail- 
leurs ;  et  vous  plaira  croire  que ,  si  né  vous  fussions  af- 
fectionnez, nous  nous  fussions  bien  déportez  à  faire  ceste; 
laquelle  espérons  néantmoings  trouvera  quelque  raisoà 
auprès  de  vous ,  d'autant  que  en  ceste  saison  les  meismes 
raisons,  que  soulliez  avoir  tant  d'années  paravant,  deb- 
vriontastheur  plus  militer  que  lors ,  se  effectuant  mainte- 
nant ce  que  à  grand  peine  eussions  sceu  imaginer ,  au 
grand   détriment  de  tous  les  subjects  de  sa  ditte  Ma*^, 
or  au  tnoings  vous  esclercira  tellement  noz  intentions,  que 
n'en  scauriez  faire  aulcunement  mal  vostre  prouffit ,  dé- 
sirans  néantmoings  qu'il  vous  plaise   nous  faire  ung  pe- 
tit mot  de  responce  par  ce  présent  porteur ,  lequel  ne 
scait  riens  du  contenu.  A  tant,  Mons',  ferons  la  fin,  prians 
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l568.  le  Grëateur  TOUS  illuminer  par  son  Sainct-Esprit ,  enToiu 

JuiA.  estant  le  niascre%que  puissiez  yeoir  ce  que  vous  comple 

tant  pour  yostre  honneur  que  le  salut  de  rostre  âme. 

Vous  baisant  les  mains,  mais  non  pas  à  FEspaignoL  Es- 

cript  en  nostre  camp  de  Groeninghe,  ce  xzv®  dejuingh. 


f  LETTRE  CCCXm. 

Le  Comte  de  Megen  aux  Comtes  de  Nfusau  et  de 
Hoogstraten.  Réponse  à  la  précédente* 

Messieurs ,  j  ay  receu  Tostre  lettre  du  xxy^  de  ce  mois, 

et  comme  tous,  Mons'   de   Hochstraten,  scayez  que 

Mons'  le  Duc  me  deffendit ,  il  y  a  quelque  mois ,  de  ne 

respondre  à  une  aultre  ?ostre  ,  je  Toserois  aussy  peu  faire 

à  ceste  sans  le  consentement  de  son  Excelle*.  Je  la  luj 

ay  enyoyé ,  et  en  cas  qu  elle  soit  contente  que  je  tous 

responde ,  yous  feray  bientost  tenir  la  ditte  responce:.  si 

non,  il  yous  plairat  me  le  pardonner  ,  me  recommandant 

de  bon  coeur  à  yoz  bonnes  grâces.  DeGroeningheniCe 

xxyij^  de  juing. 

Charles  db  Brimeu. 


m  9  m 


*  LETTRE    CCCXIV. 

George^ean ,  Comte  Palatin ,  au  Prince  d^  Orange.  Ilprth 
teste  de  sa  répugnance  à  porter  les  armes  contre  la  Re- 
ligion Evangélique^  et  de  son  affection  pour  la  Maison 
de  Nassau. 

'  ^^  Le  ton  de  cette  lettre  est  très  afTectaenx.  Peot-étre  doil- 
'  masque,  bandeaa. 
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OD  y  reoonnottre  la  donUe  influence  des  exécations  à  BniezUet  el  l568» 
de  la  baUille  de  Heyligeiiee  :  Yoyes  p.  172.  Juin. 

Wir  haben  K  L.  schreiben  bey  gegen^ 

werttigem  dero  Botten  empfangen ,  yerlesen ,  und  kon- 
nen  £.  L.  daruff  freundtlich  niclit  verhalten  das  wir 
der  beider  Graveo  zu  Egmond  und  Horn,  als  unnse- 
rer  freundiichen  lieben  schwâger  und  yertrauten  freun- 
den,  hinrichtung,  mit  sonderai  mitleidlichem ,  betrûbtem 
gemuet ,  und  mit  moch  grosserer  bekûmmernûs  yernom* 
men  das  sie  solhen  ails  papisten  gestorben  sein  (i);  mo- 
gen  unns  derwegen  nicht  gnûgsam  inbilden  was  doch  die 
furgebungoderschein  soleher  hinrichtung  sein  moge^die- 
weil  £.  L  yermelden  das  sie  papistisch  gewesen,  auch  allso 
gestorben,  und  derwegen,  unnsersyermainens,  die  religion 
nicht  die  ursach  solches  angelegten  sc^hroehlichen  todts 
gewesen  oder  sein  soit  ;  das  wir  demnach  K  L.  freundt^ 
lichen  berichts ,  ùber  deme  wir  uns  zu  rhu  zu  setzen , 
.  fireundtlich  begeren ,  sonderlich  dieweil  wir  bey  uns  nicht 
gewisz  seien  ob  die  sachen  inn  Brabandt  nicht  also  het- 
ten  mogen  angestellt  und  gefuert  werden,  dasunsere 
sch wagere  und  freundt  zu  der  bekûnunerlichen  besch wer* 
ligkeit  nicht  kommen  weren. 

Fortter  E.  L.  belangendt,  da  tragen  wir  mit  dero,  das 

(i)  sein.  Les  Comtes  d'Eginont  et  de  Homes  étoient  morts  en 
catholiques.  Ce  qui  augmentoit  la  douleur  du  Comte  Palatin  ,  et 
faisoit  la  consolation  de  Philippe  IL  «  Rex  scribit  pergrave 
»  BÎbi  accidisse  quod  ad  baec  remédia  fuerit  Yeniendum  ,  ac  maxi- 
»  me  quidemsuo  tempore;  sed  non  posse  quem  déesse  suo  officio  • 
»  gaudere  autem  quod  Catbolicî  mortni  sunt.  »  £pist.  Hopperi^  p. 
18 !•  Au  même  endroit  Hopptr  nomme  le  Comte  d'Egmont  «  do* 
»  minna  piae  memoritte*  » 
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i568.  sie  km  solche  wehleufiEtigkeit  gerhaten,  ein  sonden 
Juio.  freundlichs ,  bekûmmerlîdis  mitleiden ,  und  sollen  E.  L. 
gewiszlich  darfûr  haltten  ,  das  wir ,  alseingebomer  teut- 
scher  Fûrst  aas  dem  Chur-und  Fûrstlichen  hausz  der 
Pfakz,  welcher  der  Augapûrgiscbeo  Confession  zugethan , 
ohngem  zu  eînem  solchen  abscfaeulichen  werck,  als  nem- 
Uch  ZQ  undertrûcknng  der  wharen  religion  nnd  pflaot- 
zncg  abgottischen  j  auch  auszreuttung  des  loblichen  teut- 
sckeo  tmd  imipflaRtzung  frenkbden  gebluets,  sonderlidi 
wider  Stende  des  heiligen  Reichs ,  wie  es  von  E.  L.  ausge- 
faertt  witrdet,  hdffen  ;  inn  massen  uns  aucb  solches  bit 
bieber  nicbt  zagemûtet  worden,  vil  weniger  als  ein  gebo^ 
samer  Fûrst  des  Reichs,  welcber  sicb  der  kaiserlicfaen 
Mayestatt ,  ails  dem  obristen  haapt ,  den  scbuldigen  ge- 
horsam  zu  laisten  pflicbtig  erkbennt ,  wider  ir  Majestatt 
und  des  beiligen  Reicbs  beilsame  ausgekûnndte  constitu- 
Uones^  icbtshandlen  oder  Tomhemen  woUten. 

Insonderbeit  aber  baben  wir  mit  den  gantzen  hausz 
Nassauw  bisher  also  inn  gutter  freundschafFt  gestano-  • 
denn  ,  das  wir  uns  gegen  denselben  des  wenigsten  un- 
gutens  nicbt  mssen  zu  berichten.  Welches  wir  K  L,  uff 
dero  schreiben  freundilicb  nicbt  rerbalten  woUen ,  dero 
fireundtliche  angenbeme  behagliche  dienst  zu  erweisai , 
baben  aie  uns  jederzeit  willig  und  bereit.  Datum  Reini- 
gszberg ,  den  letzten  Junij. 

Gborg  Hanns  9  •  •  •  Pfaltzgrafie 
.  . .  und  Graff  zu  Yeldentz. 
D«in  . . .  PrtDtsen  m  UfanieD ,  etc. 


Fr«  V»  fiosbuyzen  ,  Amiral  pour  le  Duc  d*Albe ,  interceptant  les 
arrivages  de  vin'es  qu'on  envoyoit  d*Einden  (voyei  p.  a3s  )  >  le 
Comte    I<onis  donna  ,  le  i  juîllel ,  au  nom  du  Prince  d'Omnge  y 
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à»  Conmissioos  sur  mer  à  Tb.  SoDoy  el  à  Htnri  Tbonuwzooa  (Bor,   1 568. 
237^j.  Ce  fut  la  première  origioe  des  Gueux  de  mer ,  bientôt  si  Juillet 
redoutables  ,  et  qui ,  malgré  leurs  excès ,  contribuèreot  beaucoup 
à  la  délivrance  du  pays. 


t  N*  CCCXIV. 

jiifis  du  Prince  d*  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
(La  responce  et  advis  que  donne  Monseigneur  le  Prin- 
ce d'Orenges  sur  les  articles  mandez  à  son  Excell.  par 
Monsieur  le  Conte  Lodvic  etc.) 

*^*  Cette  pièce  a  été  écrite  probablement  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  Sur  le  dos  on  lit,  de  la  main  du  Prince:  Den  Abscheit 
den  wir  dem  hem  von  saint  Aldengon  ge^ben  haben  unserem 
Bmdren  a  [n]  %uuugen.  Ph.  de  Mamix  ne  se  sera  donc  «  tenu  quoy  en 
•  exille  »  (voyez  Tom.  II.  p.  14)  qu'après  Texpédition  de  i568. 
C'est  une  réplique  au  n»  3i  i..  Le  Prince  désapprouve  le  siège  de 
Groningue ,  et  prévoit  le  désastre  de  Jemmingen.  Le  Comte  pre- 
noit  quelquefob  trop  exclusivement  conseil  de  sa  valeur. 

Premièrement:  comme  eu  esgard  tant  à  la  force  de  la 
▼ille  de  Groniughen  et  ceux  qui  j  sont  dedans ,  comme  à 
celle  de  ceux  qui  la  assiègent^  non  suffisante  à  un  tel  ex^ 
ploit^  il  semble  estre  impossible  de  la  prendre  ;  Son  Ex- 
cell. n  estime  les  raisons  que  Monseigneur  le  Conte  allé* 
gue  de  tel  poids ,  que  en  respect  d*icelles  il  faille  plus« 
test  perdre  le  tams  en  une  entreprinse  sans  espoir ,  que 
de  quiter  le  siège  encommencé,  pour  s'asseurer  contre  les 
préparatifs  de  Tennemy. 

Car  quant  à  ce  qui  est  allégué  que,  levant  le  siège ^ 
ils  seront  quant  et  quant  forclos  '  des  moyens  des  levées 

,  eielofl. 
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1 568.  d*argent  sur  les  paysans ,  et  puisque  tous  ceux  q\û  se  sont 

Juillet,  monstrez  prompts  et  volontaires  par  cy-devant  en  ce  fait, 

seront  exposez  à  la  proye  de  Tennemy ,  et  par  ce  moyen 

tous  autres  refroidis  et  desgoutez  à  prester  faveur  et  as- 

sistence  à  Tadvenir  ; 

Son  Excel),  respond  que ,  ores  que  ces  respects  soient 
de  fort  grande  importance ,  toutesfois,  quant  au  premier, 
est  à  considérer  qu^après  Tespace  d*un  mois  ou  de  deux 
aussy  bien  deflaudra  nécessairement  le  moyen  du  dit 
argent ,  à  cause  que  les  paysans  n  y  polront  fumir  à  la 
longue. 

Et  quant  à  l'autre  point ,  qu'il  faut  avoir  plus  grand 
esgard  à  la  généralité  qu'au  bien  particulier  d'aucuns , 
qui  en  ce  faici  se  seroyent  monstrez  favorables. 

Veu  mesmement  que  par  cy-après  venants  les  choses 
en  telz  termes  que  l'on  fust  contraint  de  se  retirer,  cncor 
tomberoit-on  tousjours  au  mesme  inconvénient,  voire  et 
encor  plus  gref' ,  à  cause  que  alors  il  faudroit  aussi  bien 
laisser  le  peuple  à  l'abandon  de  l'ennemy  après  s'esire 
encor  plus  déclaré ,  et  cependant  seroyent  nos  forces  af- 
foiblies  et  celles  de  l'ennemy  renforcées ,  et  tout  nostte 
argent  espuisé. 

Et  sur  tout  faut  avoir  esgard  que  là  où  ils  seroyent  fo^ 
ces  de  se  retirer,  ils  sont  asseurez  ne  le  pouvoir  faire, 
ayant  l'ennemy  à  doz,  sans  estre  ou  deffaits,  ou  g^efr^ 
ment  endommagez ,  et  cependant  sera  perdue  l'occasion 
d'avoir  une  forte  place  pour  retraitte. 

En  considération  de  quoy  son  Excell.  est  entièrement 
d'advis  qu'ils  gardent*  plustost  de  se  retirer  en  quelqn« 
place  bien  fortifiée  et  en  laquelle  ils  puissent  s'asseuitf 

'  grkt  *  tt§uétBi,  ajoittoio. 
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contre  la  force  de  Tennemy  et  contre  la  disette  des  vivresi  1 568. 
pour  illec  se  tenir  à  tant  que  son  Excella  ait  moyen  de  se  Juillet, 
mettre  en  campagne* 

Et  touchant  d'assiéger  la  ville  de  deux  costés  et  la  en* 
clorre  d'eau ,  son  Excell.  estime  premièrement  qu*ils  ne 
sont  assez  forts  pour  séparer  leur  camp,  et  puis  que  Ion 
ne  polra  aucunement  empescher  l'entrée  de  la  ville  à  l'en- 
nemy  par  le  pays  haut,  se  rapportant  néantmoins  i  la 
condition  et  assiete  du  lieu. 

Cependant  seroit  son  ExcelK  de  cest  advis  que  Ton  en- 
treprint  sur  la  ville  dlnchusen ,  et  l'ayant  par  la  grâce 
de  Dieu  saisie,  qu'on  la  fortifiast  en  toute  diligence,  s'as*» 
seurant  que  ,  par  le  moyen  d'icelle  ville,  poirions  rece- 
voir  in6nies  (x>mmoditez  et  bons  moyens  d'argent  et  de 
▼ivres  à  suffisance. 

Aussy  seroit  son  ExcelL  d'advis  que  pour  tout  événe* 
ment  l'on  fortifiast  quelque  place,  fust  ce  le  Dam  ou  le 
Zyle,ou  bien  quelque  autre,  tellement  que  là  où,  estants 
les  forces  jointes  ,  l'on  voudroit  se  retirer  quelque  autre 
part ,  on  y  peut  tousjours  laisser  garnison  pour  avoir  l'en*» 
trée  au  pays  de  ce  costé-là  libre. 

£t  en  cas  que  du  tout  il  fallust  se  retirer,  son  Excell. 
ne  Toit  autre  moyen  que  de  se  retirer  vers  le  pays 
d'£nibden  ou  d'Oldenbourg  ou  Bremen, jusqu'à  tant  que 
les  forces  se  puissent  joindre,  ayant  esgard  qu'ils  ne  se 
polroyent  embarquer,  ayant  l'ennemy  voisin,  sans  rece* 
▼oir  ou  la  totalle  deftaite  ou  perte  irrécouvrable. 

£t  si  entend  son  Excell.  qu'il  y  a  quelque  lieu  par-de* 
là  bien  fort  et  propre  pour  ceste  retraitte ,  dont  George 
•van  Holl  a  autrefois  parlé  à  Mons'  le  Conte  pour  en  faire 
une  place  des  monstres,  parquoy  seroit  son  Excell.  d'ad- 
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i568.  vis  de  faire  visiter  la  place,  pour  regarder  si  en  tainps  de 
Jniilet.  nécessité  Ton  s'en  polroit  servir. 

Quant  au  desseing  de  son  Excell. ,  il  est  tel ,  qa'elle 
s'est  total lement  délibérée  de  se  mettre  en  campagne  le 
plustost  que  faire  se  polra ,  espérant  envers  le  4**  da 
mois  ensuivant  se  trouver  en  la  place  des  monstres  avee 
deux  régimens  et  quatre  mille  chevaulx  y  desquels  dein 
réglmens  seront  conducteurs  George  van  Holl  et  Claess 
Hatstatt,  ne  pouvant^  à  faute  d'argent,  furnir  à  plus 
grande  armée,  d autant  que  son  ExceIK  attend  environ 
sept  ou  huit  mille  hommes  de  France. 

Or  serat  la  place  des  monstres  à  [Sosf  de  buect],1à  oà 
Son  Excell.  attendroit  l'advis  de  Mons'  le  Conte  pour  sa- 
voir si  elle  se  joindroit  avecq  luy ,  et  par  quel  roojen  et 
chemin ,  ou  bien  si  elle  passeroyt  outre  vers  les  Pays-Bas, 
faisant  cependant  tousjours  courrir  le  bruit  que  ce  (iist 
pour  aller  secourir  son  frère,  affin  que,  en  retenant  par 
ce  moyen  l'ennemy  par-deca,  les  dit  Francoys  eussent 
moyen  de  passer  sans  empeschement. 

L'argent  que  son  Excell.  peut  espérer,  et  la  faveur  et 
assistence  qu'elle  attend  tant  de  Mons'  le  Prince  Electeur 
que  les  autres  Princes  etc. 

Quant  au  renfort  de  gens  que  Mons'  le  Conte  a  deman- 
dé,  il  y  a  environ  six  cens  arquebouziers  qui  marchent 
desjà  soubs  la  conduite  de  Mons'  Delvaux  ou  de  Bersoa, 
son  Lieutenant. 

Le  Conte  Joost  a  commission  de  lever  mille  chevaulx, 
et  marcher  incontinent  par  delà. 

Touchant  le  Conte  de  Mansfelt,  a  esté  une  fois 
failly,  mais   son  Excell.  y    a  mandé    de  recheff.    Des 

'  Soest,  Susatum  près  de  la  Li^e  (?). 
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Contes  van  den  Bergue  et  Gulenbourg  est  chose  faillie.  i568. 
Des  Capitaines  que  sa  S'^"*  demande,  n'y  a  nul  moyen  ny  Juillet, 
apparence ,  comme  aussi  de lartillerie.  Sur  quoy  son  Ex- 
cell.  seroit  d  advis  de  s'aider  de  celles  qui  ont  esté  présen- 
tées par  le  rapport  de  Jean  Pltain  de  la  part  d'Angleterre. 

Et  s'il  y  ayoit'  d'argent ,  de  regarder  d'en  recouvrer  du 
Duc  d'Arnburg;  aussi  d'user  du  moyen  des  cloches, 
moyennant  qu'on  le  peut  exécuter  devant  que  l'ennemy 
ydonnast  empeschement. 

Quant  à  la  venue  de  Hames,  son  Exe  Ta  desjà  man- 
dé, mais  s'ils  ne  sont  d'advis  d'assiéger  et  battre  la  ville, 
elle  estime  qu'il  seroit  plus  duisable  par  deçà  en  la  troup* 
pe  de  son  Exe. 


f  LETTRE  CCCXV. 

Wolfgang^  Duc  de  Deux-Ponts^  au  Comte  Palatin  George- 
Jean.  Il  [exhorte  à  ne  pas  servir  contre  la  Religion, 

.  .  .  .  Hochgebomner  Fiirst,freundtlicherlieber  Vet- 

ter  y  son   und  Gevatter.  K  L.  wissen  sich  freundtlich  zu- 

erinnern  welcher  gestalt  Sie  unns ,  als  wir  am  jûngsten  im 

Wildbad  gewesen,  zugeschriebenn  und  antzaig  geihan  das 

Ir  vorgehabter  zug  zurûck  gangen  (i)  ;  so  haben  Sie  auch 

darauff  vernommen  was  wir  derselbenn  freundtlicher  und 

▼etterlicher  wolmainung  geantworttet  und  geralhen ,  dar- 

bei  auch  E.  L.  zu  versteen  gebenn  wie  uns  furkommen  '  das 

E.  L.  die  oberste ,  rittmaister ,  haubt-  und  anderebevelchs- 

/i^  £angeni  Ceci  monlre,  ainsi  que  tout  le  contenu  de  cette 
lettre^  que  les  soupçons  contre  George*Jean  (p.  172,  iQBjn'étoient 
pas  déoués  de  fondement. 

*    u^ccmit^  o»  mit  mot  êemèbMe  mmrm  iià  omit,  *  TorfflkomMii.  (à  pmru). 
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i568.  leut,  so  sie  zuvor  bestallt,  nit  desto  weniger  uff  fernnere 
Juillet.  2ûge  aufhielten.  Nun  werden  wiritziger  zeit  von  ettUchen 
ortten  hero  auch  glaubwûrdig  berichlet  das  E.  L.  Torha- 
bens  sein  soll  sich  mit  zwantzig  fendlin  knechten  UDd 
zwei  tausent  zu  rosz ,  gefast  zu  machen.  Dieweill  daim 
leichtlich  zubesorgen  das  solche  bestailung  wider  unsere 
whare Religion,  auch  ettliche Stende  des Reiehs  teutscher 
nation ,  unnsers  geliebtenn  Yatterlanndts,  dem  Bapstumb 
zu  gutem  dienen  mochte  j  wiewol  wir  nun  solchem  kei- 
nen  glaubenn  zustellenn  und  mit  nichten  darfûr  haittenn 
das  E.  L.  durch  ainige  ursach,  wie  deren  dieselbige  immer 
fûrgebildet  werden  mochte ,  bewegt  oder  persuadirt,  sIch 
dergestallt  gegen  unnserm  lieben  Gott  und  Irem  Yatter- 
landt  vergessen  und  vergreiffenn  werdenn ,  dardurch  Ir 
selbst  einen  unloblichenn  namen  und  verachtliche  nacb- 
rede  zu  machen,  Ir  gewissenn  durch  den  nagenden  wurm 
zu  yerletzen,  und  in  immerwherenderunruhe,  auch  sich, 
Ire  gemahl ,  kinder ,  landt  unnd  leut,  in  gefhar  zu  setzen; 
daraus  dann  jelennger  jebeschwer!icher  weitleufTtigkait, 
nachtail  und  schad  leichtlich  ervolgenn  mochte ,  so  ha- 
ben  wir  doch  nit  umbgeen  mogen  E.  L.  von  dàesendiih 
gen  auch  vermeldung  zu  thun ,  mit  freundtlichcr  erinne- 
rung  Sie  wolle  solches  ailes  verstenndiglicb  wol  bedradi- 
tenn  was  aus  solchenn  sachen  ervolgenn  mag,  aucbza 
gemût  fûren  welcher  gestalt  wir  E.  L.  jûngsten  zuge- 
schrieben  sich,  one  rath  Irerfreundt,  in  solche  vrichli- 
ge  handiungen  nicht  2u  begeben ,  und  wo  Sie  sich  je,  yot^ 
ermelter  massen  ,  hetten  in  hanndlung  eingelassen ,  diesd- 
big  wider  abkhunden  und  sich  deren  bei  guter  zeit  entla- 
den.  Dan  obgleich  fûrstlich  und  ehrlich  ist  dasjhenigi  so 
^in  mal  bewiliiget  und  zugesagt  wurdet,  zu  laistemi  uni 
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♦ 

davon  nit  abzusteen ,  so  haben  doch  R  L.,  ds  eîn  Christ-  i568. 

licher  Fûrst  ^der  beiunserer  wahren  Religion  geborn  und  Juillet. 

erzogen  und  in  Teutschlanndt  gesessen  ist ,  die  pflicht 

die  Sie  Gott  und  dem  Vatterlandt  schuldlg  sindt ,  hoher 

zu bedencken  ,  undderhalbengnûgsameursaoh  sich diser 

dinst  oder  handiung  zu  enteussem  und  zu  mùssigen;  die- 

weil  niemandts  zu  solchen  sachen  ,  welche  unsere  seelig- 

machende  Religion  undt  das  Vatterlandt  beriirt  und  dar- 

Tvider  fûrgenommen  werden  woUen ,  verbunden  ,  noch 

darbei  zuyerharrenn  schuldig  ist.  Solchs  wollen  E.L.  von 

uns ,  als  derselben  negsten  blutsfreundt ,  der  es  mit  E.  L. 

und  derseU>en  kindem  yetterlich  und  gut  maint ,  freundt- 

lich  und  bester  wolmainung  yersteen  und  aufnemen;  dan 

wir  uns  dessen  nit  allein  aïs  ein  freundt,  wie  itztgemeldt  » 

sonder  auch  auf  E.  L.  bem  vatters ,  weilandt  des  hoch- 

gebornen  Pùrsten  unsers  lieben  vettern,  hern  Ruprechts(  i) 

PfaItzgrayenS)  seeliger  gedechtnûs,  letztes  aussprechen 

und   bitten    schuldig   erkennen,  der  zuversichtt  K  L. 

werde  sich  darauff  unserm  antrauwen  nach  erzaigen  und 

Ir, auch  deren  Gemahelin  und  kinder^  ehr ,  nûtz und  wol- 

fart  boher  bedrachten ,  dann  sich  in  ein  soich  hochnach- 

tailig  und  beschwerlich  werck  einlassen,  und  uns  was  die- 

selbig  disfals  gemaint  herwider  berichtenn  ;  daran  thuen 

Sie  i^as  Ir  selbst  zum  besten  geraicht.  So  thuen  wir  uns 

dessenn  auch  freundtlich  versehen   und  sindt  derselben 

freundtliche  dienst  zu  erzaigen  genaigt.  Datum  Bergkza- 

bem^  den  ii  Julij  A^  i568. 

WOLFFGANC. 
An  lierzog  Georg 
Hansen  Pfalzgraveo. 

(x)  Ruprtckis  :  mort  en  i544  >  oode  de  Wolfgaog. 
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♦liETTftE  CCCXVI. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  (T  Orange.  Il  est 
contraint  défaire  retraite* 

1 568.  ***  ^  ^^^  d*Albe  y  auquel  on  ue  sauroit  contester  de  grandes 
Juillet  cap^cît^  militaires,  après  avoir  réuni  avec  promptitude  des  forces 
considérables  dans  les  environs  de  Groningue ,  y  accourut  en  per- 
sonne le  i5  juillet.  Dès  lors  le  Comte  Louis  ,  qui  n'auroit  pu  res- 
ter plus  longtemps  sans  une  extrême  témérité  dans  uce  posilioti 
déjà  assez  aventureuse  (p.  a58)  ,  se  rapprocha  de  rOostfrize  :  d'a- 
près cette  lettre  le  mouvement  réUrograde  fut  accompagné  de  quel- 
que perte  et  désordre. 

Gnediger  herr,  £•  G.  soll  underthenigUch 

ich  nicht   yerhalten   wie^  demnach  wir  in    erfahruog 
kommen    und  gesehen   das    der  feind  sich  nût   re«t- 
tern  unnd  knecbten  sehr  gesterckt,  und  derhalben  unser 
gelegenheît  erfordert  das  wir  unsern  abzug  zue  nemeo 
und  die  stat  zu  begeben  fûrs  rathsamst  angeseben  kaben , 
wiesolches  dan  iSjuUJ  bej  belkr.tagzeit  gethan ,  und 
ist,  Gott  lob,  der  zu  rosz ,  sampt  dem  geschûtz,  ttoI  ab- 
kommen ,  aher  nicht  ohne  ists  das  der  feind ,  als  er  den 
abzug  vermercket ,   sich  mît  aller  seiner  macht  lierausi 
gelassen  und  aufT  uns  sich  begeben ,  das  wir  warlich  hart 
mit  ime  sc^ermûtzlen  mûssen ,  und  seint  uns  ettwa  bis  in 
fûnffzig  pferd  blieben ,  doch  mehr  in  den  schloten  '  und 
graben  als  yon  dem  feinden  ;  yon  fuszyolck^st  auch  ûber 
5o  oder  60  man  nicht  blieben  das  man  wisse.  Das  is  aber 
geschehen  das  sich^das  fuszyolck,  welchs  wirldaszmal 

'  sloten  (/bssét). 
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daselbst  httten,  cUm  wol  bitt  ki  lo  fandlin  nUàït  darbey  iS66. 
gewesen ,  in  dem  gedreng  getrennet  und  von  einander  Jaill«(> 
kommen,  daswires  athiezu  Hohenbonde,  inOistfriszIand, 
und  zu  Wedde  meistenteiU  wiedenimb  zusamengebracht 
und  yersamblet ,  da  wir  dan  noch  seind ,  und  wolleo  EL  G. 
in  kurtzem  ailes  weiter  berichten.  Wir  haben  auch  das 
hausz  Wedde  begeben  und  yerlassen,  vielerley  andere  ge- 
fahr  zu  vermejden  ,  wie  E.  G.  -dan  von  dem  wolgebornen 
Anthony  von  Lalaing ,  Graven  zuHochstraten ,  vernemen 
werden.  Solch  in  der  eil  E.  F.  G.  zu  erinnern  damitt  den- 
nochE.  G.  wûste  wie  es  zugange,  wan  ettwan  allerley 
ander  geschrey  E.  6.  zukeme ,  habe  ich  nicht  umbge- 
hen  solkn:  E.  G.  woUenauch  nicht  auff  Wedde  zuschic- 
ken ,  wo  etwas  furfiele ,  fonder  werden  wir  jederzeit  alhie 
in  Qstfrieszknd,  oder  darumbher ,  anzutreffen  sein,  Der 
Almechtig  woUe  E.  G.  in  langwieriger  gesundheit  geiris- 
teo.  Gebeaîia  léger  zuHohenbonde' ,  den  17  Julij  i568. 

Vostre  très  humble  serviteur  et  frère'  j 
LuDwiG  Graf  zu  Nassau. 

tiD«m.  ,  .  Printeen  zu  Usania;! , 
.  •  .  Pilieahflrgh> 

Quatre  joiirs  plas  tard  le  désasU^e  de  JemAiogeD  eat  lieu.  Poar- 
raivi  par  le  Duc  d'AWe ,  le  Comte  se  décida  à  lai  tenir  tête  près  de 
«e  villa^  sur  le  bord  de  TEems.  Il  a'avoit  que  7000  à  8000  hommes 
contre  17000  Jpiélons  et  3ooo  chevaux.  La  résistance  fut  cou- 
rageuse et  eût  pu  devenir  efficace ,  sans  la  conduite  d'une  partie 
des  mercenaires  Allemands  ,  qui  n'ayant  pas  reçu  leur  solde  par 
suite  de  la  retraite  précipitée ,  exigeoient  leur  paiement  au  plus 
f€>rt  de  Tattafiue.  Le  carnage  fut  époavaataUe,  presque  limle  l'ar- 
'  Baade;  êturt  BéUtMgwoUmwkmns  et  Jàmgmm.  •  ToMTe  —  Mm.  Mtogmpke/ 
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l568.  m^  y   périt.  Le  Comte  Louis  échappt  avec  beaucoup  de  pebe 
Juillet.  Api^  ^^  efforts  iuouis  et  cheTaleresques. 


LETTRE    CCCXVn, 

G.  Martini  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


**  Apparemment  G.  MartiDÎ ,  en  1 584  Gref&er  de  la  vilU 
d'Anvers  et  honoré  de  la  confiance  du  Prince. 


Monseigneur  ! 

Estant  arrivé  en  ceste  yitle  de  Franckfort  ^  passez  quel- 
ques jours,  je  n'ay  rien  tant  désiré  que  la  commodité  de 
représenter  mon  petit  service  à  vostre  grâce  et  me  recor- 
der en  toute  humilité  en  la  bonne  souvenance  d'icelle. 
En  ayant  à  la  fin  trouvé  loppourtunité  par  Monsr.  le  doc- 
teur Glanbergen ,  je  n*ay  voulu  faillir  de  supplier  vostre 
grâce  par  cestes  qu  il  la  plaise  croyre ,  tant  au  regard  de 
Taffection  extrême  dont  tousjours  je  suis  ad  voué  au  serri- 
ce  du  très  illustre  mémoire,  Monseigneur  le  Prince,  eià 
toute  la  maison  ,  que  pour  les  parties  vertueuses  que  j  ay 
remarqué  et  déportemens  de  Y.  G.  durant  qu'icelle  fust 
en  la  ville  d*Anvers:  et  qu  il  la  pleust  d  user  de  ses  faveurs 
en  mon  endroict  et  m*im  partir  de  sa  bénignité ,  qu'il  ne 
me  pourroyt  arriver  chose  plus  à  gré  que  de  recepvoir 
les  commandemens  de  V.  G. ,  ce  qu'elle  trouverat  de  faict 
quand  il  la  plairat  enprendre  la  preuve ,  et  que  je  y  suis 
disposé  comme  un  humble,  très  afli*ectionéetobéissantse^ 
viteur  sien.  Si  j'eusse  trouvé  la  commodité  de  quelques  im 
de  la  maison  de  Y.  G.  et  que  j'eusse  pense  que  celaluy 
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fiist  esté  agispréable,  je  me  fusse  mis  en  chemin  pour  Pal-  i568. 
1er  trouver  pour  un  jour  ou  deux  et  baiser  les  mains  Juillet, 
d'icelle,  et  Fesclarcir,  le  mieux  que  j'eusse  peu ,  des  afTaires 
passées  de  pardelà  et  ce  dont  elle  me  vouidroict  deman- 
der. D  aultant  que  Mess"  de  ceste  ville  de  Franckfort 
ont  résolus  de  ne  recepvoir  aucun  de  nostre  ville ,  mesmes 
qui  sont  estez  en  quelque  entremise  (i);  ils  ne  m*ont  con- 
sentys  plus  longe  terme  que  jusques  à  la  foyre ,  quand 
je  me  résouldray  vers  celle  part  qu'il  plairat  à  bon  Dieu 
m*inspirer  et  conduyre  par  Sa  grâce  en  laquelle  je  supplie. 
Monseigneur ,  de  vous  maintenir  et  accroystre  en  vertu 
et  grandeur  la  maison  de  vostre  grâce.  De  Franckfort,  ce 
17  de  juillet  i568. 

De  vostre  grâce  du  tout  humble 
et  obéissant  serviteur , 

GUILLAUMB  MuiTIlfT. 

A  Monseigneur  9  Mod- 
seîgneor  le  Comte  de  Nassaaw. 


LETTRE    CCCXVIII. 

B.  de  Malberga  Solaigre  (a).  Sur  un  secours  commandé 
par  le  Seigneur  de  Mouvens  et  sur  la  nécessité  de  se 
garder  des  espions. 

%*  Le  Seigneur  de  Mouvens  avoit  commandé  les  protestants  dans 

(i)  entremise.  Triste  exemple  de  pusillanimité  et  d*égoi&me» 
Probablement  Messieurs  de  Frabcfort  craignoient,  par  dessus  tout^ 
ot  qui  pouvoit  être  préjudiciable  à  leur  commerce. 

(a)  Solaigre.  Apparemment  un  nom  supposé. 
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l568.  ^6  Daiiphiiié.  «  Prtefuit  nostromm  oopiis  in  Delphinalu ,  reoepit 
J«iUeC  *  ^®  Matiscooetn  ad  Ararim  . . .  Facta  eruptione  ex  oppido  ad  sex- 
»  centos  ex  militibus  praefecti  Pontificii  interfecit.  »  Languet ,  Ep, 
secr,  I.  37.  Voici  ce  que  le  même  écrit,  lorsque  le  bruit  courut  que 
œ  capitaine  avoit  été  tué.  «  Puto  nostros  plus  damni  accepisse  ex 
»  morte  Movantii  quam  commodi  ex  Victoria  :  nam  fuit  peritissi- 
9  mus  rei  militarts  et  magnae  auctoritatis  apud  milites  ,  et  tameo 
»  modestissimus.  »  /.  /  p.  5i.  Il  périt  effectivement  quelques  mois 
«  plus  tard  victime  de  son  trop  de  courage:  «  Cestoit  un  brave  sol- 
j»  datque  le  dit  de  Mouvans  ,   autant  qu'il  y  en  eust  en  toute  U 

•  France;  mais  sa  grande  valeur  et  expérience  lui  fit  entreprendre 

•  ce  qui  lui  tourna  à  ruine  ....  Il  ne  laissa  de  très  bien  combat- 
»  tre  et  mourut ....  sur  le  champ  avec  mille  soldats.  »  La  Noue^ 
JMscours,  p.  937.  —  B.  de  Malberg  lui-même  fut  tué  le  20  octobre 
en  combattant  contre  les  Espagnols.  «  £0  die  Orangius  amisit  ad 
»  octingentos  milites  fortissimos  ,  et  Malbergum  eorum  praefec- 
»  tum,  vimm  egreginm.  »  Languet  ad,  Cam.p,  9t. 

Monsieur  Solaigre,  celuy  que  j'avois  envoyé  vers  le 
Seign'  de  Mouvens  au  Daufîné  fust  hier  de  retour  en  ce 
lieu,  et  m'a  raporlé  que  le  dit  S*^  de  Mouvens  me  vient  troU' 
ver  avec  quelque  quatre  mille  bons  soldats  et  vaillans  ca- 
pitaines, lesquels  ne  sont  à  présent  guères  loing  de  Genè- 
ve, là  où  est  nécessairement  besoing,  à  ce  qu'il  me  mande, 
que  je  leur  face  tenir  quelque  argent  pour  eux  acheminer  à 
lamonsterplatSy  ensemble  des  armes  pour  lequelles  javoy 
escript  à  Texcellence  de  Monseig"^  le  Prince  pour  savoir 
s'il  en  pourroyt  recouvrer  à  Cologne ,  d*aultant  qu'il  m*a- 
voyt  escript  pour  savoir  si  j  en  avoys  besomg  ,  ce  quej'ay  ; 
car  ledit  de  Mouvens  m*a  mandé  qu'il  luy  fault  deux  mille 
harquebouses  et  mourrions,  lesquels  il  désire  que  je  luy 
face  délivrer  à  Fontenai  en  Bourgogne,  d'aultant  que  je 
désire,  en  passant,  faire  une  rafle  '  au  Conté  de  Bourgogne, 

'  bon  coup. 
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si  son  Excellence  le  trouTe  ainsi  bon  ;  et  pour  ce  que  je  iS69. 
n  ay  nouvelles  ni  certitude  du  S**  de  Gormaillon  pour  le  Juillet, 
reguard  de  deux  mille  chevaulx,  dont  il  avoit  asseuré 
son  Exe. ,  il  est  besoing  et  nécessaire  que  mon  dit  S**  le 
Prince  fist  acheminer  douze  ou  quinze  cens  chevaulx 
vers  ledit  Fontenai  pour  faire  espaier  ausdits  soldats,  les* 
quels  aultrement  seroyt  en  danger  d*estre  défais,  qui  se* 
royt  une  perte  irréparable.  Ils  pourront  estre  au  dit  Fon- 
tenai environ  le  x-ne  d  aost  et  fault  qu'ils  trouvent  le  dit  ar- 
gent en  passant  à  Veneur.  Or  est  il  qu  avant  le  retour  du  sus- 
dit, n*aiant  certitude  de  ces  quatre  mille ,  j'avoys  escript  à 
sonExcell.  me  sembler  pour  le  meilleur  de  faire  acheminer 
lesdits  armes  vers  Andernac,  m'asseurant  deillecen  armer 
les  soldats  que  j  ay  faict  lever  es  frontières.  Je  ne  scay  com- 
me aisément  les  dits  armes  de  Cologne  pouryt  estre  déli- 
vrées au  dit  Fontenai ,  avec  ce  que  j'estime  qu'il  n'y  en 
aura  pas  trop  pour  armer  le  soldats  de  la  frontière  ,  aus- 
quelz  j'ay  adverti  du  nombre  d'icelles  armes.  Il  s'en  pour- 
royt  recouvrer  en  cette  vile  quelque  quinse  cens  ou  envi- 
ron deux  mille,  tant  arquebouses  que  mourrions,  mais 
ceux  qui  les  ont  ne  les  veulent  délivrer  à  moins  de  cincq 
florins  d'Alemagne,  l'équipage  complet  de  chacun  barque- 
bousier  ,  et  pour  ce  demandent  répondant  et  caution  un 
bourgeois  de  ceste  vile  de  Strasbourg  à  quatre  moys  ou 
dncq  de  terme.  Celuy  qu'est  revenu  vers  moy  m*a  asseu- 
ré que  ce  sont  tous  braves  et  vaillans  soldats  qui  vien^ 
nent  avec  le  dit  de  Mouvens ,  et  m'asseure  de  faire  avec 
eux  aultant  ou  plus  de  service  que  avec  deux  foys  aultant 
d'une  aultre  .nation,  qui  me  cause  de  vous  prier  de  faire 
tout  bon  debvoir  vers  mon  dit  S'  le  Prince  et  mesme  qu'il 
se  résolve  de  ce  qu'il  luy  plaist  que  je  face  avec  le  susdits. 
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i568.  et  le  chemin  que  debyons  tenir ,  car  il  est  plus  que  raiso' 
JuiHet.  nable  que  les  atendions,  veu  qu'ilz  sont  si  proches,  et 
qu'il  se  mettent  en  tel  asard  '  de  nous  venir  trouver  ;  ce  que 
je  n'eusse  pensé  veu  les  difficultés  qu'il  y  a  de  pardelà. 
Je  suis  îcy  atendant  de  recepvoir  par  le  moyen  du  résolu 
viellard  la  somme  de  xx  mille  florins  de  ceste  monnoye, 
que  j'eusse  déjàreceu  si  Chuars,en  partant  de  ce  lieu  ,eust 
laissé  un  seul  mot  d'escript  pour  me  les  faire  délivrer ,  ce 
qui  retarde  mesaffairesde  dix  ou  douze  jours,  dont  il  me 
desplait  bien.  Si  on  me  faict  avoir  le  moyen  de  recouvrer 
îcy  ses  armes  qui  y  sont  et  qu'i  est  nécessaire  de  faire  à 
cause  que  les  soldats  la  plus  part  viennent  désarmés,  Foo 
feroyt  avec  les  dits  xx  mille  florins  estendre  cela  si  loing 
que  faire  ce  pourra.  La  chose  requiert  diligence,  veu  le 
temps  qui  se  passe,  àquoy  je  vous  prie  derechef  tenir  la 
main  et  que  pour  si  peu  de  chose  nous  ne  soyons  retardé , 
et  si  pour  le  reguard  des  dits  armes  son  £x^  ne  peult 
donner  caution  en  ceste  vile ,  il  fauldra  que  cela  ce  face 
par  le  moyen  du  dit  viellard ,  auquel  le  maire  de  Lenibourg 
en  a  parlé  et  ne  s'élognoyt  d'en  repondre.  Soyes  aussi 
adverli  qu'il  est  aie  vers  Dilembourg  un  du  pais  Messin, 
monté  sur  un  cheval  grison  ou  aisegrau* ,  et  porte  la  boite 
ou  armoiries  de  la  vile  de  Mets,  aiant  lettres  adressantes  k 
aulcuns  gentilhomes  d'entre  les  reitres  pour  couleur  ou 
prétexte  d  avoir  accèsd'entrer  aux  troupes,  et  à  charge  du 
S*"  de  Tenale,  gouverneur  du  dit  Mets,  de  luy  escripre  tout 
ce  qu'il  pourra  comprendre  des  affaires,  et  pour  ce  seroyt 
bon  se  saisir^de  luy  :  il  fauldra  pour  ce  faire,  s'enquérir 
entre  les  dits   reitres  de  nouvelles  qui  courent  du  pais 

'  luMrd.  '  Limboarg  sur  U  Lakn  près  de  DiUenhourg  (?).  3  coolear  cfe 
cendre,  ttsehgniMuw  (?). 
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Messin  et  principalement  de  la  démolition  du  grand  tem-  i568. 
pie  de  Mets,  fl  y  a  aussi  un  aultre  petit  homme  [trat],aiant  Juillet 
peu  de  barbe  noire,  aiant  un  manteau  tirant  sur  le  gris 
avec  de  petites  agrafFes  d'argent ,  qui   parle  Aleman  et 
Francoys  ,  nome  par  son  nom  Nicolas,  natif  d*entour  de 
Nansi  ,d*un  village  nome  Angevile,  aiant  servi  Thyver  pas- 
sé en  Fiance  de  truchement  au  feltmaréchal  du  Duc  Case- 
mir  y  et  au  retour  avoit  grant  accès  avec  les  commissaires 
que  le  Roy  de  France  avoit  envoyé  vers  le  dit  &^  Duc.  Je 
suis  adverti  qu'iceluy  Nicolas  a  esté  practiqué  pour  estre 
truchenïentdu  Roy.  Il  esthomme  fort  désirant  le  guaing, 
et  qui  pour  argent  faict  tout  ce  que  on  veult.  Il  m'a  esté 
cercher  à  Heidelberg  par  toutes  les  hostelleries  sans  vou- 
loir dire  son  nom,  et  s'enquéroyt  de  tout  ce  que  se  pas- 
soyt  des  affaires,  et  encores  qu*il  se  faigne  d'estre  de  la  re- 
ligion ,  si  n*est  il  nullement  bon  se  Geren  tuy,  et  me  sem« 
ble  qu'il  seroyt  meilleur  qu  il  fust  hors  des  troupes  que 
panVii  icelles.  Et  pour  obvier  pux  menées  de  luy  et  de  ses 
semblables^  il  m'est  advis  que  son  Ex*^  ne  doibt  souffrir 
aulcun  truchement  en  son  armée  qui  ne  soyent  cogneus 
gens  de  bien ,  et  que  les  maîtres  à  qui  ils  sont  n'en  répon- 
dent ,  aultrement  il  y  aura  ordinairement  une   infinité 
d'espions.  Silm'eust  esté  possible,  je  fusse  allé  moy  mes- 
mes  Ters  son  Excell<»  ,  mais  il  fault  que  j'atende  icy  les 
personnes  à  quy  j'ay  affaire  et  ausquelz  j'ay  escript.  •  •  •  • 
De  Strasbourg  ,  le  xxiiij*"'  de  juillet  i568. 

Vostre  fidel  et  entier  aroy , 
Bbruaat  db  Malbbrgh. 
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i5^      Si  oa  avoit  bcBoing  de  quatre  ou  cinq  ensegnesde 
Juillet.  Suisses ,  Mons'  de  Mouveus  les  pourroyC  enlerer  vers 

Neufbhatel ,  et  en  ont  bon  vouloir  à  ce  que  ma  dit  celui 

qui  est  amyé. 


LETTRE  CCCXIX« 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  ministre  Ta/Jln, 

*^  Ces  lignes  doivent  avoir  été  écrites  aussitôt  que  le  Comte , 
après  sa  défaite ,  fut  arrivé  en  lien  de  sûreté.  Son  courage  semble 
croître  avec  les  revers.  Apparemment  Taffin  avoit  été  envoyé  eo 
Angleterre  pour  demander  d^  secours,  particulièrement  aux  Egli- 
ses fondées  parles  fugitifs  des  Pays-Bas ,  par  ex.  à  Londres,  àNor- 
wich  ,  à  Colcbester  :  dans  la  dernière  ville  il  y  avoit  aSoo  i 
bres  de  cette  communauté  réfugiée. 


Monsr.  TafEn.  Suyvant  ce  que  vous  mandasmes  de 
nostre  camp  devant  Groningen  ,  entre  aultres  choses  aus- 
sy  touchant  la  préparation  et  dressement  de  quelques 
navires  de  guerre  d'Angleterre  pour  nostre  secours  et  as- 
sistence ,  nous  n'avons  voulu  faillir  de  vous  ramentevoir 
de  rechef,  affin  que  vueilles  foire  toute  diligence  pour  les 
faire  venir  à  Embden  le  plustost  que  sera  possible.  Car, 
encoires  que  nostre  armée  soyt  en  partie  défaicte  et  en 
partie  séparée,  ce  que  pourroyt  avoir  eu  retardé  la  dite 
haste  des  susdit  navires  Anglais,  le  faict  qa*il  encom- 
mence  ne  sera  point  pour  cela  moins  poursuivy ,  mais 
plustost  ardement  souscenu.  Si  est  ce  que  le   couraige, 
comme  Dieumercyquant  à  nostre  personne  estant  esthap- 
pé  saufT  et  sain,  avons  le  couraige  si  bon   qu'oncques, 
mais  espérons  en  brief  que  Dieu  nous  assistera  tellement, 
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fn'aimfmiv  «i  laiy  pluui,  lu  moyeat  bMucoup  plw  iS6& 
profiipC3  pour  redresser  la  pouvre  Eglise  et  la  partie,  que  foUleU 
neusoiea  oncques  ;  Mous'  le  Pnuce  estant ,  Dieu  luercy, 
desjà  sur  pied  avec  5ooo  chevauU  et  8000  hoiumes  à  pied* 
Et  qunot  à  nauS|  sommes  tousjours  résolus  de  (Skcber 
r^iuemyàceste  cause  de  la  marrine,  autant  que  Dieu 
sera  servy  de  nous  permettre  les  moyens ,  vous  priant 
de  recdief  de  vouloir  haster  Taffaire  susdiu  aultant  que 
sera  possible,  puis  quil  en  dép^ad  tant  pour  le  soulage* 
Plient  des  pouvres  affligés,  et  me  mander  par  le  premier 
toute  certitude,  afBn  de  me  pouvoir  régler  selon  cela.  Et 
seront  entretenus  les  dit  navires  selon  les  condlcions  que 
çommeooerés  avec  eulx.  Priant  la  bon  Dieu  que  vous 
vueilU  avoir  eu  Sa  garda. 


i<^»<a< 


W/  CCCXI3L* 

Instruction,  du  Landgrape  GuilloMme  de  Heêie  pour  som 
secrétaire  Jmn  KauJfungyemH>xévers  le  Pnnce  d^Oran^ 
ge.  Le  Landgrave  désapprouve  son  recours  aux  armes  ^ 
et  insisie  sur  ce  qu'il  ne  prenne  pas  aiw:  lui  Fr^  de 
BoiszhcuÊseny  Maréchal  de  Hesse* 

*^  n  est  manifeste  que  la  nouvelle  récente  de  la  défaite  du 
€oaite  Louis  avoîl  beaucoup  inikié  sur  la  manière  de  voir  du  Laad^ 

Es  soll  S.  L.  imser  freuntlich  dienst  und  wawt 

vrir  mehr  liebs  und  guts  vermûgen,  vermelden ,  und  dar- 
3  18 
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t^6^  héheh  weitter  antzeigen  alsz  komtne  uhs  glaublich  Tàt» 
Joillec^  das  S.  L.  zu  irem  vorhabenden  Kriegszwesen  under  an-» 
dern  auch  unsem  Obrisien  Friederichen  Ton  Holszhaip 
sen  besteit  und  zu  gebrauchen  bedacht  wehr. 

Ob  wir  nun  woU  S.  L.  aile  wolfartt  tind  dasz  S.  L  ire 
lande  und  leuthe ,  mit  gnaden  der  Khû.  W.  zu  Hispanien  j 
•  frieden  und  ruhe  besitzeH  môchten ,  Ton  hertzen  gon- 
iieten ,  auch  darzu  S.  L.  aile  niûglidie  und  gebùrliche  h^ 
furderung  zu  ertzeigen  erbûttig ,  so  wûssc»  doch  S.  L 
sich  freundilich  zu  erinneren  das  wir  solchs  S.  L.  durch 
unbefûgte  kriegswesen  zu  suchen^  nicht  allein  widder* 
rahteii,  sondern  unsz  offtmals  ausztrûcklichen  dahin 
ercklert  hetten  das  y^it  unsz  in  ein  solofa  wichtig ,  grosl 
und  weittleuflTtig  werck,  weder  heimltch  noch  offentlich^ 
einlassen  wolten. 

Sol  te  nun  S.  L.  in  irem  Tomehmen  verharren  under- 
melten  yon  Roiszhausen  mit  sich  nebmen,  so  hetten  S.  L 
seibst  vernunfftiglich  zu  crachten  tvasz  darausz  unsz,uD- 
sern  freuntlichen  lieben  Brudern  und  dieseni  Lande  vor 
▼erweisz ,  beschwerKcher  anhang  und  yerdacht ,  gicich- 
wol  unschuldig ,  zuwachsen  kondte^  iti  deni  dasz  esz  bey 
andern  dasz  ansehens  bringen    mochte ,  weil  gedacbter 
▼on   Roiszhausen  unsers  Hem  Valters  gotseligen  Hoff- 
marschalck   und  in  so  grossem  ansehen   gewesen  ,  auch 
nunmehr  unser  bestelter  Obrister  ist ,  alsz  ob  daher  sén, 
desz  von  Roiszhausen  ^  hinniziehen  mitt  unserm  sondent 
wissen,  willen,  und  verhengnùs  geschehe^   und  wir  uns 
daher  dièses  schweren  wercks  tbeilhafftig  machen  wolteDi 
Irrelclis  doch  unsere  gedancken  nie  gewesen ,  auch  unse* 
Ire  glegenheit  gar  nicht  geben  wolle. 

*  in  oniis  (?)*  .^ 
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So  lange  uils:^  auch  glaoblieh  an  dasz  dei'  Duoa  de  Alba  iS^a 
seidher  den ,  S.  L.  Bruders ,  GrafF  Ludwigs  von  Nassaw,  Juillet 
kriegSTolck  vor  Grûningetl  in  Oistfrieszlandt  erlegt  und 
zertrent,  albereit  insz  Reich  Teùtschcr  nation  gegrîeffen^ 
und  weitter  Torhabensz  sein  solte  sich  umb  die  Herschaff- 
ten  Oldenburgk,  Schaumburg  und  andere  der  ortier  an- 
zunehmen,  iivelche  herschafften ,  weill  sy  one  mittel  dem 
heiligen  Reicb  incorporirt  und  zugetban ,  auch  Scliaum- 
burg  und  andere  Graven  des  orttsz  mit  sonderlichen 
Lehenszyerwandttnùssen  zum  Haiisz  Hessen  gehoerten  ^ 
80  konte  hierausz  ein  beschwerliche  weitterung  ervolgen , 
und  were  unsz  in  diesen  sorgsamen  geschwinden  leufTten 
âoiril  ungelegner  ermeltsz  von  Roiszhausen ,  als  unsersz 
bestelten  Obersten ,  zu  manglen. 

Weill  dan  dem  allem  also ,  auch  unser  freundtliche  lie- 
ben  bruedere  (i)  ausz  erzelten  und  andern  mehr  ursachen 
einen  nicht  geringen  widderwillen  truegen  das  ermelter 
unser  Obrister  von  RolsiJiausen  sich  zu  diessem  v^erck 
gebrauchen  lassen  solte  ;  zu  dem  die  Ro.  Kay.  M' ,  unser 
allergnedigster  Her ,  alierliandt  mandata  ins  Reichsz  pu-  . 
blicîrt  und  bevolhen  bat  sich  in  diesse  hendell  nicht  zu 
stecken ,  und  dann  S.  L.  darmit ,  wan  virir  deszhalben  un- 
schuldiglich  in  verdacht  und  beschwerung  gerathen  sol- 
ten  j  g*ar  nit  geholffen ,  so  bethen  wir  gantz  freundtlich 
S.  L.  wolten ,  in  betrachtung  erzelter  gelegenheit ,  unsern 

(i)  bruedere.  Il  paroi t  cependant  que  parmi  ses  frères  il  y  en 
avoil  qui  favorisoient  les  desseins  da  Prince.  Du  moins  le  Comte  Jean 
de  Nassau  ,  dans  une  lettre  du  a6  mai  1577  ,  écrite  apparemmentà 
un  secrétaire  de  Guillaume  Premier  ,  fait  mention  de  f.  3o,ooo  : 
«  welche  die  hem  Landgraven  Seîner  Gnade  im  erslen  zugk  fûi'- 
b  gestreckt  -  (f  M.S.;» 
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f  566.  Ob^9ti9n,  den  toq  Hol^n^eQ  i  da  nv  ^ieh  gMch  etwas 
Juillet  g^geq  8.  I4.  denhtttben  ▼erbufHj^fi ,  diessesz  werokf  er* 

i(l#«eii,  dun  unser  darupter  freuiuHîchai  vtraohooira*  «  • 

S/gMUium  Ch#mI  9  am  248""  July  ^i^n/io  l$8» 


LETTRE  CCCXX, 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le 
désastre  de  Jemmingen  et  les  préparatifs  de  son  expé- 
dition. 

V  I^  PHiK»  perf^vèft  malgré  la  défaite  4«  mm  frèrt  d  l«  4i- 
çoura^ement  de  plusieurs  amis.  Le  Comte  Loais  ^  à  peioe  écbapp^ 
à  la  mort  après  raDéantissement  de  son  armée ,  médite  des  entre- 
prises nouvelles  et  plus  périlleuses  encore  que  celle  qu'il  a  été  con- 
traint d'abandonner. 

Mon  frère.  Jay  aujourdhuj  rccca  Tostre  lettre  par 
Godefryd ,  et  en  ouhre  entendu  bien  particulièrement  ce 
que  luy  aviez  enchargë  me  dire.  Et  quant  au  premier 
poînct ,  porez  bien  estre  asseuré  que  je  n  ay  jamais  sentu 
chose  plus  que  le  pitoyable  succès  à  tous  advenu  le 
XXI*  de  ce  mois,  pour  plusieurs  raisons  que  fkâllenent 
pourez  par  vous  mesmes  considérer.  Mesmement  pour 
ce  qu^l  nous  empêche  fort  en  la  levée  que  faisans  main- 
tenant et  a  grandement  refroidy  le  coeur  de  ceulx  qui 
aultrement  estoyent  bien  voluntaires  de  nous  donner 
toute  ayde  et   assistence  (i).  Néantmoings    puîsqu^il  a 


(i)  assistence.  Parmi  ceui  dont  le  coeur  étoit  refroidi  ,  le  Prîn* 
ce  entend  peut-être  aussi  Guillaume  de  Hesse  (voyez  n«.  3 1 9*);  puis 
le  Comte  de  fierghes  (voyez  p.  a  80),  qui ,  peu  de  mois  auparavant, 
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pieu  ainsi  à  Dieu ,  il  en  fault  avoir  la  patience  et  ne  per-  i568. 
dre  couraige  pour  cela ,  ains  se  conformer  à  Sa  divine  Juillet, 
▼olunté,  comme  aussi  de  mon  costé  j*aj  délibéré  de 
faire  en  tout  ce  qui  peult  advenir.  Et  suis  encoires  déli» 
béré  avecq  Tayde  de  Dieu  de  pousser  oultre,  et  espère 
estre  le  huictiesme  du  mois  d  aougst  prochain  à  la  place 
de  la  monstre ,  q.ui  est  au  mesme  lieu  que  vous  avoys 
mandé  par  Mons*"  de  S**  Aldegonde.  Et  comme  depuis 
j'en  avois  au  mesme  effect  escript  au  Conte  Joost  de 
Schauwenburch  affin  de  s'y  voulloir  aussy  trouver  avec 
les  mille  chevaulx  dont  il  a  charge ,  toutesfois  ne  saichant 
où  il  est  à  présent ,  crains  que,  par  ce  qui  est  advenu  y  ne 
s*j  pourra  bonnement  trouver  si  tost,  parquoy^  en  cas 
qu'il  est  auprès  de  vous  ou  que  saiche:i  où  il  est ,  l'en 
pourrez  advertir,  afBn,  s  yl  est  possible  ,  de  s'y  voulloir 
trouver  pour  passer  d'ung  mesme  chemin ,  puisque  le 
dilay  nous  importe  tant. 

Et  pour  aultant  que  le  brulet  est  par  tout  que  le  Duc 
d'Alve  nous  veult  empêcher  la  place  de  la  monstre  |  vous 
prie  sur  tout  de  tenir  la  main  que  j'en  puisse  estre  adver* 
ty  s'yl  est  encoires  en  Frize  ,  ou  s  yl  est  retiré  ,  et  quelles 
forces  il  peult  avoir.  El  en  cas  qu'entendez  qu'il  seroyt 
d'intention  de  tirer  vers  la  ditte  place,  qu'en  veullez  in- 
continent advertir  Balthasar  van  Wolflfven,  qui  a  sa 
maison  non  guerres  loing  de  la  Lippe ,  et  aussi  Ottho 
Tan  Maulsburch ,  ce  que  porrez  tousjours  faire  en  m'en 
advertissant  quant  et  quant,  car  m'en  advertissant  de- 

avoit  montré  beaucoup  de  bonne  volonté  (Bor ,  ^34^}.  —  Quant 
à  TElecteur  de  Saxe  ,  il  ne  paroU  pas  que  le  Prince,  lors  de  sou 
eiKpédition  de  i568  ,  en  ait  reçu  quelque  secours.  Languet ,  Ep^ 
$ecr,    I.  117.  , 
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i568.  Tant  eulx,  pourroyt  la  dite  advertence  Tenir  trop  tard. 

Juillet.  Quand  à  ce  que  m'escripvez  de  vostre  entreprinse,  me 
demandant  sur  ce  mon  advys ,  n  en  scauroys  bonnement 
que  dire,  pour  ne  scavoyr  quelz  moyens  et  intelligences 
que  pouTez  aToir,  ne  aussi  quelles  forces  Tennemy  pour- 
royt avoir  par  Tenue;  ne  saichant  aussi  si  tous  estes 
pourveu  d'argent  pour  exécuter  une  telle  entreprinse, 
car  de  nostre  costé  il  en  fault  bien  peu  attendre  si  Dieu 
ne  donne  aultres  moyens.  Parquoy  ne  vous  scauroys 
dire  aultre  chose,  sinon  que  s'il  vous  semble  qu'il  y  a  quel- 
que raisonnable  apparence  de  pouvoir  eiTectuer  quelque 
chose  de  bon ,  que  le  fissiez  faire  au  nom  de  Dieu ,  mais, 
quant  à  yostre  personne,  de  vous  conseiller  d'aller  avecq 
la  ditte  entreprinse ,  n'en  scauroys  bonnement  dire  mon 
advis  ;  car  vous  mectre  arrière  en  hazard  avecq  gens  in- 
cognuz,  ne  me  semble  estre  conseil lable,  mesmes  par 
eaue^  Parquoy  me  pourez  le  tout  mander  plus  particuliè- 
rement. Je  vous  prie  aussi  de  me  tenir  tousjours  bonne 
correspondence ,  comme  aussi  je  feray  de  mon  coste*  Et 
à  tant  I  mon  frère ,  après  mes  bien  affectueuses  recom- 
mandations eh  Tostre  bonne  grâce,  je  supplie  ce  bon 
Dieu  vous  avoir  tousjours  en  Sa  saincte  protection.  De 
Dillenbourg,  ce  dernier  jour  de  juillet  i568. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

Mon  frère,  comme  je  tous  ay  cy-dessus  escript  que  prin- 
siez  bon  regard  sur  le  Duc  d'Alve ,  si  d'avanture  il  nous 
vouidroyt  rompre  la  place  de  la  monstre,  ferez  bien 
aussi  de  faire  sur  le  Duc  Erich  de  Bruynzwyck  et  de  ce 
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qui  8#  paase  en  bc»  ptjs.  Et  en  cas  que  eussiez  la  com-  i588. 
moditëde  tobs  tronver  ansdsur  laditte  inonstreplaoe,  oe  Jaiilet. 
nie  seroit  grand  plaisir ,  affin  de  pouroir  communicquer  de 
tous  affaires  par  ensamble;  ou  y  en  cas  que  ne  povez  Te- 
nir ,  ce  que  je  desireroys  toutesfois  bien ,  que  je  puisse 
avoir  de  jour  à  aultre  de  voz  nouvelles ,  et  veullez  tenir 
bonne  correspondence  avecq  le  Conte  d*Emden  pour 
scavoirde  luy  de  ce  qui  passe  par  là. 

Sfeinem  {;uUeD  gonner  und 
freuDd  Georg  Albrecbten  yod 
GreyffeDcloe  zu  selbst  benn- 
deo.  —  Itzo  in  Ernst  Steoten 
su  Oldenburgk  (i). 


LETTRE  CCCXXI. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  (T  Orange.  Sur  les 
préparatifs  pour  V expédition  de  celuî-^i. 

Monseur,  y  vous  plaisrat  scavoir  comment  suis  arryvé 
hier  ycj  avecque  bein  bonne  volunté  de  m'employer  à 
l'endroict  de  ce  que  avez  esté  servy  de  me  commander , 
mais  que  les  moyens  jusques  oires  me  sont  défaillez  de 
TOUS  obéyr  ,  pour  n'avoir  trouvé  quasy  persone  de  ceulx 
▼ers  lesquels  m'aviez  accompaighé  de  lettres  ;  comme  ne 
me  doubte  aurez  entendu  du  S%  de  Risoir ,  ensemble  de 

(i)  Celle  adresse  devoit  sans  doute  servira  cacher  la  véritable 
destination  en  cas  que  le  messager  fut  arrêté  par  les  ennemis» 
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i568.  combein  sont  adranchez  [îccy}  tous  ecquîpaiges  tant  de 
Août,  peidt  que  de  cheval ,  syesse  quy  ne  restera  à  moy  définie 
toutes  les  diligences  possybles,  et  ay  à  cest  eCPeet  despe» 
chëde  bon  matin  devers  le  S*^  de  Brandenbourgh ,  4  Ueaci 
d  ycy  j  pour  me  venir  trouver ,  ce  qae  pense  il  fenit ,  ayant 
esté  faulx  le  bruict  quy  at  couru  de  luy.  Au  reste  n'es- 
tant eu  cette  ville  le  [conduige]  de  vostre  maison ,  me  suis 
advyzé  de  faire  ouvrir  à  Jehan  Mor'  vostre  pacquet  pour 
redresser  ce  en  quoy  vostre  service  poldroit  estre  retardé 
par  son  absence,  comme  il  vous  escript  plus  au  loDgyi 
quoy  me  réfère.  J  ay  faict  aussy  dès  hier  s^u  soir  tenir 
vostre  lettre ,  Monseur  ,  au  Conte  de  Berghe;  mais ,  à  ce 
quy  m'ast  dist  ce  matin,  y  a  peu  d*apparanche  et  m*est 
d  adviz  il  doibt  dépeischer  devers  vous.  Je  luy  ay  faict  des 
assez  aigres  remonstranches ,  mais  le  tout  n*at  reins  aydé, 
par  faulte  que  nul  luy  veult  débourzersur  ces  beins,et 
semble,  non  obstant  des  diligences  de  ceulz  quy  ont  pl^ 
pouvoir  de  mon  cousin  de  Culenbourgh  ,  que  la  mesme 
faulte  y  est ,  dont  y  me  desplaist ,  craindant  que  par  là  le 
principal  noz  manquerat ,  sy  n'est  redressé  ou  par  ce  qnc 
Monseur  vostre  frère  at  sauhé ,  ou  par  ce  quy  ont  peu  es- 
tre désigné  pour  les  confédérés  ;  lesquelz  seroyt  doinnwige 
de  n'employer  avecq  ung  monde  d  aultrez  gens  d«  ^^^ 
qu  y  sont  prectz  de  mourir  pour  vostre  service ,  et  ne  faii 
doubte  le  nombre  s'en  augmentera  journellenient,  estan- 
te l'inquisition  introduicte  maintenant  par  tout  le  Pays- 
Bas,  quy  ne  peult  estre  aultrement  sy  non  que  déplaisant 
à  touz  gens  de  bein  et  d*honneur. 

J'ay  aussy  délibvré  vostre  lettre  au  S' de  Rumen,  lequ^ 

Jean  de  Moor ,  qui  plus  tard  se  distingua  parmi  les  capitminas  < 
seau  Zèelandois  (?). 
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s'excuseroit  voluntiers  sur  la  cherge  que  luy  oeuflre^i  i568. 
mais  enfin  at  pryé  d'avoir  loisir  à  se  déterminer ,  et  espère,  Août 
pour  nous  estre  fort  duisable  ,  et  pour  se  debvoir  ung 
chacun  esvertuér  en  ce  que  ordonnez,  il  luycondescen- 
derat.  Jehan  Baze  ferait  son  extrême  sur  ce  que  luy  avez 
commandé. 

Je  m  en  vay  à  cest  instant  vers  Madamme  ma  belle- 
mère  et  ne  fauldray  vous  advertir  de  que  aurai  peu  traie* 
ter  avecq  elle...  De  Couloigne  ,  ce  premier  d*aoust  i568. 

L'entièrement  vostre  obéyssant  prest  à  vous 
faire  humble  service , 

Anthoinb  de  Lala.iiig. 

A.  Monseur  Monseur  le  Prîn* 
ce  d'OraDgbe ,  CoDte  de  Nassaw. 


Le  a4  août  le  Comte  de  HoogstrateD  écrit  de  Brysel'  au  Coréte 
Loais  de  Nassau.  «  Oîres  que  ne  doubte  aurez  meilleure  cognois- 
9  sance  de  la  qualité  de  ce  porteur  Nicolas  van  der  Borch  que  moy^ 
»  que  le  tiens  néantmoios  pour  fort  homme  de  bien ,  si  est  ce  que 
»  l'ay  bien  voulu  accompaigner  de  cesie  et  vous  prier  qu'il  vous 
»  pbiîse  remployer  selon  que  pourrez  cognoistre.  Il  l'aura  mérité  en 
»  Fri»e  dont  certes  recepveray  grand  pkisir.  Et  des  occurrences  d'îcy 
»  De  vous  scauroh  mettre  aukre  chose  sinon  que  journellement  suis 
»  eotendanl  à  faires  exerciter  mes  gens  à  tirer  aux  butes  ,  pubque 
»  ne  s^offrit  eocoires  occastop  le  faire  sur  les  ennemis,  espérant  qu'il 
»  bientost  se  pourront  employer  en  meilleur  endroict  ;  et  que  depuis^ 
9  hier  sont  augmentez  de  plus  de  deiix  cens  >  (M.S.). 


Br«jU ,  toutg  datu  te  pays  dt  Clit^s. 
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t  N*  cccxxr. 


Projet  d alliance  du  Prince  d  Orange  avec  t  Amiral  de 
CoUgnyet  le  Prince  de  Condé  pour  obtenir  entière  liber- 
té de  conscience  dans  les  Pays-Bas  et  en  France. 


l568.       *^*  jj^  bruit  d'une  telle  alliaooe  se  répandit  bientôt  «  Diatiur 
Ao6t.    a  Orangîus  initofœdere  cum  Condaeo  ad  ipsum  oum  exercitu  pro- 
9  ficisci.  »  Longuet ,  Ep,  secr,  I  >  75.  Les  protestations  de  dévoue* 
ment  au  Roi  ne  sont  pas  de  vaines  formules.  En  France  aussi  on 
ne  résistoit  que  par  nécessité  et  pour  la  défense  de  la  foi.  Les  Ré- 
formés nedésespéroient  pas  de  Charles  IX ,  et  en  effet  il  paroît  que, 
de  lui-même ,  le  jeune  Roi  n'étoit  pas  mal  disposé  envers  eux.  Aux 
menaces  des  Ambassadeurs  du  Pape  et  du  Roi  d'Espagne  il  répoiH 
dit  :  «c  Si  vestri  Principes  mihi  bellum  inférant  ^  ego  ipsis  objiciam 
9  meos  Huguenotos ,  quos  scio  in  ea  re  mihi  alacriter  obtemperatn- 
9  ros.  »  Languet,  Ep,  secr,  I.  64«  Il  désiroit  le  maintien  de  la  paix 
et  Texécution  des  promesses  qu*on  avoit  faites  a  ceux  de  la  religion 
«  Cum  admonitus  esset  eos  qui  noslram  religionem  profitentur, 
9  necessario  adigi  ad  arma  denuo  sumenda,  ad  salutem  susim  tncn* 
»  dam  ,  cum  nihil  observaretur  eorum  quae  ipsis  sunt  pr^omissa , 
9  cum  de  pace  est  actum;  significavit  matri  se  omnino  velle  ut  quae 
9  nostris  essent  promissa  ,  ea  bonâ  fide  observarentur.  »  /.  /.  p.  69, 
En  tout  cas  il  n'étoit  question  ,  ni  dans  les  Pays-Bas  ,  ni  dans  la 
France  ,  de  s*aflranchir  du  pouvoir  légitime»  On  ne  sauroît  mieux 
exprimer  les  principes  des  Protestants  que  parce  passage  d'un  auteur 
catholique  relatif  aux  Ligueurs:  <c  Dévouement  sansboraes,  aoamis* 
9  sion  pleine  d*amour  au  Prince,  fidèle  à  Dieu,  et  qui  gouTemeseloB 
»  sa  loi.  Mais  si,  abusant  contrece  même  Dieu  delà  puissance  qu'il 
»  a  reçue  de  Lui ,  il  s'affranchit  de  ses  commandemeos  ,  met  en 
»  péril  la  foi  des  peuples  ,  substitue  la  force  au  droit ,  ses  volontés 
»  à  la  justice ,  renverse  les  règles ,  et  s'efforce  d'élever  un  pouvoir 
1^  humain  sur  toutes  ces  ruines  :  résistance  inflexible ,  inébrmnUbl»^ 
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p  rétolatM  dfe  tout  sacrifier,  repos  ,  biens  ,  et  h  vie  siéme,  »  De$  f  568. 
progrès  de  la  RévoU  p.  79.  ed,  Brox.  1829.  kx^tl. 

Les  érénemeots  justifier eot  bientôt  les  précautions  de  Condé  et 
de  Coligny.  Le  Roi  ayant  cédé  aux  influences  corruptrices  de  sa 
mère ,  on  donna  ordre  de  les  saisir  :  ib  n'échappèrent  qu'avec 
beaucoup  de  peine  aux  poursuites.  £n  septembre  fut  publié  un 
£dit  par  lequel  on  int^rcjisoit  aux  Huguenots  tout  exercice  de  leur 
religion  :  le  Chancelier  de  THôpilal  fut  renvoyé  :  la  guerre  civile 
éclata  de  nouveau.  —  Pour  apprécier  la  position  des  protestants , 
il  faut  avoir  une  juste  idée  de  la  férocité  de  leurs  adversaires.  Lanr- 
guet  écrit  en  i568  :  «  Monni  interdum  viros  alicujus  auctorttatis 
9  quantum  scelus  esseC  cogitare  de  interfîciendis  iis  qui  nostram 
»  religionem  in  Gallia  profitentur ,  cum  tam  multi  sint  numéro ,  et 
>  stnt  innocentissiraa  pars  populi.  Sed  statim  respondebant  nemini 
»  esse  parcendura  y  quando  agitur  de  publica  tranquillitate ,  et  si 
»  ducenta  aut  trecenta  millia  homioum  interficîantur ,  intra  trigin- 
»  ta  annos  posse  plures  renasci.  Cohorrescebam  ad  talesvoces.  »  Ep, 
secr.  L  72.  Chez  beaucoup  d'entre  ceux  qui  influoient  sur  le  Gou> 
▼emeirtent  de  la  France ,  cette  impassibilité  sanguinaire  étoit  moins 
(mnatisme  religieux  que  calcul  politique  :  c'étoit  là  Técole  italienne. 
«  Haec  est  bumanitas  quam  didicimus  et  quotidie  discimus  ab  Ita* 
»  lis  y  quorum  videntur  deductae  ad  nos  colonise  ;  tam  multi  ex 
9  i\B  omnes  Galliae  angulos  suis  sceleribus  polluunt  et  contami* 
»  nan(«.  »  /.  /. 

Condé  étoit ,  aussi  peu  que  le  Prince  d'Orange ,  un  Seigneur 
ambitieux ,  fomentant  la  révolte  pour  augmenter  son  pouvoir.  Ce 
n'est  qu'avec  peine  qu'il  se  décida  en  i562  à  prendre  les  armes  : 
«  n  se  faschoit  d'estre  contraint  d'entrer  en  guerre  contre  sa  pro* 
»  pre  nation.  »  La  Noue  ^  p.  804.  «  Excellent  Chef  de  guerre , 
«  néantmoins  amateur  de  paix  ...  Ce  qui  le  rendoit  plus  recom* 
■s  maiidable  ,  c'estoit  sa  fermeté  en  la  Religion.  »  /.  /L  p.  961.  «  Je 
»  sens  aU  vif ,  »  écrit  il  lui-même  en  i563,  «  telle  présence  des  grà- 
»  ces  de  Dieu  en  moy ,  que  je  me  sens  beaucoup  plus  délibéré  de 
»  pefdre  une  vie  ici  et  d'y  espandre  mon  sang  pour  avancer  Thon- 
»  Deur  de  Dieu  et  le  repos  de  ses  enfans  ,  que  je  ne  fus  onques  , 
»  me   contentant  (comme  aussi  il  y  a  bien  de  quoy)  du  dot  d'im- 
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1 568.  »  mortalité  qui  m'est  appresté^  powr  eschange  de  tout  ce  qae  je  puis 
4.oÛt.  »  ici  perdre.  »  De  Bèze ,  BUt.  des  EgL  Réf.  II.  277, 

Coligny  «  a  tousjours  eu  la  pieté  en  singuUère  recommandation 

>  et  on  amour  de  justice 11  n'a  point  cerché  ambitieusemeal 

»  les  comroandemens  et  honneurs ,  ains  en  les  fuyant  on  l'a  force 
»  de  les  prendre  pour  la  suffisam^e  et  preud'bommie.  »  La  Noue, 
p.  1008.  Quant  à  sa  conduite  envers  le  Roi,  il  pouvoit  lui  dire 
aux  approches  de  la  mort  :  «  Testais  est  mihi  Deus  »  ad  cujus  tri* 
»  bunal  jam  sisti  videor ,  me  quamdiu  vixi  fidelissîmum  seinpor 
9  erga  Majestalem  Tuam  et  addiclissimum  fuisse  perpetuoque  et  ex 
»  animo  opUsse  ut  quam  florentissimum  ac  quietissimum  regnum 
»  diutissime  obtineres  ;  et  tamen  non  i^oro  non  defuisse  qui  me 
»  proditorem  ac  perduellem  ,  et  regni  tui  perturbatorem  appelli^ 
»  rent.Sed  confido  Deum  inter  me  et  illos  discepUtorem  futonm.» 
Thuanus ,  Bistor.  II.  81a.  D.  éd.  Genev.  i6;^o. 

ITous  Louys  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  etc  y  Gaspai 
de  Colîgny,  Admirai  de  France  etc.  et  nous  Guilliaulme 
de  Nassau ,  Prince  d'Oranges  etc.  Ayants  devant  les  yeulx 
la  gloire  de  Dieu, la  loyaulté  et  obligation  que  nousdeb- 
vons  à  nos  Princes,  lesquels  nous  voyons  par  mauvais 
conseilliers  qui  ont  occupé  leurs  oreilles  ^  estre  tomber 
en  telle  mécognoissance  qu'ils  ruinent  leurs  propres  biens 
et  fidelles  subjects,  et  aliènent  les  affections  d*iceulx ,  tel^ 
lement  qu'ils  se  mettent  en  dangier  de  perdre  leurs  Roy- 
animes ,  et  à  la  fin  estre  accablez  par  ceulx  la  mesme  qui 
les  ont  à  cela  matés  ' ,  ou  pour  le  moins  ils  ne  peuvent 
eschapper  qu  ils  ne  voyent  en  leurs  dominations  ung  ter- 
rible désordre  et  pitoyable  désolation.  Nous  doncques^ 
consydérants  ces  choses  ,  pour  obvier  à  ces  inconvénieos 
et  retrancher  les  desseings  des  susdicts  conseilliers  y  après 
avoir  meurement  pesé  les  affaires  et  cognu  que  leur  intea-^ 

'  eicitéf. 
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tion  est  d'exterminer  la  yraye  religion  et  aossy  la  noble»-  i569. 
se  et  autres  gens  de  bien,  sans  lesquels  les  Roys  ne  peu-  .Août, 
yent  estre  maintenus  en  leurs  Royaulmes,  espérant  sur  le 
prétext  de  cela  establir  leurs  Tyrannies  par  tout  et  agran*- 
dir  leurs  dominations,  atons,  tant  pour  nous  que  an 
nom  de  la  Noblesse ,  auquels  le  faict  touche  à  ceste  heu^ 
re  de  près  pour  les  susdictes  raisons,  promis  en  foy  des 
Princes  et  d'hommes  de  bien  de  pourchasser ,  tant  qu'en 
nous  est,  la  gloire  de  Dieu ,  le  (wofict  et  serrice  de  nos 
Roys,  et  le  bien  publicq,  et  la  liberté  de  k  religion, 
sans  laquelle  nous  ne  pouvons  vivre  en  paix;  et  pour  ce 
que  cela  ne  se  peult  effectuer,  à  cause  des  grandes  forces 
de  noz  adversaires,  que  par  une  vraye  intelligence  et  al- 
liance Christienne  ,  avons >  à  ceste  occasion  promis  de 
nous  ayder,  favoriser  et  secourir  Tung  à  lautre  de  tout  ce 
que  despendra  de  noz  puissances  et  forces ,  comme  nous 
trouverons  convenir.  Les  conditions  seront  affin  que 
rien  ne  se  fasse  au  dommage  de  nos  Princes ,  assçavoir  : 
que  le  secours ,  envoyé  de  la  part  d'ung  de  nous ,  sortira 
du  pais  à  la  requeste  de  cesliiy-la  auquel  on  aura  donné 
le  secours,  et  cela  quant  il  aura  pieu  à  Dieu  pacifier  les 
affaires,  se  contentant  de  leurs  payemens,  sans  lesquels  ^ 

puyssent  quereller  autre  chose  que  se  soit,  et  estnécais- 
saire  d'entendre  que  le  secours  envoyé  se  payera  par 
cesluj-la  de  nous  qui  laura  demandé,  et  fault  que  ceste 
alliance  demeure  tellemeiit  ferme,  que ,  quant  il  plairoit  à 
Dieu  favoriser  Tung  ou  l'autre  pais  en  luy  donnant  entiè- 
re liberté  de  conscience ,  que  pour  ceste  occasion  ceulx 
qui  seront  si  heureulx,  ne  laisseront  de  secourir  l'autre 
partye ,  comme  si  ils  estoyent  en  la  roesme  peine  ;  que  se 
fera  toutesfois  sans  inquiéter  la  paix  faicte  et  repospublicq, 
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i568.  ^  tious  sommes  «étés  pouww  e|  w^ltés  4  ceue  H?m\^ 
Aoûf.  aKance  a*aulta»t  fim^  powrcje  que  nous  cQp}pi3«>w 
qu  elle  ne  pcwrteFa  poiaolt  aeul^ipem  ppoÇc^  4  )^  France  at 
«1  Paia*Ba3,  «ais  «Wf  à  ttM>5  les  Prii>«0s  de  ïlSmfi^ 
jtontne  Icoquek  aou»  açavawa  qvftn  a  4toj*  cQf»plo|lt 
Nous  procésiïom  aomqUe$  de  tpnir  ces^e  alliant  S^m^  et 
îiàTiolable  pour  Ip  servie»  de  Diis»,  des  ftoys  nos  souve- 
ffaios,  et  du  bien  puUi^sq ,  sans  lequel  Les  Rqys  ne  peurent 
florer,  et  pour  plus  grande  seurtë  avons  signé  ç^su  et 
séillé  de  nostve  sçau  aocoustun^é.  Le         aouft  l'an  iB6i. 


l*e  L^ndgm^e  Cfulla^ime  de  ffesjte  m  Pnfiçe  d'Orange.  Il 
dMqf^rquyeJortempntles  n^ep/ires  àp^ffles  elt^  Prince, 

*^*  Après  les  offre»  c)u  I^andgfave  eo  i566  (Tom.  II.  p.  357)  ^ 
PriDce  ne  pouvoit  i^iière  s'aUendre  à  upe  désapprobation  aussi  for- 
melle de  ses  généreux  desseins  ;  surtout  depuis  que  la  mort  des 
Comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  et  les  cruautés  systématiques  da 
Duc  d*Albe  avolent  réveillé  en  Allemagne  les  sympathies  pour  les 
-Pays-^Bas. 

Unnser  fréumlUtfh  dienst  und  wa^  wir  mefar  lîebs  waA 
guts  Termogeni^  zuVor ,  hochgebomer  Furst,  freimcHichor 
Itèbar  Vetter,  Schwager,  Brueder  und  Gevatter.  Was  E. 
lu  nnserra  secretarien,  Johann  Kauffungen,  nflf  sein 
Tonn  unaept  wegen  bei  £.  L.  beschenes  anpringenn  (i)  vor 

(1)  €mjmngauu  Voyein*?  âxg*. 
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em  scbrifftiiehe  vfi^er^ntyvon  gegebenn,  die  habenn  w  xSÇS. 
benebenn  eii^pem  ifonn  £•  L.  mît  aig^nen   hand^nn  an  Aoàt. 
unsz  beschenem  schraiben ,  darauff  aucb  Et  I^  McH  inn 
()er3elbigen  ibrer  antwortt  referijuea ,  endpfangeqn  »  v^r- 
lesen,  und  inhalts  nottiirfTtiglich  vurstandenn*  Mban  wof"- 
den  sicb  E.  L.  sonnder  zwaHTell  noch  freundiichenn  erin- 
nern  kônnen  was  wir  E.  L.  anfengllcheon ,  aU  Sie  bey 
unns  alhie  zu  Ca$szell  geweseno  und  volgents  ziie  Dili^d* 
bergh ,  wie  wir  daselbst  bey  E.  L.  erst'bîennen  sein ,  inm 
diesem  Irem  itzigem  be$cbwerHchenn  zuatand  aua  treu^ 
wer,  guetfsr  wollmaînung  geratheon  ,  auch  ivohm  wir 
UQs  darbeqeben  ercleret»  alUz  nemlicb:  da3  E.  L.  sick 
jegenn  die  konnigUcb^  Wirde  zu  HispaDien,  al&  eben  so 
œechtigen  Potentaten,  inn  keine  krigsrûstung  inlassen 
pioch  begeben,  sonder  villmber  zu  widder^recuperirting 
Ibrer  eingezogennen  landt   und  leuthe ,  der  Rom.  Hbj. 
Ikfat. ,  unnsers  allergnedigstenn  herns,  aucb  Ibrer  H^nt 
lind  freundt,  intercession  und  fûrbîth,  gebraucbenn  woIp 
ten  9  der  zuversicbt  hocbsterroelte  Kon.  Wûrde  zue  Hir 
apanien ,  ails  die  wir  allewege  yor  einen  guetigen  (i)  und 
milden  Koningh  betten  rhûmen  borenn ,  wûrde  sicb  disz- 
fàls    erbiettenn  und  zur  pillichait  behandienn  lassenit. 
D^rnebenn  wir  uns  aucb  unsers  tbeils  erclert,  da  E.  L. 
hiruber  zue  einnicbera  krigswesenn  scbreitten  wûrdenn, 
das  E.  L.  unnser  darmit  freundlicbenn  yerscbonen  wolten, 
dann  unser  gelegennbait  gar  nicbt  gebe  uns  inn  ein  soich 
werck  weder  beimiicb,  nocb  ôffendiich,  wie  vil)  guets  wir 
auch  sonsten  E.  L.  gonneten,  inzula^sen,  nocb  uns  aolcber 
dipge,  darmit  wir  nicbt  zu  scbaffen,  tbeillbafftig  zu  ma- 

■  Il        I  ■  ■ I        ■  m  I  n    M     ■■ ■ 
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t568.  chen  ;  dersélbigen  meinung  seind  wir  auch  noch,  und 
Août  lassènns  be^  derselbenti  erclerung  beruehenn. 

Das  aber  nun  desenn  unerachtet  E.  L.  nicht  allein  mit 
ihrem  krigswesenti  fort^uschraittenn  gemeint  ,  auch 
iinangesehenti  unsers  freundiichenn  suchens  und  darbey 
eingefùrthcr  gatitz  bedencklichen  motiven  und  ursachen , 
daraufTbestehenn  das  sieunnsern  bestelten  Obrîsten  Frie- 
derichenn  von  Roiszhausen  mit  sich  za  nehmen  bedacht, 
Bondeni  noch  darùber  unns  umb  darlejhnng  eîner  sum- 
mengeldes  z  ue  solchem  werck  aniangen  ,  solchs  be- 
frembdt  uns  nicht  unpilHch  utid  sovill  desto  mher  wrill 
disz  suchenn  voriger  unserer  erclerung  stracks  zuwid- 
der;  dann  ohne  das  \vir  unns  durch  ein  soich  darleyhenn 
dièses  krigsz  theilhafTtig  machen  ,  auch  bey  der  Rom. 
Kay.  Mat. ^  unserm  allergnedigstenn  hern ,  inn  ungnad 
und  Terwaisz  stecken  mochten,  welche  unseregelegenhait 
gar  nicht  laiden  \vill,  so  ist  es  auch  uns  zum  hocfasten  be- 
dencklich  das  wir  uns,  bey  dieszen  geschwinden  und 
sorgsamen  leufïten,  geldes  endblosen  solten. 

Dieweill  dann  E.  L.  die  Lehenspflicht ,  darmit  Ihr  und 
Ihren  Bruedern  ermelter  von  Roiszhausen  verwanthjjhe 
-SO  hochgegenunsanziehenund  innansehungderselbigen, 
inen ,  Roiszhausen ,  nicht  zu  erlassenn  gemaint  ;  auch  dar- 
mit uns  bey  menniglich,  denen  oberzelte  geiegennhait 
so  grûodlich  nicht  bewust,  beschwerlichenn  verwaises, 
«Is  das  es  etwan  mit  unserm  gueten  willen  zuginge ,  ge- 
nugsamb  aufladen ,  welehs  wir  dahin  stellen  mûssen  ;  so 
wollen  wir  uns  gentziichen  versehen  E.  L.  werden  uns, 
inn  betrachtung  solcher  gelegenhait  mit  dem  ûbrigen 
zuemueten  ,  des  darleyhens  halbenn  freundliohen  ver- 
.schonen,  und  uns  nich  verdencken  das  wir  E.  L.  darmit 
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mcfat  willfahren  konnen,  dan  derselben  sonst  freundii-  i568. 
chen  «udienen  seind  wir  wol  geneigt.  Datiim  Cassel ,  am  Août. 
S7  Augusti  A«  68. 

WiLHELM    L.   Z.    HhSSEII. 

Dem  hocbgeboroen  Fûrsten  hern  Wilhelmen, 
PrinUen  zu  Uranien,  etc.,  unserm  freundli- 
chen  Hebenn  Vettem  ,  Schwagern,  Bnieder 
and  Gevattern. 

xu  S.  L.  eigen  banden. 


LETTRE  GGGXXIII. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  ([Orange,  Sur  les 
préparatifs  du  Duc  d*Albe. 

Bffonseur ,  affin  que  puissiez  employer  sans  ultérieur 
délay,  en  cas  qui  vous  plaist,  les  platines  '  que  scaurez ,  je 
▼DUS  envoyé  ycy  joinct ,  les  tittres  de  a  gentilzhommes 
quy  ont  bien  bon  moyen ,  et  s*oeuffre  Monseur  de  Lange- 
racq  de  faire  en  leur  endroictz  touz  bons  offices ,  sy  vous 
plaist  Ventremettre.  Tilman  Brun  et  son  compaignon  sont  o 

à  Andemacq  avecque  envyron  loooo  florins  de  collecte 
qu*yz  ont  lefvez;  sy  fuissiez  servy ,  veu  que  noz  monstres 
sont  passées,  les  faire  distribuer  entre  les  gens  de  peidt  et 
aux  capitaines  des  chevaulx  légiers ,  pour  mieulz  remplir 
leur  cornettes ,  le  teindroy  pour  une  bonne  oeuvre  et 
revenante  à  vostre  service  ;  aussy  me  poldroy  rembourzer 
de  quelque  somme  des  deniers  qu'ay  advanché,  et  dont 
ay  en  bonne  foy  de  besoing. 

,  pi.  «Tanae  kfmi;la  pièce  k  UqmMe  sotu  mttaehées  toute*  eeUes  qui 
servent  uu  restoN. 

3  19 
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i568.  Le  rapport  qu*ay  est  que  le  Dacq  d'Alve  distribue 
Sepiembre.  forche  vivres  an  long  de  la  Meuze  et  qu'il  a  faict  fedre  des 
instruments  de  bois ,  fer  et  cordes  pour  empeiscber  le 
passaige  et  qu'il  at  4  compaignies  d*ordonnanche  avecq 
soy  joinctes ,  entre  lesquelles  est  celle  de  feu  Monseur 
d'Egmont:  on  luy  at  aramené  ag  peiches  de  artillerie,  et 
en  at  jacque  '  4  hors  de  fortyquement ,  appartenantes  au 
Gouverneur  du  lieu,  dont  il  est  bein  faisché.  L'on  at  rerisitë 
Limbourgh^  et  Tony  reparfondit les  fossés.  Tay  permis  à 
touz  les  marchanz  qu  avoy  arrestë ,  de  passer  oultre  à  l'oc- 
casion qu'y  m'ont  donné  souffisant  cognoissance  et  obliga- 
tion de  réparation  du  domaige  que  poldriont  souffrir  par 
leur  parlement,  en  cas  que  luy  eut  fausseté  en  leur  faict, 
comme  vous  monstray  quandt  y  vous  plaisrast  ...  De 
Hettigh,  ce  a*  de  7»»"  i568. 

Vostre  plus  obéyssant  prest  à  vous  fiadre  bumble  service , 

Atithoinb  db  Làladig. 

A  Monsieur  Monsieur  le 
Prince  d'Oranges  etc. 


Le  4  septembre  le  Prince  écrit  deMysenbeim^  au  Comte  :«Aysit 
»  hier  faict  visiter  les  six  baUeanlxestans  arrestezeo  vostre  quartier, 
«  et  n'y  ayant  esté  trouvé  cbose  d'importance ,  ains  seulement  1 
»  cbandîsela  plus  partxles  bourgeob  de  Couloingne  etaultres  1 
M  cbans  là  entour  ;  vous  en  ay  bien  voullu  faire  ce  mot,  affin  que 
»  veullez  donner ordreque  au  plus  tostquefairesepeult,ilz  paissent 
»  librement  passer,  sans  leur  laisser  donner  aucun  ultérieur  empécfae- 
»  ment ,  pour  éviter  les  doléances  et  plainctes  qui  aultremeot  en 
»  temps  advenir  se  pourroyent  faire.  » 

Peu  de  semaines  après  y  au  passage  de  la  rivière  de  Gééte,  le 
*  cfaaqae.  >  MieMnbcim ,  'viOage  mm  loin  du  Min ,  près  ^Jmdemaek. 
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Comte  de  Uoogstraten  fat  morteUement  blessé.  D*autres  diseot  que   1 568. 

ce  fut  plus  tard  y  le  ii  déc  par  no  accident  avec  une  arme  à  feu.  Septembre. 

«•  Hy  is  eea  seer  kloeck  en  Troom  Heer  geweest,  en  seer  yerstandig  : 

»  de  Prince  van  Orangien  is  seer  bedroefd  geweest  om  syne  dood.  » 

Bor.l.  767. 


t  LETTRE    CCCXXIV. 

Le  Prince  <t  Orange  au  Duc  Christophe  de  Wurtemberg 
et  y  mutatis  mutandis  y  au  Margrave  de  Bade  y  eic.  Il 
demande  des  secours  pécuniaires. 

*^*  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  le  Prince  réunit  ses 
forces  près  du  cloître  Romersdorf  dans  l'Evecbé  de  Trêves.  Il  avoit 
14000  ou  18000  piétons  et  7000  chevaux  ;  puis  des  intelligences 
nombreuses  dans  le  pays.  On  lui  donnoit  de  grandes  espérances  ; 
00  alloit  lui  fournir  de  l'argent  ;  la  plupart  des  villes  dévoient  se 
déclarer  pour  lui  ;  on  n'attendoit  que  sa  venue  ;  les  soldats  pro- 
testants du  Duc  d*Albe  {Bor ,  I.  a56*)  passeroient  au  service  du 
Prince  :  enfin  de   très  belles  promesses ,  mais  qu'on  ne  sut  guère 
tenir.    La  chose   indbpensable  ,  l'argent ,  manqua  d'abord.   Les 
soldats  nanrmuroient ,  et  dans  des  mouvements  séditieux  ^  tuoient 
qaekiuefois   leurs   officiers  ;  le  Prince  lui-même  fut  couché  en 
joue  ,  et  la  balle  vint  frapper  le  pommeau  de  son  épée.  Mais  il  af*> 
froDtoit  toute  espèce  de  périls  ;  pro  lege ,  rege ,  etgrege  y  comme  il 
avoit  écrit  sur  ses  drapeaux. 

La  cavalerie  étoit  commandée  par  Frédéric  Robhuisen  ,  maré- 
chal de  Hesse  ^Th.  de  Schônberg  ,  le  Comte  J.  de  Schauenbourg  , 
Albert  de  Nassau  ,  beau-frère  du  Prince ,  le  Comte  Burchard  de 
Barbj  ,  Otton  de  Malsbourg  ,  Herman  Rudesal  et  Adam  Weise. 
Vitos  Scboner  ,  N.  de  Hagstat  et  B«  de  Wolffes  commandoient  les 
piétons.  Les  capitaines  François  étoient  JenUs  ,  Morvillier ,  le  Ba- 
ron de  Renty  ^  Mouy  ,  Autricourt  y  Esternay  ,  Eraquiers  ,  la  Per- 
sone.  En  outre  le  Comte  Louis  de  Nassau  se  trouvott  à  l'armée, 
avec  le  Comte  de  Hoogstraten  ,  le  Seigneur  de  Batenboorg  ,   les 
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1 568.  Seigneurs  de  Rasoir  ^  Carlo ,  Hames  ,  Boxtel ,  LoverfaI ,  Opdtfn, 
Septembre.  So"oy  ,  et  autres  exilés  des  Pays-Bas.  Bor ,  I.  255«. 

Durchleuchtiger  hochgebomer  Fûrst.  E.  L.  seyen  un- 
'  sere  freundtliche  und  gantz  willige  dienst  allezeitt  zuTor, 
freundtlicher  lieber  herr  und  Oheym.  Wir  setzen  in  kci- 
nen  zweyvell  E.  L.  werden  sich  noch  freundtlich  zu  er^ 
innern  wiszen  was  vor  etUchen  monaten  wir  unserer , 
die  zeitt,  ausz  hochsten  und  unvermeydlichen  uhrsachen, 
vorgcnommener  gegenwhèr  halbenn ,  die  wir  zu  abwen- 
dung  der  Albanischen  tyranney,  vermittelst  gottlicher 
gnaden,  anzustellen  bedacht  gewesen,  durch  eine  ver- 
trauwte  und  E.  L.  wolbekante  person  derseiben  anbrin* 
gen  und  in  geheimbd  vortragen  baben  lassen. 

Nhun  mogen  wir  daruff  diszmal  E.  L.  ausz  sonderer 
zuversicht  nîcht  unangezeigt  laszen  dasz  wir  durdi 
befiirderung  unserer  hernn  und  freunde  ein  ansehent* 
lich  kriegszvolck  zu  rosz  und  fuesz  zusamen  bracbt ,  und 
nhumher  enthschlossenn  seint ,  mit  hûlff  desz  Almech- 
fcigenn,  dem  feindt  stracks  unther  augen  zu  ziehen ,  wîe 
dann  wir  in  gentzlicher  liofFnung  seint  denselben  inner- 
halb  wenig  tagen  anzutrelTen  und  deme  vorgenommenen 
hochnotigen  werck,  nach  schickung  und  willen  desz  Al- 
mechtigen ,  einen  anfang  zu  machen. 

Dieweil  dann  leider  zu  viel  landtkundig  und  offenbar 
ist  wie  gantz  erbarmlicher  und  unerhorter  iw^eyse  der 
Herzog  zu  Alba  gegen  hohen  und  niedem  standtsper- 
donen  inn  den  Niederlanden  gewiitet ,  und  viel  tauszent 
unschuidîger  Christen  umb  leib  und  guth  albereit  bracbt 
xind  ferner  zu  bringen  sich  noch  teglich  bevieyssigett ,  so 
achtten  wir  unnotîg  sein  E.  L.  solcher  geùhbten  tyran- 
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ney  weithiaufftig  zu  berichten  ;  wir  halten  aber  vor  ge-  1 568. 
wisz  und  konnen  bey  uns  leichtlich  ermessenn  das  E.  L. ,  Septembre, 
als  ein  hochberûmbterChristlicher  FCirst,  solche  geûhbt- 
te  tyrannej  mitleidlich  zu  gemûth  fhiiren ,  und  darneben 
zeitlich  bedencken  werden  was  grossen  nachteyls  und 
scbadens  sich  nicht  allein  die  Niederlande ,  sondern  in 
gemain  die  gantze  Teutsche  Nation ,  insonderheyt  aber 
diejenigen  so  sich  zu  der  waren  religion  bekennen  y 
wûrden  zu  befharen  haben ,  wo  obgenanten  Herzogen  zu 
Albn  und  seinem  anhang  die  angefangene  tyranney  in 
die  lenge  gestattet,  und  die  betrangte  Niederlande  und 
darin  betrûbte  Christen  hûlfflosz  gelaszen  mûsten 
werden. 

Dieweili  dann  wir,  in  annehmung  und  bestellung  ob- 
gedachttenn  kriegszYolcks,einansehentlichesunima  gelts 
albereith  auszgebenn ,  und  durch  mitleidliche  bùlfQeis- 
tung  etlicher  unserer  hemn  und  freunde,  auch  zu  schlies- 
zung  deszjenîgen  so  uns  ûbrig  geweszenn  ,  die  bezalung 
desz  ersten  raonats  zura  theyl  richtig  gemacht,  und  aber 
im  werck  befinden  dasz  uns,  nacb  jetziger  unserer  unge- 
legennheit,  nicht  wol  mûglich  sein  wirdt  denn  schweren 
unchosten  (wie  zu  befûrderung  desz  gemainen  wercks 
wir  sonst  hertzUch  gem  thun  wolten)  alleyn  zu  tragenn, 
und  aber  wir  gleichwol  die  abwendung  offt  angeregter 
Albanischen  tyranney,  daran  nicht  allayn  den  Religions 
rerwandten,  sondern  in  gemein  allenn  ehrliebennden 
und  desz  vatterlandts  Teuttscher  nation  herbrachten 
freyheiten  und  wolfarth  liebhabenden  personen ,  zum 
hochsten  gelegenn  ist,  nach  unserm  eussersten  vermo- 
genn,  auch  mitt  williger  darstreckung  unnsers  leibs 
Yindt  lebens ,  sjchen  und  befùrdern  wolten  helffenn ,  und 
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i568.  dann  insonderheit  unns  zuerinnern  wiszen  daszdie  be- 
Septembre,  furderung  der  ehrenn  GoUes  und  gemeiner  wolfartb, 
E.  L.  vor  andem  zu  derselben  merglichen  rhum  allezeh 
angelegen  geweszen  uod  Sie  darin  kein  chosten  Doch 
rahueyemals  h^ben  angesehen,  sozwingtunsz  dieeuszcr- 
ste  noth  und  unsere  ausz  derselben  bisz  anher  gefbûrten 
loblichen  wandell  wolveruhrsachte  gute  zuversicht,  K  L, 
aïs  ein  Christlicher  Fùrsten  und  unsern  insonders  gelid> 
ten  hernn  und  Oheymen  ,  umb  mitleydliche  Yerstreckung 
einer  zimblichen  summen  gelts  dienstlich  anzulangen, 
und  ist  hiemit  anu  £.  L.  unsere  hochvieiszige  bilt  Sie 
wollen  unbeschwert  sein  uns  zu  auszfhûrung  unsers 
▼orhabenden  Christlichen  zugs ,  aufF  unsere  Obligation 
undt  handtschrifft ,  die  wir,  wo  uns  Gott,  wie  wir  hof- 
fen ,  zu  deme  unsern  wieder  helffen  wirdt ,  treuwlicb 
Yolnziehen  und  halten  wollen  y  dreyszig  tauszent  taler 
oder  je  soviel  als  E.  L.,  Christlichen  zuneigung  nahe, 
zu  enthraten  miiglich  sein  wirdt^  gutwilliglich  vorzustrec- 
ken  y  und  sich  inn  deme  andem  unsern  hernn  und  freun- 
den  gleichmeszig  zu  erzeigen:  dargegen  wirdt  £.  L. 
briefFszeiger  unsere  obligation  yerfertigen  und  lieffem 
konnen  ,  und  wir  seint  in  trostlicher  hofinung  £.  L. ,  als 
ein  Christlicher  beruembter  Fùrst,  werden  hieria  die 
hefûrderung  der  gemeinen  wolfarth  treuwlich  suchen 
und  der  armen  betrangten  Christen  unauffhôrlichen 
elents  und  jamers ,  darinn  sie  bisz  anhero  leider  von  TÎe- 
len  mittbruedern  gantz  erbarmlicher  wejse  Terlaszen 
worden  seindt,  sich  endtlich  lasszenn  erbarmen.  Solchs 
,  wirdt  der  Almechtigç  Gott,  der  ein  reicher vergelter  ist 
aller  gutthaten ,  E.  L.  ohne  zweyvel  vielfaltiglich  er- 
statten,  und  wir,  neben  unsern  mittTerwandten   und 
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allen  betrangtea  Chiisten,  seint   uhrbietig  diesxe  wil-  i568. 
fahrung   und  mittleidliche    hûlffleistung    die  zeit    un-  Septenbre. 
sers  lebensy  unserm  euszersten  vermôgen  nahe,  umb 
E.  L.  und  derselben  angehorige  zu  verdhienen.  Daiutn 
in  uoserem  Velttlager  bey  Kerpenn  (i),  den  17  7*»". 

E.  L.  gantz  dienstwiUiger , 

WiLHELM    PbINTZ    ZU    UbANIEH. 

▲n  Uertzog  ChristolTeD  zu  Wurtemberg. 
Mutatis  mutandis , 
Marggrave  Carlen  zu  Baden  etc. 
umb  fÛDffzehen  tauszeot  thaler. 


L'expédition  du  Prince  n*eut  guère  d'heureux   résultats.  Per- 
toDoe  D'osoit  sa  mouvoir  ;  la  peur  ,  fruit  de  la  cruauté  ,  glaçoit 
«ocore  tous  les  esprits.  D'aHleurs  le  Duc  d'Albe  avoit  rasseoiblé 
use  armée  supérieure  à  ceHe  du  Prince  et  sachant  parfaitement  qoe 
œlnâ-ci,  déouéd*argent,  ne  pourroit  longtemps  tenir  la  campagne,  il 
évitoit  de  compromettre  un  succès  assuré  et  facile  par  les  chances 
d'une  iMitaiile.  Vingt  neuf  fois  le  Prince  changea  de  position  ,  s'ef-- 
feryint   d'engager   le  combat  ;  mais  tout  se  réduisit  à  des  escar- 
mouches et  à  des  engagements  partiek.  Il  ne  fit  donc  que  traverser 
le  Brabant ,  et  se  retira  en  Picardie  ,  désirant  se  réanir  aux  Hugue- 
nots y  mais  les  troupes  et  les  menées  du  maréchal  de  Gwsé ,  qui 
CKcîta  l'insubordination  des  soldats  Allemands ,  le  poussèrent  vers 
l'Est  ;  à  Strasbourg  il  dut  licencier  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats. 
Malgré  cette  succession  de  désappointements  et  de  revers,  il  eut  occa- 
sion de  déployer  des  talens  stratégiques.  11  fit  bientôt  passer  la  Meuse 
à  son  armée,  ce  qui  étonna  tellement  le  Duc  d'Albe,  qu'il  dit  au  Com- 
te de  Barlaymont,  porteur  de  la  nouvelle  :  «  £h  !  croyez-vous  donc 
»  que  ce  sont  des  oiseaux  !»  X/iii^iitf/ au  contraire  considéroit  la 
chose  coBune  très  faoiie;déjà  au  commencement  d'octobre  il  devint 

(i)  Kerpenn,  Château  situé  près  de  Cologne. 
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l568.  impatient;  «  De  Orangiî  Principis  expeditione  quid  sit  speranduo 
Octobre.  ^  non  video,  cum  bactenus  Cammultasoccasionestrajicieiidi  Mosam, 
».qui  ubique  fere  vadosus  est,  neglexerit.  Sed  credo eom  baberemi- 
»  litem  non  satis  obsequentem.  »  £p.  €td  Camer,  p.  89.  Plus  tard  le 
désappointement  le  rendit  tout  à  fait  injuste.  «  Expeditio  Orangîi 
»  babuit  exitum  infelicissimum.  Fortiter  quidem  trajecerunt  Mo- 
»  sam  y  sed  postea  nibil  recte  est  ab  ipsb  gestum  ,  et  tam  facile 
»  ipsorum  conatus  eluaerunt  Hispani ,  quam  si  cum  pueris  fuisset 
*  negotium.  »  /•  /.  91.  On  doit  regretter  que ,  versé  dans  les  auteur» 
Latins ,  il  ne  se  soit  pas  rappelé  l'bistoire  du  pbilosopbe  Phormioo 
qui  se  rendit  ridicule  en  voulant  donner  des  leçons  de  tactique  à  An- 
nibal.  — -  Près  de  Quesnoy  le  Prince  remporta  un  succès  asses  îm- 
»  portant.  «  Hy  beeftvan  des  Hertogs  yolck  10  vendelenDuytscfaeo, 
»  8  vendelen  Spaengiaerden  ende  drie  kometten  licbte  Peerdenvei^ 
I»  stroyt  ende  verslagben ,  alwaer  dat  vêle  van  Adel  doodt  ende 
»  gbevangen  bleven.  »  F.  Meieren ,  56^ 

Apparemment  les  enseignes  étoient  aux  couleurs  du  Prince»  W 
Tarcbiviste  de  Jonge  dans  une  brocbure  ^Ocvr  tien  oonpnmg  der 
NederUmdscke  vlagj  a  montré  jusqu'à  l'évidence  que  ce  n'est  pas , 
comme  on  a  quelquefois  prétendu ,  Henri  m  ou  Heori  IV  ,  Roi  de 
France^  qui  nous  a  donné  notre  pavillon,  mais  que  le  drapeau  du  Prin- 
ce d*Orange  est  devenu  le  drapeau  nationaL  La  dénomination  populai- 
re de  Princegeusen  est  un  indice  et  nous  reporte  aux  premiers  cob- 
mencements  de  la  guerre  civile:  /.  L  p.  49;  et  déjà  en  i58ft  dan^  on 
livret  publié  à  Anvera  sur  laréceptioQ  du  Ducd'Aiyou  on  écrit  que 
les  navires  ,  excepté  celui  sur  lequel  il  se  trouvoit,  étoient  «  avee 
»  leurs  panonceaux  ordinaires  ,  tant  radoubtez  des  Espaiçnok  :  Ws 
»  dits  panonceaux  aux  couleurs  de  Monsieur  le  Prince  d*Onn- 
»  ge.  •  /.  /.  p.  ai. 


LETTRE  CCCXXY. 

Hans  von  Heidelbach  aie  Docteur  Schwartz. 
*^*  Ce  nouveau  correspondant  nous  est  inconnu.  Il  montre  du 
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zèle  pour  li  caïue  du  Prince  ef  de  la  relifion ,  et  il  y  a  dans  i568. 
SCS  lettres  quelques  particularités  intéressantes.  —  L'Empereur  Octobre* 
envoya  son  frère  l'Archiduc  Charles  en  Espagne  pour  intercéder 
en  faveur  des  Pays-Bas.  Son  Instruction  avoit  un  caractère  très 
sérieux.  «  Summa   hue  redit ,  quod  Imperator  tantam  ofTensîo- 
»  nem  animorum  esse  ait  per  totam  Germaniam,  tam  Electo- 

>  rum  ac  Principum,  quam  priTatorum  hominum,  ut,  nisi  ce- 

>  1ère  remedium  adhibeatur ,  extrema  nobis  ezspectanda  sint.  Et 

>  si  Electores  et  Principes  Loperii  ipsum  Caesarem  offidi  sui  ad- 
»  moneant  de  libertate  Germanica  tuenda ,  satis  videre  Regiam 
»  Majestatem  quid  sit  ipsi  faciendum  :  Quare  postulare  ,  primum 
»  ut  induciae  fiant  inter  Ducem  Albanum  et  Orangium  ;  tnm  ut 
»  nova  forma  gubemandi  mntetur ,  et  miles  Hispanns  amoveatur , 
»  et  rigor  justitiae  cesset  :  ostendens  non  alienum  sibi  videri  ut  se- 
»  cundum  foedus  Imperii  de  Religione  apud  Belgas  vivatur.  Post 
»  ut  reconciliationem  Orangii  bonis  conditionibus  Rex  admittat , 
m  eamque  in  manibns  Imperatoris  ponat ,  qui  curabit  ne  existima- 

•  tioni  Régis  aliquid  decedat.  »  Hopp,  Ep,  208.  On  ne  sauroit 
douter  de  la  bonne  volonté  de  l'Empereur  ;  mais  la  mission  fut 
inlrnctuense.  «  Archidux  abit ,  magnis  muneribus  a  Rege  aflec- 

•  tus  ;  estque  de  rébus  Belgicis  illi  plene  satisfactum  ,  ut  qui  illi 
9  sunta  consiliisy  nobis  ipsi  fatentur.  »  /.  A  ii5. 


Mein  freiindlich  dienstzuvor,  erenvester  undhochge» 
lehrter  besonder lieber  freundt.  Euer  zwey  schreiben,  de 
dato  Dillenbergh  den  9  und  xa  Oct. ,  hab  ich  entpfkngen. 
Die  zâttung  das  der  ^intz  so  glûcUich  ûber  die  Maasz 
khommen,  mit  freuden  verstanden;  hoffe  der  liebe  Gott 
iMrerde  aile  dinge  zu  Seinem  preisz  und  ehrenweitter  mit 
gnaden  schicken.  Amen. 

Soviel  sonstet  des  kayseriscben  raths  erinnem  betrift , 
ist  mein  herr  auch  des  bedenckens  wie  der  kayserischer , 
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i568.  meynet  es  solte  der  herr  Printz  jhe  zu  zeitten  an  die  Kay. 
Octobre.  Mat.  schreiben  oder  schicken ,  sein  und  seiner  mitrer- 
wandten  nottûrft  ihrer  Kay.  Mat.  vortragen,  daninter 
aile  schuItufTden  yon  Alba  und  sein  compani ,  und  nit  uf 
den  Khonig  zu  Hispanien ,  leghen ,  sicb  auch  erpieten  uff 
Kay.  Commissarien  zue  yerhore ,  und  da  Kay.  Mat.  die 
Nidderlande  in  ire  handt  i^olt  nehmen ,  sey  der  her  Printz 
damit  zufrieden  modo  cai^eatur  de  religione  y  pace  pubUca , 
€le  restitutione  ejectorum  j  et  expensis  belliciSy  damit  der 
herr  Printz  also  den  Kayser  an  die  handt  erlange.  WaD 
solchs  beschee ,  damach  sey  es  abermahls  eines  rocks  des> 
to  warmer  umb  den  bem  Printz.  Es  mocbte  auch  irer 
Mat.  hierbey  doch  gâhr  bescheidentlich  und  vertrauwlich 
zu  gemûth  gefûhret  werden ,  dasjebnig  so  ire  Mat.  ufiF 
ein  zeitt  Graven  Gûnthern  yon  Schwartzburg  bevholen 
mitt  dem  hern  Printzen  zu  handlen,  wie  der  herr  Printz 
und  ire  Mat.  dessen  sich  unter  einander  leichtlich  wider 
erinnem  mûgen. 

Landgray  Wilbelm  ziehet  heute  nach  dem  Churfursten 
zu  Sachsen  ;  glaube  es  beschee  nit  yergebens,  sondem  hab 
was  uff  sich. 

Hie  ist  nichts  sonders  yon  zeittung  die  euch  zu  com- 
municiren ,  sonstet  wolte  ichs  euch  nicht  pergen.  Wan  ir 
washettet  derKoningin  yon  Engelandt  halben,  &o  ge- 
wîsz  webre,  dasz  woUet  mir  mîttheilen.  Man  sagt  uns 
Tor  warheit  sie  spanne  mit  ahn  zum  kriegh ,  repetire  Ca- 
lisy  hab  Franckreich  &e//ttm  denuncyrt  und  schon  darau£f 
angegrifTen.  Wie  dem  also ,  môchte  es  der  armen  belas- 
tigten  Christen  der  endts  auch  zu  statten  kohmm^i.  So 
sagt  man  auch  das  der  Konig  yon  Hispanien  sich  sdbst 
erstochen  haben  soit  were  dem  also ,  wehre  es  i^indieta 
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dîuincL  Damit  seit  gotlicher  gnaden  bevboleii.  DaMtm  Cas  t568. 
sel,  am  17  octobris.  Octobre. 

Hans  ton  Hbidblbagh. 

Dem  erbaren  undt  hochgelerten  hern 
Jacob  Schwartzen,  der  Rechteo  Doctori, 
fûntlicben  Uranîscheo  rath  etc.  y  mei- 
Den  besoDdern  lieben  bem  und  freundt 


LETTRE    CCCXXVI. 

H,  V.  Heidelbach  au  Docteur  Schwartz,  Nouvelles 
tTAllemagne. 

Mdinen  freundlicfaen  dienst  jederzeit  zuvor,  erbar 
und  bochgelebrter  besonder  lieber  herr  und  freundt. 
Euerschreiben,  de  dato  Collen  den  ai  Noyembris,  bab 
ich  entpfangeni  und  mit  freuden  yerstanden  das  die  ty- 
rannischen  biuttbunde  solche  gutte  schlappen  und  buffe 
bekobmmen.  Hoff  der  liebe  Golt  werde  den  seinen  fort- 
melir  weitter  crafftund  macbt,  aucb  gelegenheit  geben 
den  feinden  Gottlicber  warbeit  bessere  cappen  zu  schrot- 
ten^  und  seinen  armen  bescbwerten  Christlichen  yolck  aus 
engsten  und  notbenn  zu  belffen* 

Hier  ist  nicbts  besonders  yon  zeittungen ,  dan  das  die 
reutter  ^  so  dem  Fransosen  zuziehen  ,  diszer  zeith  in  beff- 
tigenn  anzugb  sein.  Ich  boff  aber  dieweyll  der  Kohnnigh 
in  Franckreicb  so  einen  gewaltigen  schnaepss  genobm- 
men ,  es  solte  dissenn  reuttem  dennest  in  die  nas'en  ri^ 
chen  ,  ibnen  ettwa  uff  der  greintz  zuyor  und  ehir  dan 
sie  gemustert ,  der  balck  auch  gelausett,  und  also  ibnen 
gepûrlich  bezahlung  ires  nacbschleichensgethainwerden. 
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t568.  Wiewohles  nicht  ohne  das  irer  gahr  Tiell  sich  beidt 
Décembre,  schrifftlicb  und  mûndtlich  erclertt  jegenn  meineir  6.  F. 
und  hem  und  andern ,  das  sie  sich  keines  weges  zu  yer- 
trûckung  unserer  religion ,  und  sonderlich  widder  den 
berrn  Printzen  Ton  Uranien  ^  geprauchen  lassen  woll- 
tenn.  Aber  ich  bauwe  wenigh  uff  solche  erclerung ,  daa 
wan  sie  zum  hauffen  kohmmen ,  ist  wohl  zu  gedencken 
dasz  sie  alsdan  majorî  parti  \olgen  nnd  volgen  mûssen 
nolint  velinU  Wiewohl  hierbey  zu  boffen,  wan  sie  zusah- 
men  kehmen  und  die  sach  treulich  meyneten ,  das  sie 
dan  unter  sich  stampffen ,  meuterey  machenn ,  und  also 
dem  jegentheil  schedtlicher  dan  nûtzlich  sein  mochten. 

Mein  herr  ist  verrûckter  tage  vonn  dem  hohen  orth 
widder  kohmraen,  aber  ûber  ailes  anhaltenn  nichts  mehr 
erbeben  mûgen  dan  das  derselbig  hohe  man ,  des  bewus- 
ten  gelts  halber ,  noch  immer  zu  uff  der  caution  besteh^ 
Glaube  aber  wan  er  siehet  das  die  dinge  dem  hem  Print- 
zen, wie  sie  sich  Ton  der  gnade  Gottes  ansehen  lassen, 
wohl schiaunen ,  das  er,  derhohenman,alsz  dan  am  letz- 
tenu,  wan  es  lang  gnugh  geworden,  dem  priester  sich  er* 
zeigen  dorffte. 

Vor  gewisz  sollet  Ir  wissen  das  der  Churfurst  zu  Sachs- 
sen  sein  eltiste  tochter  am  a6  NoTembris  des  Pfalzgrayra 
Cburfursten  sohn,  Herzogh  Casimir,  ehelichen  vertrau- 
wet,  welchs  etzlichen  leuthen,  die  dem  Pfaltzgraveo 
Cburfursten  gern  an  das  ledder  gewesen ,  nicht  wenigh 
in  di  knjhe  schrecken  werdet;  es  wirdet  auch  disse 
freundschafft  dem  hern  Printzen  zu  yemehmeû  nicht  éai 
cleyne  freudt  und  vermuthlich  seinem  kriegswesenn  zu 

(i)  h}he  tnan.  Apparemment  l'Electeur  de  Saxe:  voyez,  p.  3oi , 
l    2. 
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einem  guthen  geschrey  sein.  Bellae/um  fama  constant.  i568. 

Dieweil  ein  solche  freundscbaft  zwischen  diszen  bei-  Décembre^ 
den  Churiurstlicben  heusem  ufTgerichtet,  so  ist  zu 
boffen  es  werde  der  newe  breudtgamb  bey  der  bohen 
person ,  bevor  andem  y  ettwas  erbeben  mûgen ,  und  dar- 
umb  babe  icb  in  eyl  subornirt  das  der  breudtgamb  bey 
der  hoben  personn  vleisz  tbun  wirdet  ein  m^rers  dan 
Ton  andern  biszanber  bescbeén  mûgen ,  der  bewusten 
summa  balber,  he^usser  zureiszen.  Wasda  gefellet,  dar* 
▼onbericbte  icbeuch  hemacber,  so  paît  icb  des  versten- 
diget  werde,  dan  hirin  an  meinero  treuen  anbalten  soll 
gabr  nicbts  erwinden. 

Von  Pfaltzgraff  Woltfgangs  bewerbung  weisz  man  al- 
hie  nicbts  besonders  zu  sagen,  wiewobl  man  in  der  ge^ 
heimb  darvon  alierley  murmlet.  Die  werbung  so  die 
Koningin  von  EngellandtbeyFranckreicb,  den  bescbwer- 
ten  Cbristen  zu  gutten  y  bat  tbun  lassen ,  bab  icb  ires  in- 
balts  yerstanden ,  lasse  roir  die  wobl  ge&llen.  Glaube 
aber  sie  werde  dem  beschomen  bauffen  (i)  nicbt  viel 
besser  scbmecken ,  dan  das  die  .Kay.  MaL  iren  undertha- 
nen  die  predigt  Gottlicbes  worts  zulesset. 

Was  mir  fernners  fûrstebet  so  eucb  zu  wiszen  von- 
notben,  darvon  gedenck  icb  eucb  nicbts  zuverhalten; 
bin  dergleicben  communication  von  eucb  hinwidder  ge- 
wertigb ,  und  tbue  eucb  darmit  dem  lieben  Gott  in  seinen 
g.  schutz  und  scbirmb  bepfelen*  Datum  den  4  Decembris. 

Hans  von  Heidelbacb. 

Dem  erbaren  und  bochgelerten  hem 
JohaD  Schwartzen....  Zu  seinen  eigenen  handen. 

(i)  beschomen  h.  Les  prêtres;  ceux  qui  ont  reçu  la  tonsure. 
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l568.  Le  7  décembre  Ton  Heidelbach  écrit  an  Docteur  Schwartz: 
Décembre.  «  ^  i^t  der  Frîedt^  Gottlob,  zi;viscben  Denemarck  und  Schweden 
»  endtlicb  geschlossen ,  dan  der  Rôhnningh  von  Dednemarck  sol- 
»  ches  selbst  dem  Churfûrsten  zu  Sachseo  geschrieben  und  darzu 
9  mit  lob  und  ruhm  Dennemarcks.  Wiewohl  Kôhningh  Erich  ,  der 
»  gefangene'y  ans  seiner  custodien  gahr  jemerlich  pfeifTet ,  hab  des- 
tt  sen  ein  schreiben  gesehen ,  so  er  în  lateyniscber  sprach  vor  doctor 
»  Benedictus  und  seînen  koch ,  so  man  auch  eingezogen  ,  gafar 
»  dem&tiglioh  an  seinen  Bruder,  den  jetzigen  Gubernatorem^  io 
»  Scbweden  tbut.  » 

Dans  une  lettre  datée  de  Cassel  le  2 1  décembre  et  signée  Ning , 
on  écrit  à  Schwartz  qui ,  d'après  l'adresse ,  se  trouvoit  alors  à  Dîf- 
lenbourg  : 

«  Wan  aucb  Ir  was  gewisses  von  neuen  zeittungen  ans  Franck- 
»  reich  oder  Brabandt  hettet ,  die  wollet  mir  mittheilen ,  dan 
»  mîcb  trefïlicb  sefar  nach  dem  glûckseligen  zustandt  des  hem 
»  Printzen  yerlanget«  Der  liebe  Gott  wolte  S.  F.  G.  und  irer  mit- 
»  yerwandten  goediglich  erbalteo  und  verleyhen  das  sic  das 
»  werckzeughseyen  dardurch  Seiner  gôttlicheo  Mat.  nahme  sancti- 
»  ficiret,  die  warheit Seines  worlts  in  denselbîgen  lânden  erbreitet 
»  und  erhalten  werde.  Amen»  Bin  eudi  darmit  freundtlich  zu  djnen 
»  in  alweg  geneigt.  » 


t  LETTRE  CCCXXVII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à Détails  sur  rexpédi- 

Uon  du  Prince  d  Orange» 


%*  De  tout  ce  qu'on  avoit  promis  au  Prince ,  on  oe  tint  pres- 
que rien.  Partout  les  villes  lui  étoîent  fermées.  «  Van  de  3oo,ooo 
»  daelders  die  hem  de  Nederlanders  bdooft  hadden  ,  bad  faij  nîet 
»  dan  IO  of  laooo  ontfangen.  i>  Bor,  I  256K 

L'impossibilité  de  revenir  sur  ses  pas  le  força  à  s'acheminer  vers 
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la  France.  Le  5  janvier  1569  Longuet  écrit:  «  video  jam  nihil  1S68. 
»  OraDgio  superesse  spei ,  pratterquam  in  Gallorum  victoril.  «  Ep.  Décembre. 
secr,  I  76.  D'ailleurs  il  désiroit  porter  secours  aux  Huguenots  : 
voyez  n**  3a  i  . 


Durchleuchtiget  hochgeborner  Fûrst.  E.  F.  6.  seyen 
meine  gerliessene  und  gantz  gutwillige  dinst  yederzeit  zii- 
Tor.  Gnediger  herr,  E.  F.  G.  soU  ich  dienstlich  nicht  ver* 
halten  das  ich  den  a4  nechstyerlaufTenen  monats  No- 
Teinbris  ausz  meins  herreo  des  Printzen  léger  (welches 
damais  zwischen  Sanct  Quintin  und  Ham  gewesen  ist)  ver- 
zogen  bin,  und  habe  ire  G.,  sampt  derselben  Obristen, 
bevelchs  und  andern  fumemen  leutten ,  sampt  dem  meh* 
rertheyll  desz  Kriegsvolcks ,  gesund  und  woUfarendt  ge- 
lassen,  und  wîewoll  ireGnaden  nicht  allein  damais ,  son- 
dem  auch  zuvor  zum  ofFcermalengern  geschriebenund  E. 
F.  6.  aller  gelegenheitt,  wie  es  mittdero  sachen  geschaf- 
fen ,  yerstendiget  hetten ,  so  haben  doch  ire  Gn. ,  unsicher- 
heit  des  wegs  halben ,  keine  schreiben  konden  durchbrin* 
gen,  Tiel  weniger  hab  ich  deren  einiges  zu  mir  nemen 
dôrffen  ,  dieweill  ich  mich  beiderseits  fôr  dem  Spanischen 
und  auch  dem  Franzosischen  kriegsvolck  hab  befahren 
und  besorgen  mueszen;  derowegen  dan  ire  Gn.  mir 
uferlegt  und  berôUenn  dieselbige  bey  K  F.  G.  dieszfals 
zum  besten  zu  entschuldigen  ,  und  darneben  dinstlichen 
zu  berichten  wie  sich  die  sachen  biszanhero  allenthalben 
Terlauffen, waruf  sie  nuraehr  beruhen  ,  und  was  irer  Gn. 
intent  y  yorhaben  und  meynung  were. 

Soll  derohalben  E.  F.  G.  dinstlichen  nicht  yerhalten 
das  hochgedachter  Herr  Printz  in  den  Niederlânden  und 
Brabandt  mit  dero  underhabender  kriegsyolck  (welches 
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i568.  in  warheitt  ein  schoner  nnd  g^en  den  feindt  gantz  willi« 
Décembre,  ger  und  allezeit  freudiger  hauffen  gewesen)  leyder  diesi- 
mals  weniger  dan  man  yerhofFt,  und  zwar  nichts  fruchtbar- 
liches*,  hatt  ausrichten  konnen. 

Dann  wiewoll  meniglich  der  gentzlicbenzuyersicht  und 
gutterhoffnung  gewesen  die  stedt  und  leuth  in  den  Nie- 
derlanden  soUen,  iren  vieifâltigen  beschehenen  ^bieten 
naeb,  sonderlicb  in  erwegung  das  inen  selbst  so  hoch  und 
vieil  ja  am  meisten  daran  gel^en ,  sicb  zu  iren  6n.  ge- 
scblagen  und  deroselben  aile  mûglicbe  befùrderung  und 
Torscbub  mitt   offnung  etlicber  stett  j  mit  zuschickung 
gelts  und  proviandts  ,  od«r  sonsten  mitt  kundtschafft  und 
in  andere  wege  erzeigt  und  bewiesen  babenn  y  wie  dan  L 
6.  sonderliebe  vertrostung  entpfangen  ,  das  so  baldt  die- 
selbe  nur  ûber  die  Maasz  kommen  wùrde ,  an  sdchem 
allem  (wie  yermeldet)  gar  kein  zweiyel  oder  mangel  er- 
scbeinen  solte  ;  so  ist  docb  iren  Gn.  im  werck  deszen  he^ 
tiacbmals  das  geringste  nicht  gehaltten  oder  geleistel 
worden  ;  es  haben  auch  ire  6n.  an  dem  feindt  [nie  '  ]  nidits 
haben  oder  auszrichten  konnen ,  dan  ob  schon  ire  6d. 
mitt  vleisz  jederzeitt  damacb  getracbtet  wie  sie  inen  an* 
greyffen  und  zum  scUagen  bringen  mochten  (wie  es  dan 
ain  mail  oder  etlicke  so  nabe  daran  gewesen,  das  wir  uns 
anders  nichts  yersehen,  auch  nichts  gewiszers  verhoffi, 
dan  das  man  itzo  schlagen  soltte)  ,  so  hatt  er  suit  dodi 
dermaszen  allezeit  in  seinem  léger,  oder  auch  sonsten, 
als  baldt  er  innen    worden  das  man  sich  zu  ime  gewen- 
dett ,  dermaszen  verschanzen  laszen  und  sonsten  in  sâ- 
nem  vortheil  gehalten ,  das  man  inen  nirgendt  angreif- 
fen ,  noch  ime  ainigen  abbruch  hett  thun  konden. 

•  wie(?). 
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Ueber  dashattder  feindt  auch  an  allen  ortten ,  bey  ver-  i568. 
lust  haab  und  gûtter ,  leibs  und  lebens ,  verbieten  laszen  Décembre, 
dasz  man  nicht  allein  keine  provîandt  in  unser  léger  fu- 
ren ,  sondern  das  auch  niemandt  in  der  gegent  herumb 
da  unser  léger  were  oder  yermuthlich  hinkommen  ii?ûr- 
de  y  weder  in  dorfFern  noch  hausem  bleyben ,  noch  son- 
sten  ichtwas  darinnen  lassen  ;  das  man  auch  ausz  allen 
mûhlen  die  eysen  abschaflen  und  hinweg  thun  soltte  |  da- 
mit  man  nicht  darinnen  maMen ,  und  uns  also  die  pro- 
TÎandt  gentzlich  mochtte  entzogenn  werden. 

Als  nun  mitler  zeit  das  bose  gewitter  und  die  kalte 
winterzeit  je  lenger  ye  weitter  eingeriszen ,  und  das  kriegs* 
Tolck  gesehen  das  ermelter  herr  Printz  inen  zu  keinen 
winterlager  (darumb  sie  dan  etlich  mal  bey  iren  6.  ange- 
5ucht)  yerhelffen  mochtte ,  das  man  auch  keine  proviandt 
bekommen  ^  noch  etwas  an  dem  feindt  erlangen  kûndte , 
haben  sie  ire  6.  ersucht  und  gebetten  das  sie  wiederumb 
zunick  ûber  die  Maasz  uff  teutschen  boden  gefiiret  und 
abgedancktt  werden  mochtten;daruf  auch  ire  6.  mit  inen 
widerumb  naher  der  Maasz  zurûck  gezogen. 

Nachdeme  aber  ire  G.  weder  bey  Lûttig ,  noch  sunsten 

anderswohe,  den  pasz  ûber  die  Maasz  hett  bekommen 

kûnden,  und  der  mangel  an  proviandt  ye  lenger  ye  gros- 

zer  worden ,  dero  gestallt  das  sich  das  kriegsvolck  lenger 

keines  wegs  behel£fen  oder  erhalten  kûnthe^  als  seindt 

ire  Gn«,  dringender  nott  halben,  verursacht  worden  iren 

zugvon  Lûttig  stracksufFranckreich  zu  nemen;  gleichwoU 

mit  dieserdemkriegSTolckbeschehenervorgehender  ver- 

trostung ,  das  ire  6n. ,  so  baldt  sie  daselbst  hinkommen 

Tvûrden  ,  inen  solche  wege  vorschlagen  woltten  daran  sie 

▼erhofflich  eingut  gnûgen  haben  soltten,  und  im  fall  der- 
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iSd8.  fldbige  inen  scfaon  nioht  gefelUg  oàtt  anneniKcli  sein 
Wifimakfte.  wûrde ,  das  doch  ire  Gn.  mitt  îrem  ratlh ,  vorwissen 
undguitem  willen,  me  und  welcher  gestalttder  abzugam 
fïkglichsten  geschehen  mochte,  handlen  wollte. 

Mitierweil  haben  die  Franzosen  bey  mein  hem  dem 
Printzen  angesucht  und  gebetten ,  dieweil  dem  Prinuen 
rùn  Condé  der  ufgericbte  vertrag  nicht  were  gehalten 
'vrorden,  sondern  S.  F.  G*  dermassen  feindtlîch  zugesem(i) 
und  gantz  gefharlicher  wejse  nachgetrachtet,  das  S.  F.  G. 
zurdefensionundtgegentwheer  yemhrsacht  wurden^  das 
dan  ire  Gn.  mit  dero  underhabenden  kriegsvolck  dahin 
handlen,  damit  sie  sichhochermeltenPrintzen  Ton  Ck>ndé 
tu  gutem  woItengebrauchenlassen,und  deninachesînen, 
ferre'  des  wegshalben,  unmoglich  were diebestalliing(2) 
Ton  dem  Printzen  von  Condé  so  eylendts  auflzubringen,  so 
weren  sie  erbûttig  und  willig  sich  nicht  allein  gnagsam  za 
irerschrciben ,  sondern  auch  etliche  ausz  inen  personKch 
einzustellen  ,  den  gantzen  hauffen  sechs  wochen  lang  ton 
dem  iren  zu  behalten  (3) ,  im  fall  der  von  Condé  irer  nicht 
bedûrfîg  oder  sich  mit  inen  nicht  wùrde  vergleicben  kôn- 
taen*  Daruf  dan  mein  herr  der  Printz  nicht  underlasseo 
aolches  ailes  dem  kriegsvolck  der  lengde  nach  vorzuhal- 
ten ,  and  inen  darneben  zu  gemueth  zu  fûren  wns  nicht 
allein  den  betrïngten  Christen  in  Brabandt  und  Franck- 

(i)  y.  zugesetzt.  Voyez  p.  a83. 
(a)  bestallung.  Voyez  p.  a85  ,  I.  a  4. 

(3)  tu  behalten.  n  Ctun  équités  Germanici  dlcerent  sibt  dod  do- 

»  iMrari  ttipesdiâ  ^  et  ne  quidem  suppetere  pecaoiam  ad  ooemeik- 

,  »  das  res  nccessarias ,  GaUi  in  médium  conialaraot  quidquid  ba- 

»  buerunt  pecuniae^,   et  ioter  ipsos   dîstribuerunU  »  Long,  od 

Cam.  p.  9/1 . 

«  Hrc  Fcrnc. 
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raeh,  éénde»  miéh  èém  gfimtïeii  vUttértatu)»  Téutsdi»  f  SêS. 

Nation  vor  nttdlteit  éftoIgM  Wûvde  Waii  èet  totï  Coudé  Débeiiiéirè. 

tinderliegeti  und  ite  6n.  tiAT«rriditer  sachent  wûrdeii  flb- 

ziehen  mtktstien» — Zum  zweitten ,  das  ire  G.  m  gatier  hof- 

Hiing  weren^  dâ  man  iA  zeitten,  ehe  und  zûyot  de»  Rihi^s 

ton  Fraïickrcich  bestehe  Teutsche  reutter  hin^  khetneri, 

2ur  sachen  thtin  und  dieselbige  mitt  einem  ernst  angrcif^ 

feil  wûrde,  das  ^  irerhoiflich  soviel  esto  balder  2a  einem 

leidlichen  reitrag  hi  Franclureich  gelangeti  soltte;  d«9 

duch  ire  Grn.,  tôt'»  dritte,  abermabgtitte hofftiung  ^ageft 

Woltten  dem  krtegëvolek  ire  bezalung  dureh  diesén  vte^ 

etUcherr  maszen    soviel  esto  balder  zu  bekommeii  unfd 

berau&z  zu  reidzen.  So  v^tte  àtach  y  zum  Tientéu  ^niebl  gé- 

rhige  hofifnung  zu  habeu ,  da  der  Y^trag  obchr^iher  rtmêh 

zen  in  Franckreich  soltt  genmcbt  und  getf  offen  werden , 

ans  der  herr  Printz  sich  bernacbmals  soriel  esto  stercker 

wiederumb  naher   Brabandt   begeben    und    daseibsten 

was   fhichtbarliGhers   wùrde  auszrichten  niogen.   Zum 

fttnfftefi,  wolten  ire  G.  aucb  das  kriegsvolck  sonder- 

Ueh  nngem  abziehen  lassen ,  ebe  und  zuYor  man  gese^ 

lien  und  Ternommen  hett  was  der  Kay.  Mat.  Yorbaben- 

de  légation  und  underbandlung  zwiscben  beyden    par- 

tlieyen    wircken,  auszrichten   und  mit   sich     bringen 

Yfollte, 

Dieweil  nun  der  hunger  bey  dem  kriegsYolck  fast 
grosz  (daû  inen  in  sechs  gantzen  wochen  nichts  zugef&rt 
îst  worden)  und  die  geschwinde  ^mntterliche  zeitt  und 
kekt  teglîchs  ûberhandt  genommen ,  auch  das  kriegsvolck 
an  kleidem  ,  sGfnderlich  aber  die  knecht  (mît  gepùrlicher 
rcverentz  zu  vermelden)  an  schuhen ,  welche  auch  ohne 
das  umb  baar  gekt  in  Franckreich  schwerlich  zu  bekom- 
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i568.  men ,  groszen  mangel  gelitten,  hàben  sie  ftich  zumtheil 
Décembre,  etiicher  maszen  in  handlung  eingelasïen,  doch  gantz 
hefftig  daru£f  getrungen  das  sie  geltt  entpfangen  und  in 
ein  winterleger  mochtenn  gefurt  werden.  Es  haben  audi 
dieselbige^  so  sich  erzehter  maszen  erclertt|  mit  irerha- 
bender  bestallung  keins  wegs  woUen  contentiren ,  nodi 
settigen  laszen ,  sondern  haben  begert,  aucb  hefftig  dar- 
uff  getrungen ,  das  man  inen  die  Condische  bestallung^ 
welche  beynahe  noch  so  grosz  ist,  ufnchten  wolle;  etli- 
che  aber  haben  sich  dahin  erclerett,  auch  endlich  daruff 
verharret,  dasz  sie  keins  wegs  lenger  zu  dienen  gemeint 
weren.  Hieruf  hatt  hochgemelter  herr  Printz  inen  die 
sachen  abermals  mitt  allerhandt  erhebUchen  motÎTen , 
bedencken  und  ursachen  zu  gemût  gefurtt  und  an  sie  be- 
gertt,  im  fall  sie  ye  abzuziehen  bedacht,  das  sie  als  dan 
selbst  mittel  imd  wege ,  dardurch  sie  herausz  zu  kommen 
yerhofften,  yorschlagen  woltten;dan  ire  G.,  soviel  siedero 
landt  artt  erfaren,  wûsten  sie  bey  itziger  gelegenheitt  ohne 
gefhar  y  schaden  und  nachteil  sie  nicht  herausz  zu  brin» 
gen.  — Was  nun ,  gnediger Fûrst  und  Herr,  uf  solch,  des 
Printzen  beschehen  anhaltten ,  eritinem ,  vermahnen  und 
zu  hertzen  fiihrung,  Cerner  ervolgt,  darvon  ist  mir  noch 
zur  zeitt  (dieweill  ich  gleich  des  andem  tags  damach  hab 
uf  sein  mueszen^und  lenger  nicht  yerziegen  dorffen) 
nicht  bewust,  derhalben  ich  auch  E.  F.  G.  uf  di^mal 
hiervon  weitter  nicht  weisz  zu  schreiben. 

E.  F.  G.  wil  ich  aber  dinstlich  nicht  yerbalten  das  ges- 
trigs  tags,  baldt  nach  meiner  ankunfft^  meines  schwa- 
gers ,  des  Grayen  y  on  Berge  y  diener  einer  alhie  ankom- 
men ,  welcher  berichttett  das  er  den  7^"*  dieszes  monats 
ausz  meins  herrn  des  Printzen  léger  auszgezogea ,  und  da 
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ire  6.  damais  mit  irem  kri^sTolck  bey  imd  umb  Reusz  i568. 
bermnb,  bin  upd  wieder  uf  den  dorffem ,  und  das  Fran-  Décembre, 
zoôscb  kriegSYolck,  so  ire  G.  bey  sicbgebabt,  in  der 
Torstadt  gelegen  baben ,  und  das  ire  6n.  itziger  zeitt  mitt 
proyiandt  zimlicb  verseben ,  das  aucb  kurtz  yor  seinem  , 
desobgem.  dieners,  abreysen,desKonigsyonFranckreicbs 
bottscbnfït  aida  sey  ankommen  ;  was  aber  derselben  wer- 
bung  oder  yerricbtung  gewesen  seyc,  dayon  bat  er  kei- 
nen  bericbt  geben  konnen. 

Es  werde  aucb  gesagtdas  der  yon  Conde  mitt  dem  Ko- 
nig  ausz  Franckreicb  ein  trefFen  getban  und  ime  etlicb 
yolck  sol  abgescblagen  baben ,  und  das  die  sacbe  zwiscben 
hocbstermelten  Konig  und  dem  y.  Condé  in  gutlicber 
tractation  stebe.  Obbemelter  Bergiscber  diener  bericbt 
aucb  femer  dasz  er  under  wegen  nackendt  auszgezogen 
und  ime  etliche  brieye,  so  er  bey  sich  gebabtt ,  seyen  ge- 
nonunen  worden. 

Nebenn  dieszem  soll  E.  F.  6.  aucb  icb  femer  undertbe- 
nigst  nicbt  yerbaltten  das  yor  zweien  tagen  meiner  die- 
ner einer  yon  Brùszel  (daselbst  er  seiner  aigener  gescbefft 
halbenzutbun  gebabtt)  albie  ankommen ,  welcber  be- 
ricbtett  das  er  den  eilfften  dièses  monats  yon  BrûszeL 
auszgeritten ,  und  das  bestendiglicb  dero  ortt  gesagt  wor- 
den dLas  Duca  de  Alba  yolgendts  dinstags  ia  ermelter 
stadtt  Brùszel  ankommen  und  des  Printzen  zu  Hispanien 
exequiae  oder  begengnûsz  gebaltten  worden,  das  aucb 
ermelter  yon  Alba  sein  kriegsyolck  bin  und  wieder  in  die 
stadtt  bab  yertbeylen  laszen  ,  und  das  die  persecutiones 
und  Teryolgungen  in  den  Niederlanden  ja  so  geschwin- 
de  und  befFtig,  als  sie  yormals  ye  gewesen ,  sein  soUen , 
das  man  aucb  in  den  Niederlanden  weder  wenig  nocb  yid 
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1 5^8.  ¥PQ  ïhm  de  AibsL  oder  dam  hera  Prinfzw  sugim  4oiffe.,.« 

JoHAN  Grav£  zu  Nassaw  Gatzenblhpogeit» 


N<>  cccxxvn*. 

Note  relative  à  la  position  et  aux  projets  du 
Prince  d'Orange. 


**  Le  PHoce ,  4*après  les  conseils  de  GoiliB  et  d^  l^nlrci  M^ 
piUines  François,  désiroit  d'abord  pénétrer  en  Normandie*  «  Gtl* 
»  lorum  numerus  pluriinum  estauctus  statim  ubi  veoerunt  in  dido- 
9  nem  Régis  Gallîae  ,  et  loogè  plures  ad  eum  numerum  accessis- 
»  sent ,  si  vel  simulassent  se  Telle  penetrare  in  înteriorem  Galliam; 
»  nam  non  erat  dubium  y  quin  bona  pars  istius  Normandia ,  qnae 
»  est  ois  Sequaoam  ,  esset  ad  ipsos  defectura.  »  Languei ,  ai  Co- 
rner^ p.  qB.  La  résistance  des  troupes  Allemandes  fit  évaBooir  « 
prcyet  «  Sic  tota  illa  spes  de  Normannia  abiit  in  fumum  ,  pnn 
9  ditione  (ut  multi  existimant)  quorundam  praefectomm  ,  qui  re- 
»  giâ  pecuniâ  dicebantur  corrupti.  )»  L  L  —  Ce  fut  à  Bar-le-Doe 
qu'eurent  lieu  les  négociations ,  auxquelles  cette  pièce  se  rap- 
porte. «  Duni  ad  opidum  Bar  le  Duc  recréât  militem  OraDgins, 
»  Eflx  Oalliae  venit  Catbalaumim ,  non  multum  septus  mllitibusy 
»  et  ad  Ofangium  legatos  mittit,  per  quos  oonalus  est  abduMre 
»  eum  ab  instituta  sodetate  cum  Condaeo,  promîssis  dooeotis 
»  milUbus  coronatorum  ad  numerandum  stipendia  militi ,  et  resti* 
>  tutione  princîpatus  Orangiensis  et  aliorum  praediorum  quae 
»  habuit  in  Regno  Galliae.  »  A  /.  p.  94. 

€ette  Note  ,  ainsi  que  la  lettre  précédente ,  est  adressée  à  quel- 
que IVince  Allemand  ;  peut-être  à  TEleoteur  de  Saxe ,  bien  qaH 
nVûl  gu^  fav^ri^  TexpéAiUoo. 
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MonaeîgDeur ,  le  Prince  d'Oranges  a  envoyé  le  Scign,  de  1668. 
Gormaillon  arec  lettres  de  créance  k  Messieurs  l'Electeur  DéœMbre. 
Pallatin,  Duc  de  Deux-Ponts,  et  Landgrave ,  avec  copie  de 
ce  que  luy  a  esté  proposé  de  la  part  de  Monseig,  le  Ma- 
réchal de  Gossé  par  ung  Secrétaire  ,  nommé  Favelles ,  et 
depuis  de  la  part  du  Roy  par  ung  gentilhomme  Alemant, 
nommé  Sdhonberg(i) ,  ens^nble  les  réponses  qu'il  leur  a 
faites. 

Le  dict  Gormaillon  est  tombé  malade  et  a  donné  sa 
créance  au  Seigneur  de  Glermont  ^  qui  est  telle  : 

Que  le  dict  Seigneur  Prince  a  résolu  de  servir  à  la 
gloire  de  Dieu  en  France ,  puis  qu'il  n'a  pieu  à  Dieu  de 
bénir  son  labeure  au  Pays-Bas ,  auquel  il  n'a  trouvé  ayde 
ny  faveur  de  personne  ^  comme  Monsieur  le  Gonte  Jean 
sou  frère  peu  avoir  asseuré  à  voz  Excellences  ,  et  ce  en 
attendant  que  Dieu  donne  quelque  aultre  moyen  cy  après 
d'achever  sa  première  entreprise. 

Il  retiendra  6000  chevalx ,  et  licenciera  le  reste  de  son 
armée,  mesmement  les  gens  de  pied  ,  qui  sont  fort  mal 
pour  estre  nudz ,  et  désire  en  tout  se  joindre  et  accorder 
avec  Monseig'  le  Duc  de  Deux-Ponts,  auquel  il  prie  se 
fournir  de  moulins,  d  aultant  qu'à  faulte  d'en  avoir  assez, 
son  armée  a  heu  grand  disette  de  farine. 

Le  dict  Seig'  Prince  n'a  receu  aulcun  deniers  de  ceulx 
que  Ton  luy  avoit  accordé ,  sinon  la  part  de  Monseîg'  l'EU 
lecteur  Palatin,'  qu'il  est  maintenant  tellement  pressé  que, 
s'il  n*est  secouru  d*argent ,  sera  contrainct  licentier  son  ar-> 

(l)  Sckonbcrg,  LeMArécbal  Gaspard  de  Schomberg  qui ,  surtout 
ausaî  comme  négociateur  en  AUemagne ,  rendit  de  grands  services 
à  Charles  IX ,  Henri  lU  ,  et  Henri  lY. 

'  On  doU  tous-eut§mdn  ensorie. 
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i568.  mée.  Aussi  a  donné  charge  de  s'enquérir  diligement  du 
Décembre,  feict  de  Conte  dé  Syarzbourg ,  où  il  est  et  ce  qu'il  a  ÉBÛct 
de  ses  gens. 

Depuis  le  parlement  du  Seig'  Gormaillon  le  dict  Seig' 
Prince  a  mandé  par  ung  soldat  qui  avoit  créance  de  luy , 
qu'il  luy  estoyt  du  tout  nécessaire  de  fîner'  3oooo  escuz 
promptement)  et  qu'ilz  suppliroient  Yoluntiers  Monseig- 
neur l'Electeur  Palatin  les  avancer ,  ou  du  moins  partye, 
dont  il  se  rembourseroit  sur  les  deniers  promis. 


t  N^  CCCXXTir. 

Note  relatiife  aux  négociations  du  Prince  dOrange 
apec  le  Maréchal  de  Cassé.  (Sommaire  des  propos  que 
le  S^  de  Favelles  a  faict  entendre  à  Monseigr  le  Prin- 
ce d'Orenges  de  la  part  de  Mons'  le  M**  de  Gossé,  lequel 
sommaire  le  dit  Seig'  Prince  ha  demandé  au  dit  de  Fa- 
velles par  escript.) 

\*  Les  nouvelles  relatives  aux  succès  du  Duc  d'Anjou  étoient 
pour  le  moins  fort  exagérées ,  afin  de  faire  désister  le  Prince  de 
ses  projets.  Ce  moyen  ne  réussit  point;  il  n'étoit  pas  aisé  de  trom- 
per le  Prince  de  la  sorte,  et  d'ailleurs  il  fut  averti.  Mais  l'obstina* 
Uon  des  soldats  Allemands  fut  plus  efficace,  a  Dimissîs  ib  qui 
%  abire  voluerunt,  .  .  .  constituit  magnis  itinerîbus  per  Burgun- 
>  diam  ad  Condaeum  contendere  ;  quod  cum  suis  militibus  propo- 
»  suisset  y  expertus  est  eos  longe  magîs  contumaces  quam  antea  ; 
9  quare . .  coactus  est  eos  nolens  volens  in  Germaniam  reduoere.  » 
Langutt ,  ad  Camer,  p.  94.  Le  Roi  de  France  étoit  extrêmement 
■  obtenir,  confieert. 
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nlarmé.  «  Orangios  scelere  suorum  militom  coftctns  est  redire  in  i568« 
»  GermaDiam,  qui ,  si  vel  tantum  simulassent  se  in  interiorem  Gai-  BéoemlMre. 
»  liam  penetrare  velle ,  potuissent  ad  quascunque  Yoluissent  con-> 
»  ditiooes  pacis  adigere  Regem ,  qui  plane  erat  imparatus ,  nec 
»  potuit  sperare  auiilium  a  fratre  Andegavensi,  qui  yix  potest 
»  sustinere  impressiones  Condaei.  »  Ep,  secr,  L  83. 

Le  Duc  d'Anjou,  plus  tard,  Henri  lEf,  étoit  le  faTori  de  sa 
mère ,  Catherine  de  Médicîs ,  qui  peut-être  comptoit  plus  sur  son 
dérouement  que  sur  celui  de  Charles  IX.  Les  Papistes  fondoient 
sur  lui  de  grandes  espérances.  «  Gard.  Lotharingicus  et  ejus  mi-« 
»  nistri  omnîa  in  aula  pro  arbitrio  administrant,  et  ut  habeant 
»  cujus  nomine  et  auctoritate  abutantar ,  suae  factioni  praefece- 
»  runt  Ducem  Andega?ensem ,  cui  perpetuo  adsunt  aliquot  viri 
»  militares  ex  eorum  numéro  qui  in  postremo  hoc  bello  maxime 
»  insanierunt;  ita  ut  jam  plus  posse  yideatur  in  Gallia  quam  ipse 
m  Aex.  »  Longuet ^  Ep.  secr.  I.  67.  «  £n  lui  confiant  le  comman- 
m  dément  de  Tannée,  on  lui  donna  *^  dit  TA^  Jncillon,  Table€Ui 
des  RévoL  pol,  II.  p.  a  5  5»  « ,  le  maréchal  de  Tayannes ,  qui  pré^ 
»  para  ses  victoires  et  lui  arrangea  ses  triomphes.  » 

Monseigneur^  Mons'  le  Maréchal  de  Cossë  se  recom- 
mande très  affectueusement  en  vostre  bonne  grâce.  Il  ayoit 
député  Mons'  deRubemple* ,  Chevalier  de  Tordre  du  Roy 
mon  maître  et  cappitaine  de  cinquante  hommes  d*armes 
de  ses  ordonnances,  et  moy  ayecluy,  vers  luy,mabà 
l'occasion  d'une  colique  qu'a  eu  le  dict  S*  de  Rubemple  par 
chemin,  ilaestéconstrainct  s'en  retourner.  Cependant  le 
dict  S'  Maréchal  a  trouvé  bon  que  je  continuasse  le  voyage 
pour  achever  la  négotiation ,  comme  il  vous  plaira  veoir  par 
ma  lettre  de  créance  ;  qui  est  que  ,  le  dict  Maréchal  ayant 
8ceu  que  vous  avec  vostre  armée  estiez  entré  dans  le  pays 
de  Picardie  dont  à  présant  il  a  charge,  ildoubte  que  vous 
-veuillez  entreprendre  chose  contre  Testât  du  dict  S' mon 

■  Robempré. 
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i568.  naîtMet  ftttdowlilaigedeseitubjectSydomledictS'Ibb- 
DéetiDbrc.  réchal  désire  sçarroir  quelle  est  en  vostre  endroict  Tostre 
intention ,  laquelle  touttesfois  lors  qull  me  dépescha  il 
ne  pouyoît  avoir  que  bonne  et  syncère,  d  autant  que 
Yostredit  armée  n'estoitencores  entrée  dans  le  dict  paya  de 
Picardie  ^  maiU  à  présant  qu'elle  y  est  et  que  je  Tay  yeu  faire 
dégastyoomme  de  £ùre  brusler  des  moulins,  granges, 
saoeaiger  les  subjects  et  vivre  avec  tout  le  désordre  et 
discrétion  sur  eulx ,  sans  plusieurs  aultres  insolences  et 
meurtres,  je  croy  qu'à  présent  il  ne  la  peult  plus  avoir 
telle  )  et  que  seray  bien  advoué  de  lui  et  spécialement  du 
Bx>y  non  dit  maître,  de  vous  en  faire  toute  la  plus  grande 
pWnote  que  je  pounray  et  vous  en  demander  la  raison  ;  da* 
vantagele  dit  S»"  Maréchal  opinion  que  tous  ne  serez  si  té- 
méraire que  de  vous  déclairer  ennemy  d'un  si  puissant  Roy, 
qui  est  le  maître  de  mon  maître,  joinct  que  vous  n*en  avei 
nulle  occasion,  et  vous  estime  tant  que  vous  ne  vous  lais- 
serez persuader,  à  l'appétit  d'aulcuns  gentilzhommes  qui 
sont  en  vostre  trouppe,de  rompre  avec  ungtel  Roy,  assez 
cogneu  de  toute  le  Chrestienté  et  approuvé  de  tous  les 
Princes  et  Potentats  Cbrestiens,  et  quant  bien  vous  en» 
treprendrez,  il  vous  estime  Prince  si  généreux  et  de  si  bon- 
ne nature  que  vous  ne  tardrezplus  à  descouvrir  vostre  dit* 
te  mauvaise  intention ,  si  telle  elle  est  à  l'endroit  d'un 
Roy  qui  a  moyen,  et  de  vous  restablir,  et  d'augmenter  vos 
grandeurs ,  et  au  contraire  de  les  abaisser  contre  tous 
oeulx  qui  se  jugeront  d'entreprendre  chose,  tant  petit  soyt 
elle,  au  préjudice  de  son  état,  et  qu'il  vous  prie  croire  que 
Monseigr  le  Duc  d'Anjou,  frère  du  Roy,  n'est  point  si  em- 
pesché  avec  Mons'  le  Prince  de  Condé  qu'il  n'aye  bien- 
tost  la  raison  de  luy ,  afSn  que  vous  ne  faciez  aulcun  es- 
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tatny  «ppuy  de  «es  fcuroas^  coQune  vouft  Mteockez  en  peu  i5(88. 
de  jours;  car  cest  c3Àose  toute  asseurée  que  mon  dit  S^  le  Décemhgr^ 
Duc  a  contrainct  la  trouppe  du  dit  S^  Prince  de  Condé 
recueiller  et  repasser  la  rivière  de  Vienne  ^  qu'ils  avoyent 
passé  auprès  de  Gbastellerault  à  leur  grande  haste  et 
confusion,  tellement   qu'il  est  maintenant  aise  à  ju- 
ger que  la  trouppe  du  dit  &  Prince  de  Gondé  est  ac- 
culée vers  la  Rochelle  »  attendu  les  forces  grandes  que 
Monseig'  le  Duc  ha ,  qui  sont  en  nombre  de  6000  che- 
Taux  et  de  a5  à  3oooo  hommes  de  pied  et  de  a5  grosses 
pièces  d'artillerie,  sans  aultres  forces  qu'il  attend  encores 
de  Prouvence ,  que  conduict  Mons'  le  Conte  de  Tendes»  Je 
ne  vous  parle  point  de  6000  Suisses  qui  ont  esté  nouvelle- 
ment levez  et  qui  sont  maintenant  près  de  Paris ,  de  8000 
reistres  qui  sont  maintenant  en  France,  que  conduict 
M'  d'Aumalle ,  ny  de  3  à  4ooo  chevaux  lanciers  qui  sont 
près  du  Roy  soubz  les  charges  de  M"*  le  Maréchal  de 
Montmorency,  de Vieilleville,  de  Cossé  et  d'Anville,^que 
roQsçajrt  assez  estre  les  dits  S'*  demeurez  prèsdu  Roy  avec 
grande  quantité  d'infanterie  ;  et  quant  est  de  l'armée  de 
Mons'  le  Duc  d'Alve ,  vous  congnoissez  combien  elle  est 
à  nostre  devoyr,   pour  la   faire  acheminer  la  part  que 
vouldrions,  qui  sont[forcarrestieres]prèsleRoy.De  vostre 
armée  je  ne  vous  en  diray  davantaige  que  ce  que  vous, 
Monseig' ,  en  cognoissez ,  de  la  nécessité  en  laquelle  die 
est  et  l'efFect  qu'elle  a  faict  au  Pais-Bas.  Mais  quant  vos* 
tre  volonté  seroit  de  vous  maintenir  bon  serviteur  du 
Roy,. mon  dit  maître,  et  que  vous  luy  requériez  seulement 
passaige  pour  vous,  avec  vostre  ditte  trouppe,  retirer  en 
Alemaigne  ,  il  seroit  content  le  vous  accorder  avec  toute 
la  seureté  que  se  peult  donner,  à  la  charge  de  n'entre- 
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i568.  prendre  jamais  chose  contre  son  estât ,  ny  sub]ects  ,  et 
Décembre.  (Juant  et  quant  de  tous  faire  dresser  estappes  pour  ject^ 
Tostre  dit  armée  hors  de  nécessité,  pour  la  pitié  qu'il  en 
a«  Et  ce  faissant  vous  acquérez  sa  bonne  grâce  et  amitjé« 
Paict  au  camp  de  mon  dit  S' le  Prince  à  Siry* ,  entre  S. 
Quentin  et  la  Fère. 

Mais  est  à  noter  que  le  dit  S*  Roy  vous  accommodera 
du  dit  passaige  par  tel  lieu  que  bon  luy  semblera ,  à  con- 
dition que  passerez  seurement. 

Favbllbs. 


Le  Prince  se  trouToit  au  commencement  de  iSôg  dans  des  dr^ 
constances  extrêmement  pénibles.  «  Orangius  plane  periîL  Non 
»  solum  deseritur  a  suis  militibus  ,  sed  etiam  îpsi  maximum  ab  eis 
»  periculum  impendet  :  nam  minitanlur  se  jugulaturos  ipsum  et 
»  posteadevastaturosNassaviensemComitatum.  »  Languei^ad  Ca- 
mer.  p.  loi.  Ayant  réussi  à  retenir  environ  douze  cents  chevaux, 
il  résolut  de  se  joindre  au  Duc  de  Deux-Ponts  qui  faisoit  de  grands 
préparatifs  pour  venir  au  secours  du  Prince  de  Gondé.  Le  Baron 
d'Ossonville  amena  au  Prince  d'Orange  3ooo  piétons  François 
et  5oo  à  600  chevaux.  Long, ,  £p.  secr,  I.  82.  Eu  i568  le 
manque  d^argent,  ayant  empêché  le  Prince  et  son  frère  Loois 
d'agir  simultanément ,  avoit  fait  échouer  l'une  et  l'autre  expé- 
dition ;  en  1669  la  même  cause  faillit  avoir  le  même  résultat.  Les 
délais  forcés  du  Duc  amenèrent  peut-être  la  défaite  de  Jamac^ 
et  rendirent  la  situation  du  Prince  d'Orange  en  Lorraine  cri- 
tique. «  Si  urbes  et  principes  qui  sunt  ultra  Rhenum  juvis- 
»  sent  Bipontinum  aliqua  pecuniolâ,  dudum  instruzisset  sunm 
»  exercitum  et  forte  Condaeus  non  periisset.  »  Long,  ad  Corner, 
io5.  «  Vereor  ne  ipsi  Orangio  idem  accidat  quod  superiore  ae- 
»  State  ejus  fratri  accidit  in  Frisia.  »  Epist,  secr.  L  81.  Le  Duc 

•  Ccrisy. 
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étant  enfin  arrivé ,  on  marcba  vers  le  snd-onest  de  la  France.  U  y  1 56o. 

avoît  plus  à  espérer  des  talents  militaires  du  Prince  que  de  ceux  du  A.TriL 

Bac.  Langtiet  écrit:  <  Orangius  constituit  adjun^ere  se  Bipontino, 

>  îta  ut  ipse  ei  Galli  qui  cum  ipso  sunt  y  efïïcîant  primam  aciem 

»  Bipontini  exercîtus ,  qui  quantus  sil  Imperator  tibi  non  est  i^ 

»  Dotum.  »  Ad  Camer.  p.  qS.  Et  quelques  semaines  après.  «  Ipse 

•  Bipontinus  didicit  experientîa  se  ignorarc  id  qnod  exbtimabat 

»  antea  se  scire ,  nimirum  artem  regendi  exercitum ,  quare  audio 

»  eum  ooDStituisse  redire  domum  et  praeficere  suis  copiis  Princi- 

»  pem  Orangium  ,  qui  est  rei  militaris  peritior.  »  £p,  secr,  I.  95. 

Le  Duc  mourut ,  après  avoir  nommé  pour  le  remplacer  Wolrad 

Comte  de  Mansfelt. 


LETTRE  CCCXXVHL 

Jean  Baert  au  Prince  (T  Orange.  Il  V exhorte  à  se  garder 
des  embûches  du  Duc  dAlhe.  Nouvelles  des  Pajrs-Bas. 

*^  .Ce  Jean  Baert,  que  ce  nom  soit  véritable  ou  supposé ,  anra 
probablement  écrit  le  livret  dont  parle  le  Professeur  van  Cappelle 
dans  ses  Bijdragen  toi  de  Gesch.  d.  Nederlanden ,  p.  ai  a.  «  Corte 
»  vermaninghe  aen  aile  Christenen  opt  vonnisse  oft  advis,  met  groo^ 
»  ter  wreetheit  te  wercke  gestelt  teghen  Heer  A,  van  Straelen.  Anno 
1»  1569.  De  schrijver  heeft  zijnen  naam  verborgen  gehouden ,  doch 
»  zich  te  kennen  gegeven  als  iemand  ,  die  om  het  woord  Gods  nit 
»  het  Yaderland  gebannen  was.  » 

Le  16  mars  avoit  eu  lieu  le  combat  de  Jarnac  Condé  y  périt» 
IjC  bras  en  écharpe  et  la  jambe  cassée  ,  aflrontant  une  mort  cer* 
faine ,  «  Qu'on  sonne  la  charge  »  dit-il ,  «  le  péril  est  doux  pour 
n  Christ  et  le  pays.  » 

Monseigneur  y  en  toute  humilité  supplie  estre  recom- 
mandé en  la  bénigne  grâce  de  vostre  Excell**, 

Monseigneur ,  la  fidélité  et  affection  que  je  doibs  avoir 
à  tout  ce  que  concerne  le  service  de  vostre  Ezcell.  me 
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%Mg.  faict  en  ha§tedépéeher  à  iodle  la  présente  pour  incofiti' 
AfriL  nent  Fadvertir  comme  au  jour  dTiîer  quelques  ungs, 
soigneux  pour  la  personne  d'icelle,  me  sont  venu  déclarer 
(comme  îlz  sçavoient  le  zèle  dont  je  luy  serve  et  que  j*ad- 
vertys  souvent  à  vostre  Excell.  des  occurrences),  qu'ilz  es- 
toient  seurement  et  de  bien  bon  lieu  asseurez ,  que  quel- 
que S"  de  cette  ville  (lequel  ilz  m*ont  nommé ,  soubz 
promesse  que  ne  le  confieroys  aux  lettres  pour  le  dangier, 
mais  si  j  avois  cifre,  le  ferois),  ayant  esté  mandé  au  Pays- 
Bas  par  ung  grand  personnaige  dlcelluy  ,  mesmes  ung 
chevalier  de  Tordre ,  ce  que  j*adjouxte  en  confidence  (le- 
quel ilz  m'ont  nommé,  soubz  serment  que  nerevéleroys 
son  nom,  pour  ne  luy  importer  moins  que  la  vies*il  fust 
sçeu  du  Tyran),  y  at  entendu  delà  bouche  du  mesme 
personnaige ,  qu*il  estoit  esmerveillé   comment  le  Ducq 
avoit  tant  sçeu  gaigner  chez  ceulx  qui  conversoient alen- 
tour de  vostre  Excell.  qulcelle  ne  disoit,  faisoit  ou  se 
trouvoit  en  riens  qu'il  n'en  avoit  des  advertences ,  et  que 
partant  il  désiroit  bien  que  vostre  Excell.,  ensamble  Mon- 
seigneur le  Conte  Louys  (dont  il  baise  humblement  les 
mains)  y  prinssent  plus  grande  garde,  afin  que  leurs  des- 
seings et  entreprinses  fussent  plus  secrètes,  et  surtout  que 
l'ung  et  l'aultre  eusse  soigneuse  sollicitude  de  sa  personne 
et  gardasse  bien  à  qui  se  fioit  et  où  se  trouvoit,  car  possi- 
ble que  le  Ducq  traictoit  el  avoit  traicté  pour  faire  ung  mau- 
vais tour  à  l'ung  et  àl'aultre  pour  les  faire  dépécher  par  quel- 
que coup  ou  autrement,  ce  que  Dieu  par  Sa  grâce  ne  per- 
mectra ,  aîns  conservera  ses  fidelz  ministres  qui  travaillent 
pour  Sa  gloire,  nonobstant  toutes  embûches.  Moy  néant- 
moings,  pour  l'acquit  de  mon  debvoir,  n'ay  volu  failler 
d'en  advertir  vostre  Excell. ,  ores  que  dès  longtemps  sçait 
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les  trahisons  du  Tyran,  affio  queausoingaecotisttimëpQis-  tSâ^. 
se  adjouxter  ce  que  trouvera  convenir.  Par  le  fourier  de  A-wIl. 
Monselg'le  Conte  van  den  Berch,  ay  envoyéà  vostre  Excell. 
la  sentence  de  Stralen,  ensemble  requis  advisde  cequeon 
en  pourroit  faire  ;  néantmoings ,  pour  ce  que  la  responce 
pourroit  tarder  et  que  à  ladvanchement  de  la  cause 
pourroyt  servir  que  à  tous  et  signannnent  aux  Princes 
d*Allemaigne  fussent  au  plus  tost  remonstrë  le  but  de 
ces  oppressions ,  ensemble  le  succès  des  affaires  du  pays, 
avecq  la  justification  des  subjects  ,  aussy  de  vostre  Ex* 
cell.  et  autres  y  nommés ,  ay ,  par  conseil ,  rais  main  à 
Foeuvre  pour  le  tout  publier  briefement  et  espère  que  de 
brief  se  pourra  trouver  imprimé  en  Franchois  ;  estant 
achevé  Tenvoyeray.  Je  suis  délibéré  de  le  faire  aussy  en 
Latin  ,  Alleman ,  et  Thioys'  (affin  quil  soit  manifeste  en 
tous  pays)  si  je  puis  trouver  emprunté  tant  d'argent ,  car 
à  ma  poverté  sont  tellz  despens  impossibles.  Si  la  justifi- 
cation de  Monsr  FAdmiral  peult  estre  divulgée  y  il  n'eust 
esté  besoing ,  mais  icelle  attend  le  commendement  de 
vostre  Excell.  Plusieurs  me  pressent  pour  Fimprimerie  de 
lliistoyre  et  succès  de  la  religion  au  Pays-Bas ,  mais  com- 
me nay  Fargent  pour  le  débourser,  fault  que  contre  mon 
gré  le  laisse,  si  aultre  ne  le  desbourse.  A  tant,  MonseigneuTi 
prie  à  Dieu  conserver  et  prospérer  vostre  Excell** ,  comme 
tous  les  bons  désirent.  Enhaste,  ce  19  dapvril  iSôg. 
de  vostre  £xcell«*  plus  que  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur  à  jamais  , 
Hai«s  Bàbet. 

A  Monseigneur  Monseigneur  le 
Prince  d'Orange ,  Conte  de  Nassau  etc. 

•  FlaBwnd,  HoUandob  ,  NêderAûiêek, 
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X 569*  ^  ^^  juî>>  ^  jonction  se  fit  arec  les  troupes  de  T Amiral,  après  h 
AyriL  prî^  àe  la  Charité.  Ainsi  s'accomplit  une  entreprise  dont  la  réussite 
avoit  paru  ,  même  à  Coligny ,  presque  impossible  (Xa  Noue ,  JDi*- 
cottr^,  p.  967),  et  dont  le  Prince  n'avoit  pas  ignoré  les  nom- 
breuses difficultés.  «  J'ai  souvent  oui  dire  ,  »  écrit  de  la  Noue  ,  L  L 
p.  967  ,«  à  Monsieur  le  Prince  d'Orange  qu'il  s'esbahissoît  comme 
»  en  un  si  long  et  difficile  chemin  ,  les  Catholiques  n'avoyent  s^ 
p  choisir  une  occasion  favorable  pour  eux ,  et  que  quelquefois  00 
»  leur  en  avoit  offert  de  belles  ,  à  cause  de  Tembarrassement  da 
»  grand  bagage.  » 

Vers  cette  époque  eut  lieu  la  conversation  que  Brantôme  rap- 
porte dans  ses  Mémoires  CCapit,  étrang,  p.  179^^.  a  Je  vb  tous  ces 
»  Messieurs  à  Brantôme  chez  moy  «...  sans  qu'il  me  fat  fait  aa- 
»  cun  tort ,  ny  à  ma  maison  ,  non  pas  une  seule  image  d'£glis« 
»  abattue  ,  ny  une  vitre  cassée  ;  jusques  là  ,  par  manière  de  dire  » 

•  que ,  si  la  Messe  y  eust  esté  en  propre  personne ,  on  n«  luy  eust 
»  fait  un  seul  petit  mal ,  pour  Tamour  de  moy  •••....  J^entrelioi 
»  un  assez  longtemps  le  Prince  d'Orange  en  une  allée  de  mon  jar- 
»  din.  Je  le  trouvay  un  fort  grand  personnage  à  mon  gré  ,  et  qui 

•  discouroit  bien  de  toutes  choses  :  il  m'entretint  du  peu  d'effet 
»  de  son  armée ,  et  en  donnoit  la  coulpe  à  la  faute  d*argent  et  aux 
»  étrangers  qui  Taimoient  démesurément  :  mais  il  dit  qu'il  ne  s'ar* 
»  resterait  pas  en  si  beau  chemin  et  qu'il  revoleroit  bien-tost.  H 
»  avoit  une  fort  belle  façon  et  estoit  d'une  fort  belle  taille.  Le 
»  Comte  Louis  son  frère  l'avoit  plus  petite.  »  Le  Prince  se  trouva 
aussi  au  combat  de  Roche  TAbeillc  ,  où  il  commandoit  le  corps  de 
bataille  avec  le  Comte  de  la  Rochefoucauld. 


LETTRE  CCCXXIX. 

Le  Comte  de  Megen  au  Conseiller  dAssonville.  Il  s  in- 
forme des  intentions  du  Duc  dUAlbe  a  son  égard, 

*/  Cette  lettre  est  une  preuve  péremptoire  que  le  Comte  ne  pé- 


Digitized  by 


Googk 


—  321  — 

rit  pas,  comme  plosieiin  historien^le  rapportent,  en  i568.  H  mon-  iS6g. 
rut  le  7  janv«  1573.  Viglios  écrit  le  919  janv.  «  Comitis  Megani  Gu-  Juillet 
»  bernatoris  Frisiae  mortem  Dostcales  omnes  valde  dolent  »  £p,  ad 
Hopp,  6i3.  •—  Le  Comte  avoit  pris  part  aux  mesures  contre  le 
Cardinal.  «  X^es  chevaliers  establirent  une  alliance  avecq  serment 
»  très  estroict ,  prenans  pour  un  signal  certain  nombre  de  flèches 
»  liées  et  troussées  ensemble ,  qu'ilz  portoient  eux  mesmes  et  leurs 
»  alliez ....  Et  furent  de  cette  confédération ...  le  Comte  de 
»  Meghem.  »  Bopper ,  Mémor»  p.  35«  Déjà  à  la  venue  du  Duc 
d*Albe  le  bruit  avoit  couru  que  tous  ceux  qui  en  avoient  été» 
seroient  punis.  «  Der  Herzog  von  Alba  soll  bevelcb  haben  allen 
»  denjenigen  so  die  pfeil  gefûhrt  und  die  supplication  der  Edelleu- 
»  the  gnett  gefunden  haben  ,  nach  leib  und  guet  zu  trachten  ;  da- 
»  gegen  sie  nichts  helfien  soll ,  sie  haben  revocirt  oder  nit.  Dar- 
»  umb  stehetder  ait  Graf  Peter  Emst  von  Mansfelt  und  der  Graff 
»  von  Meghen  in  gleichen  geferden ,  ob  sie  schon  noch  nit  einzo- 
»  gen  seint»  fNouvelles  du  g  sept.  1567.  M. S.).  Mais  la  crainte 
du  Comte  même  en  1669  ,  malgré  les  service»  qu'il  avoit  rendus 
depuis  lOrs  ,  caractérise  encore  bien  plus  fortement  le  régime  impî- 
'  toyable  du  Duc. 

Mons'  le  Consillier.  Tay  receupt  la  vostre  du  i5*  de  ce 
moys ,  et  puisque  le  Duc  ne  sceict  aultre  chose  de  ce  que 
sçayés,  je  nen  feray ,  suivanWvostre  adyls,  pour  quelque 
tamps  ancore  nul  samblant.  Sy  tous  sçaves  par  manier 
de  discours  sacqueret  %  ou  de  del  Rio,  ou  Hesse( i  ),  s'il  pans- 
sent  faire  crime  de  lèse  Ma«'  de  avoir  esté  de  l'oppinion 
d*escripreo*  Roy  pour  le  partemant  du  Cardinal  et  oussy 
d'avoir  pourté  la  [limevelir]  quil  sont  mys  aux  cherges  de 
Mons'  d*Egmont ,  vous  me  feries  plaisir  de  m*an  advyser. 
Quant  ce  que  m'escripvees  qu'il  fault  interpréter  en  bonne 

(i)  Hesse,  L.  Del  Rio  ,  Fiscal  de  Bourgogne  et  J.  Hessels  y  con- 
seiller à  Gand  y  étoient  membres  du  conseil  des  Troubles. 
■  secret.     *  an. 
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iS6g.  sorte  ce  que  Mons'  de  Noyrcarmes  passast  avecqae  le 
Juillet.  S'  que  scaves,  yl  me  samble  qu'il  est  dousteus;  carsy 
rintention  estoit  bonne,  yl  me  samble  quil  eust  respon- 
du  quelque  chose.  Enfin  il  s'en  fault  remectre  à  cequiea 
est:sy  les  François  isson  este  batuspourla  seconde  foys^il 
aviontassezde  coleur  pour  faire  la  pays*.  Je  yousprie  quant 
aurees  quelque  chose  qui  mérite,  de  m'en  vouloir  faire 
part ,  et  mander  à  mon  consierge  qu'il  m'envoie  ungmesa- 
gier  exprès.  Il  n'y  ast  que  ung  jour  ou  deus  que  je  suis 
esté  vers  l'évecque  de  Munster  et  il  ra'et  oussy  vcdu 
veoyr,  mais  je  n'ay  sceu  aultre  chose  entendre  sy  non 
que  tout  et  coy  en  Alemayiene.  A  tant  me  recomman- 
dray  de  bien  bon  ceurt  en  vostre  bonne  grâce.  De  Ar- 
nem ,  ce  a6  de  juyllet  A"  1569. 

Vostre  bien  bon  et  parfaict  amy , 
Charubs  de  Brimbu. 

A  Monsier  de  Dassomleville 
CoDsillier  de  sa  Mat< 
à  Bruxelles. 


Le  siège  de  Poitiers ,  que  Coligoy  fut  contraint  de  lever ,  dun 
du  9i5  juillet  jusqu'au  7  septembre.  Le  Prince  s'y  trouva.  Le  brait 
courut  qu'il  s'étoit  rendu  de  la  Rochelle  en  Angleterre  :  Longuet^ 
Ep,  secr.  I  109. 

Vers  la  fin  de  septembre  il  donna  une  belle  preuve  de  courage  et 
de  dévouement.  Il  traversa  la  France ,  déguisé  en  paysan  ,  avec 
cinq  compagnons  pour  aller  négocier  des  secours  en  Allemagne. 
On  n'a  voit  presque  osé  le  luy  proposer.  «  Is  raed  gepleegt  of  de 
»  Heere  Prince  in  Duitsland  soude  gaen  om  eenige  grote nood- 
>  druftige  saken  die  doen  yoor  handen  waren  ;  maer  de  uiterste 

>  paix. 
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k  Iperlenleii  Tan  den  weg  Yerandtfden   de  opiDieo  en  't  ^roor-  i569& 

»  nemen  van  ^elen ,   overleggende  dat   door  Yraoktyk  treckën-  S^tembre. 

t  de  y  daer    door  hy  sonde    moeten  passeren   Tan  den   eenen 

»  boek  totten  anderen ,  h j  notelyk  reisen  moeste  en  so  wel  by  da- 

•  ge  ab  bij  nachte  to^Crea  onder  synen  yyand ....  NochUns  de 

t  begeerte  die  hy  hadde  om  de  glorîe  en  eiâre  Godé  en  de  gemene 

»  sake  te  vorderen  ,  dede  hem  te  rugge  setten  en  overwinnen  aile 

9  pericnlen  eil  swarigheden  , ...  ait  welke  hem  God  miraculense- 

»  lyk  getrocken  heeft.  »  Bor ,  363.^  —  «  Il  gagna  à  grande  peine  la 

»  Charité  et    puis  Montbdliard  avec  très  grand  péril ,  d*où  il  se 

B  retira  dans  le  Comté  de  Nassau  pour  y  pr^Murer  un  nouvel  ar- 

»  mement.  »  Aubery^  Mémoires  ^  p.  43. 


N^  GCCXXIX\ 

Nouvelles  relatives  à  la  bataille  de  Moncontour. 


*^  Peu  de  jours  après  le  départ  du  Prince,  eut  lieu  la  bataille 
de  Moncontour.  Les  Comtes  Louis  et  Henri  de  Nassau  étoient 
restés  à  Varmée  :  le  dernier  avoit  interrompu  ses  études  pour  se 
joindre  à  l'expédition.  «  Principis  Orangii  frater  minimus  natu , 
»  adolescentnlus  octodecim  aut  novemdecim  annorum  ,  quem  dan- 
»  tem  operam  literis  Argentorati  fratres  secum  abduxerunt  » 
Longuet  y  Ep,  secn  h  117.  Les  Protestants  furent  complètement 
défaits;  ce  désastre  doit  être  attribué  surtout  à  la  mutinerie  des  Al- 
lemands. «  Nos  lansquenets  dirent  qu*ib  ne  vouloyent  marcher , 
»  si  on  ne  leur  bailloit  argent  Un  quart  d'heure  après  cinq  cor- 
»  nettes  de  Reitres  en  dirent  auUnt.  »  De  la  Noue  ,  Disc.  p.  987. 
Lie  Comte  Louis  se  dbtingua  selon  sa  coutume.  <  Se  firent  deux 
»  ou  trois  grosses  charges  et  recharges  de  quinze  cens  ou  deux 
»  mille  chevaux  à  la  fois .  • .  ,  et  là  le  Comte  Ludovic  et  le  Comte 
»  Wolrad  de  Mansfeld  se   portèrent  bien.  »  /.  /.  p.  983.    Il  est 
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l569*  ^^  qu'on  moment  il  parott  s'être  trop  livré  à  l'impétoodU  de 
Qeiobre.  ^°  courage.  «  L'Amiral ,  (L  L  p.  988)  manda  au  Comte  I»iido- 

•  Tic ,  qui  commaodoit  à  nostre  bataille,  qu'il  se  renforçast  de  trois 
»  cornettes  ,  ce  qu'il  fit  ;  mais  lui  mesme  les  amena,  et  au  mesme 

*  temps  se  commença  le  combat ,  où  il  demeura  obligé.  De  ced 
»  s'ensuy^it  que  le  dit  corps  fut  sans  conducteur.  »  Mais  ce  fut  eor 
core  lui  qui  sauva  les  débris  de  l'armée.  «  Le  Comte  Ludovic  fut 
»  suyvi  environ  une  lieue ,  lequel  fit  une  très  belle  retraite  avec 
»  trois  mille  cbevaux  en  un  corps  ,  et  n'y  estoitM.  l'Admirai,  ponr 
»  ce  qu'il  avoit  esté  blessé  au  commencement.  »  /.  /.  Après  ce 
désastre  «  le  corps  des  Reitres ,  qui  estoit  encores  de  trois  mille 
»  chevaux ,  donnoit  réputation  à  Tarmée.  »  /.  /,  p.  looi. 

Durant  les  neuf  mois  qui  s'écoulèrent  depuis  la  bataille  de  Mon- 
contour  jusqu'à  la  paix  de  St.  Germain ,  l'armée  des  Huguenots  9 
L  L  p.  1000  y  a  fit  près  de  trois  cens  lieues  tournoyant  quasi  le 
»  Royaume  de  France.  »  Le  Comte  Louis  partagea  toutes  ces 
fatigues  ,  tous  ces  dangers.  «  L'armée  s'estant  approchée  du  Rho- 
»  ne ,  il  le  passa  avec  partie  des  forces  de  l'armée  pour  assaillir 
»  quelques  places.  »  /.  /.  p.  ioo3.  A  l'occasion  d'une  maladie  très 
^  dangereuse  de  Coligny ,  de  la  Noue  (/.  /.  p.  1004)  fait  la  réflexion 
suivante:  «Ayant  perdu  le  gond,  sur  lequel  la  porte  se  tenoit , 
»  malaisément  en  eust-on  peu  trouver  un  semblable.  Jï  est  vray  que 
»  M.  le  Comte  Ludovic  estoit  un  brave  Chef  et  bien  estimé  des 
»  François  :  mais  pourtant  n'avoit-il  pas  acqub  Tauthorité  de  l'au- 
>  tre ,  ne  son  expérience.  »  Toutefois  il  résulte  de  ceci  que  le  Com- 
te Louis  étoit  le  seul  auquel  on  put  songer  pour  remplacer  Coligny: 
celui-ci  avoit  52  ,  le  Comte  3i  ans. 


••..  Du  costédes  rebelles,  toute  leur  artillerie  en  nombre 
de  douze  pièces  a  esté  prise  ,  entre  lesquelles  estoyent 
quatre  canons,  qu*ilz  avoient  gaignés  à  Lusignan. 

Tout  leur  bagaige  et  chariotz  des  reittrez  gaignés ,  toute 
leur  infanterie ,  tant  des  Françoys  qu'Allemans ,  def&ictz 
et  morts ,  estant  estimé  le  nombre  des  moïts  de  quatorze 
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ji  quinze  mil,  toutes  leurs  enseignez  prisez.  Quant  à  leur  i56g. 
cayalerie,  ilz  ont  perduez  toutes  leurs  cornettes ,  et  y  a  de  Octobre, 
mil  à  douze  cens  cheyauix  de  leurs  morts  sur  la  place.  Le 
Conte  de  Mansfelt,  coronel  de  leurs  reittrez ,  y  est  mort  (  i  )  ; 
les  aultres  ne  sont  encores  recognuz  parmy  leurs  morts , 
suyvant  toujours  les  nostres  la  victoire  sans  encores  se 
estre  amusés  à  les  recoignoistre  ,  mais  bientost  on  en  en- 
▼oyera  une rolle ,  nayant  esté  prins  quasi  point  de  leurs 
prisonniers  pour  avoir  esté  touts  tuez  la  pluspart ,  et  les 
aultres  François  s'en  estans  enfuys  et  ayant  laissé  massa- 
crer leurs  gens  de  pied  et  leurs  reistres.  Le  Sr  d*Âcier  et 
de  la  Noue  sont  prisonniers.  Quand  à  Theure  de  leur  prin- 
se ,  on  reprochoit  que  leur  admirai  en  estoyt  enfuy  com- 
me de  coustume ,  ledit  la  Noue  respond  que  non ,  et  qull 
asseure  que  quand  il  fust  prins ,  l'admirai  avoyt  esté  bles- 
sé (a)  d'ung  coup  de  pistolade  au  travers  du  corps  près 
de  luy  I  et  ne  pense  pas  qu'i  soit  allé  à  cent  pas  sans  mou- 

(x)  mort.  Cette  nouvelle  étoit  fausse. 

(a)  blessé.  Le  même  de  la  Noue  écrit:  «  Quand  M.  TAroiral  a  manié 
»  les  armes  *,  il  a  fait  conobb'e  qu'il  estoi^très  entendu  ,  autant  que 
M  Capitaine  de  son  temps,  et  s'est  tousjonrs  exposé  courageusement 
>  aux  périb.  Aux  adversités  on  l'a  remarqué  plein  de  magnanimilé 
9  et  d'invention  pour  en  sortir.  »  /.  /l  p.  1009.  Voici,  dans  une  aneo- 
dote  extrêmement  touchante,  le  secret  de  sa  constance  et  de  sa  force. 
«  Comme  on  portoit  l'Amiral  » ,  qui  peu  de  mob  auparavant  avoit 
perdu  son  frère  bien-aimé  d'Andelot ,  »  dans  une  litière ,  l'Estran- 
»  ge,  vieux  gentilhomme  et  de  ses  principaux  conseillers,  cheminant 
9  en  même  équipage  et  blessé ,  fait  avancer  sa  litière  au  front  de 
9  l'antre,  et  puis  ,  passant  la  tête  à  la  portière ,  regarde  fixement 
9  son  chef ,  se  sépare  la  larme  à  l'oeil  avec  ces  paroles  :  Si  esi-ce 
»  que  Dieu  est  très  doux ...  Ce  grand  capitaine  a  confessé  à  ses 
'  »  privés  que  ce  petit  mot  d'ami  l'avoit  relevé.  »  lyjubigné. 
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iSfig*  rir.  Toiitesfois  on  ne  soait  encores  que  croire ,  aymt  efKi 
Octobre,  seulement  donné  hier  la  battaille  et  s'en  pourront  bien* 
tost  entendre  le  particularités.  Ne  se  peult  oublier  que  à 
la  charge  que  fust  faicte  où  estoyt  Mons**  le  Duc  d'Anjou, 
il  fiist  porté  par  terre  et  fust  relevé  par  Mons»  le  Marquis 
de  Yillat,  maintenant  admirai  de  Flandre  y  et  par  ung  sieu 
escuyer  nommé  Vince,  et  n*est  point  croyable  comme  œ 
jeusne  Prince  ce  est  porté  vaillamment. 

Le  Prince  d*Orange  estoyt  party  trois  jours  devant  avec 
lM>n  frère. 


LETTRE  CCCXXX. 

Ce  Prince  à  la  Princesse  cT  Orange.  Il  lui  rappelle 
ses  devoirs, 

%^  Lettre  touchante  et  remarquable ,  surtout  aussi  par  le  too  de 
bonté  et  de  douceor  du  Prince  envers  une  épouse  dontPhumeur  aca- 
riâtre et  les  écarts  faisoient  son  tourment.  Au  commencement  de  i  $69 
elle  s*étoit  rendue  auprès  de  lui  à  Spires,  ainsi  qu'il  parolt  par  un  pas- 
sage intéressMntde£ff/i^e/.«inusU*issimaprincepsOrangii  nxorberi 
»  hincdbcessit  a  marito  evocata  Spiram.  Solita  est  me  interdumad 
»  se  vocare  y  et  mecum  conferre  de  pluribus  rébus ,  et  omBioo  craft 
»  persuasum  me  posse  ipsi  praedicere  istorum  motonm  eveQtnm..^ 
»  Miratus  sum  autem  ejus  ingeninm  et  magnitudinem  animi.  Ex- 
»  postulabat  semper  mecum  quod  non  saepîus  ad  eam  acoederemi 
»  quod  ideo  intermittebam  ,  quia  videbam  ipsam  impleri  ab  asscn- 
»  tatoribus  inanissimis  spebus ,  quas  nolebam  meo  suffragio  appro- 
»  bare ,  nec  etiam  ipsi  adimere  cum  sit  vicina  partui.  »  £p.  ad 
Corner,  p.  go. 
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Ma  femme,  j'ay  veu  par  voz  lettres  et  entendu  par  nos-  1 569. 
tre  secrétaire  la  cause  et  raison  qui  vous  ont  meu  que  Novembre, 
n'estes  ce  coup  venu  me  trouver ,  lesquels  raisons  cer« 
tes  ne  treuveaulcunement  suffisantes  au  regart  du  debvoir 
et  obligation  que  une  femme  doibt  à  son  mari,  en  cas 
qu'elle  luy  porte  aulcune  affection;  car  de  dire  que  aves 
promis  de  vous  jammais  trouver  en  ce  pais ,  yl  fault  con- 
sidérer que  devant  cela  vous  avez  promis  devant  Dieu  et 
son  Eglise  de  abandonner  touttes  choses  du  monde  pour 
suivre  vostre  mari ,  ce  qui  me  semble  vous  debvroit  estre 
plus  au  coeur  que  tous  autres  minutées'  et  frivoles' ,  si 
aulcunement  pensés  satisfaire  k  vostre  obligation  et  deb- 
voir. Je  ne  dis  cessi  pour  vous  voloir  persuader  de  venir 
issi ,  car  puisqu'il  vous  est  tant  contrair ,  le  remés  à  vous , 
mais  pour  vous  ramentevoir  de  vostre  obligation  selon 
que  suis  tenu  de  £aire ,  tant  par  le  commandement  de  Dieu 
que  pour  l'amitié  que  je  vous  porte ,  affin  que  demain  ou 
après  advienge  ce  qui  peult,  je  sois  satisfaict  à  ma  con- 
science de  vous  avoir  remonstré  ce  que  devant  Dieu  et  le 
inonde  estes  obligé  ;  mesmement  plus  en  ce  tems  que  en 
ung  aultre,  où  je  suis  en  ce  perplexités,  comme  vous 
mesmes  scavez,  où  il  n'y  at  chose  en  ce  monde  q^i  donne 
plus  de  consolation  que  de  se  voir  consolez  par  sa  femme 
et  veoir  que  avecque  pacience  elle  démonstre  vouloir 
sufirir  la  croix  que  le  Tout-puissant  amvoie  à  son  mari , 
mesmes  quand  c'est  pour  choses  où  il  a  pensé  avancer  la 
gloire  de  Dieu  et  pourchasser  la  liberté  de  sa  patrie.  Il  y 
a  après  ungaultre  cause,  qu'il  y  avoit  tant  des  affaires 
pour  communiquer  avecque  vous ,  lesquelx  ne  se  lessent 
escrire,  et  de  où  despent  maintenant  ma  vie  et  mon  hon- 

•  frÎToliUs. 
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i569«  neur;  qui  me  sàmble  que,  si  me  portez  pour  le  moings 
Novembre,  aulcune  amitié,  que  cela  vous  debvroit  aller  plus  à  ceur 
que  non  pas  des  afFections  et  persuasions  frivoles.  Je  ne 
mets  icy  que  par  cela  chascun  prend  aussi  occasion  d'en 
parler  et  en  discourir  diversement,  et  vouloir  juger  de 
nos  affaires  chascun  selon  son  appétit  et  humeur  ;  ce 
que  cela  nous  emporte' ,  vous  en  laisse  le  jugement  Je 
vous  promets  que  si  me  eussiez  si  bien  mandé  de  voloir 
venir  à  Francfort ,  quant  me  mandiez  que  deusse  venir  à 
Sibourg,  au  milieu  de  tous  mes  plus  grans  adversai- 
res, n'eusse  volu  faillir  pour  rien  de  vous  j  trouver 
pour  le  grant  envie  que  j'ay  de  vous  voir ,  oires  que  tous 
mes  seigneurs  et  amys ,  auquels  ay  parlé ,  ne  me  conseillent 
me  trouver  en  villes,  à  cause  du  grand  hasart  en  quoy  je 
me  mettroies.  Je  vous  lesse penser,  ma  femme,  de  veœr 
que  vous,  que  estes  ma  femme,  faictes  difficulté  de  me 
venir  yeoir,  que  espoir,  en  ces  mienes  misères ,  de  con- 
solation que  je  debvrois  avoir  des  aultres,  qui  ne  me  sont 
si  prosche.  Je  veu  aussi  vostre  advis  que  me  conseilla 
d'aller  en  France  et  Angleterre;  je  vouldrois  que  les  affai- 
res de  la  France  fussent  en  tel  estât  que  nous  y  puissions 
aller  seurement,  car  les  affaires  des  povres  Crestiens  se- 
roient  en  melieur  estât  que  ne  sont  maintenant,  et  vous 
en  puis  asseurerque,  si  Dieu  par  sa  miséricorde  n'y  mest 
remède ,  que  le  povres  Chrestiens  seront  autant  affligés  et 
plus  que  au  Pais-Bas.  Si  le  Roy  prétend  de  faire  cela  à  ses 
subjets  que  ferat-il  aux  estrangiers?  Par  où  porrez  consi- 
dérer qu'il  y  a  de  penser  de  se  pouvoir  retirer  là.  Il  y  a 
aussi  des  raisons  touchant  Angleterre  que  je  ne  peulx  es- 
crire ,  mais  je  vous  asseure ,  quand  les  aurez  entendu,  le 

'  importe. 
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désir  vous  sera  passé  d*y  aller.  Or  nous  affaires  sont  en  i569. 
tel  esUt  qu'il  n'est  question  de  se  résouldre  de  vouloir  Nofembrfli 
aller  en  un  tel  lieu ,  mais  la  question  est  de  voir  où  l'on  nous 
vouldra  recepyoir,  car  tant  en  viles  que  républicques  je 
pense  qu'ils  les  penseront  plus  de  deux  fois  avant  que  me 
recevoir  ;  comme  je  pense  aussi  que  la  Rojne  d'Angletep> 
re,  Roy  de  Dennemarck,  Roy  de  Poloni  et  bien  des  Prin* 
ces  d'Alamaigne  feront  le  mesme.  Je  ne  parle  icy  de  vous  y 
mais  de  mby ,  à  cause  que  je  suis  en  la  mauvaise  grâce 
de  l'Empereur.  De  cecy  et  plusieurs  aultres  choses  nous 
eussions  peu  avoir  parlé,  mesmement  quant  je  vous  por- 
ray  veoir ,  et  où,  et  par  quel  moyen  le  plus  secret  ;  car  tous 
mes  seigneurs  et  amys  sont  de  ceste  opinion  que  dores^ 
navant ,  puisque  ma  venue  pardeçà  commence  ester  notoi- 
re k  chascun ,  qui  je  ne  arreste  en  ung  lieu ,  mais  aujourd- 
huy  en  une  plasse,  demain  en  ung  aultre.  Pui^  doncques 
que  plait  à  Dieu  que  je  sois  en  ces  misères ,  vouldrois 
avoir  ei^  ce  bien  de  vous  avoir  peu  veoir  seulement  peu 
de  jours  :  il  me  semble  que  eusse  esté  tant  plus  content 
soufFrir  tous  les  misères  que  ce  bon  Dieu  m'ast  envoyé 
et  me  voudra  si-après  amvoier.  Or  je  me  part  demain  :  de 
mon  retour ,  ou  quant  je  vous  porrei  veoir ,  ne  vous  peus 
sur  mon  honeur  rien  mander  de  certain,  car  je  suis  déli- 
béré me  mestre  entre  la  main  du  Tout-puissant,  affin  qu'il 
me  guide  où  serat  Son  bon  plaisir  ;  ainsi  bien  je  voy  qu'i 
me  fault  passer  ceste  vie  en  misères  et  traveilie ,  de  quoy 
suis  très  content  puisqu'il  plait  ainsi  à  Tout-puissant,  car 
se  scay  que  aybien  mérité  plus  grand  chastoie  ;  je  Le  sup- 
plie seulement  de  me  faire  la  grâce  de  pouvoir  tout  endurer 
patiemment,  comme  j'ay  fait  jusques  àmaintenant.T-Je  suis 
très  aise  d'entendre  par  vostre  lettre  que  vostre  affaire 
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i569*  cpie  pourchassez  meintenant  au  Pays-Bas  est  en  bonne 
Novembre,  terme  et  que  Hovelmans  faict  bon  debyoir.  Vous  porei 
ester  asseuré  que  vos  affaires  n  iront  jammais  si  bien  que 
le  souhait  ancores  en  beaucoup melieur  termes,  et  que  ne 
me  pourroit  venir  chose  plus  aggréable  que  entendre  yos- 
tre  contentement.  Or  je  prie  le  Tout-puissant  de  vous  vo- 
loir  illuminer  par  Son  Saint-Esprit  et  nous  tous  en  ce 
quil  nous  est  le  plus  salutaire,  affin  que,  venant  devant 
luy  au  dernier  jour  du  jugement ,  luy  puissions  rendre 
tant  meilleur  compte  de  nos  actions.  Je  me  recommande 
etc.  De  Dillenb. ,  le  1 1  de  novembre  Tann  69. 

Yoici  le  commeDcement  de  la  lettre,  en  Allemand ,  écrit  aussi  de 
la  main  du  Prince. 

liebe  hausfraw.  Ich  habe  ausz  eueren  brifen  vemom- 
men  und  von  unserem  Secretarien  verstanden^  die  ursa- 
chen  die  euch  bewecht  haben  das  Ir  dismals  nit  hat  woUen 
zu  mir  kommen,  welche  ursachen  in  warheit  nit  kan  bei  mir 
erfinden  das  sie  einiger  weis  genuchsam  sein,  in  anseaug 
der  grosse  pUcht  und  gehorsam  die  eine  ehefraw  irem  man 
schuldich  ist,  so  fern  das  sie  inen  lieb  odder  werd  hatt: 
dan  das  Ir  woUet  sagen  das  Ir  hat  zugesacht  nimmermehr 
hiein  dissen  lànden  zu  kommen ,  Iremûst  erstUch  bedanc- 
ken  das  Ir  for  disser  zeit  hatt  zugesacht  for  Gott  und 
seiner  heiliche  Kirche,  ailes  in  disser  welt  zu  verlassen 
und  euerem  man  nachfolgen,  welches  mich  v?arlich 
dûnckt  soit  euch  bilch  mehr  zu  hertzen  gehen  dan  andre 
geringe  und  nerrische  gedancken ,  so  fer  als  Ire  gedenckt 
euere  plicht  und  gewissen  genuch  zu  thun.  Ich  sag  disz 
nitt  uff  das  ich  Euch  hie  mitt  wil  oberedden  her  zu  kom- 
men ,  dan  dweil  es  Euch  so  ser  gegen  hertz  ist,  so  stdi 
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ich  es  Euch  haim ;  aber  ich  thu  es  darumb ,  dar  ich  Ench  i56g, 
hiemitt  Euere  plicht  wil  vermanen,  wie  ich  dan  das  Novembre, 
scbuldich  bin  zu  thun  for  Gott  und  unib  der  lieb  die 
ich  zu  Euch  habe ,  u(f  das  wan  heutt  odder  morgen  sich 
etwas  mocht  zudragen^  das  ich  in  meinem  gewissen 
mocht  zufrieden  sein  das  ich  Euch  des  was  Ir  for  Gott 
unddèr-werltmiryerplichseit,  vermanet  habe ,  und  sun* 
derlich  mahr  in  disser  zeitalsin  einerandre,  dweil  Ir 
selbst  wist  in  was  gefahr  und  elent  ich  itzunder  bin ,  wo 
in  dan  kaine  grosserer  trost  zufinden  ist,  dan  wan  ain 
tnan  befindt  und  sieht  das  seine  hausfraw  beweist  das 
sie  mitt  geduh  ires  herren  creutz ,  das  Gott  im  hatt  zu 
geschickt ,  gem  wil  mitt  nelffen  dragen ,  sunderlich  wan 
es  im  darumb  kompt ,  da  er  hatt  gemaint  Gottes  ehr  zu 
befordren  und  seines  vattersland  f reiheit  zu  suchen.  Es  hatt 
damach  noch  eine  andre  ursach  warum  das  ich  begert 
hat  Euch  zu  sehen ,  dan  ich  hatt  grosse  sachen  mitt  Euch 
ta  reden ,  welche  sich  nitt  lassen  schreiben  und  wo  ahn 
mir  itzunder  mein  leib  und  meine  ehr  anhenckt;  hat 
mich  derhalbe  gedacht^  so  fern  Ire  mir  eine  (reundschafft 
oder  Ueb  bette  gedrachen,  das  Euch  dièse  meine  wichtige 
sachen  mehr  zu  hertzen  solten  gehen  dan  andre  leichtfer- 
tige  sachen ,  die  Ir  zu  hertzen  nempt  und  Euch  einbilt. 


UETTRE  CCCXXXI. 

Le  Prince  d^  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
levées  pour  le  Roi  de  France  en  Allemagne. 

\*  Ce  que  le  Prince  écrit  ici  des  prédicants  à  la  cour  da  Duc 
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l56o.  Jean-Guillaume  de  Saxe ,  est  un  exemple  frappant  de  la  déplorable 
Décembre,  animosité  des  luthériens  contre  les  calvinistes.    Ces    dissensions 
rendoient  plusieurs  Princes  Allemands  indifférents  ou  même  con- 
traires à  la  cause  des  Protestants  en  France  et  dans  les  Pays-Bas  ;  à 
d'autres  elles  foumissoient  un  prétexte  assez  spécieux  pour  se  tenir 
à  l'écart  et  en  repos.  «  Video  eorum  qui  aliquid  possunt  in  Germa- 
»  nia  animos  ,  aut  praeoccupatos  esse  nescio  quibus  opinionibiis  , 
»  aut  ita  fractos ,  ut  quamvis  videant  et  intelligant  snam  rem  agi  in 
»  Gallia,  tamen  simulent  se  id  non  credere ,  ne,  si  de  publiai  salute 
»  sit  ipsis  cogitandum ,  turbetur  suave  illud  otium ,  quo  se  jam 
»  oblectant.  •  Lan^uety  ad  Camer.p,  171.  Voyez  aussi  Tont  L 
p.  a  16.  L'Allemagne  protestante ,  où  l'exercice  de  la  religion  sem- 
bloit  pour   toujours  assuré ,   éprouvoit  déjà  que    le  zèle  se  ra» 
lâcbe ,  aussitôt  que  les  dangers   diminuent.  «  Mirum  est,   cum 
»  initio  istius  mutationis  in  religione  essent  omnia  tennîssima ,  et 
»  rata  esset  autboritas ,  potentia,  prudentia  et  peritia  rei  miUiaris 
»  Caroli  Imperatoris;  totusque  orbis  Christianus  esset  ipsi  in  ea  causa 
»  conjunctus  ,  non  defuisse  in  Germania  qui  se  ejus   conatibus  op- 
»  ponerent;  jam  vero  nostros  ita  auctos  potentia ,  ut  facile  adversa- 
»  riis  pares  esse  possint ,  esse  plane  inopes  consilii  et  ad  quaevts 
»  periculorum  simulacra  trepidare.  Tune  demum  flebunt ,  cum  re- 
»  petentur  ab  ipsis  bona  Ëcclesiastica  y  et  jubebuntur  approbare 
»  décréta  Tridentinae  Synodi ,  et  forte  indigniora  ipsis  imperabon- 
»  tur.  »  il  /.  p.  i85.  Les  Protestants  d'Allemagne  eurent  plus  tard 
lieu  de  se  repentir.  — Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  avoit  donc 
raison  ,  du  moins  quant  au  Duc  de  Saxe ,  d'écrire  à  son  frère  ,  le 
Landgrave  Louis  ,  en  iSSg.  «  Wir  rathen  £.  L.  mit  allen  Treueiiy 
»  dasz  Sie  unseresHerrn  Vaters  Fuszstapfen  folgen  und  sîch  hûten 
»  und  wachen  y  dasz  Sie  ifaren  PfaiTen  sich  nicht  lassen  auf  den 
»  Kopf  steigen ,  aucb  ihnen  nicht  zulassen  dasz  sie  in  judicandis  his 
»  rébus  viel  Gez'ànkes  ,  Schreibens  und  Disputirens  machten  ;  denn 
»  sonst  wird  E.  L.  begegnen  von  den  otiosls  et  arrogantibus  inge- 
»  niis  y  was  itzo  Herzog  Johann  Wilhelm  in  Saxen  und  den  Pfalz- 
»  grafen  in  der  Pfalz  begegnet.  »  De  même,  lorsque  plusieurs  Prin- 
ces eurent  résolu  de  publier  une  exhortation  aux  Allemands ,  afin 
qu'ils  ne  prissent  point  service  cont«e  leurs  coreligionnaires  ,  le 
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Landgrave  imista  sur  U  nécessité  de  réhabiliter  le  terme  si  décrié  iS6g. 
de  CaWinbme,  beaucoup  dcluthérieos  croyant  pouvoir  librement  Décembre; 
prendre  les  armes  contre  les  calvinistes.  «  L.  Wilfaelm  willîgte  un- 
»  ter  der  Bedingung  eio ,  dasz  zugleich  das  Yolk  ûber  die  wahre 
•  Bedeutung  des  von  den  Prâdikanten  verflucbten  Calvinismus  be- 
»  lehrt  werde.  »  On  trouve  ces  particularités  dans  le  premier  volume 
de  l'Histoire  moderne  de  Hesse  (Neuere  Geschichte  %'onffessen^  Cas- 
sai,  i835  y  p.  579,  58/|)  ;  ouvrage  publié  par  M.  von  Rommel  et 
doublement  remarquable  par  une  infinité  de  détails  curieux  puisés 
dans  les  Archives  ,  et  par  le  mérite  de  la  rédaction  et  du  style. 

Le  Prince  re^ut  vers  cette  époque  une  visite  secrète  du  pension- 
naire de  Leide ,  P.  Buys  ,  pour  lui  communiquer  l'état  des  choses 
et  des  esprits»  Bor^  289^. 


Mons,  mon  frère  y  pour  autant  que  le  S,  de  Ossomyll- 
le  (1)  à  son  partement  estoit  délibéré  de  prendre  son  che- 
min de  Hambourg  yers  tous  à  Dillenbourg  et  de  là  à  Hei- 
delberghe,  désirant  trouver  allors  son  serviteur  au  dit  Dil- 
lenbourg, je  Tay  bi^p  volu  amvoier  là ,  craindant  que  si  je 

le  retenois  plus  lougement  qull  y  porroit  faire  faulte 

Ausurplusj*ay  entendu  d*nng  bon  lieu  que  la  levée  du  Duc 
Erich  de  Brauswick  vat  avant  et  que  en  peu  de  temps  il 
doibt  marcher.  Je  en  ay  escript  au  Conte  de  Swartzbourg 
le  priant  se  en  voloir  enquérir.  Le  bruit  est  que  c*est  pour 
le  Roy  de  France  par  le  moien  du  Duc  d^Alve.  Il  y  at 
deux  ambassadenis  du  Roy  vers  le  Duc  Hans  Wîlhelm  y 
qui  sont  logés  à  la  court,  nommés  Tung  Fit  de  Coc,  Taultre 
Bourgmoion ,  que  l'on  dict  pourchassent  fort  delà  part  de 
leur  maistre  que  le  dit  Duc  volusse  aussi  marcher ,  mais 
qu'il  ne  s^est  ancores  résolu:  bien  est  vray  que  les  prédi- 

(x)  OssonvUU.  Voyez  p.  3x6. 
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1669.  caiifl  preftchent  ouvertement  en  présence  de  oes  ambaâtt* 
t>^oeiiibrei.  deurs  que  ceulx  de  la  religion  de  France  et  Pais-Bas  ne 
sont  que  muttins,  rebelles,  sacramenteres,  briseurs  d^ima- 
ges  y  et  que  Ton  feroit  gran  service  à  Dieu  et  bien  à  toutte 
la  Grestienté  de  les  abolir  et  ruiner.  Tout  cessi  me  faict 
penser  que^  combien  que  leDucHans  Wilhelm  nast  em*' 
vie  de  faire  ce  voage^  si  esse  que  par  la  persuasion  des 
prëdicansy  ou  il  yrat,  ou  amvoierat  les  rittmabtres  quilx 
sont  au  service  du  Roy.  Nous  voions  que  moien  noz  ad- 
versaire cersent  auprès  de  ceulx  qui  sont  contraire  a  leur 
religion,  et  nous,  que  debvrionspar  raison  nous  plus  eoH 
forcer  pour  anéantir  leiurs  entreprises ^  nous  dormons; 
qui  me  faict  asseurement  croire  que  Dieu  veult  &ire  ung 
grand  coup  de  Sa  main,  puisqu'il  aveuglit  ainsi  ceulx  qui 
peuvent  mestre  remède.  Enfin  la  chose  est  venu  là,  que, 
si  Dieu  ne  aide  miraculeusement,  que  la  religion  est  en 
granhasart  de  prendre  pour  long-temps  une  fin;  carper* 
son  ne  se  auserat  plus  emploir  pour  la  pourchasser ,  voiant 
la  flosseté'  et  le  peu  de  corage  qu'il  y  at  à  ceulx  quil  h 
debvrion t  par  raison  avancer  et  la  sustenir. —  Geste  nuit  ast 
amvoié  ma  soeur  le  coffret  que  saves  à  Wimar,  pour  ce 
que  le  Gonte  Bourcart  de  Barbi  escrit  à  ma  soeur  qu'il 
espèr  que  le  Duc  le  prenderat  pour  six  mil  florins.  Je  pens 
qu'il  vous  en  escript ,  qui  est  cause  que  fineray  ceste  avec* 
que  mes  très  affectueuses  recommandations  à  vostre  bon* 
ne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner  en  santé  bonne  vie  et 
longe.  De  Amstat(i),  ce  xxvi  de  décembre  A**  iS6g. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

(z)  Amstati  dans  le  Comté  de  Schwartzbourg-Sondersbausen. 

,(?). 
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Je  TOUS  amyoie  si  joinct  de  nouvelles  d'Angle^  t56g. 

terre.  Je  vous  prie ,  si  le  trouves  bon ,  les  voloir  Déceaibr«» 

amvoier  de  ma  part  à  Mons'  le  Electeur  Palatin, 
ensamble  ceulx  que  vous  escris  de  Wimar.  Je  vous 
prie  présenter  mes  humbles  recommendations  à 
Madame  ma  mère  et  à  ma  soeur  de  Nassau* 

A  Monsieur  Mons'  le  Coote  Jehan 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 


Vers  ceUe  époque  la  caose  des  Pays-Bas  sembloit  désespérée. 
Les  tentatives  du  Prince  avoient  été  infructueuses  ;  les  membres  de 
l'Empire  et  Maximilien  lui-même  se  bomoient  à  des  représenta- 
tions dont  le  Roi  d*£spagne  ne  faisoit  point  de  cas  ,  et  en  France 
les  défaites  de  Jarnac  et  de  Moncontour  avoient  beaucoup  aiïbibli 
les  huguenots.  Figlius  lui-même  qui ,  au  commencement  de  1669 
écrivoit ,  à  l'occasion  d'un  faux  bruit  de  la  mort  du  Prince  d'Oran- 
ge :  «  £0  vero  sublato  capite ,  minus  bic  timendum  nobis  esset  ;  » 
{ad  Bopp,  p.  5ao)  ,  ne  redoutoit  plus  ses  efforts.  «  Jamdudum  in 
»  Germaniam  rediit.  Yerùm  Gallica  Victoria  constematus  consilii- 
9  que  incertus  quo  se  vertat  non  satis  bactenus  constituere  potuit. 
»  Qnos  olim  majoribus  fretos  auxiliis  repulimus,  nunc  viribus  de- 
»  stitutos  non  est  qiiod  multum  metuamus.  »  /.  /.  p.  549.  Le  Duc 
d'Albe  ne  trouvoit  plus  de  résistance:  après  l'expédition  de  i669 
on  n'espéroit  qu'en  la  miséricorde  du  vainqueur.  «  Fama  est 
»  eum  brevi  promulgaturum  edictum,  quo  Rex  ignoscit  omnibus 
»  qui  ad  Catbolicam  Ecclesiam  revertentur ,  exceptis  tantum  iis 
»  qui  Principi  Orangio  in  bac  expeditione  adhaeserunt ,  quod  vix 
9  credo  eum  facturum  ,  sed  si  .fiât ,  plerosque  ex  exulibus  qui  bic 
»  (Coloniae)  sunt ,  pelliciet  in  nassam  :  adeo  enim  omnes  fracti  sunt 
9  animis ,  ut  in  sola  clementia  saevissimi  tyranni  spem  suam  repo- 
»  nant.  »  Longuet ,  Ep,  secr,  L  75.  Parmi  les  moyens  qu'on  em- 
ployoit  pour  réduire  le  pays  d'une  manière  durable ,  Longuet  énu- 
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l569«  ^ère  aussi  les  mariages  entre  les  Grands  d'Espagne  etderidies 
Décembre,  héritières  des  Pays-Bas.  «  Uxori  Marchionis  a  Berg  mortni  in  His* 
»  paoia  bona  ea  cooditione  restituentur  ut  nubat  cuidam  Hispaoo. 
»  Plura  ejusmodî  conjugia  procul  dubîo  sequentur  ,  et  ea  est  opd- 
»  ma -ratio  redigendi  eas  regiones  in  miseram  servitutem  ,  sicut  ao- 
»  cidit  in  Sicilia ,  ubi  Hispani  ejusmodi  conjugiis  totius  Sicnlae 
»  nobilitatb  bona  ad  se  pertraxerunt.  »  /.  /.  83.  Il  est  vrai  qn'oa 
peut  attribuer  un  tel  projet  uniquement  au  dessein  d'établir  des  re- 
lations plus  étroites  entre  des  nations  qui  se  regardoient  d'un  oeil 
jaloux;  comme,  par  exemple,  Charles-quint  détermina  la  fille  du  Mar- 
quis de  Zenette  à  épouser  le  G>mte  Henri  de  Nassau  (JmMi\ 
Denkw.  191,  sqq.)  ;  cependant  il  est  à  croire ,  vu  les  circonstances , 
que ,  sans  la  marche  inattendue  des  événemens  ultérieurs ,  lescraîn* 
tes  de  Longuet  se  seroient  réalisées. 

•  «  Het  jaar  1569  ten  einde  gekomen  zynde  ,  so  lîet  het  slcb  aan- 
»  sien  als  of  het  nu  ganschelyk  al  gestilt  was  ,  en  dat  den  Hertog  nn 
»  ailes  pa  synen  sin  soude  mogen  stellen  ,  want  voor  den  Prince  van 
»  Orangien  en  hadde  men  ganschelyk  geen  vrese  meer.  Dies  niet  te 
»  min  en  ruste  deselve  Prince  niet,  maer  practiseerde  dag  en  nacht 
»  om  aen  aile  kanten  vrunden  te  hebben ,  en  tôt  gelegender  tyd 
»  volk  te  mogen  bekomen.  Bor ,  3i  1^....  Hy  heeft  niet  opgehouden 
»  om  le  bewegen  en  te  solliciteren  allen  den  genen  die  hy  meende 
»  syn  sake  toegedaen  te  zyn  ,  treckende  van  de  een  plaetse  tôt  d*an- 
»  der,  sparende  arbeit  noch  moeyten  ;  sendende  en  schrij vende 
»  voorts  alom  aen  de  uitgeweken  en  gevluchte  Edelen  en  Gerdor- 
»  meerde  Gemeente ,  so  in  Engeland  ,  Lande  van  Cleef ,  Embdeo , 
»  Hamborg  j  Bremen  als  elders ,  gebruikende  aile  middelen  om  heu 
»  luyden  te  bewegen  tôt  collectatie  van  penningen  om  syn  voome- 
»  men  te  beter  te  v^ege  te  mogen  brengen ,  en  om  dese  sake  te  beter 
»  te  vorderen  ,  so  passeerden  hy  vêle  blanken  die  hy  leverden  aan 
»  Meister  Johan  Basius  ,  synen  Raed  en  Commissaris ,  en  eenige 

»  anderen en  hielt  syn  Excell.  bijsondere  grote  correspondent 

»  tie  met  Jonkheer  Diederich  Sonoye  die  hem  meistendeel  hield  in 
»  den  Lande  van  Cleef,  00k  somtyds  tôt  Embden  ,  van  gelyken 
»  met  Jonkheer  Albrecht  van  Huchtenbroek  ,  Jonkheer  Adriaen 
»  Heere  van  Swieten  ,  Meister  Jacob  van  Wesembeke ,  Reynicr 
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%  Ciat  «B  ted  neorandert.  /•  L  p.  3oglk«  D«  Prince  badde  ook  iS^a 
»  Pieter  Ariaenssoon  van  der  Werve  van  Leiden  en  Joriaan  Epea-  Janvier» 
»  soon  Predicant  commissie  gegeven  om  collecten  te  doen  in  eenige 
»  plaelfleo  in  HoUand.  •  L  L  3 12^.  On  t'adressoit  principalement 
à  ceux  de  la  Religion,  et  les  Ministres  y  employoient  tous  leurs 
•fTorts.  9  Sondertinge  de  Predicanten  deden  haer  sake  so  wel  datter 

•  vêle  vmchtbare  ooUectatien  gedaen  werden  y  want  sy-luiden  den 

•  ingesetenen  niet  alleen  oonsdentie  konden  maken  van  haer  niet 
M  of  vreinig  contribneren  ,  maer  mackten  ook  geen  kleine  vrese  van 
»  scbande  onder  vêle  van  hen-lniden ,  so  elk  geerne  een  goed  Cbris-> 
»  ten  geacbt  wilde  syn.  »  /.  il  Ce  que  itor  ajoute  ^  pent  servir  de 
»  commentaire  au  texte  qu'il  est  difficile  aux  riches  d'entrer  dans 
le  royaume  des  Cieux.  «  Dit  is  ook  hevonden  gevreest  so  on* 
»  der  de  gevluchte  huiten  *8  lands  als  die  van  de  Religie  noch  bin- 
»  neo  's  lands  sittende,  dat  de  luiden  van  kleine  en  ook  middelhare 
»  middelen  en  rykdommen  haer  goede  berten  en  genegentbeden  vrel 
»  deden  ,  maer  onder  de  ryken  vraren  daer  veel  die  haer  excuseer» 
»  den ,  en  mochten  niet  of  seer  vreinig  ontberen ,  en  hielden  haer 

•  als..  of  sy  luiden  sohielycken  heel  arm  geworden  waren....  jtt 
9  vêle  contribueerden  alleen  om  in  't  roUeken  te  suén«  • 


m  i 


LETTRE  CCCXXXII. 

Le  Prince  tP  Orange  au  Comte  Jean  de  Kasêou.  Surnom 
impuiêsance  à  acquitter  les  jfraù  de  V expédition  de 
i568. 

*^  Dès  que  le  Prince  fut  de  retour  en  Allemagne ,  ses  anciens 
Officiers  exigèrent  le  paiement,  qu'après  l'expédition  de  i5G8  il 
«voit  été  obligé  de  leur  promettre.  «  De  Prioce  is  genootsaekt  ge- 
»  vreest  syn  volk  oorlof  te  geven  en  hem  selven  op  synen  particu- 
»  lierennaem  te  verbinden  om  benluiden  hare  restante  acbterwesen 
•  te  betalen  op  sulke  termynen  bem  daervan  geaccordeert,  in  der 
»  voegen  dat  hy  geheel  onlaet  en  gebloot  wesende  van  syne  goede- 
3  SI 
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l570.  »  i^D»  alleeo  hteft  moeten  dragen  de  lasCen  en  kosten  ¥«i  de 
Janvier.  »  krygsriwtingc.  »  Bor^  363'». 

La  correspondance  du  Prince  fournit  des  preuves  nombreuses 
de  rimmensité  des  sacrifices  que  lui  et  sa  famille  s'imposèrent  pour 
la  causedes  Pays-Bas  (voyez  p.  334  et  358);  particulièrement  lors  des 
expéditions  de  z  568  et  i57a.Ilseroit  doncsuperûu  de  les  multiplier 
en  insérant  dans  notre  Recueil  des  pièces  d'un  autre  genre,  comme 
par  ex.  des  accords  avec  des  Capitaines  ,  d'où  résulte  également  la 
pénurie  et  le  dénuement  presque  complet,  où  le  Prince  se  tronvoit 
quelquefois  réduit.  La  chose  est  suffisamment  connue.  Pour  les  deux 
expéditions  susdites  il  avoit  contracté  des  dettes  jusqu'à  la  i 
énorme  de/ 2,  i^oo,  ooo. 


Mons,  mon  frère.  Tay  receu  hier  voz  lettres  et  ne  vous 
respons  sur  tous  les  articles  pour  ce  que  f  esper  aTec4j.ue 
Taide  de  Dieu  d'estre  bientost  vers  vous  pour  prendre 
une  conclusion  à  noz  affaires.  Je  vous  responderay  seiu 
lement  sur  le  point  qui  touche  Hartman  Wolf ,  oires  que 
n  ay  parlé  avecque  le  Conte  Gunter  pour  ce  qu'il  n'est 
ancore  arrivé ,-  il  me  semble  qui  serat  fort  bon  de  prier 
Dieman  van  Hoert  '  qu'il  veuille  à  cest  assamblé  leur  don- 
ner à  entendre  le  hasart  en  quoy  il  me  mestriont  en  cas 
qu'ilx  Yolussent  que  je  me  mis  en  quelque  plas9e(i),  àcause 
que  l'Empereur  le  sassant  meporroit  tant  plus  facillemait 
mestre  au  ban ,  ou  bien  me  faire  promestre  chose  qui  me 
porroit  estre  préjudiciable  ;  ce  quil  leur  viendroit  à  nul 

(x)  pieuse^  Le  Prince  s*étoit  engagé ,  en  cas  que  le  paiement 
n'eut  pas  lieu  dans  un  certain  terme ,  à  demeurer  comme  otage  à 
Francfort  ou  dans  quelqu*autre  ville  d'A.ilemagne  ;  d'après  le  Leù^ 
ting-recht  :  voyez  Kluit ,  Eist  d.  H,  Staatsreg.  IV.  454. 

X  Dinan.  Tienan  vaii  Hort;  voyez  p.  339,  !•  9  «t  p.  347 , 1.  18. 
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bien,  ains  à  leur  gran  domaige.  Ciar  estant  au  ban  de  1570. 
l*Empire,  ou  bien  entre  les  mains  de  l'Empereur,  que  tout  Janvier, 
espoir  seroit  perdu  pour  eulx  de  jammais  rien  avoir  de 
ce  que  je  leur  suis  redevable;  au  contraire  que,  si  je  suis 
libre,  il  seporroit  ancores,  avecque  la  grâce  de  Dieu, ''of- 
frir choses  qui!  leur  porroit  venir  à  gran  bien ,  et  telx  et 
semblable  choses.  L'on  porrat  toujours  entendre  quelque 
chose  de  eulx  affin  que ,  aiant  parlé  au  Conte  de  Zwart- 
zenbourg ,  porrions  allors  tant  mieulx  prendre  une  abso- 
lute  résolution.  Si  il  en  eusse  encores  aultres  de  noz 
amys  ^  la  ditte  assamblé ,  me  sambleroit  seroit  bon  qu'il 
TOUS  pleusse  leur  escrire  ung  petit  mott ,  les  priant  que 
ce  que  Diman  van  Hort  leur  diroit  qu'il  volussent  faire 
leur  mieulx,  combien  qu'il  ne  fussent  de  ceulx  ausquelx 
suis  redevables ,  mais  des  aultres  qui  ont  cognoissance 
avecque  les  gentilshommes:  vous  les  cognoisses  mieulx 
que  moy ,  par  quoy  me  remest  à  vous  d'en  faire  comme  le 
trouvères  convenir.  Il  me  samble  aussi  qu'il  seroit  bon 
de  amvoier  une  petite  couppe  au  dit  Hartman  Wolf  yalis- 
sant  une  cent  florins;  vous  porres  prendre  autant  d'ar- 
gent hors  du  coffre ,  où  il  y  ast  ancores  quelque  vassel  de 
chapel.  Quant  au  dix  mil  florins  du  Duc  de  Saie,  ay  faict 
ce    qui  j'ay  peu ,  mais  n'ay  rien  sceu  obtenir ,  comme  le 
vous  diray  plus  particulièrement.  Je  vous  prie  me  man«. 
der  aussi  comme  la  chose  passe  avecque  ma  femme ,  et  de 
sa   venue  et  de  son  affaire  de  son  doaire  au  Pais-Bas .  .  . 
De  Sundershausen ,  ce  premier  de  janvier. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

Je  vous  prie  présenter  mes  humbles  recomman- 
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1570.  dations  à  Madame  ma  mère  et  ma  seur  et  que  je 
Janvier.  leur  soubaide  ung  bon  novel  an.   J'écript  ceste 
en  haste  affin  que  le  messaigier  parte  et  qu'il  puis- 
se Tenir  deyant  les  nopces  de  Hartman  Wolff  au- 
près de  TOUS. 

A  Monsieur ,  Mons' 
le  Conte  Jehan  de  Nassau* 


Le  i3  janvier  le  Comte  de  Berghes  écrit  de  Cologne  an  Comte 
(Jean)  de  Nassau.  «  Je  n'ay  scen  lesser  vous  escripre  de  ce  qu'est 
»  passée  entre  Monsieur  de  Conloingne  et  moy,  dont  je  vous  envoyé 
»  la  coupicEt  touchant  deSpinola(i)  je  me  suis  enquestée  tant  qu'il 
»  m*a  etté  poussible  qu'on  m'a  dictpour  véritable  qu'il  est  delà  vraye 
»  rase  de  Spinola,  tellement  qu'il  a  bien  le  moyen  de  donner  aultant 
»  comme  au  premier  luy  ay  demandée.  » 


liETTRE  CCOXXXin. 

Le  Prince  tT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la  né- 
cessité  de  Jaire  savoir  aux  Protestants  François  quils 
n^ ont  pas  de  secours  à  attendre  eC  Allemagne  ,  et  sur  les 
difficultés  de  sa  position. 

**  T.es  conséquences  de  la  bataille  de  Moncootour  furent 
moins  funestes  qu'on  n'avoit  craint.  Les  catholiques  mirent  le  siège 
devant  St  Jean  d'Angely  y  au  lieu  de  poursuivre  et  d'anéantir  les 
restes  de  l'armée  des  huguenots. 

Déjà  vers  la  fin  de  1 569  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesae  avoit  élé 
consulté  par  le  Comte  Jean  de  Nassau  sur  la  position  difficile  de  son 
frère  visa  vis  des  capitaines  dont  il  étoit  débiteur,    y.  Rommd^ 

(i)  Spùioia,  Apparemment  un  marchand  Italien  :•  Jfiémocr.  de 
fFalsingham ,  j^.  336. 
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N»  CJ7«f.r^/i/,I.53suMaiateiiaDt]ePrinoeliii-méiDe8al8itrocca8ion  i570* 
de  lui  demander  cooseil;  voyez  p.  345.  Bien  quele  Landgrave  craignit  Janvier* 
beaucoup  de  se  compromettre  ^  on  ne  pouvoit  guère  douter  de  sa  bon- 
ne volonté.  Aux  preuves  de  sa  sollicitude  pour  les  Pays- Bas  on  peut 
lyouter  que  déjà  en  i566  il  donna  des  secours  pécuniaires  :  «  £r  legte 
»  die  Mitgift  seiner  Gemahlin,  Sa ,  ooo  fl.,  in  Antwerpen  auf  Zin- 
»  sen.  »  F.  Rommely  l,  l.  p.  529.  Il  étoit  indigné  contre  le  Duc  £ric , 
«  den  er  einen  Bûttel  der  Inquisition  nannte.  »  /l  /L  p.  533.  Quant 
an  refroidissement  qu'il  fitparoitre  en  x568,  et  la  répugnance  à  lais- 
ser partir  Fr.  de  Rolszhausen  (voyez  n®  319*  et  32 a)  y  les  nouveaux 
détails  communiqués  récemment  par  M.  v.  Rommel  prouvent  que  cet- 
te circonspection  extrême  fut  causée  en  grande  partie  par  l'influen- 
ce de  l'Electeur  de  Saxe;  bien  qu'il  en  résulte  aussi  que  l'Electeur  et 
le  Landgrave  ont  contribué  indirectement  aux  frais  de  l'expédition. 
Les  passages  y  relatifs  sont  trop  remarquables  pour  ne  pas  trouver  ici 
une  place.  «  Der  Kurf&rst  Ton  Saxen,  einen  bedenklichen  Brief  des 
»  Kaisers  mittheilend  (worin  dieser  erklàrte,  dieNiederlander  seyen 
1»  eine  bochtracbtige  Nation,  die  seine  Wamungen  veracbte,  er 
»  wolle  um  ibretwillen  keine  Unlust  auf  sicb  laden)  rieth  zur  Aus- 
»  sôhnung,  erkl'ârte  sich  aber^mit  Rûcksicbt  auf  seine  Nicbte,  des 
»  Prinzen  Gemahlin,  unter dem  Siegel  bÔcbster Verschv^iegenbeit,  zu 
*  einem  Aniebn  von  100,  000  Gulden  bereit.  Hierzu  gab  L.  Wil- 
9  helm  gegen  Yerscbreibung  Jobanns  von  Nassau  das  Hessische  An- 
»  gebûbr;  Graf  Gûnther  von  Schwarzburg  die  Bûrgscbaft  seines 
»  Landes;  der  Prinz  ,  durch  Alba  seiner  Gûter  beraubt,  zur  Ge- 

>  genversicberung,   wie  er  dem  Landgrafen  schrieb,   «  «  seinen 

>  »  eigenen  Leib,  den  ihm  Gott  gegeben.  »  >  —  Wàbrend  Wilbelm 
»  Ton  Oranien  an  L.  Wilhelm  schrieb  y  auf  Rollsbausen  als  einem 
»  trefTlichen  berûhmten  Kriegsmann  stehe,  nachst  Gott,  aile  seine 
»  Woblfabrt,  er  wolle  dafûr  dem  Landgrafen  nacb  seinem  Yermôgen 
»  dienen,  vyiderrietb  besonders  der  Kurfûrst  August  dessen  Beur- 
»  laubung  eben  wegen  seines  Ansehns  und  seiner  Wûrde  als  Hof- 
»  marschall  und  Obrisl ,  da  auch  L.  Philipp  sicb  erkl'ârt  babe  y 
»  weder  heirolicb  nocb  ôffentlich  sich  in  dièse  Handlung  ein  zu 
»  lassen  ;  es  werde  dies ,  schon  der  kaiserlicben  Mandate  wegen  , 
»  dem  Landgrafen  und  seinen  Brûdern  Rum  Yerweisz  und  Verdacht 
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l570.  »  gereichen  ;  Alba  habe  schon  den  Grafen  Ludwig  yon  Nassau  în 
JaDvier.  *  Ost-Friesland  geschlagen  und  werde  sich  von  dort  aus  der  Herr- 
»  schaften  Schauenburg  u.  s.  w.  annehmen ,  vro  Hessîsche  Leben 
»  waren.  Rollshauseo  verlegte  nun  den  frûber  bei  VVildungen  ange- 
»  legten  Muster-PIatz.  »  /.  /.  p.  532.  On  retrouve  dans  la  lettre  da 
Landgrave  au  Prince  (voyez  ci-dessus,  p.  274  9  sq.}  presque  tous  les 
arguments  de  TElecteur.  —  Le  Landgrave  Philippe  avbit  recom- 
mandé, par  testament,  à  ses  fib  de  conserver,  autant  que  possible, 
avec  tout  le  monde  des  relations  pacifiques.  F,  Rommel^  PJL  <*• 
Bessen ,  I.  577. 

Monsieur  mon  frère ,  je  vous  amyoie  si  joinct  la  re- 
sponce  que  fais  à  Messeigneurs  les  Princes  (i) ,  Mons. 
FAmiral  et  à  mon  frère ,  ensamble  la  lettre  qui  ]e  escris  à 
Monsieur  d^Ossomville  tout  ouvertes,  affin  que  puissies 
veoir  ce  que  j'écris ,  et,  si  le  trouves  bon,  les  amvoier  aussi 
ouvertes  à  Monsieur  de  Ossomville ,  affin  que  de  Haidel- 
berghe  il  puisse  dépescher  le  Capitain  que  Monsieur  l'A- 
miral at  amvoië.  En  cas  que  le  dit  Seigneur  de  Ossomville 
fusse  peuttestre  parti ,  porres  donner  les  lettres  au  dit  ca- 
pitain et  les  faire  plier  comme  il  désir.  Je  crains  seulement 
que,  si  mes  lettres  sont  détroussés  par  les  inemis ,  iiz  en- 
tendront facillement  le  peu  d'espoir  qu'il  y  ast  qullx 
soient  secourrus  des  Princes  de  pardeçà  ,  et  que  cela  les 
encorragerat  davantaige  ;  d'aultre  part  n'ey  osf  fallir  les 
advenir,  le  plus  couvertement  qui  j'ay  peu  ,  en  quel  estât 

(i)  Princes,  Après  la  mort  de  Condé  à  Jarnac ,  «  la  Reine 
>  de  I^avarre,  Princesse  courageuse  au  delà  de  son  sexe,  tint 
»  en  diligence  à  Tarrnée ,  amenant  avec  elle  le  Prince  de  Béara 
»  son  fils  (Henri  IV)  et  le  fils  aine  du  défunt  Prince.  »  Afezerai, 
V.  116.  En  outre  «  d'assez  bonnes  forces.  —  Ce  qui  servit  tant 
»  pour  authorizer  la  cause  que  pour  fortifier  l'armée.  »  De  laNoae, 
p.  9a5. 
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nostre  négociation  est,  puisqu'ils  me  prient  si  fort  de  le  1570. 
faire;  car  il  seroit  à  craindre  que  sur  vaine  espoir  ilx  por-  Janvier, 
riont  refuser  une  paix  ou  faire  aultre  chose  quil  leur 
Tiendroît  à  ung  préjudice  irrécupérable:  à  ceste  cause  je 
escris  à  Monsieur  de  Ossomville  leur  yoloir  escrire  par 
df&es  bien  particulièrement ,  et  s'il  trouve  que  je  escris 
trop  ouvertement  et  que  mes  lettres  porriont  apporté 
quelque  inconvénient,  estant  interceptés,  qu'il  les  redg- 
ne'  ;  je  vous  prie  en  voloir  aussi  communiquer  au  dit  capi- 
tain  et  entendre  son  advis  et  le  mander  à  Mons'  de  Os- 
somville, si  il  est  encores  à  Haidelberge  ;  sinon  il  fault  dé- 
pescher  le  dit  capitain  avecque  mes  lettres  et  le  recom- 
mander à  Dieu.  Le  Conte  de  Schwartzbourg  mon  frère 
est  de  retour,  n'aiant  rien  effectué  touchant  le  différent 
entre  le  Conte  de  Oldenbourg  etceulx  de  Brème  (i):ilm'at 
dict  avoir  par  plusieurs  fois  communiqué  avecque  Georg 
van  Hol  de  mes  affaires ,  assavoir  ce  qui  je  porrois  escrire 
aulxcoronelx  et  rittmaistres,  et  traicter  avecque  eulx; 
l'autre  point  est  où  je  me  porrois  entandis  retirer  et  te- 
nir jusques  à  ce  que  l'on  voie  que  chemin  les  affaires 
porriont  prendre,  tant  du  costéde  l'Empereur  comme 
des  gens  de  guerre.  Or  quant  au  premier  point ,  ay  prié 
mon  frère  le  Conte  Gûntert  le  voloir  mester  par  escript, 
tout  ainsi  comme  il  luy  samble  et  Georg  van  Hol  que 
Ton  porroit  escrire  aulx  coronelxet  rittmaistres;  il  m'at 
dict ,  qu'il  le  ferat  :  je  le  vous  amvoieray  incontinent  affin 
que  le  voies  me  mandant  vostre  advis.  Quand  à  l'aultre 
point ,  il  m'at  dict  qu'il  at  par  plusieurs  fois  discourru 

(i)  Brème,  Ce  différent  éloit  relatif  aux  péages  du  Weser, 
*  retienne. 
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i57o«  avacque  Georg  Tan  Hol  et  auUret^  mais  que  xmlluy'  en 
Janvier,  de  ceste  opinion  qui  je  me  retiere  devers  vous  ancoret, 
et  cela  pour  plusieurs  raisons ,  premièrement,  Toiantqae 
né'  que  quatre  ou  cinq  cheraulx^que  le  hasard  et  trop 
gran  pour  moy  d'aller  par  le  champs,  et  que  ne  porrois 
aller  si  secrètement  que  facillement  je  suis  découyert;  do 
tant  plus  maintenant  que  tout  le  monde  scait  que  suis  veau 
issi  pour  pourchasser  ung  secours  pour  les  porres  Cré- 
tiens,  et  que  à  ceste  cause  tous  ceulx  qui  tiennent  le  par* 
tie  du  Roy,  cherseront  tous  moiens  pour  me  faire  une 
haste,que  le  Ducd'Alvede  l'autre  costé  ferat  lemesme(i); 
que,  puisque  suis  redebyable  ancores  au  gens  de  guerre, 
que  facillement  Ton  trouverat  ung  estât  de  blistres ,  qui 
pour  gainger  de  l'argent  se  adyentureront  de  me  fiûre 
ung  maves  tour;  cela  est  quant  à  allM*  par  le  champs:  de 
demcx-er  à  Dillenbourg  disent  que  c'est  une  plasse  forte, 

(i)  le  mesme.  En  efiet  le  Duc  d'Albe  lui  dressoit  des  embûches 
(voyez  la  lettre  i38).  La  manière  dont  le  Landgrave  Guillaume 
repoussa  toute  participation  à  de  pareils  desseins  et  en  général  refusa 
les  offres  de  Philippe  II,  lui  fait  honneur.  «  Als  Alba  dem  Priostn 
•  nicht  alleindnrchSpanischeSoldatenjdiesichfûrBaieriscb^  EdeU 
»  leuteausgaben,nachstellen  liesz^sondemauchan  mehreren  Ortea 
»  darum  ansuchte  dasz  y  wenn  dem  Prinzen  <  «  auf  den  Dienst  ge* 
9  wartet  »  »  wûrde,  man  durchdie  Finger  sehen  môge,  spracb  Wil- 
>»  helm  hierûber  seine  Entrûstung  aus  .  .  •  Standhafk  wies  er  die 
»  Antr'âge  des  RÔniga  von  Spanien  zurûck,  der  ihm  eine  jahrlidM 
»  Pension  anbot  »...  nicht  um  ihm  mil  seioem  Leibe  odcr 
»  Kriegsvolk ,  sondera  nur  in  aufrichtigen  billigen  Dingen  zo  die- 
»  nen  »  F.  Rommel ,  h  /.p.  532.  Néanmoins  il  refusa  au  Conte 
Jean  de  Nassau  de  faire  arrêter  les  émissaires  du  Duc,  s'ib  se 
présentoient  sur  le  territoire  de  Hesse;  ne  voulant  pas  prendra 
ywrii  et  compromettre  ses  frères. 

•  perfonne.  '  n*w. 
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€t  que  moj  estant  là  il  y  fiendrat  de  tout  costé  gens  es-  1570. 
trangiers  lesquelx,  oires  qu*i  feront  semblent  de  Tenir  corn*  JanTier. 
me  amysy  porroit  estre  qu'i  seront  U  amvoié  par  le  Duc 
d'Albe  pour  espier  la  plasse,  ou  bien  pour  meemposoner  ; 
que  la  dépens  serat  aussi  plus  grande  à  cause  de  tant  des 
estrangiers,  que  le  gens  de  guerre,  comme  estant  voisins, 
porriont  aussi  entreprendre  quelque  chose  sur  la  plasse, 
espérant  par  ce  moien  d'avoir  leur  paiement,  et  plusieurs 
aultres  raisons.  Le  Lantgrave ,  auquel  avois  aussi  escrit 
pour  avoir  son  advis  touchant  ma  femme ,  me  responde 
comme  vous  verres  par  sa  lettre,  et  est  entièrement  aussi 
de  ceste  opinion  ;  de  sorte  que  le  dit  Conte  Gûntert  seroit 
d'opinion  qui  je  demorisse  avecque  luy  ancores  ung 
temps ,  et  à  ceste  occasion  sont  venu  le  Conte  Hans  Gûn- 
tert(i)  et  le  Conte  Albert  (a)  me  prier  tous  trois  par  ensam* 
ble  que  je  volusse  demorer  et  prendre  la  pacience  avec* 
que  eulx,  me  offrant  tout  plain  dehonestités,  dequoy 
certes  leur  suis  obligé.  Quant  à  moy ,  je  le  vous  ay  bien 
volu  mander  leur  advis,  pour  vous  prier  me  voloir  man- 
der le  vostre  :  pour  moy  je  serois  bien  de  oppinion ,  en 
cas  que  ma  femme  ne  vinse  à  Dillenbourg ,  de  demorer 
ancores issi  quelque  temps,  mais  si  elle  vient,  serois  ré- 
solu de  faire  ung  tour  jusques  à  là  le  plus  secrètement 
que  je  porrois  ,  et  allors  prendre  une  résolution  avecque 
vous  et  Madame  ma  mère  ce  qui  je  aurois  affaire'  ;  par 


(i)  Hans  GûHieit,  Comte  de  Schwartzbonrg ,  né  en  1 537  ,  chef 
de  la  ligne  de  Schwarizbonrg-Arnstadt 

(a)  Jlbert.  Comte  de  Nassau-Saarbrûcken ,  né  en  i537.  H  avoit 
^KMisé  en  xSSg  Anne  soeur  du  Prince  d'Orange. 

■  à  fiûm. 
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iS^o.  quoy  je  tous  prie  me  mander  si  ma  femme  viendratou 
Janvier,  point ,  et  aussi  en  quel  estât  son  afliedr  est  touchant  son 
douair;  aussi  si  mon  secrétair  n*ast  rien  négocié  ayecque 
le  Sr  de  Dolhain.  Je  ne  vous  mande  nulles  novelles  pour 
ce  que  Terres  par  les  lettres  tout  celles  qui  je  scay.  Je  tous 
prie  aussi  me  mander  si  l'homme  de  Monsieur  de  Ossom- 
Tille  est  arriTé  à  Dillenbourg  aTant  son  maistre,  ensam- 
ble  si  aTCs  receu  la  lettre  qui  je  tous  ay  escrit  de  Sun- 
dershausen...  De  Amstat,  ce  17  de  jauTier  Ao  1570. 

Vostre  très  affectionné  firère  à  tous  faire  serrîce, 
Guillaume  db  Ni^sau. 

A  Monsieur,  Mons'  le  Conte  Jeban 
de  Nassau,  mon  bien  bon  frère. 


LETTRE    CGGXXXIY. 

Le  Prince  dC Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  luire- 
commande  d^être  sur  ses  gardes  à  Dillenbourg. 

Monsieur  mon  frère,  je  tous  amToi  si  joinct  ladTis  que 
mon  frère  le  Conte  Gûntert  ast  faict  mestre  par  escrit , 
comme  il  luy  samble  que  l'on  debTroit  escrire  aulx  coro- 
nelt  et  rittraaislres;  je  tous  prie  le  Toloir  bien  examiner  et 
me  mander  Tostre  adris ,  Veu  que  c'est  une  lettre  dont 
despent  mon  honeur  et  réputation.  Je  prie  à  mon  dit  frère 
le  Conte  Gûntert  Toloir  amToier  une  copie  à  Georg  Tan 
Hol  pouraToir  aussi  son  adris;  ce  qu'il  at  faict,  et  partira 
demain.  Je  ne  scay  si  trouTcres  bon  de  amToier  aussi  une 
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copieà  Roltzhausen(i')pour  avoir  sonadvis^car  je  ne  fais  iS^o. 
doubte  qu'il  le  monstrerat  à  Monsieur  le  Lantgrave  Wil-  Janvier, 
faelm;  touttefois  n'ay  Tausë  faire,  craignant,  puis  qui 
luy  touche,  qu'il  ferai  difficulté  de  donner  sonadvis: 
touttesfois,  si  le  trouves  bon,  vous  amvoie  sijoinct  ung 
blancq  signet  pour  luy  escrire,  et  quant  et  quant  lui  am- 
voier  la  copie  de  la  lettre;  si  vous  trouves  quelque  diffi- 
,^  culte  à  luy  amvoier,  ne  scay  si  seroit  mal  faict  de  l'am- 
voier  à  Simon  Bingen  ,  le  priant  de  avoir  son  advis  ;  car 
de  ung  costé  ou  de  l'aultre  j'espérerois  qu'il  viendroit  en- 
tre les  mains  de  Monsieur  le  Lantgrave  ;  et  à  ceste  cause 
vous  amvoie  "ancores  aultre  deux  blanc  signés  affin  que 
le  puisses  user  en  luy  où  il  vous  samble  le  melieur.  J  ay 
receu  vostre  lettre  daté  le  8  de  ce  mois ,  et  trouve  la 
considération  que  aves  eu  touchant  Hartman  Wolffort 
bonne,  vous  priant  me  mander  si  aves  eu  quelque  novelles 
des  propos  qui  sont  passé  aus  dits  nopces  sur  ce  que  aves 
escrit  à  Heman  van  Hort  et  Johan  van  Bernigkausen. 
Quant  aulx  novelle  que  me  mandés ,  je  ne  fais  doubte 
que  les  inemis  de  Dieu  et  de  nous  feront  tout  debvoir 
possible  pour  exterminer  ceulx  qu'i  pensent  leur  pouvoir 
faire  quelque  domaige ,  ou  bien  empescher  leurs  entre- 
prinses ,  par  quoy  il  n'est  que  bon  que  Ion  soit  sur  sa 
garde ,  et  puisque  à  mon  occasion  et  pour  l'assistence 
qu'il  vous  a  pieu  me  faire ,  ilx  ne  vous  veuillent  gran 
bien  (a) ,  je  ne  me  peus  sinon  conformer  à  vostre  opinion 

(i)  Roltzhausen,  Celui-ci  étoit  revenu  malade,  «  Fieber*kraDk. 
»  Gott  wolle ,  schrieb  Sipon  Biug  dem  Lacdgrafen  ,  solche  ver- 
y>  standige^  beberzte  uud  treue  Diener .  •  E.  F.  G«  lange  erhal- 
»  tea.  »  y,  Rommel ,  /.  /.  p.  53a. 

(a)  bien.  L'année  précédente  le  Comte  Jean  avoit  pu  8*en  apper- 
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i570.  que  aies  toujours  l'euile  ouvert ,  et  que  principalement 
Janvier,  gardes  vostre  maison  de  Dillenbourg,  et  que  prennes  tdz 
gens  à  qui  vous  poies  fier  ;  car  le  temps  est  terrible  et 
plain  de  méchanstés.  Quant  au  Capitain  Jennin ,  il  est 
asseurément  homme  de    bien,  mais  les  souldas  qu'ilz 
porroit  mener,  sont  povres  ,  hors  d'espérance  de  jamais 
poToir  retourner  en  leur  pais ,  desorte  que  les  choses 
avecque  telx  souldas  estrangiers  sont  tout  en  aultre  ter- 
mes qu  ilx  estiont  avant  que  commencions  la  guerre  et 
les  porroit  Ton  beaucoup  plus  aisément  gainger  et  cor- 
rumper  que  allors  ;  il  est  vray  que  pour  moy  je  me  aime- 
rois  plus  voluntiers   trouvé  en  une  plasse  avecque  cin- 
quante bon  harquebousiers  François  ou  Walons  que  cent 
lansquenecht ,  par  quoy  vous  prie  y  voloir  bien  penser 
que  gens  que  vous  prendres  et  entendre  bien  particuliè- 
rement de  Jennin  quel  gens  quil  ast  et  de  quel  pais;  car 
s'i  son  Liègois,  ne  le  vous  conseillerois  de  les  prendre.  Si 
vous  puissies  pour  ung  commencement  avoir ,  tant  et  si 
longuement  que  l'on  visse  que  chemin  les  affaires  pren- 
deront  y  ung  quatorse  ou  quinse  bon  compaignpns  pour 
garder  bien  les  portes  et  faire  le  guet  de  nuit  de  quatre 
ou  cinq  hommes,  me  sambleroit  que  seroit  asses,  et  re- 
garder que  en  une  nécessité  l'on  puisse  estre  asseuré 
d'ung  centaine  de  bons  harquebousiers  ;  car  asseurément 
il  est  nécessaire  que  vostre  maison  soit  aulcunement  pour- 
veu  de  quelque  gens ,  et  me  samble  que  voz  voisins ,  puis- 
que les  importe  tant  que  à  vous,  que  vostre  maison  de 

cevoir.  •  Aumalius  sparsit  suum  militem  etUm  per  ComiUtuai 
»  Sarwerdeo,  qui  est  Comitia  Joannis  Nassaviensis,  ubi  exossit 
»  teroplum  in  quo  habebantur  coociones  in  linguâ  Gallicâ.  »  LoMff.^ 
Ep.  secr,  I.  80. 
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Dillenbofirg  soit  bien  gardé ,  tous  debyriont  aider  et  assis-  1 570. 
ter  de  entretenir  quelque  gens ,  et  il  me  samble  qu'il  ne  Janner. 
seroit  hors  de  propos  que  en  escrimiez  à  Mons'  le  Lant- 
grave  Lutwig(i)  et  Wilhelm,  etaulxContesdelèàTentour, 
leur  demandant  quelque  petite  aide ,  ou  pour  le  rooings 
estreasseuré  de  eulx  que,  venant  la  nécessité,  de  combien 
de  gens  saccung  vous  vauldroit  assister»  Si  la  trafiSque 
des  laines  fusse  commencée  en  vostre  Conté ,  je  penseroiâ 
que  l'on  trouveroit  bien  bon  moien  d'avoir  toujours  ung 
cent  bon  harquebousiers  sans  gran  despence.  Il  seroit 
bien  à  souhaider  que  l'on  puisse  avoir  le  moien  de  reachat- 
ter  ou  dessangaiger  vostre  artillerie  que  ast  Monsieur  le 
Duc  Casimirus,  et  le  faire  ramener  à  Dillenbourg.  Il  me 
samble,  Monsieur  mon  frère,  qu'il  ne  seroit  que  bien 
faict  que  Bssies  regarder  après  ung  maistre  qui  chersent 
le  salpestre  ;  je  ne  fais  doubte  que  par  tout  voz  terres  en 
trouvères  ung  tel  quantidé  que  seroit  asses  pour  fournir 
vostre  maison  de  pouidre  et  davantaige,  ce  qui  est  tou-. 
tesfois  la  provision  la  plus  nécessaire  que  l'on  doibt  avoir 
en  une  plasse.  Je  pens  que  Monsr  de  Nuenar  ,  ou  bien 
Roltzhausen ,  vous  en  porriont  recouvrer  ung;  vous  y  por- 

(1)  Lutwig,  Le  Landgrave  Louis ,  second  fils  du  Landgrave 
Philippe ,  avoit  reçu  en  héritage  à  peu  près  le  quart  des  Etats  de 
son  père;  Marbourg  fut  sa  résidence.  Le  Landgrave  Guillaume  eut 
la  moitié  ;  les  deux  frères  cadets  ,  Philippe  et  George ,  chacun  un 
huitième.  Ce  partage ,  en  affoiblissant  la  Maison  de  Hesse ,  eut 
dans  la  suite  des  rêsuluts  très  fâcheux.  Guillaume ,  dont  les  droits 
et  les  services  étoient  méconnus  par  cette  disposition,  avoit 
les  moyens  de  faire  valoir  un  tesUment  antérieur  ,  qui  lui  étoit 
infiniment  plus  favorable  ;  mais  il  n'en  voulut  point  faire  usage , 
et  montra  dans  celte  afibire  une  extrême  générosité.  F.  Eomnul^ 
^  /.  p.  39 ,  sqq. 
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to^o.  res  penser ,  comme  aussi  pour  faire  faire  de  boules.  Je 
Janvier,  vous  prie  me  voloir  amvoier  avecque  ce  porteur  la  petite 
hacquené  que  Monsieur  l'Amiral  m'at  donné,  en  cas  qu'il 
se  porte  bien  ,  en  oultre  me  amvoier  deux  paire  de  bas  de 
chauses  de  soie  ;  Vung  paire  at  yostre  cousturier  que  Nun- 
nem  luy  at  donné  pour  les  accoustre;  Taultre  paire,  si 
TOUS  plait,  commanderes  que  Tonlesdétasche  des  choses 
de  caffa  qui  je  portois  dernièrement  à  Dillenbourg  ^'qui 
sont  sur  la  table  où  sont  mes  accoustremens  (i).  Si  la  pe- 
tite hacquené  nepeult  aller  Je  tous  prie  me  Toloir  amvoier 
le  courtault  gris  qui  ast  les  aureilles  couppé.  Vous  aures 
Teu  ce  que  Affestein  m'escript^  priant  de  aToir  ung  che- 
Tal  j  je  TOUS  prie  de  Toloir  faire  regarder  si  à  Ventour 
de  TOUS  Ton  puisse  trouvé  quelque  bon  chcTal  qui  luy 
seroit  duisable,  et  me  le  mander  avecque  le  pris  ;  je  tous 
amToierois  l'argent  :  puisqu'il  se  monstre  si  Toluntaire , 
ceste  l'aison  que  l'on  fasse  quelque  chose  pour  luy.  Je 
TOUS  prie  me  pardonner  de  ce  que  je  tous  importune  de 
mes  affaires ,  j'esper  que  Dieu  me  donnerat  quelque  jour 
la  grâce  de  le  pouToir  desservir  .  .  De  Arnstat,  ce  19 
de  janvier. 

Ce  mattin  est  parti  mon  frère  le  Conte  Gûntert  vers 
Dreisen  pour  trouTer  le  Electeur  avant  son  parlement 
vers  l'Empereur,  qui  doibt  estre  le  xxtI  du  présent;  je  l'ay 
prié  que,  si  Tient  à  propos,  luy  ramentevoir  Taffair  des 

(i)  accoustremens.  Ces  lignes  et  celles  qui  suivent ,  sembleront 
peut-être  insignifiantes  ;  toutefois  nous  n'avons  pas  cm  devoir  les 
omettre.  Elles  font  voir  les  habitudes  simples  du  Prince,  la  néces- 
sité où  lise  trouvoit  alors,  de  se  mêler  des  plus  petits  détails  domes- 
tiques, et  son  désir  d'obliger  réciproquement  ceux  qui  lui  avoient 
rendu  service. 
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pourres  Grestiens^  mais  je  crains  bien  que  serat  laboure  xS^a 
en  yain.  JaoTier* 

Yostre  très  aifectioné  frère  à  tous  faire  service, 

GUILLIUMB   DB   NaSSAU. 

A  Monsieur  Mons'  le  Conte  Jan  de 
Nassau^  mon  bien  bon  frère. 


liBTTRE    GCCXXXV. 

fje  Prince  éC  Orange  au   Comte  Jean  de  Nasêaiu  Incon* 
duite  de  M.  de  Dolhain:  nouvelles  diverses. 

%*  Le  Prince,  peut-être  d'après  les  conseils  de  Coligny,  ayoitdon- 
né  en  i569des  commissions  par  mer  à  plusieurs  personnes  de  qualité^ 
le  Baron  de  Montfaucon ,  Lancelot de Brederode,  Albert d*£gmont^ 
Henbyse ,  etc.  Adrien  de  Berges ,  Seigneur  de  Dolhain ,  avoit  \k 
charge  d'Amiral.  Il  quitta  l'Angleterre  en  septembre  avec  quel^ 
qnes  vaisseaux ,  et ,  jeté  par  la  tempête  vers  les  côtes  de  la  Nord* 
Hollande,  il  rançonna ,  dans  l'espace  de  peu  de  jours ,  deux  flottes 
marchandes;  l'une  de  60,  l'autre  de  40  voiles.  Le  nom  des  Gueux 
de  mer  répandit  partout  de  l'eiTroi.  Malheureusement  on  ne  se 
borna  pas  à  nuire  aux  ennemis  ;  l'appât  du  gain  fut  cause  de  beau- 
coup d'excès ,  et  la  chose  dégénéroit  en  véritable  piraterie,  qui 
n'étoit  guère  réprimée  par  l'Amiral. 

Dans  le  commencement  on  révoqua  en  doute  le  droit  du  Prince 
de  donner  de  telles  commissions ,  vu  qu'il  n'étoit  pas  Souverain 
dans  les  Pays-Bas.  «  Daer  werdt  in  't  eerste  in  de  omligghende 
»  Landen  ende  Provintien  gedisputeert,  of  den  Prince  Tcrmochte 
»  snlcke  Bestelbrieven  ende  Commissien  te  geven  na  geschreven 
»  Rechten,  zynde  gheen  Souverain  Heere  in  de  Nederlanden,  al- 
»  waer  hy  wel  absolut  Overheere  in  syn  Prinaschap  van  Orangien , 
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là^O*  »  ende  diergdycke  AUegatien  mew.  Waer  over  dîe  Ttû  Htmborgh 
Février.  *  >d  haDden  gekregeo  hebbende ,  op  de  Elve,  Jan  Broeck  van  Am- 
»  sterdam ,  een  kloeck  roan  ende  Capitein ,  hebben  hem  den  hab 
»  doen  afslaen  ah  een  zeeroover.  »  V^  Meteren ,  Sq*.  Cest  donc  à 
tort  que  BUderdyk  [Hist.  d.  Fad.  VL  1 17),  citant  Wagenaar^  qui 
n'a  fait  que  transcrire  ce  passage,  s'imagine  qu'il  s'agit  d'une  opi^ 
nion  particulière  de  cet  écrivain ,  et  le  condamne  d'un  ton  vraiment 
dictatorial:  Falso  et  absurde^ 

Monsieur  mon  frère ,  tous  entendres  par  Basius  ce 
qui  je  ordoné  touchant  le  faict  de  Monsieur  de  Dolhain; 
j'esper  que  si  il  y  ast  moien  au  monde  de  povoir  recou- 
vrir quelque  chose  de  luy,  que  ce  serat  par  td  moien.  Au 
rest  vous  entendres  aussi  ce  qui  je  ordoné  pour  Vadve- 
nir  pour  le  faict  de  la  navigation  :  je  luy  ay  commandé  de 
vous  communiquer  qui  vous  semblerat  que  Ton  porroit 
commestre  au  lieu  de  Monsieur  de  Dolhain ,  en  cas  qu*il 
seroit  trouvé  bon  de  en  commestre  ung  aultre ,  et  luy  ay 
dict  mon  advis  ;  mais  pour  aulcungs  raisons  crains  qu'il 
ne  seroit  agréable ,  et  que,  si  ung  malheur  luy  advince, 
toutt  le  monde  me  porroit  allors  chaîné  que  moy  je  en 
serois  cause  ;  toutesfois  vous  y  porres  adviser.  Quant  ao 
faict  de  Snoe  j'esper  qu'il  se  emploierat  à  l'aultre  faict,  tou- 
chant l'argent,  selon  son  pouvoir,  comme  il  me  Fat  asseuré 
voloir  faire,  et  suivant  ce  luy  ay  donné  une  commission. 
Dieu  veuille  qu'il  puisse  effectuer  quelque  chose  (1) ,  car  h 
nécessité  le  requiert  bien*  Quant  aulx  autres  affaires  dont 

(x)  chose,  m  Omtrent  dese  tyd  (Aug.  x57o)  en  mo  wcioig  te 
»  voreo ,  so  haeft  Joockbeer  Diederik  Sonoj  van  vregen  eo  met  wfl, 
»  weten  en  bevel  van  den  Prince  van  Orangien  beginnea  in  heioM* 
»  lyke  oommunicatie  te  tred«n  met  eenige  van  Ëokhuisen.  »  IKor^ 
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▼ofttre  lettre  fût  mention,  à  cause  que  le  Ck>nte  Gunter  1570. 
mon  frère  est  seulement  hier  de  retour  de  son  voage  de  Février. 
Tresen' ,  n*ay  eu  moien  de  luy  comrùuniquer  le  tout ,  de 
tant  plus  que  à  son  arrivement  il  ast  trouve  tant  des  af- 
faires touchant  son  frère  le  Conte  Guillaume,  qu'il  at  esté 
toujours  empesché  de  ces  affaires.  Il  n  ast  rien  parlé  au 
Duc  de  Saxe  de  mes  affaires ,  à  cause  qu'il  n  a  esté  que 
deux  heures  après*  de  luy  et  qu'il  ne  luy  ast  aussi  rien 
mandé  de  moy.  Quant  à  ma  femme,  il  me  sambte,  puis- 
qu'il n'est  conseilable  que  je  demeur  iongement  en  ung 
lieu,  que  l'on  la  porrat  encores  lesser  là  où  elle  est,  sans 
fort  pourchasser  sa  venue,  de  tant  plus  qu'elle  n'at  vo- 
iunté  d'y  venir.  L'Empereur  at  escrit  une  lettre  à  mon 
frère  le  Conte  Gunter  pour  avoir  tous  ses  harnas  de 
[goutte],  affin  qu'il  puisse  donner  du  plaisir  au  Duc  de  Saxe 
et  aulx  aidtres  Princes.  Je  crains  bien  que  ce  particuliers 
visitations  ne  seront  fort  à  l'avancement  des  povres  Gres- 
tiens  ;  je  avois  aussi  crainte  que  ceste  Visitation  eusse  peu 
retarder  les  nopces  du  Duc  Ca&amirus^ ,  mais  Monsieur  le 
Duc  de  Saxe  se  at  résolu  et  prins  jour  pour  le  4  àe  may , 
de  quoy  suis  certes  bien  ai8e(i). 

Le  Conte  Albert  de  Schwartzenbourg  irat  avecque  le 
Duc  de  Saxe  vers  l'Empereur  ;  je  prieray  qu'il  se  veuille 
bien  informer  de  ce  qui  me  porroit  toucher,  affin  que  se- 
lon cela  nous  nous  puissions  gouverner.  Il  y  at  aulcungs 

(i)  aise.  Aux  noces  de  Jean-Casimir  avec  Elizabeth  fille  de 
l'Electeur  de  Saxe,  auxquelles  assistèrent  les  Landgraves  Guilku- 
me ,  Philippe ,  et  Georges ,  on  résolut  d'envoyer  en  France  une 
députation  de  presque  tous  les  Princes  £vangéliques.  Cette  démar- 
che contribua  essentiellement  à  la  paix  de  St.  Germain.  F.  Hom" 
mel  fLl.p,  546. 

I  Dntde.  3  auprès.  ^  Jean-Casinir. 
3  a3 
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i57o.  qui  sont  d'apinion  qui  je  ne  fiasse  nulle  excuses  vers  VEm- 
Février.  pereur  pour  aulcungs  raisons  qui  j  esper  tous  dire  en 
brief;  que  serat  l*endroit  où  fineray  ceste,  avecquemes 
très  affectueuses  recommendations  en  vostre  bonne  gr4<^e, 
priant  Dieu  vous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  santé 
bonne  vie  et  longe.  De  Âmstat ,  ce  vij  de  féb^rier. 

Je  TOUS  prie  voloir  faire  mes  humbles  recom- 
mendations à  madame  ma  mère  et  à  madame 
Tostre  femme  ma  bonne  soeur. 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  fiiire  service, 

GUILLAUME   D£  SASSÀU. 

A  Monsieur  Mons^  le  Conte  Jan 

de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 


f  LETTRE     CCCXXXVI. 

La  Princesse  au  Prince  ft  Orange.  Elle  ne  t^eut  se 
rendre  qu'à  Leipzig  ou  à  Braubach. 

Freundiicher ,  lieber  Her.  Die  ursachen  warum  das  idi 
nicht  ehr  auff  Euer  schreiben  gedatirt  den  i4  décembre 
habe  geantwort ,  vrird  Euer  Secretarius  Euch  beri<JiteD, 
bei  neben  mehr  andere  dingen  die  ich  im  befolen  habe 
Euch  anzuzeigen.  Vor  so  vil  als  belangt  das  ich  Euch  sol 
einen  orde  nennen  das  wir  einander  solten  mogen  sehen  und 
das  es  Euch  nicht  gelegen  ist  nehe  bei  den  Niderlanden  za 
kommen  ,  so  weisz  ich  keinen  bessern  ord  als  zu  Leipzig , 
dan  gleich  als  ich  willens  bin  mich  dissen  zukommende 

'  Copié  de  la  nmim  dm  Prince, 
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tiewe  'Mt  airfiximiacfaenuiid  den  Chntfârsten  zu  besuchen,  i  $70% 
deû  welchen  ich  irahn  insz  n«under  jar  nich  geseben  babe ,  Fénîar. 
dtswelcbe  icb  im  bereid  babe  yerstendigt ,  so  werde  icb 
meinen  weg  ùber  Leipzig  nemen ,  daswelcbe  micb  dùnckt 
Eacb  aaeb  wol  gelegen  wert  sein ,  dan  ,  so  als  icb  ver- 
sldie  ,8eid  Ir  nîcb  veme  Yon  dar;  odder  aber  so  Euch 
gefelt  za  Braubach  zu  kommen ,  daswelcbe  LantgraTe 
Philips  zukompt.  Icb  weisz  keine  bessere  nnd  bequemer 
orter  als  in  meinerzweier  yettem  landt,  und  dar  midi 
dûtickt  trwol  sicher  werdet  sein.  Welcbes  Eucb  dan 
gelibt  Ton  dissen  zweien  ôrtren  zu  kommen ,  wolt  micb 
lassen  wissen ,  auff  das  icb  Lantgraven  Philipsen  macb 
scbreiben,  und  S.  L.  bitten  das  er  uns  sein  bausz  darzu 
wit  leben ,  dan  micb  bei  Euere  ireundt  zu  begeben  sol  ich 
mnnmermebr  tbun  ,  und  so  ver  als  Ir  micb  vemer  darmit 
wert  bescbwere,  solich*s  nicbt  anderskonnen  auflîiemen 
als  das  Ir  meinen  tbot  scbucbt,  und  wil  Eucb  biemitGott 
in  Sein  en  schutz  befellen.  Daîum  Gollen^den  8  februarij 
A**  1570. 


LETTRE  CCCXXXVII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Sur  les 
moyens  de  contenter  les  gens  de  guerre. 

Monsieur  mon  frère ,  suivant  ce  que  me  mandiés  par 
vostre  lettre  du  a5  de  janvier ,  que  trouviés  convenir 
que  en  ce  temps  où  il  se  présentoient  plussieurs  affaires 
de  importance,  et  mesmes  pour  estrela  foire  de  Francfort 
si  procbe ,  que  je  metrouvisse  en  ce  quartier  là ,  afBu  que 
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1 570.  puissions  par  ensamble  tantmieuls  regarder  ce  quil  aeroit 
Février,  affaire  y  surquoy  j*estois  délibéré  me  partir  incontinent  et 
le  plus  secrètement  que  faire  je  poTois  ;  mais  Monsieur 
le  Conte  Gûntert  mon  frère  ^  ni  aussi  le  Conte  Hans  6ûn- 
tert  et  plusieurs  aultres  ne.  Font  aulcunement  trouvé  con- 
Tenir ,  pour  plusieurs  grans  et  notables  raisons  j  qui  tou- 
chent  si  bien  yostre  bien  comme  le  mien ,  comme  j'esper 
avecque  Taide  de  Dieu  vous  dire  de  brief  ;  mais  m'at  dict 
mon  dit  frère  le  Conte  Gunter  que  je  vous  debvrois  man«> 
der  qu'il  est  d'intention  de  partir  le  27  de  ce  mois  et  tous 
aller  trouver  à  Dillenbourg ,  et  que  allors  je  porrois  aller 
avecque  luy  sans  me  mestre  en  nul  hasart,  vous  priant 
le  voloir  tenir  secret  :  je  pens  que  de  là  il  irat  à  Francfort  à 
la  foire.  Quanta  mes  soeurs,  je  pens  qu'ilx  viendront  avec- 
que, touteffois  je  ne  le  scay  pour  asseuré.  Or  quant  aulx 
articles  contenues  en  vostre  ditte  lettre,  où  trouvés  con- 
venir que  je  entens  de  Monsieur  le  Conte  Gûntert  mon 
frère  son  advis ,  je  en  ay  communiqué  par  plusieurs  fois 
avecque  luy.  Et  sur  ce  qui  touche ,  en  cas  que  les  gens  de 
guerre  vouldriont  persister  que  je  me  deusse  rendre  en- 
tre leurs  mains  à  Francfort ,  luy  samble ,  comme  k  moy 
aussi,  que  je  debvrois  demorer  ferme  là  dessus,  que,  en  cas 
que  je  puisse  avoir  asseurance  de  eulx   que  nul  aultre 
inconvénient  me  porroit  venir  à  cause  de  ceste  détention, 
ny  de  l'Empereur,  ny  des  Estats  de  FEmpire  qui  sont  estes 
endomaigéspar  mes  gens  de  guerre ,  ny  du  Roy  d'Espaig- 
ne ,  que  je  serés  content  de  me  rendre  à  Francfort  sdon 
ma  promesse ,  mais  si  je  ne  peus  avoir  de  eulx  ce  garant 
et  asseurance  ,  que  ne  serois  obligé  de  faict  advis  me  mes- 
tre entre  les  mains  de  mes  malveuillans  et  inemis,  par  oh 
ne  porrois  attendre  que  une  misère  perpétuèle  ;  et  puis 
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que  le  Conte  Gûnten  Tiendrai  si  tost  rets  tous  ,  perrons  1570. 
allors  parensamble  prendre  là  dessus  une  résolution.  Févr»^ 
Quant  à  ce  qu'il  tous  sarable  ne  couTenir  de  amToier  si 
tost  ma  résolution  aulx  gens  de  guerre ,  si  non  ung  xt 
jours  aTant  la  foire,  pour  les  raisons  allégés  en  Tostre 
ditte  lettre ,  trouTons  Tostre  adTis  fort  bon  et  me  confor- 
meray  selon  cela  ,  quant  je  aurei  receu  TOStre  adris  tou- 
chant la .  lettre  qui  je  debTrois  escrire  ausdits  gens  de 
guerre.  Quant  à  ce  qui  tous  samble  que,  si  Ion  peusse 
recouTrir  cent  mille  dallers  ou  ung  mois  de  soulde, 
que  Ton  porroit  trouTer,  aTecque  l'aide  de  Dieu  9 
moien  de  contenter  les  gens  de  guerre ,  et  que  cela  ne 
TÎendroit  seulement  pour  nostre  bien  particulier ,  mais 
pour  le  bien  de  toute  la  cause ,  trouTons  mon  frère ,  le 
Conte  Gûntert,  estre  Téritable,  mais  pour  autant  qu'il  j 
at  des  aultres  qui  sont  de  aultre  opinion ,  luy  at  samblé 
que  Ton  pourroit  reroestre  cest  affaire  jusques  à  nostre 
entrcTeu,  puisqu'il  serat  si  tost  aTecque  la  grâce  de  Dieu, 
et  que  allors  aussi  l'on  porroit  adTiser  sur  les  moiens 
comme  et  sur  quel  tittre  l'on  porroit  demander  oeste  aide, 
et  de  qui  Ton  le  debTrat  pourchasser  ;  car  de  le  penser 
trouTer  sitost ,  ne  luy  samble  possible  selon  que  les 
humeurs  se  sont  demonstré  jusques  à  maintenant: 
néamoings  il  n'est  que  bon  de  assaier'  le  tout,  que 
si  il  ne  succède  bien  à  ung  costé,  est  toujours  à  espéré 
qu'il  succéderat  bien  de  l'autre  costé,  et  à  ceste  cause  ay 
donné  commission  à  Snoe  et  àReiner  Kant(i),affin  que  de 
leur  costé  fassent  touttes  les  collectes  possibles ,  comme 

(i)  R»  Kant.  Bourgeois  d'Amsterdam  y  uo  des  premiers  qui,  en 
i566  9  résolurent  d'introduire  eo  Hollande  les  prêches  publics. 
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1570.  jesper  que  aur/es  entendu  par  Basius,  comme  aussi  de  la 
Février,  commission  que  je  donné  au  dit  Basius  à  mon  secrétaire 
Bruning,  pour  ouir  les  comptes  des  collectes  faitz  par  si 
devant ,  afBn  que  Ton  puisse  estre  au  vray  informé  en 
quel  estât  cest  affaire  est.  Quant  au  recouvrement  d*ar* 
gent  et  quel  moien  Ton  porroit  avoir  de  surseoir  aul* 
cungs  paiemens ,  samble  qui  je  debvrois  escrire  une  lettre 
au  Duc  de  Saxe  pour  avoir  dilay  de  paiement  pour  ung 
an  y  oires  que  doctor  Graco  m'at  faict  dire  que  si  je  ne 
paie  les  dix  mille  florins,  qui  '  porroit  £acillementtoumber 
en  la  mavese  gr&ce  de  son  maistre  ;  néamoings  je  eseri- 
Teray  toujours  la  lettre. 

Ce  qui  touche  la  yassel'  et  aultres  meubles,  en  porrons 
prendre  une  résolution  quant  viendrons  ensamble  ;  pour 
moy  me  samble  que  le  meilleur  serat  de  vendre  les  meu- 
bles À  ceste  foire  pièces  à  pièces,  et  que  Ton  recouvrât 
plus  d'argent  par  ceste  fasson  que  aultrement.  Touchant 
le  buffet  m  at  dict  le  Conte  Gûntert  qu'il  ferat  son  ex* 
tremme  debvoir.  J  ay  aussi  escript  au  coronel  Geoi^  van 
Hol  pour  avoir  paiement  de  ce  que  le  Duc  Julius  (i)  me 
doibt.  —  Quant  à  ce  qui  touche  de  faire  mes  excuses  à  l'Em- 
pereur  I  Electeurs ,  et  aultres  Princes ,  sur  les  charges  que 
mes  inemisme  mestent  en  advant,  pour  aultant  qu'il  y  at 
plusieurs  opinions  touchant  cest  affaire,  ast  samble  au 
Conte  Gûntert  que  Ton  le  porroit  aussi  remestre  jusques 
à  nostre  arrivé ,  affin ,  puisque  c'est  ung  affair  de  grande 
importance,  que  l'on  y  puisse  meurement  délibéré,  codh 
me   aussi  touchant  la  brantsehatzung  de  Arrsnberge  (a). 

(i)  Julius.  DeBruaswîck. 

{%)  br,  de  Ârrenberge,  Au  coamenceraent  de  Texpéditionda 
'  qo'il  (?).  >  vaiMdk. 
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Or  9  Monsieyr  mon  frère,  je  ne  scais  comme  je  tous  por-  1570. 
rej  asses  affectueusement  remercier  de  la  grande  paîne  et  Février, 
wussi  que  prendes  à  mon  occasion ,  et  me  desplait  as- 
3eurément  que  je  suis  cause  de  vous  faire  avoir  ses  rom^ 
pemens  de  teste  et  vous  mestre  en  si  grans  despens  et 
debtes  ;  mais  vous  poies  estre  asseurë  que  me  rendes 
tellement  vostre  obligé ,  que  mesteray  toujours  très  vol un^ 
tiers  mon  corps  et  ma  vie  pour  vostre  service.  Quant  au 
bien ,  je  ne  peus  rien  dire  pour  le  présent  ;  mais ,  si  Dieu 
me  donne  la  vie  que  je  puisse  retourner  à  ce  quil  me 
appertient,  vous  en  porrés  disposer  comme  du  vostre. 
Gomme  je  suis  esté  pour  dépesdier  ceste ,  est  venu  Stein 
avecque  voz  lettres  et  copie  de  ce  qu'il  vous  samble  que 
Ton  porroit  escrire  aulx  coronelx  y  rittmaistres  et  capitai- 
nes ,  et  les  aiant  leu ,  treuve  que  le  exemplar  noté  avecque 
le  nombre  3  serat  le  plus  convenable  ,  comme  il  semble 
aussi  au  Conte  Gûntert  :  rest  seulement  une,  assavoir,  si  il 
ne  seroit  bon  de  joindre  à  la  fin  la  présentation,  assavoir 
que,  si  les  gens  de  guerre  persistent  que  je  medeusse 
rendre  à  Francfort,  que  je  serois  content,  moienant  asseu- 
nmce  de  eulx  que  nul  inconvénient  me  adviendroit  à 
cause  de  ceste  détention,  ny  de  l'Empereur,  ny  des  Estais 
ou  membre  de  TEmpire  endomagés  par  mes  gens  de 
guerre;  ou  bien  si  l'on  le  debvrat  garder  pour  une  répli- 
que quant  les  coronelx  responderont  sur  les  lettres  et  me 
vauldront  presser.  Le  Conte  de  Schwartzenbourg  ne  s'est 
ancores  résolu  là  dessus ,  néamoings  je  faict  déjàgroser' 
la   rest«   lessant  ce  article  dehors   jusques  que  aurons 

Prince  en   1 568  le  Comte  Louis  s*étoit  emparé  de  la  petite  ville 
d'Aremberg  ,  située  sur  la  rivière  le  ErfTt ,  à  Touest  d'Andemaiii. 
'  copier,  fonner  aoe  grosse  ^  nne  expédition. 
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xS^o.  piins  une  résolution.  Pour  ce  coup  je  ne  yous  scaurois 
Février,  mander  aultre  chose  sinon  que  vous  aniToye  issi  joinct 
une  lettre  pour  ce  gentilhomme  Italiens  en  créance  sur 
ungqui  vous  semblerat  convenir  que  l'on  porroit  amvoier, 
affin  que  puissions  sçavoir  ce  qu'il  veult  dire.  Je  avois 
pensé  si  doctor  Meisener  ou  doctor  Schwartz  eussent  eu 
le  loisir  de  faire  ce  vçage ,  à  cause  qu'ilx  scavent  l'Italien; 
sinon  avois  pensé  à  Fréderich  Schwartz,  parquoj  aj  le^sé 
le  nom  en  blanc  ,  ou  aultre  que  trouvères  convenir ,  vous 
priant  qui  qui  soit,  luy  en  voloir  parler  de  ma  part  on 
en  escrire.  Je  escriveray  aussi  une  lettre  à  Monsieur  le 
Lantgrave,  le  priant  affin  qu'il  veuille  faire  induire  les 
gens  de  guerre  assis  sur  luy  ' ,  qu'ilx  se  veuillent  contenter 
avecque  ma  responce:  je  ferai  faire  aussi  le  mesme  office 
vers  le  Conte  de  Barbi  par  ceulx  qui  peuvent  quelque 
chose  envers  luy,  mais  pour  le  Conte  Jost  de  Schanm- 
bourg  ne  scais  qui  l'on  porroit  emploier,  si  ce  n'est  le 
Conte  de  Cullenbourg  pour  sa  persone ,  mais  pour  ces 
rittmaistres  ne  cognois  person  ;  à  ceste  cause  vous  emvoic 
six  blanc  signés ,  affin  que  où  vous  trouvères  convenir 
porres  escrire...  De  Arnstat,  ce  xvij  de  fébvrier  A^  157a 

Mon  secrétaire  Brunig  est  aussi  arrivé  ce  soir, 
parquoy  luy  ay  commandé  de  aller  vers  ce  gentil- 
homme Italien ,  car  je  pens  bien  que  aures  asses 
affaire  en  ce  temps  du  docteur  Meîsner  et  Schwartz. 

Vostre  bien  bon  frère  ii  vous  faire  service, 

GUILLA.UMB   DS   MàiSSÂV. 

Jl  Monsieur  Mons'  le  Conte  J^an 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 

'  LtDdMszcn. 
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LETTRE    CCCXXXVIII. 

Z>  Prince  JC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  ' 
Sur  la  réifolte  des  Maures  en  Espagne. 

\^  Un  très  grand  nombre  de  Maures  habi toit  TEspagne;  ib  1570. 
étoient  des  habitants  actifs  et  industrieux.  En  i56a  et  i563y  {mv  Février, 
crainte  de  leurs  relations  avec  les  Maures  d'Afrique,  on  leur  inter- 
dit Tusage  des  armes.  En  1667  on  voulut  abolir  leur  langue  et  leurs 
coutumes  nationales  :  des  ordres  furent  donnés  à  cet  effet;  les 
Bfaures  firent  vainement  des  réprésentations.  Une  guerre  terrible, 
oà  le  désespoir  multiplioit  leurs  forces ,  fut  le  résultat  de  ce  despo- 
tisme monstrueux.  Jean  d'Autriche,  fik  naturel  de  Charles-quint^ 
comprima  cette  révolte,  après  que  la  lutte  eut  duré  deux  ans  avec 
toutes  ses  horreurs.  — -  Au  commencement  de  x570  ils  remportè- 
rent encore  beaucoup  de  succès.  «  Turcae  et  Mauri  nobis  (ut 
»  spero)  pacem  conficient.  v  Longuet  ad  Camer.  p.  ia5 ,  43ans  ces 
événements  Lânguet ,  comme  ici  le  Prince,  reconnoissoit  le  doigt 
de  Dieu.  «  Solus  Deus  remedium  invenire  potest,  et  videtur  velle 
»  lacère,  si  vellemus  servari  .  .  .  Quis  existimâsset  Granateo^ 
»  ses  .  •  .  ausuros  deficere  a  suo  Eege ,  eo  praesertim  tempore 
»  quo  res  ejus  maxime  florere  videbantur.  »  /.  /.  p.  loa. 

Monsieur  mon  frère ,  j'ay  receu  hier  vostre  lettre^  en* 
samble  les  novelles  qu'il  vous  at  pieu  me  mander,  de 
quoj  je  TOUS  remerchie  très  affectueusement  ;  si  tous  fus- 
sent véritables  y  il  seroit  à  espérer  que  à  la  fin  le  Roj  et 
le  Duc  d'Alve  se  lasseront  de  faire  les  tirannies  et  rigueurs 
qu'ils  usent  maintenant  partout,  et  cognobteront  qu'il 
y  at  ung  aultre  plus  gran  et  puissant  que  eulx,  quil  les 
peult  chastier  quant  bon  Luy  samblerat,  conmie  l'on  voit 
maintenant  des  Mores,  qui  estiont  tenu  en  si  grande  rigeur 
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i570.  et  subjection  qu'il  sarabloithumaiDement  impossible  de  se 
Février,  povoir  élever  contre  le  Roy ,  car  ilx  ne  pouvoient  por- 
ter aulcung  Cousteau  avecque  pointe  et  n  avoient  nulle 
espoir  de  aide  ny  de  secours ,  et  moings  estioot  gens  de 
faict  ny  de  combat:  toutesfois  l'on  voit  comme  Dieu  per- 
mest  qu'ilx  se  maintienent  ancores  jusques  à  maintenant , 
et  peu»  que  le  bon  Dieu  le  faict  seulement  pour  ung 
example ,  assavoir  que  les  Mores  peuvent  donner  ung  si 
gran  empeschement ,  que  sont  toutesfois  gens  de  rien 
comme  ung  trouppeau  de  mouton ,  ce  que  porroit  faire 
doncques  ung  peuple  du  Pais-Bas,  fort  et  robuste^  qui 
peult  attendra  secours  de  tous  le  pars  du  monde  »al&o 
que  le  Roy  par  ce  moien  se  vins  à  recognoistre  et  te 
amender  de  la  grande  persécutions  qu'il  faict  aulx  povres 
Crestiens,  sinon  qu'il  ferat  qu'il  se  élèveront,  comme  font 
maintenant  les  Mores;  l'on  verrat  ce  qui  en  succéderat,  si 
peuvent  tant  durer  que  le  Turcq  les  vient  secourrir.  — 
Quant  à  la  lettre  que  maves  amvoié  escrit  en  ciffres,  je 
nelay  peu  lire  pour  ne  avoir  le contre-ciffre ,  ne  peus 
aussi  sçavoir  qui  me  l'at  escript  ;  toutesfois ,  puisqu'il  est 
escrit  en  ciffre ,  ne  fais  doubte  que  se  doibt  ester  quelque 
chos  d'importance  ;  parquoy  vous  prie  voloir  escrire  à 
QsUuy  qui  vous  l'at  amvoié ,  que  je  receu  la  lettre ,  mais 
qui  je  ne  l'ay  peu  lire  pour  n'avoir  le  contre-dflre  ;  le 
priant,  en  cas  que  c'est  chose  d'importance,  me  le  voloir 
faire  ce  plaisir  et  me  le  escrire  ouvertement ,  et  porrei 
armr  la  responce  quant  je  viendray  devers  vous:  je  peos 
que  c'est  Monsieur  le  Electeur  Palantin  quil  me  l'at 
escript,  toutesfois  ne  me  samble  qu'il  est  accoustumé  de 
me  escrire  de  la  fasson  comme  ce  qui  est  escript  8êB$ 
cifff-e ,  et  peoserois  plustost  que  c'est  le  Duc  Gasiminu  tm 
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bien  docteur  Ehem  ou  Zixleger(i).  Suivant  ceque  voui  «7  1970^ 
escrit  que  le  Conte  Gûntert  partirat  le  27  d*issi  pour  voua  Février, 
trouver  et  que  je  doia  venir  avecque  luy ,  je  vous  prie  me 
mandera  Kirgenhan'  en  Tostelerie  cç  quU  voua  samblele     ' 
nielieur,  assavoir  que  je  doibs  venir  avecque  le  Conte  Gûn* 
tert  droit  à  Dillenbourg  ou  demorer  à  Triogenstain  ou 
i  Oermbag*  ,  et  de  là  venir  en  ung  jour  ou  deux  aecrète* 
ment  à  Dillenbourg ,  et  suivant  ce  que  me  manderea  me 
rigeleray...  De  Arnstat,  ceix  de  fébvrier  A**  1570. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GvtLhLVMM  ra   NASS1.V. 

A  Monsieur  Mods''  le  Conte  Jan 
de  Nassau,  mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE     CCCXXXIX. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
excès  des  gueux  de  mer  et  V inconduite  du  Seigneur  de 
Dolhain, 

Monsieur  mon  frère.  Ayant  hier  après  vostre  parte, 
ment  d*icy  receu  certain  pacquet  d'Angleterre  et  de  Frize, 
j'ay  entre  aultresveu,  par  ce  que  Monsieur Dolhain  et  le 
licentié  Basius  m'escripvent,  que  quelque  peu  auparavant 
leur  arrivée  en  ces  quartiers-là,  mes  batteaulx  sont  esté 
partiz  vers  Angleterre  ,  ayans  premièrement  à  lembou- 
chure  de  la  mer  de  nouveau  laissé  périr  leur  AdmiraP  et 

f  i)  Ehem  ou  Zuleger.  Conseillers  de  l'Electeur  Palatin. 

Kirdihain,  petiu  tnlU  de  Heue .  prit  de  Marburg.        *  Dringenstain  et 
VanhëAypeOts  endroits  sur  le*  eonfim  de  Nasum^DdUmbomrg 
etdeU  Bette  tupérieure,      ^  ▼aiatpaiiHUBirtI. 
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1570.  trois  aultres  grans  batteaulx,  par  leur  nondiallance, 
Mars,  jrroingnerie  et  grand  désordre ,  à  ce  que  je  voys  assez 
par  les  lettres  du  dit  S'  Dolhain  mesmes,  lecpiel  toutes- 
fois  samble  d*en  faire  assez  peu  de  cas ,  par  ce  que  j  com- 
me il  dist,  la  plus  part  de  Fartillerye  et  aultre  munitioD 
y  seroyt  este  sauvé.  De  luy  il  est  demeuré  à  Embden, 
et  quelques  remonstrances  que  ledit  Basius  et  aultres  luy 
ayent  sceu  faire  ne  Font  toutesfois  sceu  induyre  pour  le 
faire  aller  vers  ses  batteaulx  affin  d  y  mectre  Tordre  re- 
quiz,  l'ayant  refusé  plattement ,  jusques  à  dire  qu'il  n'en 
feroyt  rien  ,  combien  que  je  le  luy  commanderoys.  Le  dit 
Basius  m'escript  davantaige  fort  amplement  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  le  S'  Dolhain  et  luy,  et  comme  jus- 
ques  oires '  il  ne layt  sceu  faire  condescendre  à  luy  rendre 
ses  comptes ,  mais  que  estant  de  retour  à  Couloingne  il  le 
ferat.  Par  quoy  ne  voys  mellieur  moyen  sinon,  puisqu'il  a 
refusé  de  prendre  le  chemin  devers  ses  batteaulx,  qu'on 
le  mande  icy  pour  la  reddition  de  ses  comptes  (i),ayecq 
les  mellieures  inductions  que  faire  se  pourra. 

D'aultre  part  j'ay  receu  une  lettre  de  M' le  Cardinal  de 
Chastillon  du  dernier  de  Janvier ,  et  deux  aultres  de  M'  de 
Lumbre ,  l'une  du  3  de  janvier  et  l'aultre  du  5  de  febvrier 
dernier,  mais  pour  estre  la  lettre  de  M*"  le  Cardinal  en 
partie  escripte  par  cyfTres  et  que  je  n'ay  point  le  contre- 
cyffre,  je  ne  l'ay  peu  entendre,  mais  j'envoye  par  le  pac- 
quet  cy-joinct  le  double  d'icelle  à  M'  d'Aussonville* ,  affin 
qu'il  m'envoye  le  cyffre,  et  que  tant  plustost  j'en  puisse 

(i)  comptes.  Il  vînt  à  Dillenbourg;  mais  la  reddition  de  comp- 
tes fut  peu  satisfaisante  :  «  Hy  leverde  hem  alleen  over  sekere  mémo- 
»  rie  van  5oo  dalers  die  by  seide  uitgegeYen  te  hebben.  •  5or,  a^o^ 
'     otre»  atgoordlioi.  >     d'OstonfilIt. 
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foire  responce  à  M'  le  Cardinal.  Parquoy  vous  prie  de  xS^o. 
faire  tenir  le  dit  pacquet  au  docteur  Junius,  ayeoq  la  lettre  Mars. 
j  joincte  au  docteur  WolfF,  pour  Tenvoyer  aussytost  que 
faire  se  pourra  au  dit  S'  d'Aussonville.  J  ay  faict  faire  ex- 
traict  des  nouTelles  contenues  es  dittes  lettres,  dont, 
ayecq  les  miennes,  j 'envoyé  le  double  à  M'  l'Electeur 
Conte  Palatyn  • .  De  Dîllenberch ,  ce  xv*  mars. 

Vostre  bien  bon  frère  ii  vous  faire  service  f 

GuiLLAUMB    DB   NisSA.U. 

A.  Monsieur  y  Monsieur  le  Conte  Jeban 
de  Nassau ,  mon  bien  boo  frère. 


*  LETTRE    CCCXL. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
moyens  de  secourir  les  Chrétiens  de  France, 

Monsieur  mon  frère,  j*ay  ce  jourdhuy  devant  disnerre- 
ceu  la  lettre  que  m'avez  escript  hier  de  Francfort ,  et  suis 
esté  très  aise  d'entendre  par  icelle  vostre  arrivée  audit  lieu 
en  bonne  santé  avecq  nostre  beau-frère  le  Conte  de 
Schwartzenbourg  ;  comme  aussi  j'ay  receu  grand  conten- 
tement d'entendre  par  vostre  lettre  que  les  affaires  de  mes 
gens  de  guerre  s'encbemynent  si  bien,  dont  ne  fais  au- 
cune doubte  que  vous  et  nostre  dit  beau-frère  y  tiendrez 
tellement  la  main  que  les  choses  se  pourront  tant  plus 
facillement  accommoder;  dont  vous  prie  que  de  temps 
à  aultre  me  veuillez  advertir. 
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t5jo.  D'aultte  part,  mon  frère ,  tous  aurez  fea  par  ce  que 
Mars,  ron  m'escript  qull  seroyt  maintenant  plus  que  temps  de 
secourrir  les  poutres  Chrestiens  en  France ,  pour  leur 
faire  avoir  tant  piustost  une  bonne  et  heureuse  issue  de 
tous  leurs  affaires.  Et  sujvant  ce,  serojs  aussi  bien  dop- 
pinion  d'en  escripre  de  noureau  aux  Princes ,  mais  crains 
que  cela  ne  nous  prouffitoroyt  non  plus  que  toutes  lei 
peines  et  travaulxquàcest  effect  avons  prins  par-ci-devant, 
parquoy  me  conformeroys  bien  à  vostre  advis  de  cercher 
quelque  moyen  qui  les  pourroyt  favoriser  pour  leur  faire 
avoir  quelque  bonne  paix ,  comme  de  faire  courrir  le 
bruyct  de  lever  quelque  bon  nombre  de  gens  de  cheval , 
et  à  cest  effect  en  tenir  quelques  ungs  en  waHgeli ,  mais 
comme  sur  ee  poinct  il  y  a  plusieurs  et  diverses  considéra- 
tions ,  aussi  que^  pour  éviter  pi  us  grans  inconvéniens  qui 
par  ce  leur  pourroyent  advenir,  comme  à  vostre  retour 
icy  le  pourrons  deviser  plus  amplement ,  me  samble  estre 
le  mellieur  de  faire  le  moindre  semblant  qu'on  pourra  de 
vouUoir  prendre  quelques  gens  en  fvartgelt;  toutesfois 
que  cependant  ne  laissez  de  tenir  la  main  envers  les 
Franchoys,  qui  sont  maintenant  à  Francfort, à  cequih 
treuvent  quelque  moyen  de  recouvrir  quelque  bonne 
somme  de  deniers,  et  estant  asseuré  de  cela,  pourés  à  vostre 
venu  icy  mener  avecque  vous  Hupertus  (i),  pour  surtout 
par  ensemble  prendre  plus  ample  résolution  ...  De 
Dillenberch  ,  ce  xvij«  jour  de  mars  1570. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 

(i)  ifaperitis.  Peut-être  Hubert  Laoguet ,  qui  se  trouToîtalon 
k  Francfort  et  étoit  particulièremeut  au  fait  des  affaires  de  France. 
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'  Je  TOUS  prie  Toloir  présenter  à  toute  la  codi-  iSto. 

psignie  mes  plus  que  très  affectueuses  recommenda»  Mars* 

tions  et  me  mander  souvent  de  vos  novelles  y  et 
Toloir  faire  mes  excuses  devers  mon  frère  leCon^ 
te  de  Schwartzbourg  de  ce  que  ne  luy  escrîs. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  G>nte  Jebao 
de  NassaWy  mon  bon  frère. 


t*  IJSTTRB    GCGXLI. 

La  Princesse  au  Prince  d'Orange»  Elle  refuse  de  se 
rendre  auprès  de  UaL 

Freundtlicher  lieber  Her.  Ich  habe  Euer  schreiben  sampt 
demûberbringen  vonSerau  (i)verstanden.  Wasnuhn  an- 
gehet  das  Ir  mir  schreibt  das  Ir  verlangen  bat  mioh  zu 
aehen  ^  kan  ich  nicht  wol  glauben ,  dan  Ir  es  wol  an^ 
dcrs  mitt  dem  werck  bat  bewissen.  Angande  den  ord  das 
Ir  begert  ich  bei  Eucb  zukommen  sol,  uud  das  ich  mich  îii 
dreien  dagen  von  hir  soit  auffmachen ,  ist  mein  gelâgea- 
hait  nitt ,  dan  ich  die  mittel  noch  selbst  nicht  weisz  wie 
ich  mich  soldt  konnen  auffmachen  und  bei  meinen  hem 
und  verwanten  zu  ziehen,  dar  ich  aile  schtunden  andtwott 

(i)  Seratz»  Jérôme  Tseeraerts,  Brabançon,  an  des  Gentilsbom- 
mes  Confédérés,  Ecuyer  du  Prince  ;  bomme  de  confiance  y  chargé, 
eo  1 569 ,  d'une  mission  en  Angleterre  :  Bor ,  290*. 

■  Cet  alinéa  est  amiogrmfkê,  *  Cofii  de  la  main  da  Prince. 
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i570.  von  verwacht,  Was  angehet  dar  Ir  scbreibtdas  Ikr  nidit 
Avril,  mittel  habt  mihr  gelt  zu  schicken ,  ich  habe  es  bisz  daher 
wol  befunden  das  Ihr  nicht  grossen  willen  habt  gehatt 
mir  zu  helffen  ;  ob  es  an  der  macht  bat  gebrochen  wist 
Ir  besser.  Dweil  es  dan  nuhn  am  dem  ist  das  ich  Ton 
Euch  und  den  Euern  nicht  kan  yerkrigen  das  mir  yon 
Gott  und  rechts  wegen  zukompt  y   musz  ich  meine  hern 
und  freunde  umb  hûifF  annlfen,  auf  das  ich  mittel  mach 
krigen  umb  zu  leben  ;  dan  so  ich  sehe ,  so  hab  ich  nichts 
guts  Ton  Euch  zu  gewartten ,  daswelche  sie  mir  aach  be- 
lobt  haben,  auff  das  ich  nitt  mehr  ein  schade  und  yerder- 
ben  des  Hausz  Ton  Nassau  mag  genend  werden ,  wie  wohi 
das  mitt  recht  wol  mach  heisen  mein  schaden  und  yerder- 
ben.  Was  angehet  das  Ir  schreibt  das  als  ich  bei  Eudi 
komme ,  das  ich  meine  colera  zu  Collen  lassen  sol,  idi 
habe  nie  coler  kegen  Euchodder  die  Euere  gehapt  als  mit 
guste'   occasion ,  und  soit  yileicht  unser  zusammenkom- 
men  em  ursach  mir  meinen  guste'  zom   zu  yermerdem 
als  zu  vermindern  ,  als  ich  soit  von  Euch  mûssen  horen 
nachEueralte  gewonheit.  Dweil  es  Euch  dan  nitt  gefellet 
zu  kommen  auf  einige  yon  die  yier  platzen  so  ich  Euch 
ûberlangs  genandt  habe^  musz  ich  es  in  padence  nemen. 
Angande  yon  mir ,  ich  kan  nitt  kommen  an  den  ordt  so  Ir 
mir  ernennett  hatt  ,und  will  eudi  hiemitt  in  Gottes  schutz 
beyelen ,  den  ich  bitt  Er.  besser  ahn  Euer  sel  wolt  thun , 
dan  Ir  ahn  mir  hat  gethan.  Datum  Collen ,  den  6  April 
1570. 


*  gertehle,/itiAr. 
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LETTRE    GCGXLn. 

Le  Prince  d Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  Il 
ne  saurait  endurer  plus  longtemps  les  mauvais  traite- 
ments  dAnne  de  Saxe. 

**  Celte  lettre  se  trouve  aussi ,  en  François,  et  datée  le  a 3  avril   iS^^o. 
dans  les  Archives  à  Cassel  :  «  L.  Wilhelm  sandte  ihr  hierauf  Geld,    AtHL 
»  eioe  alte  Hormeisterin  und  einige  ehrbare  Weiber.  »  F.  Rommel^ 
LLp.  534* 

Monseigneur.  Combien  que  ne  vauldrois  voluntier  im- 
portuner vostre  Exe,  si  esse  que  je  ne  lé'  sçeu  délesser 
pour  ma  nécessité  et  mon  devoir  le  faire  avecque  ceste , 
pour  luy  déclairer  ce  qui  se  passe  entre  ma  femme  et 
moy,   et  le   peu   de  respect  qu'el  porte  à  moy  et  à 
son  debvoir,   estant  toutesfois  obligé  deraùt  Dieu  et  le 
monde  défaire  le  contraire;  afin  que  vostre  Exe,  estant 
assemblé  avecque  Monseigneur  le  Electeur  de  Saxe,  puis- 
siont  ung  fois  remédier  à  tout  cessi  pour  éviter  tous  in- 
convéniens    que  aultrement  de  cessi  porroit  fecillement 
advenir,  mesmement  la  mavèse'  fame^  que  par  cela  ma 
fiemme  porroit  acquérir,  ce  qui  ne  redunderoit  pas  seule- 
ment à  elle ,  mais  à  moy,  ses  enfans  et  tous  ces^  parens.  Or 
Tostre  Ex^  est  ancores  mémoratif  quant  je  le  trouvay  à 
Darmstat  près  de  MonSr  le  Lantgrave  Georg,  que  je  luy 
montrois  une  lettre  que  ma  femme  m'avoit  respondu  sur 
deux  ou  trois  lettres  que  je  luy  avois  escrit  de  Heidel- 
berghe   incontinent  que  suis  arrivé  de  mon  voiage  de 
France^  la  priant  me  vouloir  trouver  issi  ou  en  quelque 

■  Pai.  *  maivute.  ^  répaUtioo,yâffM.  <  tM. 

3  a4 
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iSjo.  autre  lieu  9  distant  toutesfois  deux  ou  trois  jours  du  Bin 
ATril.  pour  ma  sceureté ,  mesmeinent  puisque  j  estois  contraint 
me  partir  incontinent  vers  le  pais  de  Saxe  pour  les  rai- 
sons que  Yostre  Exe*  scait;  et  combien  que  une  telle  ab- 
surde responce  eusse  bien  mérite  de  lesser  mafennne  sans 
la  plus  requérir  de  venir  devers  moy ,  si  esse  que  le  récri- 
vis de  rechief,  la  priant  se  voloir  venir  issiT>u  à  Sigen^ 
luy  amvoiant  mon  secrétaire  pour  luy  persuader  et  dire 
les  raisons  pourquoy  je  ne  me  povois  trouver  en  ce 
quartier  là  ;  surquoy  me  rendit  allors  la  responce  si  joincte  ^ 
par  où  vostre  Exe.  porrat  cognoistre  le  gran  désir  qu  el 
avoitdemevoiret  lesfoliesqu'elle  allègue  en  sa  d**  lettre; 
sur  quoy  luy  rendis  la  responce  (i)  aussy  cy-jcûncte  j  par 
laquelle  vosti'e  Exe.  porra  clèrement  veoiravecques  quel& 
inductions  et  persuasions  j*ey  luy  admonesté  de  son  deb- 
voir  et  démonstré  lafifection  que  je  luy  portois,  sur  la 
qudle  ma  lettre  ne  m'at  jammais  respondus.  Despuis  je 
fis  mon  voyage  vers  le  païs  de  Saxe  et  ^  tost  que  je  ftude 
retour  de  la  ville  à  ma  maison  ii  Amstat,  combien  que  je 
n'avois  eu  nulle  responce  j  si  esse  que  je  luy  escrip*^ 
vis  de  redûef,  la  priant  se  voloir  trouver  issi,  puis» 
que  je  ne  sçavois  aultre  lieu;  néamcHUgs  que  ,  sied» 
ne  luy  plais<Mt,  qu'el  me  dénommisse  aultre  pkse  où  je 
me  pontHS  trouvé  et  quil  fusse  assevuxé  pour  moy;  sur» . 
quoy  me  leasant  deux  mois  sans  responce,  meescrivii  kh 
fin  la  lettre(!2)  si  joincte,  par  ou  vostre  Exe.  porrat  veoir 
aussi  avecque  quel  respect  elle  est  escript.  Je  luy  respondi» 
là-dessus  que ,  quant  je  serois  adverti  qu'elle  seroU  en  oe 


(i)  responce  :  la  lettre  33o. 
(a)  lettre:  U lettre  336. 
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Hetts  dénommes  en  sa  d**  lettre,  qmje  régaiderois  si  mst  iS7a 
commodité  seroit  me  trouver,  car  à  cause  que  je  ne  sca-  AirrU. 
Tois  ce  qui  me  fouldrat  contracter  ayecque  mes  gens  de 
guerre  à  Franckfort ,  que  ne  luy  scavois  mander  aulcune 
chose  de  certain.  Depuis  suis  yènu  issi ,  où  aiant  eu  rap- 
port de  mon  frère  la  résolution  que  les  députés  de  mes 
gens  de  guerre  ayiont  prins^  assavoir  que  en  peu  de  temps 
ils  me  mandriont  leur  résolution  et  que  à  ceste  effect  ihi 
se  resambleront  en  certain  lieu ,  toutesfois  Ton  entendoit 
bien  aultant  des  *  en  cas  qu'il  n'y  avoit 

dé  l'argent,  qu'ils  me  semonderont  denîa  parolle  pour 
ne  mestre  eiitre  lemrs  tnâins  ;  quoy  voiant  et  ne  sassont 
ce  qui  porroit  advenir,  ay  de  rechief  eserit  à  ma  femme  ^ 
luy  emvoiant  mon  escuier  Seratz  pour  luy  déckirer  Tennrie 
et  désir  que  je  avois  de  la  voir ,  avant  que  aultres  choses 
survinsce  quil  le  porriont  empesdier,  luy  mandant  que 
pour  éviter  tout  hasart  et  dangier  en  quoy  je  porrois 
facillement  toumber,  qu'i  me  sambleroit  le  mieulx  qu^e! 
voulusse  escrire  à  Mons,  vostre  frère,  Lantgrave  Ludwig, 
le  priant  voloir  estre  contant  qu*el  puisse  venir  à  Gisen 
et  que  je  y  puisse  venir.  Et  affin  que  nous  nous  puissions 
tant  piustost  veoir ,  attendant  la  responce  de  Mons'  le 
Lantgrave  Ludwig,  luy  mandois  qu'il  y  avoit  ung  chas- 
teau  deux  lieux  de  Gisen ,  appertenant  au  Ck)nte  Philips 
de  Solms ,  qui  estoit  asses  bon  chasteau  et  ou  nous  eus* 
sîons  bien  peu  estre  pour  quelque  jours  fort  seurement  et 
secrètement  et  où  eussions  peu  deviser  de  tous  nous  affai* 
res  pour  regarder  au  remède ,  et  quel  poroit  venir  au  dit 
chasteau ,  sans  passer  par  nulx  maisons  de  mes  frères 
(puisqu'elle  s' est  résolu  desejammais  trouver  en  icelles)  en 

'  Deux  ou  trois  mots  illisibles. 
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i57o,  trois  jours  deColoigne,  et  comme  je  pensois  avoir  fort 
AvrîL  bienfaict  et  que  je  auroisgran  gréy  m*escripvit  lalettre(i) 
si  joincte,  par  la  quelle  Tostre  Exe.  porra facillement  con- 
sidérer le  contentement  que  se  mat  esté  deveoir  une 
telle  impertinente  et  folle  lettre ,  et  si  se  n  est  assez  de 
perdre  aussi  la  pacience  aiant  tant  des  autres  fâcheries 
et  rompement  de  teste  j  de  tant  plus  qu*el  dict  que  nostre 
entreyeu  causerat  plus  de  fâcheries  que  aultrement;  qui 
est  la  cause  que  Tay  si  particulièrement  adverti  k  vostre 
Exe,  pour  le  de  rechief  supplier  bien  humblement,  puis- 
qu  el  ast  cest  honeur  de  estre  si  proche  parente  à  vostre 
Exe  j  de  penser  au  remède ,  et  la  tellement  induire  et  re- 
monstrer  quel  se  gouverne  doresnavant  aultrement^  et 
plus  saigement ,  et  comme  elle  est  obligé  de  faire  devant 
Dieu  et  le  monde ,  car  en  vérité  ne  m'est  plus  possible 
•  d'avoir  pacience  comme  je  bien  eu  jusques  à  maintenant; 
car  tant  des  adversités ,  lung  sur  Fautre,  faict  à  la  fin  que 
l'homme  pert  toutte  sens  et  pacience  et  respect ,  car  en 
vérité  il  me  faict  tant  plus  de  mal,  au  lieu  que  je  debvrois 
avoir  quelque  consolation  de  elle ,  qui fault  qu'el  me  die 
cent  mille  injures,  mais  Ton  dict  bien  * 

Par  cela  l'on  peut  veoir  l'amitié  qu'el  me  porte  et  le  re- 
mercissementd  avoir  enduré  paciemment  tant  de  folies  et 
oultrajeuse  paroUes  ,  mais  puisque  les  choses  sont  vena 
si  avant,  vostre  Exe.  ne  trouverat  mauvais  sr  je  regarde 
au  remède,  en  cas  qu'elle  ne  se  veult  chastoier*.  Je  loy 
supplie  bien  humblement  me  perdoner  quejelaâdie 

(i)  lettre:  la  lettre  34 1. 

I  li  panù  que  quelque  expntnou  proverHéle  a  été  omise  Jame  ce  inuShu, 
*  corriger. 
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avecque  oessi ,  mais  ne  Vay  peu  omestre,  affin  que  vostre  1570. 
Exe.  puisse  ctairement  Teoir  à  qui  la  faulte  est,  car  je  peu  AvriL 
juré  sur  la  damnation  de  mon  amme,  que  passé  long- 
temps j*ey  désiré  que  nous  nous  puissions  veoir  et  vivre 
aisamble  selon  que  Dieu  nous  commande.  De  luy 
poToir  assister  en  ce  temps  d'argent ,  n  est  en  ma  puis- 
sance, mais  si  elle  eusse  volu  prendre  la  pacience ,  selon 
le  moien  que  Dieu  ast  donné  à  mes  frères  et  amys ,  elle 
eusse  eu ,  comme  qu*ilx  luy  ont  offert ,  le  mesme  traicte- 
ment  comme  ont  eulx  mesmes,  et  ne  fusse  toumbé  en 
ses  debtes  et  fâcheries  comme  elle  est  bien  maintenant. 


*  LETTRE    CGCXLni. 

Le  Cardinal  de   Châtillon  au  Prince  d^  Orange.  Affai- 
res de  France;  pirateries  des  Gueux  de  mer. 

*^*  Odet  de  ChâtilloD,  frère  aîné  deColigny,  Cardinal  à  seize 
ans.  Il  fut  amené  à  la  religion  Evangélique  par  son  autre  frère  An- 
delot  y  audacieux  guerrier  et  zélé  Chrétien ,  et  qu'on  ponrroit ,  bras 
droit  de  FAmiral ,  comparer,  sous  plus  d'un  rapport ,  au  bras  droit 
du  Prince  d'Orange  ,  à  Louis  de  Nassau.  Odet  négocia  la  paix  de 
Longjumeau  et  mourut  en  Angleterre  où  il  avoit  été  envoyé  pour 
négocier  avec  Ëlizabeth.  Le  a 4  mars  1571  Burleigh  écrit  à  Wal- 
singham:  «  Nous  perdons   beaucoup  ici,  et  les  honnêtes  gens  de 

>  de  delà  perdent  aussi  beaucoup  en  perdant  le  Cardinal  de  Chas- 
»  tillon ,  qu'on  croit  avoir  été  empoisonné  par  quelque  apostat 

>  Franco».  \  Wàb.  Méat.  p.  7$. 

Monsieur,  quant  à  la  charge  de  Monsr  de  Lumbres  que 
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^S^o.  Monsieur  le  Comte Tostre  frère  luy  a  donnée,  etrordri? 

Avril*  qu'il  y  a  tenu  pour  lexécuter,  aussydecequeyousen 
pouvez  espérer,  le  conseillei  Taffin,  présent  porteur, 
TOUS  en  pourra  discourrir  plus  amplen^ient ,  comme  estani 
ung  de  ceulx  qui  plus  volontiers  et  mieulx  s*y  est  emploie , 
lequel  je  vous  prie  de  croire  pour  ce  regard  et  aussy  en  d'au- 
tres pointz  desquels  je  me  suis  tenus  sur  luy,  ayant  bon 
tesmoignage  de  sa  fidélité  et  suffizance.  Seulement  je 
TOUS  diray ,  combien  que  Taffaîre  n'ayt  pas  este  expédiée 
si  tost  que  nous  eussions  bien  désiré  ,  qu'il  n'a  toutesfois 
tenu  à  Mons'  de  Lumbres,  qui  s'en  est  très  bien  acquicté, 
mais  vous  scavez  comment  le  peuple  est  difficile  à  remuer. 
Quant  à  noz  affaires  de  France,  on  y  parle  tousjours  delà 
paix ,  et  par  les  dernières  nouvelles  que  j'en  ay  receues, 
j'ay  esté  adverty  que  Mons'  de  Byron  est  retourné  de  de- 
vers Messieurs  les  Princes  de  Navarre  et  de  Gondé ,  et  est 
arrivé  en  Court  le  x*  de  ce  mois;  que  les  S'*  de  Beauvoir 
la  Nocle  et  de  Thelligny  l'accompagnoient,  mab  que  le 
S' de  Beauvoir  est  demeuré  malade  à  Cahors  et  son  corn- 
paignon  a  donné  jusques  à  la  Rochelle,  aiant  prins  jour  à 
se  rendre  en  Court  le  xv*  du  présent.  On  m'advertist  que 
tous  articles  sont  bien  accordez,  excepté  que  Messieurs 
les  Princes  requièrent  que  l'exercice  de  la  religion  soit 
libre  ^  sans  exception  des  lieux  et  des  personnes,  qu'ilz  ne 
peuvent  ny  doibvent  rien  conclurre  sans  cela,  ce  qu*on 
pense  qu'on  ne  nous  vouldra  accorder.  Toutesfois  je 
n'ay  point  encore  eu  advertissement  de  la  Rochelle 
de  ceste  dernière  négociation.  Messieurs  les  Prinœs 
estoient  au  Comté  de  Roussillon ,  s'estans  retirez  des 
environs  de  Tholoze ,  après  avoir  chastié  les  juges  de  la 
ditte  ville,  comme  ilz  l'avoient  mérité,  non  seulement 
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pour  «Toir  exercé  ckiraxit  la  guerre  toutes  sortes  de  eru-  iS^a. 
aultezetdeviolencesy  mais  principalement  pour  avoir  ftdct  Avril, 
mourir  après  les  secondz  troubles  ung  Gentilbomme  (i) 
de  bon  lieu ,  qui  estoit  à  feu  Monsieur  le  Prince  de  Gondé , 
qui  allcût  Ters  eulx  avec  ung  saufconduict  du  Roj  pour 
leur  porter  FEdict  de  la  paix.  Leur  armée  y  par  le  rapport 
mesmes  de  leurs  ennemys  j  et  comme  aussy  j'en  ay  esté 
adyerty  par  Monsieur  ]*Amyralmon  frère,  est  bien  gaillar- 
de et  bien  nettoyée  de  toute  maladie  ^  et  font  assez  bien 
leurs  affaires  es  Gouyememens  de  Languedoc  et  de  Guyen- 
ne. Les  autres  de  la  Rochelle  ayant  repris  Marans  leTii*  du 
passé,  prindrent  de  force  Olonne,  et  aians  taillé  en  pièces 
la  garnison  et  plusieurs  mariniers  et  faict  Landereau  leur 
chef  prisonnier,  ont  amené  soixante  navires  à  la  Rochel- 
le  (a),  desquelz  cincq  estoient  équippez  en  guerre,  et  bruslé 
grand  nombre  d*auUres  quTlz  ne  pouvoient  enunener. 
Depuis  ilz  ont  assailly  Brouage  et  Marennes  qu'ilz  ont 
aussy  pris  et  encores  deux  gallères  et  deux  qu'ilz  tiennent 
assiégées  enlaCharante,  et  ont  fiiict  tellement,  qu'excepté 


(i)  Gentilhomme,  Le  CtpilaiDe  Rapîn.  «  Les  brnslemens  furent 
>  permis  seulement  sur  les  maisons  des  gens  de  la  cour  de  Parle- 
»  ment  ...  Us  trouvèi*ent  teste  revenche  bien  dure  :  néanlmoins 
9  on  dit  qu'elle  leur  servit  d'instruction  pour  estre  plus  modérez  à 
•  Paveoir.  *  De  la  Nome,  /.  L  p.  ioo3. 

(2)  la  Rochelle,  «  Sa  situation  maritime  est  use  Toye  et  une 
»  porte  qui  ne  se  peut  fermer  qu'avec  une  dépense  incomparable  ^ 
»  et  par  où  toutes  provisions  lui  viennent  en  abondance . . .  Dans^ 
9  ceste  trobième  guerre  elle  équipa  et  arma  quantité  de  vaisseaux , 
»  qui  firent  plusieurs  riches  prises,  dont  il  revint  de  grands  deniers 
»  à  le  canse générale.  *  Delà  Noue ,  L  L  996  ,  998. 
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1S70.  Sainct  Jehan  d'Angely,  ilz  ont  rëduict  tout lepais  desenii- 

AvrîL  rons  de  la  Rochelle. 

Cependant  le  bruict  est  que  les  enneniys  assemblent 
leurs  forces  pour  assiéger  la  Charité.  Quant  à  toz  navires 
qui  sont  à  présent  en  ceste  coste,  il  me  semble  que  mon 
debvoir  porte  de  tous  advertir  ce  que  j'en  cognois,cest 
qu'il  est  plus  que  expédient  que  vous  7  pourvoiez  d*uiig 
homme  de  commendement  qui  ayt  puissance  de  tout  ce 
qu'il  verra  nécessaire ,  avec  une  ample  révocation  de  tou- 
tes autres  commissions ,  tant  celles  que  vous  auriez  don- 
nées ,  comme  celles  que  Monsieur  le  Comte  vostre  frère 
auroit  données  du  temps  qu'il  estoit  en  Phrize ,  car  je  n'y 
voy  pas  grand  ordre ,  mesmes  ainsy  comme  ilz  font ,  s'ilz 
prenoient  tout  le  monde,  il  n'en  reviendroit aucun  proffit, 
ny  à  vous ,  ny  à  la  cause,  et  qui  pis  est,  après  que  je  leur  ay 
faict  donner  congé  de  pouvoir  se  rafreschir  de  vivres  et 
radouber  leurs  navires  en  quelques  havres  et  rades  de  ce 
Roiaulme ,  où  ilz  ont  esté  souffertz  à  ma  requête,  ilz  se 
sont  si  mal  gouvernez  que  hier ,  par  ordonnance  de  la 
Roine  et  de  son  conseil,  il  fut  commandé  de  les  prendre  et 
arrester ,  pour  avoir  poursuivy  quelques  navires  jusque! 
es  portz  en  dedans  les  franchises  de  tes  Royaulme  ;  de 
sorte  que  on  a  esté  contrainct  de  tirer  sur  eulx ,  dont  il  y 
a  eu  grands  plainctes ,  lesquelles ,  après  que  sa  Majesté 
m'eut  hier  faict  entendre,  je  n'é  failly  d'envoyer  en  dili« 
gence  les  faire  advertir  de  se  retirer  et  mectre  incontinent 
en  plaine  mer.  Vous  y  donneray  doncq  ordre,  s'il  vous 
plaist^  et  en  attendant  je  ne  laisseray  de  leur  faire  tout  le 
secours  qu'ilmeserat  possible  pour  l'amourde  vous,  com- 
me aussy  je  le  feray  à  l'advenir  pour  le  service  de  la  cause 
et  le  vostre  en  particuUer,  d'aussy  bon  cueur,  qu'après 
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TOUS  avoir  présente  mes  humbles  recommendations  à  vos-  iSyo. 
tre  bonne  grftce,  je  prieray  Dieu,  Monsieur,  TOUSTOulfùr  Airril. 
multiplier  les  Siennes.  De  [Sch°*] ,  ce  xxiiij  d'apyril  1570. 

Voslre  humble  serviteur  et  amy' , 
LB  Garoinai.  db  Chastilloii. 

'  A  MoDsieur ,  Monsieur  le 
Prince  d'Aurenges. 


Ces  avertissements  ne  forent  pas  inutiles.  Le  Prince,  par 
des  Ordonnances  rendues  à  Dillenbourg  le  10  aoAt,  nommale 
Seigneur  de  Lumbres  son  Amiral  ;  renouvela  les  défenses  d'exer- 
cer aucune  hostilité  hormis  contre  le  Duc  d'Albe  et  ses  adhérents , 
et  régla  dans  quelques  articles  Tordre  à  tenir  sur  les  Taisseauz. 
On  y  remarque  entr'autres  celui-ci.  «  Dat  de  Gq>iteinen  elk  op  syn 
»  schip  hebben  suUen  eenen  Minister  om  Gods  woord  te  verkondi- 
V  gen ,  gebeden  doen ,  en  de  soldaten  met  de  schippers  houden  in 
»  Christelyke  zedigheid.  »  JBor^  3a3,  sqq.  Le  même  jour  le  Prin- 
ce écrivit  à  Basius  d'avertir  les  capitaines  qu'ils  eussent  à  s'abstenir 
soigneusement  de  causer  le  moindre  trouble  à  la  Princesse  Anne 
d'Autriche^  promise  à  Philippe  II,  et  qui  devoit  sous  peu  s'em- 
barquer pour  l'Espagne. 


LETTRE  CCCXLIV. 

Le  Prince  if  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Il  désire  une  entrevue  avec  lui. 

Monsieur  mon  frère ,  tous  aures  astheur  entendu  par 

'  Yostre — any.  Juto^pke, 
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ifiTQw  OM  iMM  «e  fftài  m W  sambU  touchant  et  qm  to««  ci 
MaL  Moy  nous  nous  pourrions  trouve  en  quelque  maison 
deux  ou  trois  lieut  de  Cassel ,  sur  quoy  attens  Toatre  re- 
sponce:  y  estans,  porrons  par  ensamble  regarder  si  il  seroit 
bon  que  tous  mesmes  prissies  la  paine  de  vous  trouver 
au  dit  Cassel ,  selon  que  vostre  lettre  £aict  mention ,  par- 
quoy  ne  vous  feray  de  cessi  plus  long  propos.  Je  trouve- 
rois  tousjours  convenir,  à  vostre  correction,  q^^t  ^  fusse 
possible  y  que  docteur  Meisener  eusse  faict  ce  voage  pour 
estre  informé  de  tout  raffaire  et  ne  luy  fauldrat  aultre 
instruction  que  celle  qu'il  avoit  quant  il  est  allé  vers 
Monsieur  lé  Lantgrave ,  car  me  samble  que  tout  cela  qui 
nouspeult  concerner  maintenant ,  y  est  comprlns,  est'  si 
nous  sommes  si  près  de  luy  comme  de  deux  ou  trois 
Ueus,  faciUement  luy  porrons  mander  nostre  advîs  sur 
«  qui  porroit  davanuige  survenir.  Quant  aulx  lettres  de 
Wesenbecque,  n^  ast  grande  cho&e  à  respondre^  sinon 
que  je  suis  bien  content  qu'il  donne  ordre  à  ses  aflTaires  , 
et  que,s*il  entent  quelque  chose,  qu'il  le  vous  veuille  ad- 
yertir.^  Quant  (lu  gentilhomme  François,  luy  porrés  faire 
dire  qui*  je  terois  très  aise  de  veoir  que  Ton  puisse  trou* 
ver  quelque  moiens  convenables  pour  aider  tant  eeub 
de  la  Religion  de  France,  comme  ceulx  du  Pais-Bas,  et 
que  de  ma  part  ferei  et  me  emploieray  très  voluntiers  eo 
tout  ce  qui  me  çerat  possible,  comme  j*é  faict  jusques  i 
maintenant,  mais  comme  le  tout  gist  au  moien  d*avoir 
de  l'argent  et  que  je  ne  lay  point ,  il  serat  nécessaire  de- 
vant tout  chose  de  regarder  à  cela:  de  penser  effectuer 
quelque  chose  avecque  mille  chevaulx  AUemans  seule- 
ment, qu'il  me  samble  estre  impossible  et  nullement  prao 

•  et.  •  que. 
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dcable ,  pour  plusieurs  laisoiif  trop  longue  à  escripre  ;  si  1 870^ 
il  pensen  toutesfois  povoir  effectuer  quelque  chose   au  ^^^ 
Pais-Bas ,  que  de  ma  part  eu  suis  M'es  content.  Je  tous 
amvoie  son  discol^'S ,  affin  que  puissies  tant  mieulx  Teoir 
son  intention  •  •  •  ,  De  Âmstat,ce9  demayA^  1570. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GuiLLAUMB  DB  NaSSAU. 

Je  TOUS  prie  me  voloir  mander,  le  plustost  que 
porres,  le  Keu  ou  nous  nous  porrons  trouver  en- 
samble  deux  ou  trois  lieus  de€assel  y  et  quant  et 
quant  le  jour  que  vous  i  ser^ ,  affin  que  selon 
cela  je  m'y  puisse  régeler. 

Despuis  que  ceste  at  este  escript,  n'est  ancores 
de  retour  de  Leipsich  le  messagier  que  avies  am- 
voié  issi,  parquoy  ay  despecbé  ung  autre  ^  crain- 
daqt  que, si  je  attendois  le  vostre ,  le  temps  seroit 
trop  court  de  povoir  ravoir  responce  de  vous  avant 
le  XX  de  ce  mois.  Le  bniict  e%t  issi  que  ma  femme 
ne  viendrat  au  dit  Cassel  ;  si  ainsi  est  et  que  vous 
entendes  quelque  ^  vous  prie  me  le  mander  et 
quant  à  quant  vostre  advis  de  ce  qui  j'aurë  allors 
affaire. 

A  Monsieur,  Moos' 
le  Conte  Jan  de  Nassau. 
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LETTRE    CCGXLT. 

Le  Prince  à  la  Princesse  eP  Orange.  Il  la  prie  d^ avoir 
des  ménagements  envers  le  Landgrave  Louis. 

iS^o.  Ma  femme ,  ma  mie.  Pay  receu  vostre  lettre  ce  devant 
lHaû  disner  et  entendu  par  icelle  comme  tous  avez  esté  logé  à 
Gissen  et  receu  à  Marp.  '  ;  de  quoy  certes  suy  mary,  néant- 
moins  je  pens  asseurément  qu'il  est  plustost  procédé  par 
nonchalance ,  que  mauvaise  affection  que  Mons''Ie  Lant» 
Lud.*  et  Madamme  sa  femme  (i)  nous  portent,  et  espère 
que  le  trouverez  ainsi,  parquoy  le  moins  que  vous  pourrez 
faire  semblant  de  vous  en  resentir  et  ester  mal  content, 
me  send)le  le  meilleur  ;  car  en  Testât  où  nous  sommes 
maintenant ,  il  fault  un  peu  prendre  padence,  mesmei 
avecque  ceulx  quilx  nous  peuvent  aider  à  nous  retirer  de 
nos  infortunes.  Quant  à  ce  que  m'escrives  de  vouloir,  par- 
tir demain  pour  vous  trouver  à  Siegen(2),  oires  que  je  vous 
puis  asseurersur  mon  honeur ,  que  neserés  pas  seulement 
bien  venu  à  mon  frère  au  dit  Siegen ,  mais  issi  et  par  tous 
ses  maisons,  tels  comme  ils  sont  ;  toutesfois  puisque 
Mons'  l'Electeur  de  Saxe  et  Mons'  le  Landgr,  de  Hessen 
ont  trouvé  bon  que  demeurissies  quelques  jours  avecque 
Mons'  le  Landg.  Lud.  à  Marpurg,  le  trouverois  fort 
bon  que  le  fissies,  affin  que  par  là  ils  ne  puissent  pren- 
dre quelque  occasion  de  malcontentement  et  ne  penser 

(i)  sa  femme,  Hedwige  de  Wurtemberg. 

(2)  Siegen.  Anne,  dont  l'humeur étoit  assez  changeante,  pirott  » 
dansson  dépit,  avoir  oublié  ses  précédentes  résolutions:  TOjei  p.  ^5  5. 

y  »  MaqNurg.  »  Ladwig. 
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que  l'on  neTOuldroit  suhrre  kiir  conseil  ^  cafTclas'  c9  iSya* 
quil  nous  importe  de  les  tenir  maintenant  contents ,  mes-  Jnîn* 
menientastheure  où  ilx  ont  enterprins  de  mener  nos  affai- 
res à  bonne  fin  ,  si  vous  demeurés' 


*  LETTRE    CCX3XLVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Il 
le  prie  de  se  rendre  vers  lui. 

Monsieur  mon  frère,  pour  aultant  que  je  désiroys  ex* 
trèmement  de  communicquer  d'aucuns  affaires  avec  tous, 
j'ay  bien  youIIu  vous  faire  œste,  qui  sera  seulement  pour 
TOUS  prier,  et  de  bon  coeur ,  que,  au  plustost  que  toz  af- 
foires  le  permectent,  vueillez  prendre  la  paine  que  de  fai- 
re ung  tour  icy,  et  qu'apportiez  quant  et  quant  avecq 
TOUS  les  comptes  de  Gheeraert  Kock  qull  dict  tous  aToir 
délivré  à  Franckfort  et  aussy  celles  de  Jehan  Moor,  le- 
quelles  il  m*at  baillé  dernièrement  à  Ghermerszem  et 
depuis  sont  esté  transportées  à  Dillenberch.  Ec  là  où  les 
affaires  de  la  diète  Impérialle  prochaine  ne  donnent  trop 
d'empêchement  au  docteur  Meysener ,  je  trouTcroys  fort 
bon  que  le  prinsiez  en  vostre  compaignie  pour  les  causes 
que  à  vostre  venue  entendrez  de  moy....  De  Siegen,  ce 
8  jour  de  Juing  i5j[o, 

Vostre^  bien  bon  frère  à  tous  faire  serTice, 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Monsieur ,  Mons'  le  CoDte  Jehan 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 
'▼«(?).*  ÎMUttn  nâparoù  pas  terminée,  3  Tostre— Mrrict.  Jmiogmpke. 
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*  par  Wesenbecke  q«euDg  journée  seroict  tenu  à  Dusseidorpe  dont 
»  feroie  advertissement  à  vostre  seigneurie  de  ce  que  se  passcroit, 
»  pourquoy  n*ay  Toullu  faillir  d'envoier  par  escript  cy*jointàTOStre 
1»  seigneurie  la  proposition  aTecque  la  Responce  »  (M.S.). 

Le  16  juillet,  aprts  âifïàtfi  détiffs,  %è  Dttc  d'Albe  publia  enfin 
le  pardon  du  Roi,  qu'une  infinité  d'exceptions  rendoit  illusoire: 
«  Soiklnii9HibebbeA*t  seftfe  iifpItelsevaB  P^iitAuiairrgciioeBrt  Path- 
»  doram.  »  Bor,  3ar*>^ 

En  aoAt  la  troisième  paix  de  religion  en  France  fat  ooncfoe  à  St. 
Germain:  «  fort  désirée,  à  cause  des  ruines  surtenues,  des  néces- 
»  sftez  présentés ,  et  que  chacun  estoit  las  de  travailler  et  soufTnr.  » 
Dë'làNèuë^  t,  t.  ioi4.  EHe'étott  très  ^vorable  aux  réformés  et 
déplatbientot soovvxnineaKnC amx  CAthoHqné». — AH.  i.  ^Lsoié- 
»  ttoir^  da  toutes  choses  piassées  d'utie  part  et  d^awtre  •  •  •  A^mmU 
1»  éteinte  et  assoupie  comme  de  choses  non  avenues.»  Art.  aa«  «  Dé- 

•  clarons  ceux  de  la  Religion  prétendue  Réformée  capables  de  tenir 
»  et  exercer  tous  Etats ,  Dignitez ,  et  Charges  publiques.  »  Art 
^9.  «  Avons  baillé  en  garde  à  ceux  de  la  dite  Religion  les  Tilles  de 
y'  la  RiK^faelk,  IHontauban;  Cognac,  et  la  Charité.  »  Le  Prince 
d^Orasge  et  ses  frère»  yfurent  compris.  Art  19.  «  Tenons  et  H^ 
»  puions  le  Duc  des  DèaxrPonAs  eC  ses  Enfans,  ¥nmce  é*Oraâge, 
»  Comte  Ludovic  et  ses  frères ,  le  Comte  Wolrat  de  Manafeld,  et 
»  autres  Seigneurs  étrangers  qui  ont  aidé  et  secouru  les  Princes  de 
»  Navarre  et  de  Condé ,  pour  nos  bons  voisins ,  parens  et  smîs.  * 
Us  forent  «  réintégriez  en  toutes  les  Terres ,  Seigneuries  et  Juris- 
>  dictions  en  France,  ensemble  de  la  Principauté  d'Orange.» 
Art.  3o. 

Le  Comte  Louis,  Régent  d'Orange  depuis  le  départ  du  Priooe 
pour  l'AHemagne  (ite  la  Pist^  p.  B^i ,  377) ,  demeura  en  Fraoce, 
et  s'employa  avec  beaucoup  de  succès  à  susciter  dea  dîfficnilés 
au  Roi  d'Espagne.  Il  déploya  dans  ces  négocktioas  vue  rare 
habileté.  D'abord  il  anima  le  zèle  des  Protestants  pour  la  cMise 
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#8aweliFi«Ctotebeleideii  dbt  bydeaAcknirael  envoortodepritt^  PtioMbltt 

»  tipMlsItt  HeereD  vu  de  Religte  daertoe  wîUi^  betoadeii  en  ge^ 

»  ma^l  beeft.  »  itor,  L  î%7\—  Il  ae  ooncUia  WalsiiigbnD  qttîde^ 

p«ift  Att  oégKg<>a ^flmcune  occamoa^de  melÉre  k  Reine  Elinbedi  dans 

derdnpoâljoDS  favoimblee.  Cet  Ambessadeur ,  boa  jugvdm  méiile, 

4teit  poor  lot  pleii»  d'estime  et  d'admwatSoB.  Set  Méiaeim  le  té« 

iKN^seet ,  oiht  se  tvotwre  eotr'aittinet  le panage  suivanfe:  •Jmnt  doute 

»  point,  Milonl!»  écvit  WalsM^heni  à Leicester,.  quêtons  D*a^ 

»  sîea  asprè8>de  S»  M.  de  aNuûère  qu'une  pavtiea^  nN>insd«y  de^ 

»  BNindefl  dnC  nesoient  favoraUenrantî vécues . . .  »  JeToodrdis^pM 

»  vous  eonnossiez  rkomae:  on  parle  de  lui  pour  la  bnifr  et  pour  la 

»  tête  eonuoe  d'un  antre  OL  II  est  éloqaent  et  naoêllen^eii  parole; 

»  aiMS  le  prineq>al' estt  qu'en  nuitièi«  de  Religion,  il  est  aassi'boïk- 

»néle  booune  peuples  BMeurs,  que  frano  cK  de  bonne  foi  pour  la 

»  négotiatioo.  Jecroi  que  Diett  l'a  suscité  de  noa  joui»  pour  servir 

»  d'instrument  à  l'avancement  de  sa  gloire....  la  août  167 1.  »  Mém. 

de  fFals, ,  p.  i44*  H  D*^t  guère  douteux  que  ceci  se  rapporte  au 

Comte  Louis  ;  le   même  jour  Walsiogbam  écrit  à  Burleigb  le  récit 

d'une  entrevue  dans  laquelle  le  Comte  lui  avoit  détaillé  les  évène- 

menu  des  dernières  années  dans  les  Pays-Bas:  /.  /.  p.  x38. 

Enfin  le  Comte  paroit  avoir  exercé  de  l'influence  sur  Cbar^ 
lea  IX  hii-méaie,  qui  eul  aveo  lui  fihisieitra  conférencee.  On  ne 
aanroit  attribuer  avee  yraiBeaftblaBoe  oea  démonstrations  du  Roi 
nniquemenl  à  de  la  dupliciléu  P  erscmeUeBieat  il  étoit  souvent  bien 
disposé  envers  les  Réfomés  et  particulièremeat  envera  Coligny. 
«  Omaes  affirmant  eaae  eximiam  voluntatem  Régis;  sed  potentea 
»•  auat  fiaetionea  eoram  qui  paoem  improbant.  »  Langutt  ad  Camer. 
p.  i3a.  «  Onmia  sunt  bic  tranquille^ née dubitat  quisquam  Re^sm 
»  eaae paoia  cupidiasimum. ^LL^  x36.  « Omnea  affirmant Rcçem 
»  esae  propenaisaimo  in  Aairalium  anima  ^quod  facile  credO'»«ed 
»  Box  regitur  ab-aliis,  »  /.  /k  p.  i4aw 

Vers  la  fin  de  1670  lea  réfugiés  des  Pays-Bas  présemèreal  à  la 
dilate  de  Spirea  une  requête  fort  détaîUéa  y  dan»  Uqmlle,  apvès  Vea^r 
poaitîen  de  laura  griafii^  ila.dea[iandent  l*intercasaîast  da  l'Btopka, 
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tS^O.  Scfùlùm  Jntiq.  YUL  2,  577.  -—  649.  Le  Comte  Lonis 
][)^cettlbr«^  eo  i57X  à  Wabingham  :  «  comme  son  frère  le  Prince  d'Oran^  s'ert 
»  inb  en  devoir  de  délivrer  les  Pays-Bas  d'une  si  misérable  serri- 
»  tude  ;  comme  Dieu  qui  seul  sçait  le  temps  propre  pour  délivrer 
»  les  opprimez  de  la  tyrannie  de  ce  Duc  d*Albe  ,  l'a  choisi  pour  en 
»  faire  l'instrument  de  leur  délivrance ,  et  comme  tâchant  par  tous 
»  moyens  de  se  tirer  de  dessous  le  joug,  il  a  depuis  peu  présentée 
»  l'Empereur  à  la  dernière  assemblée  de  Spire  y  un  livre  contenant 
»  leurs  griefey  le  priant  en  toute  humilité  de  les  d^ivrer  de  l'op- 
»  pression  où  ils  étoient.  »  WaU,  j  Mém,  p.  139.  D  y  eut  aussi  une 
requête  des  exilés  de  Groningue:  Serin,  Jnt,  ^  L  /L  p.  711  —  jSo. 
"Les  «  Electeurs,  Princes,  Estats,  Ambassadeurs  et  Gooseiiliers  de 
»  la  G>nfession  d'Augsbourg  venus  à  ceste  journée  »  appuyèrent 
par  un  acte  du  9  décembre  ces  supplications.  Le  PetU^  Chron, 
deHoU.  p.  a  14.  «L'Empereur,  qui  avoitdes  espérances  du  c6té 
•  de  l'Espagne,  écouta  cela  froidement.  »  Walnngk. ,  ^  ^  p.  lâ^ 


LETTRE  GCGXLYII. 

Le  Prince  d  Orange  cm  Comte  Jean  de  Nctssau* 
Relative  à  une  entreprise  surDeventer. 

**  «  Door  verstandhouding  van  binnen ,  hoopte  de  Prins  De^ 
»  pentier  te  bemagtigen,  vraar  Pacciotto  het  bevel  voerde.  De  rwvte 
n  sneeuvr  bel  emmerde  den  marsch  van  Dillenburg  naar  Wezd; 
»  doch  hy  liet  de  sneeuvr  door  eenige  honderden  boeren  plat  trap- 
»  pen:  daarop  echter  volgde  dooi  vreder ,  en  een  sterke  toevoer  van 
*  oppervrater  in  den  Ryn ,  waardoor  de  wegen  onbruikbaar  vrer- 
»  den ,  en  de  togt  moest  gestaakt  worden.  »  Bosschay  L  L  178. 

Ce  fut  en  décembre  que  H.  de  Ruyter ,  avec  un  très  petit  nombre 
de  partbans ,  se  saisit  du  ChAteau  de  Loevestein ,  ce  dont  le  Prince 
étoit  déjà  informé  le  ai  décembre  par  Wesembeeck;  selon  Bor, 
33 1*.  Si  cette  nouvelle  étoit  contenue  dans  les  lettres  dont  il  est  hit 
ici  mention  ^  il  est  assez  singulier  que  le  Prince  la  passe  sous  silen- 
ce  ;  d'autant  plus  qu'elle  se  rattachoit  à  une  entreprise  contre  les 
▼iUes  de  <jorcnm  et  Worcum,  dont  le  Prince,  ayant  appris  Té* 
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fèofdMol  deLoeTestein,  pressa  l'eKécutiom  Ceci  feroit  supposer  1670. 
que  y.  Meteren  a  raison  en  rapportant  Tentreprise  de  de  Ruirer  Décembre. 
à  Tannée  i  $7 1 .  La  promptitude  du  Duc  d* Albe ,  qui  envoya  immé- 
diatement une  force  considérable  pour  ressaisir  le  château,  rendit 
ce  coup  hardi  inutile  ;  cependant  il  ne  put  empêcher  le  courageux 
de  Ruiter  de  donner  Texemple  précieux  d^un  noble  dévouement. 
Beaucoup  d'entreprises  du  Prince  avoient  échoué ,  par  suite  de 
Taftreuse  tempête  du  i  et  2  novembre ,  qui  fit  périr  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  et  causa  des  inondations  terribles  sur  tout  le 
littoral  des  Pays-Bas  :  en  West-Frise  environ  ao,  000  personnes 
trouvèrent  la  mort  dans  les  eaux.  <  De  Prince  was  van  méninge  den 
»  aenslach  op  Enkhuysen  en  Hoorn  met  vyf  of  600  maonen  te  be- 

>  staen,  en  wilde  voorts  gelykelyk  den  aenslach  opten  Briel  en  het 
»  Eiland  van  Voorn  met  Dordrecht,  Rotterdam  en  Deift,  mitsga- 
»  ders  op  Campen,  Deventer^  Zwol  en  Sutphen  aenvangen;  dan 
»  dit  groot  tempeest  belette  den  aenslach  ;  want  de  schepen  cens- 
»  deels  beschadigt  werden  en  het  boge  water  henluiden  voornemen 

>  ook  belette,  so  datse  den  gesetten  tyd  niet  en  konden  waemeroen.  » 
>  Bor,  SSo'*.  £n  décembre  tout  étoit  de  nouveau  préparé  pour  se 

sabir  d'Enkhuysen  où  il  avoit  beaucoup  d'intelligences;  mais  le 
vent  d'est  et  la  gelée  retinrent  les  vaisseaux  à  Emden,  où  peu  après 
le  Comte  d'Ost-Frise ,  sous  prétexte  qu'ils  lui  avojent  causé  du 
dommage,  les  fit  arrêter.  /.  /. 

Le  Prince  poursuivoit  ses  travaux  sans  se  lasser.  «  Hy  practi-* 
»  seerde  nachten  en  dagen  niet  auders  dan  om  den  Hertog  van 
»  Alba  tekreoken,  hy  scbreef  en  dede  schryven  aen  allen  kanten 
»  bysonder  in  Holland  en  Zeeland  daer  hy  meende  faveur  te  ver- 
»  werven,  maekte  vêle  secrète  verbonden  en  bandelinge  om  ter 
»  gelegener  tydt  te  werk  te  stellen,  gaf  commissien  aen  verscbeiden 
»  gevluchte  personen  en  particulière  borgeren  van  Steden.  »  Bor  y 
1.  354»». 

Monsieur  mon  frère ,  à  ce  soir  issi  j*ay  receu  lettres  de  » 

Wesenbecque ,  par  lesquelles  il m*adyertit comme lentre- 

prinse  de  Deventer  n'at  jammés  esté  encommencé ,  et 

cela  à  cause  des  grans  eaulx  que  les  souldas  n  ont  seu 

3  !;»$ 
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i370«  entrer  en  la  ilitte  YÎlk:  je  crtdin que  fruité  deoau*ttstttlé 
Bécmibre.  plus  grati  cdilse  que  aultre  chose;  îlx  se  persuadent  encores 
de  pouvoir  faire  Texëcutionsurle  dit  Deventer,  mais  pour 
moy  je  pens  si  ilx  Tentreprennent  maintenant  ^  pour  ester 
par  tout  divulgé ,  qu'i  saront  bien  bastues  sans  rien  faire. 
Or  I  puisque  les  affaires  sont  en  teltermesi  jesuis  délibéré 
tne  partir  demain  d'issi  pour  me  trouver  devers  vous ,  et 
me  samble  fort  nécessaire  de  venir  en  cachette  ;  néa- 
molngs  se  que  trouvères  convenir ,  m'en  porrés  advenir 
en  chemin  et  me  rigelerai  selon  cela  ;  vous  porrés  aussi 
entant'  penser  ce  que  porrons  mander  aulx  rittmaistres 
et  aulx  aultres  gens  de  bien  qui  nous  ont  volu  servir  im 
éem  reutter-dingt  ^  et  comme  j'esper  ester  demain,  «vec» 
que  la  grâce  de  Dieu ,  après'  de  vous ,  ne  vous  feray  issi 
long  propos....  Ce  xxv  de  décembre  A*  iSyo. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service^ 

GtJttAAUMB  DM  Na«SAU. 

à.  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Nassau^  mon  bien  bon  frère, 

T.ETTRE  CiCCXLyiII. 

La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Protestations  et  innocence. 

**  Les  Archives  contiennent  une  infinité  de  documents  rdatift 
à  la  conduite  criminelle  d'Anne  de  Saxe;  beaucoup  de  lettres  delà 

Princesse  elle-même,  de  son  complice  R. ,  et  de  la  femme  de 

celui-ciy  surtout  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elles  sont  intéreasanteft 
par  des  aveux  répétés  et  formeb.  De  cette  multitude  de  pièces 
nous  n'extrayons  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  constater  safBsu»- 
ment  le  crime ,  et  légitimer  sous  oe  rapport  le  mariage  du  Moœ 
avec  Charlotte  de  Bourbon. 

■  ca  attMdtBt.      *  aopite. 
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EM*«4«t  tùOÉpimom  dans  lit  tioiiUai  de»  Vay^Bo,  B*étoH  sS^l. 
réfugié^  à  ce  qu'il  parolt,  à  Cologne.  Le  lo  join  x57i  la  Princesse  lUn. 
écrit  au  Comte  Jean  :  «  Einer  zu  Ceollen ,  den  ich  ser  wol  kenne 
»  nnd  ist  genandt  Suderman  und  ist  Sindikus  von  der  Osterse  nation 
«  zu  Antwerpen ,  hadt  scbreiben  gekrigen  von  Scbarrenberg,  weU 
t  eber  Denstber  secretarius  zo  Bmssel  an  Duc  d'Albe  ist,  nnd 
»  sdveibct  solobas  in  Diiea  d*Alb#  oder  des  blndtrtdu  nameii, 

»  âls  nemlich ,  das  einer  ist  genândt  JêXï^Uiu  Jans  âlîas  R 

»  die  •  •  •  .    ist  yenogen  zu   Ceollen    mitt    seinem  weib  nnd 
»  kindern  und  gantzer  bausbaltung.  »  (M.S.). 

La  bardiesse  et  l'impudence  de  la  dénégation  est  souvent  la  der- 
Diîre  tentative  du  coupable. 

Her.  Ich  habe  tiegstvorgdngen  tnonthâg  von  dockter 
Merle  (i)  mitt  grosten  terwamleni  rer^tbandeti  wte  das  ihi* 

R hadt  gefdncklich  kszen  inzien  ^  und  daruber 

ihme  gefragt  oder  laazen  fragen  dmgen  so  meiner  ehren 
TÎl  zu  nahe  geen.  Icb  glaube  das  icb  nicbt  ein  glidt  an  aile 
mrînem  leibe  babe  daswelcbe  stcb  nicbt  gefûldt  yon  dem 
grosxen  ungleicb  sô  Ihr  mibr  ibudt  und  an  Euob  selbst ,  an 
alte  memem  gescbtecht  und  an  unser  armer  kinder ,  das 
Dit  auf  einem  scblecbter  argwon  und  ûbertbragen  falszer 
[irorlogener]  leute  solcbe  inziung  und  frage  badt  laszeti 
thuen.  Als  Ibr  iu  Euer  bertz  geer  und  wol  ûberdenckt  wie 
ich  mich  uun  baldt  zeën  jar^  das  icb  bei  Eucb  bin,  babe 
"——'■■  •        -  -.^--^-^     -^-^^- 

(t)  Mêrlé.  Apparemment  Merlin  (voyec  p.  396) ,  mitiistre  pro- 
testant qui  lors  de  li  St.  Barthéieroy  se  troutoit  auprès  de  l'Aininl 
de  Coligny.  «  Souffrant  encore  de  ses  récentes  blessures,  il  se  fai- 
»  sait  lire  par  le  ministre  Merlin  les  commentaires  de  Calvin  sur 
»  Job.  »  Càpefigue,  Hist.  de  la  Ré/orme^  lU.  17a.  Merlin  échappa  au 
massacre.  «  Présidoitau  Synode  de  Vitray  ,  en  i583,  M.  Merlin , 
»  Ion  eo  grande  réputation  de  piété,  de  prudence,  et  de  doctrine.» 
f^ie  de  Mornay ,  p.  68. 
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1571.  gebalten  mit  aile  meinem  thuen ,  wesen  und  geberden ,  90 
Mars,  soldt  Ihr  andersnichtes  konnen  beânden  als  das  ich  mich 
zûgtig,  elich'  und  wol  gehalten  habe,  und  soldt  mihr 
solches  selbst  mùszen  gezeuchnûs  geben;  also  das  ich 
gentzlich  gehoft  bette ,  dieweil  Ihr  solchen  lange  preuve 
Ton  meinem  erlicben  lebe  hadt  gebadt,  das  Ibr  keînem 
beoszem  vermutten  oder  anbringen  soldt  glauben  Laben 
geben,  oder  das  solcbes  einigesins  in  Eurem  bertzen  soldt 
platz  gefunden  baden,  dan  Ibr  babt  mebr  beibordt  Eurem 
eigen  hertzen  und  Euren  selbst  augen  zu  glauben,  aïs 
leicbtfertigen  anbringen  Ton  ander  leuten....  Ich  kan  nicht 
anders  von.  Eucb  dencken  als  das  Gott  Seine  bandt  von 
Eucb  abgetban  mus  baben  und  das  Ebr  Eucb  gants  in  Eu- 
ren sûnden  vorblendt  .....  Was  dan  nunangeëtdas 
dockter  Merle  mibr  von  Euret  vregen  badt  gesagt ,  aïs 
das  der  gefangen  solcbes  selbst  beikendt  baben  .... 
icb  bin  von  solchen  beikennen  ser  verwundert  gewest, 
dan  es  ist  jhe  falslich  gelogen  das  ebr  solcbes  sagt,  dan 
ich  neme  Got  zu  zeuge  das  ioh  weder  mit  ihme  oder  jhe- 
jnandt  meinen  eidt  gebrochen  ^  habe  .  .  ,  aber  ich 
kan  dencken  I  so  ver  aïs  der  vorgesagte  gefangnesol- 
ches  beikendt  badt,  daswelche  icb  nocbdanst  nidit 
virol glauben  kan,  das  es  inus  sein  gewest  ans  fordit 
der  pein,  oder  aus  pein ,  dan  ehr  anders  kleinhertzig  ge- 
nuch  ist.  Ob  Ibr  in  benden  von  dem  Hertzog  von  Albt 
vrardt,  dar  Eucb  Gott  vor  beibûtt,  Ihr  soldt  auch  wol 
beikennen  das  vireis  schwartz  were;  darum  ist  es  ibeme 
so  groslicb  nicht  zu  verargern  das  ebr  solcbes  badt  gesagt, 
noch  meine  ebre  darmitt  zu  suspecteren ,  dan  gemeinlich 
auf  solcbe  unbilligen  fragen  krigetman  lûgenhaftige  tndt- 
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wordt ,  gleich  Euch  non  auch  ist  gescben  ' ,  aber  Ihr  soldt  167  r. 
es  noch  i^or  Gott,  noch  erlichen  leuten  keonnen  ver-  Mars, 
andtworten  das  Ihr  aufF  Euer  bose  suspicionts  hadt  einen 
laszen  inzien  und  Eutefrauen  ehre  darmitt  grossiichzukurtz 
gethan.Zumzweiten ,  hadlmihr  auch  dervorgesagte  dock- 
tor  gesagtalsdas  Ihr  solches  woldt  mitt  brifen  beiweîszen  ; 
Ihr  werdt  solches  nicht  thuen  keonnen ,  dan  es  sich  nimer 
beifiuden  sol  das  ich  einigc  brifen  geschrieben  habe  an- 
dersdkn  als  einer  erlichen  frauwen  wol  gezimt.  Zum  dri- 
ten,  saget  Ihr  das  auch  zeugen  yorhandeii  sein^  als  nem- 
lich  Yon  meinen eigendinem  oder  so  ehrzeitt mein  diner 
gewest  sein ,  diewelche  se)bst  solten  wolleu  zeugen.  •  •  • 
Gott  Yon  Himel  !  Was  false  lûgen  sein  doch  das  solches 
zu  wollen  zeugen ,  welches  ich  nihe  gedacht  habe  !  Auch 
kan  ein  itiicher  wol  dencken  was  falser  lûgen  das  sein  ; 
dan  ob  ich  roich  jhe  hett  wollen  vergeszen,  dar  mich 
Gott  Yor  beihùtt  hadt  und  noch  beihutten  wil ,  so  denck 
ich  das  ich  jhe  keine  zeugen  darzu  wurde  gerufen  haben  ; 
wie  ziet*  nian  dickwils  erger  thir  in  seinemhausze  auf  als 
thrachen^  oder  lebe*  !  Daswelche  ich  nun  wol  gewar  wer- 
de.  Ich  woldt  wol  den  namen  ^von  solchen  zeugen  wiszen, 
dan  ich  sal  mich  solches  ser  wol  keonnen  yerandtworten. 
Das  Ihr  mich  dan  auch  mit  dem  Yorgesagten  docktor 
kadt  laszen  Yermanen  das  ich  meine  conscience  wol  wil 
exaroinieren ,  und  so  Ycr  als  ich  mich  Yon  solchen  seiten 
sehuldig  kenne ,  das  ich  solches  in  zeitt  will  beîkennen , 
auf  das  man  mag  radt  finden  solches  heimblich  zu  Yer- 
decken ,  auf  das  nicht  unser  kinder ,  wan  sie  hir  koroen , 
Yor  der  miszethadt  ihrer  mutter  mochten  Yeracht  werden  ; 
'di  habe  mein  gewiszen  sere  wol  geexaminirt  und  befinde 

»  setcbcbeo.         ^  lieht.         ^  Dracfaen.         ^  Uwcii. 
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iSyt,  iakhMiificluUdigv<Hialkdkuii^ireAoIhrimhrtu£Mf0t, 
Mars,  und  werden  nieine  kinder  mitt  recht  keine  Tcraditiiiig 
Ton  meinen  seiueo  keonnen  haben«  Ich  bitt  Euch  aber, 
umb  Gottes  willen^Ibr  wolt  in  Euer  eigen  gewiszen  gmen 
und  daftselbewol  exaœinieren  und  aberdencken  die  gvot- 
ze  adiaodt  80  Ihr  Euch  und  Euren  kindern  anthuett,  so 
Ter  Ihr  die  sadien  Temer  unther  die  leute  woldt  laszeo 
komeo  oder  darin  procederen.  Were  derhalben  wol  das 
w eâselichst  ipethan  das  Ihr  solche  sachen ,  ipveldie  Ihr  so 
leiehtfertig  hadt  angefangen,  woldt  laszen  fallen  und  ea 
Qiebt  ferner  unther  die  leute  bringen ,  zu  Etirer  grosMr 
«cfaande  und  m  firolocken  Eurer  £einde,  und  zu  hohen  «nd 
groszea  beiacbwernus  Eures  gewissens;  dan  das  unglmb, 
so  Ihr  mihr  thut,  beischwerdt  euer  gewisien  nicht  wcmg. 
Ich  sage  solche  nicht,  als  Ir  TÎeleicht  soldt  mogen  dencken, 
aus  forcht  das  man  mihr  solches ,  so  Ihr  mihr  aufsageC» 
soldt  mogen  ûberzeugen  ;  Gott  sei  mein  zeuge  das  îd& 
solches  darum  nicht  thue ,  dan  ich  kan  mich  unschuldig 
iind  frei  zu  meinem  gewiszen  Ton  solches ,  aber  ich  thua 
es  umb  Euer  selbst  schande  wiUen ,  und  a«4ch  wiew<^  das 
ich  mich  solches  Terandiwortt  und  meinc  unadiiiUt 
an  thag.  bringe,  so  sol  doch  aile  mein  lebeihage  sieina 
ebre  suspect  sein,  dan  dar  eine  sol  es  glaube»  und  dcr 
andere  nicht  ;  so  Ter  aber  ais  es  Euch  so  nicht  gefiddi ,  boa 
ich  gaptz  willich  solches  mitt  recht  binaiis  zu  furea  und 
meine  unschuldt  zu  defendiren  bis  zu  deo»  let»ten  aeitf* 
zer  meines  iebens,  nicht  allein  tôt  metoen  Terwanteoi 
sonder  Tor  dem  kamergaricht ,  auf  das  eîn  itzlicher  meina 
unschuldt  und  £u^  ucrecht,  so  Ihr  mihr  thudt,  xnag 
erkennen.  ....  Ihr  hadt  mihr  dreî  firauen  hir  gasdâckt 
und  darneben  Terbotten  mihr  kein  meszer  zu  laszen  ;  es 
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Uitt  al  solches  nickt  vonnâten  gewsst ,  »oeh  Ihr  beidorft  i^yu 
der  aorg«  nicht  daa  ich  vmh  aol  aelbstleidt  thuen:  wie*  Mm. 
wohl  das  kreusz,  so  Ihr  mihr  anthudt,  das  groste  ist  so 
nir  aufdisser weldt hett  keonnen  kommen^so  bin  ioh 
docfa  darin  seer  wol  gethrost,  dan  ich  beithrauw  micb 
auf  G<»ct  rottnem  Hem  und  auf  même  unsdiuldt,  und 
iweiffei  nioht  daran  das  £hr  mihr  mus  duaer  nodt  wirdt 
erreten ,  gleich  Etir  Susanna  yerlost  mid  Daniel  ans  der 
lebengniben  ' .  —  Das  ist  ailes  warum  das  ieh  £ttch  habe 
miindtlicb  wollen  sprechen,  und  wil  Euch  hirmitt  Golt 
dem  Herm  beifellen*  yDenichyon  gants  meinemhertit^n 
bitt  Ettob  Seine  genade  zu  yerleien ,  zu  beidencken  waa 
Euch  aelichst  und  erlichst  isL  Geben  au  Sigen  >  den  aa^ 
Mardj  1571. 

Eutr  unglûekselige , 
Avui.  TOU  Sacssuv. 
▲  If  oQsietir  le  Prioce  d'Ortoge. 


*  •  ^ 


I.ETTRE  GGCXUX. 

La  Princesse  d!  Orange  à  JL jétfeu. 

n Ich  habtaus  Eurem  scbreibenmitt  grosaen 

fireuden  Tersthanden  das  ich  daraus  sehe  die  grosse  ge> 
■adt  so  Euch  Gott  thudt  dise  grosse  schware  sûnde  y  so 
wir  wût  einander  begangen ,  so  wol  eu  erkennen,  und  Euch 
dbr  bmneben  mit  Gottes  wortt  so  wol  throst  und  es  dem 
Allemechtigen  aufgtbet ,  wie  Ehr  es  mit  Euch  schickt  sum 
thodt  oder  leben.  Es  hadt  mihr  nicht  wenig  beischwemûs 
gemacht  das  ich  allewege  habe  sorge  gehadtdas  Ihr  tî- 

'  Uwcngnibe.      *  bdeUen. 
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i5yi.  leicht  zu  àiszem.  kentiûs  nicht  komensoldtyUnddas  idi 
Mars,  yileicht  ursach  soldt  haben  mogen  sein  der  verdainnûs 
Eures  leibes  und  selen ,  aber  so  als  ich  sehe  so  hadt  midi 
Gott  der  Herre  disze  sorge  abgenomen.  Angamde  Ton 
mihr ,  ich  habe  heudt  meine  sûnde  auch  beikendt  Yor 
Gott  und  der  weldt ,  undt  zweiffel  nicbt  das  Gott ,  der 
barmbertzig  ist,  mihr  sotche  sûnden  vergeben  werde  ;  so 
ken  idi  auch  das  ich  k^en  meinem  Hem  und  Gemahl 
mich  grôslich  und  schwarlich  yersûndigt  habe,  dar  ich 
ihme  dan  Ton  hertzen  und  umb  Gottes  vnllen  habe  las- 
zen  Tergebnûsz  umb  bitten ,  und  zw^ffel  nicht  das  ehr, 
nach  seiner  angeborner  guttheit,  genadt  undkein  recht 
sol  brauchen ,  gteich  ehr  auch  bis  daher  an  Euch  und 
mich  wol  hadt  beiwiesen;  dan,  soldt  ehr  haben  mitt 
recht  zugangen ,  ehr  soldt  Euch ,  noch  mich ,  so  wohl 
nicht  thracktereren  als  ehr  thudt,  also  das  ich  hofTe  das 
der  Allemechtige  Gott  ihme  ferner  mitt  Seinem  Hdligen 
Geist  sol  regiren  das  ehr  noch  mehr  barmhertigkeitt  soli 
brauchen  und  Euch  das  leben  schencken ,  das  welche  ich 
Euch  Ton  hertzen  wol  gûnnen  wolte,  auf  das  Ihr  wider 
bei  Euer  Hausfrauw  und  kinder  soldt  mogen  komen ,  und 
ken  mich  zu  meinem  gewiszen  nicht  wenig  beischwardt 
das  ich  Euer  Hausfrauw  so  beoszen  Ion  gebe  yor  den 
dienst  so  sie  mihr  gethan  hadt ,  und  wil  Euch  hirmit  in 
der  schutz  Gottes  beifellen,  den  ich  bitt  Ehr  Euch  mit 
Seinem  Geist  wolle  throsten  und  uns  aile  beide  behûtten 
▼or  solche  und  dergleichen  sûnde  so  wir  beithiîeben 
haben.  Datum  Sigen ,  den  a5  Mardj  1571. 

Anna  yoNSÂCHSBN. 
A  Moos''  J. .  . .  R. 
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E.  .  •  s'étoH  montré  repentant.  Qodqnes  mois  pins  tard  il  1571.. 
écrit  an  Comte  Jean.  «  Cest  nne  misérable  espèce  de  défensîon  ,  AvriL 
»  qnand  le  reus  condescendant  en  la  conclusion  de  sa  partie ,  se 
»  jette  à  ses  pieds  :  je  n'ay  jamais  faict  autre  chose  dès  le  premier 
»  rencontre,  comme  V.  £xc.  scait,  jusquesà  ceste  heure;  j'ay  in- 
»  continent  confessé  mon  péché ,  je  m'en  suis  repenti,  je  m*ay 
»  condamné  moy-mesme,  et  ay  réclamé  la  mort.  Si  depnb,  par 
»  dessus  cela ,  j*ay  invoqué  vostre  pitié,  ce  a  esté  plustot  pour  ea- 
»  gard  que  j'ay  eu  de  ma  femme  et  enfans,  que  pour  désir  que  j'ay 
»  de  TÎTre,  bien  sachant  fuanto  longius  sontem  vitam  traxero^ 
»  tantoplus  supplicu  fore.  Je  n'ay  nul  moyen  de  procurer  envers 
»  les  grands  seigneurs  du  monde  lettres  de  recommandation  \  je  me 
»  suis  addressé  à  la  crèche  du  povre  Jésus  de  Nazaret  •  (M. S.). 

Marie  R ,  sa  femme,  lui  écrit  de  Cologne  le  i  avril  :  «  Uere 

»  endeseer  bemiode  roan,  ick  «hebbe  U  brief  ontfanghen  den  i 
»  april  eode  verstae  dat  gby  groot  verlanghen  hebt  nae  tydinghe 
»  van  my ,  dwelck  ick  wel  gedacht  hebbe,  ende-hebbe  daeromme 
»  den  selven  dach  den  i8*°  meert  dat  U  brief  gheschreven  was,  U 
»  eenen  groolen  brief  gesonden  •  .  •  »  den  welcken  ick  hope  dal 
»  ghy  suit  ontfanghen  bebben ,  ende  daermede  aengaende  de  ver- 
»  giffenisse  die  ghy  van  my  begeert  hebt ,  te  vreden  ende  voldaen 
»  syn,  dewelcke  ick  U.  1.  nu  noch  gheve  ende  altoos  als  hy  't  van 
»  my  sal  begeei*en,  op  conditie  nocbtans  dat  ghy  my  suit  lief  heb- 
»  ben,  alsoo  ghy  pleecht,  ende  en  begeere  gheen  andere  satisfactie 
»  van  U  dan  die  selfde  liefde  wederomme;  wantals  ick  die  hebbe^ 
>  aile  de  reste  sal  my  wel  volghen  »  (M.S.). 
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IJSTTBB  CGCL. 

te  Prince  d!  Orange  €W  Comte  Jean  de  Nassau^  Rela* 
Uye  à  la  conduite  coupable  d^Anne  de  Saxe. 

1571.      ••••••  Freundtlidier  lieber  Brader.   Auss  B.    L. 

Avril,  und  doctor  Zwartzen  scfareiben  bab  ich  in  der  leng  Ter- 
standen  die  ursachen  warum  E.  J^.  und  der  doctor  gatt 
finden  das  der  verstrickter  man  solte  for  ende  disser  mesz 
9ich  w  Francfort  ^hen  lassen,  und  das  ich  inen  derhal- 
hen  zum  [Throti]  *  solte  lassen  fôren ,  stellen  's  doch  zu 
meinem  wolgefellen  und  guttdftncken  ;  woran  niiliF  E.  L. 
in  der  warheit  ein  sûnderlich  brûderlichs  wolgeCallen 
érzaiget,  das  Sie  in  disser  wichtige  sachen  nitt  bat  woUen 
fortfaren,  nocb  entUchscblisseni  ohn  mein  forwissen, 
Nubn  wÎMeu  «ich  S»  L.  und  der  doctor  auch  wol  m 
•mdfffft  was  main  gmnûtt  alla  MÎtt  gewest  îit  in  dîsaer 
sacb,  als  nemUdi  das  ich  es  erstlich  mitt  kainem  guttem 
gewissen ,  nocb  mit  ebren ,  babe  kûnne  gut  finden  das 
der  verstrickter  man  solte  auszgelassen  werden ,  ufiF  was 
gntt^  versicherung  da3  «4  aucb  konte  ge4cheben;auf 
Wtfbker  maiouog  idi  nodi  beruha,  und  je  m^  daa  ich 
draufF  denck  ^  je  weniger  bei  mîhr  km  beinden  das  sdii 
auszkommen  in  itziger  Franforder  mesz  etwas  die  sadi 
konte  stille;  sonderlicb  dweil  sein,  des  Terstrickten , be- 
kantnûs  abn  allen  ortten  so  rûcbbar  worden  ist,  und 
wiewol  das  es  etticher  masz  solte  gestih  werden  bai  denen 
die  es  allein  von  gerûcht  haben  gehort,  so  dûnckt  micfa 
doch  das  es  bei  denen  die  es  gewisz  wissen  (welcher 
nubn  einen  gutte  anzal  sein)  mihr  zu  einem  sûnderlich 
spott  und  bon  gebalten  mocbt  werden ,  das  ichwisfent- 

•  Tbor  (?). 
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lidi  tmd  forafltsHek  ém  Tenttrickfeen  intii  also  8ok«  ansB*  iSju 
lasien ,  und  wer  besser  geweety  wao  man  das  hn  sinne  AfrîL 
hett  gefaapt ,  den  gefisingenen  auszsulasMn ,  das  man  in«i| 
niit  hette  nedergeworffen ,  odder  lum  wenichtten  son 
bekentnûs  nitt  atso  auszgebrait.  E.  L.  wissen  auch  was 
der  von  Saint- Aldegonde,  dem  die  sach  auch  bewust  ist, 
E.  L.  gesagt  hatt ,  das  man  den  verstrickten  mit  kainem 
guetem  gewissen  kan  auszlasssen,  und  wan  man*s  [reht], 
das  ich  in  ewikait  bei  allen  den  Niderlendische  kirchen 
und  bei  iderman  in  yerdàcht  soit  kommen.  Dweil  es  dan 
eine  solche  sach  ist  da  mihr  sunderlich  und  mehr  mein 
ehr  daran  gelegen  ist ,  aïs  mit  der  that  seibst  die  sich 
laider  hatt  zugedragen ,  und  das  die  sach  wol  wert  were 
g^wasen  das  man  for  £.  L.  verzug  sich  wol  hette  mitt 
eÎDMider  underredet  und  alla  geleigenhait  und  notire 
bewogen  und  bedacht ,  dan  sie  in  der  warheit  in  schrifhen 
so  eilents  nitt  kan  auszgericht  werden  ;  so  hab  ich  bei 
mihr  gedacht  besser  zu  sein  die  sachen  lassen  ahnstehen 
und  inen,  den  Ttrstrickten,  bie  behatten  »  bi/iz  das  £.  L. 
uibai  wiier  h«rkQi»pt(  so  kau  man  sich  dan  fiwn  mit 
einander  underreden  was  mihr  und  un«6r«m  gantsen 
Hausz  und  Geschlecht  zum  ehrlichsten  wert  sein.  Bitt  E. 
L.  zum  freundtlichsten  wolle  disz  nit  anders  verstehen 
als  das  es  die  hohe  ehr  nottrûft  mich  darzu  bewegt,  Und 
wiewol  das  das  geschrei  itzunder  zu  Francfort  solle  sein 
aie  das  der  Terstriokter  umb  andere  ursag  willen  sol  in- 
gVEOgen  sein ,  wie  dan  des  doctors  brieff  dasselbig  ausz- 
furUch  mitbringti  so  dûnckt  mich  doch  dasz  es  unsz 
allen  zu  einem  geringen  rhum  soit  kommen  ,  das  man 
inen  so  balt  soU  leddig  lasien  und  von  stunden  ahn  wid- 
der  lassea  inzihen.  E.  I^,  mwaen  4is^  schreibm  Wsaar 
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1571.'  versiehen  aïs  '  gescfaribai  ist,  dan  Sie  wiSosz  was  gutter 
AYrit.  schreiber  ich  bin.  Hiemitt  bevel  ich  E.  L.  dem  Alroechù- 
gen  und  bin   derselben  zu  dinen  aile  zeil  berait  und  wiW 
lich.  Datum  Dillenberg,  dcn  9*?  Aprilis  A*  1571. 

E.  L.  dienstwilliger  Brader 

WlLHBLM    PrIIïTZ  ZU    UrAHISH. 

A  Monsieur ,  Mons'*  le  Coote  Jan 
de  Nassau,  mon  bien  bon  frère. 

R resu   assez  longtemps  prisonnier.  ReladTemeot  au. 

caractère  d'Anne  de  Saxe,  on  trouve  dans  ses  lettres  le  passa* 
ge  suivant:  «Il  ne  fault  pas  prendre  garde,  moins  arrester,à 
»  tout  ce  qu'elle  peult  avoir  dite  et  faicte  en  sa  colère  et  jaloasie  : 
»  y.  S.  et  mesmes  Monseigneur  le  Prince  peuvent  tésmoigocr  ,  si 
»  elle  s'oublie  et  transporte  en  cesl  endroict  souvent.  » — ^Dans  beau- 
coup de  letti*es  il  montre  un  vif  repentir  et  un  désir  ardent  de 
consolations  spirituelles.  Au  commencement  il  n'attendoit  que  la 
mort;  et  ayant  inutilement  demandé  l'assurance  d'être  ^iec^/l^ , 
genre  de  'Supplice  le  moins  déshonorant ,  il  écrit  au  G>mte  Jean  : 
»'  Je  laisse  maintenant  l'espée ,  chose  trop  noble  pour  ung  mies 
»  égual,et  commencée  combattre  avec  le  feu,  les  bestes....  etsemUa- 
»  blés  barbares  espèces  de  mort.  Dieu  me  vueille  donner  victoire, 
»  fortifier  avec  son  S.  Esprit  et  resjouir  cette  dolente  ame,  afin  que 
»  devant  le  rencontre  elle  ne  tombe  pas  ;  pour  à  quoy  obvier  ,  j'aj 
»  prins  l'hardiesse  de  prier  Y.  S.  qu'elle  me  vueille  emprunter  un 
•  sien  inaistre  escrimeur  qui  me  puisse  monstrer  à  parer  et  défen- 
»  dre  aux  coups  qn'ilz  me  donnent  trop  rudes ,  y  aidant  Satan  et 
»  mon  imbécillité.  C'est  Monsieur  le  docteur  Merlin  qui  avec  ses 
»  sainctes  et  doctes  remonstrances  me  redresse  sur  les  pieds  et  faict 
»  volontiers  cest  office,  mab ,  pour  estre  mon  péché  si  laid  et  noir, 
»  personne  ne  m'ose  approcher  sans  vostre  congé  et  commande- 
»  ment.  Y.  S.  me  pardonne  mon  importunité:  les  Seigneurs  et 
»  Princes  Christiens  cèdent  ce  poinct  à  Dieu ,  et  ne  refusent  riens 
»  de  ce  qu'il  pensent  servir  au  salut  de  l'ame,  se  eontentans  du 
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"w  corps«  »  Et  plus  tard  :  «  V.  S.  me  TueiUe  fiûre  ce  bien  de  p^r-  iS^I* 
»  mettre  et  commander  que  S.  Aidegonde  ou  Bruyoîack  vieDoeiit  MaS^ 
»  me  trouver.  J'aymerois  mieux  que  ce  fust  S.  Aldegunde,  pour 
»  me  conseiller  quant  et  quant  avec  luy  sur  un  certain  point  de 
9  religion  et  conscience,  qui  faîct  que  je  ne  puis  estre  à  repos;  oa^ 
«  si  V.  S.  ne  yeult  point  qu'il  y  vienne,  que  Y.  S.  me  vacille  envc^- 
»  yer  quelque  aultre  prédicant  ou  homme  docte  de  cétDS.  »  — 
Après  quelques  années,  il  fut  relâché,  sous  condition  de  ne  pas 
quitter  la  yiUe  de  Siegen. 

Le  3  mai  le  Prince  donna  à  DiUeDbourg  une  Instruction  à  D.  So- 
aoy,  H.  van  der  Meere,  et  J.  de  TEscluse,  allant  de  sa  part  vers  les 
Rois  de  Suède  et  de  Danemarck,  qui  venoient  de  terminer  une 
guerre  de  sept  ans.  Le  but  de  leur  mission  étoit  d'obtenir  un  se- 
cours en  vaisseaux.  Ils  n'oblinreot  que  des  refus.  Bor,  334*^ ,  sqq. 
Y  Evenwel  en  ruste  de  Prince  niet.  »  L  l.  34o*. 


LETTRE  CCCLI. 

La  Princesse  eT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elle 
demande  son  intercession  auprès  du  Prince. 

Wolgebomer,  liebér  Bruder.  Ich  kan  nicht  laszen  K 
L,  zu  yermanen  angande  Ton  die  bewuste  sachen  ,  und 
wolte  wol  wiszen  ob  einige  resoluçion  darin  genommen 
ist ,  dan  mich  sere  darnach  verlangt.  Ich  sitze  hîr  in  einer 
pein,  erger  als  in  der  hellen  pein,  und  beigere  nicht  an- 
ders  als  eine  resoluçion  zu  wiszen ,  auf  das  ich  mich  dar- 
nach mag  richten  ^  umb  eins  zu  prûven  ob  in  der  ander 
weldt  so  wenig  bermhertzikeit  vor  mich  ist,  als  in  diszer, 
dan  ich  ihr  weder  bei  Gott  oder  den  menschen  finde.  E. 
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s6fi*  Litdiivibettnnlii^ifilliremleixtetibnfe 

BW*   béi  meinètn  hérretl  und  bri  meiaem  freundeii  ron  distef 
Sachen  stheefc  !  es  ist  war  das  es  bei  melnem  herren  stheet 
und  nicht   bei   meinen   freundén,  dan  ich  wol  denken 
kan  dftA  der  Laodtgraf  sich  sotches  nicht  wirdt  ser  woUen 
MmemMi,  dieweil  ich  dtfn  radt  von  S.  I*  harrén  vaUtrî 
iHeineit  lieb«ti  ^o»  her  tratta*  seligen  ^  nicht  hube  in  di*- 
zer  heiradt  wollen  folgen(i)  ;  anders  dencke  ieh  anch  und 
ist  wol  billich  das  ehr  nicht  sere  wirdt  eilendt  sein  umb 
lutch  tû  »trttfén  tor  meine  foUm  »o  ich  b^gmgtn  habe, 
dâ  éhr  sô  lancksam  ist  gewést  mihr  in  mënét  noit  tu 
belfen  und  beizusthen.  Was  aber  angeet  dem  Churfiit- 
sten,  SO  ver  man  esdeme  wil  zu  kennen  geben ,  sobin  ich 
Terloren;  so  beigw  ich  darnach  keiner  andem  grâce,  dan'' 
ich  sie  nich  vonnoten  sol  haben  auf  diszer  weldt,  dan  ich 
baldt  dan  in  der  andem  hofe  tn.  sein;  bitt  derhalben  noch 
zum  hochsten  und  so  vil  als  es  mihr  mûglich  ist,  das 
disse  sachen  an  Churfursten  nicht  ma^  gebracht  werden, 
und  das  man  wil  meine  ehre  sauveren;   daswelche,  so 
man  es  thuen  wil,  mehr  als  zeitt  ist,  dan  sich  die  zeit 
verlauft  und  der  leute  clap  allen  thag  vermerdert,  auf 
das  ich  nicht  ursach  mag  haben  mich  vor  dem  letztai 
gericht  Gottès  ttu  beiklagen  dasz  das  heifadt ,  so  ich  an 
dem  Printzen  ton  tJranien  gethan  habé,  mihr  ursach 
sein  geWest  von  verlust  guttes ,  ehré,  leibes  iind  der 
sele;  dàn  so  ter  als  man  den  fus  wil  [nemen]  ,so  sol  mihr 
das  nicht  ausbleiben  wie  ich  torgesagt;  und  wil  hir  nùtt 
E.  L.  in  den  schutz  Gottes  beifellen,  und  bitt  E.  L«  noch* 
mais  gantz  freundtlichSie  wollen  Ihr  disze  sachen  laszeo 

*— —         ■  " — ^— ^^  ^  ^^  —  ^■_^^-^^— ^ 

(î)  fi>igen.  Vûytt  Tôm.  t  p,  5i ,  sqq. 
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UifoU*  àdiiif  als  iohdan  E.  L.  ^roh hemnn  MulMChrMdl  t9yt* 
htlM  und  noch  thue  ^  und  auch  dàratn  K  L«  so  ira  ausg«^  StàL 
beichty  dasweiche  idi  mich  anders  mcl  gtwacht  soldl 
baben,  und  solleû  die  icugcti  wol  ferto  suchen  halMll 
gewest  ^  und  die  dar  waren  ^  das  soldt  ich  leichtlich  babtu 
k«oiiii«n  beiweifsen  daà  sie  zu  ketncm  reehts  receraM 
wareii;  aber  icti  habe  meine  sûnden  wollen  baichteii) 
boffende  das  meiu  hcr^  ab  ebr  soit  heoren  das  ich  meiac 
sânden  aus  so  guttem  cinfeltigen  bertuen  ^  sonder  feitieisa  *  ^ 
beickte,  das  ehr  dardurch  sotdt  beiweget  werdaiburm* 
herûkeitt  zu  thuen,  als  idh  dan  ht>fe  ehr  thuen  wirdt) 
und  hofe  und  beithrauwe  E. L.  zu,  Sie  werdeu  dâraA  dié 
handt  helfen  halten,  und  hof  das  TL  L.  und  auch  mein 
her  beidencken  das  wir  allé  menschen  sein ,  und  das 
solche  dinge  S.  L.  und  auch  £.  L.  mogen  geburdt  sein, 
oder  noch  gebûreû  keonen*  Und  will  hiemitt  £«  I*  in 
den  schutz  Gottes  beifellen»  E.  lu  Wollen  mich  doch.bei^ 
autworten,  dan  ioh  yerlange  mioh  baldtthodt  DaUm 
Sigen,  den  i3  Miyi  i57i« 

K  L.  gutwillige  Schwester, 
ÀHifi.  G.  H.  z.  Saghszbii, 

P&ufCBSSUf  zu  Uaanibii. 
A  Moii8«ar  y  Monsenr  U 
G>nte  Jan  de  Nasaan. 


LETTRE    GCCLII. 

Le  Prince  Jt  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relative 
à  des  levées  pour  secourir  Us  villes  des  Pays-Bas. 

Monsr.  mon  frère.  Je  despuis  plus  près  pensé  sur  le 
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i5ju  "wntmae  de  Tostre  lettre,  touchant  rassemblé  des  geas 
MaL  de  guerre  à  Gobelentz.  Ge  me  samble  y  puisque  de  toutt 
costé  l'on  me  mande  que  la  plus  part  des  TÎlles  du  Pays- 
Bas  seriont  bien  d'opinion  de  faire  quelque  chose  de  boOi 
moienant  qu*ilx  yissent  quelque  apparence  de  mon  costé 
de  assistence,  Ion  porroit  assaier  de  traict^  quelque  chose 
.  ayecque  les  dit  gens  ,  qui  sont  maintenant  à  Gobelentz; 
parquoy  vous  prie  de  vous  Yoloir  trouver  demain  à 
Braunfels  (i) ,  là  où  nous  porrons  parler  ensamble  touchant 
ceste  mattière.  Le  Yoage  de  Honinge  est  rompu  à  cause 
que  les  cerfs  se  sont  en  allés...«  De  Ceippurgk' ,  ce7de  joi- 
let  A.  1571. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  fedre  service  > 

GUILLAUMB    DB   NaSSÂU. 

Je  TOUS  prie  voloir  dire  au  Secrétaire  que  fasse 
demorer  celluj  de  Dorderecht  et  aussi  le  jeusne 
Brockhuisen  à  Ditlenbourg,  jusques  à  ce  que  aurons 
parler  ensamble ,  qui  j*esper  serat  demain  à  Braun- 
fels. 

A'  Monsieur  le  Conte  Jàn  de 
Nassau,  mon  bien  bon  frère. 

Depuis  le  retour  du  Prince  en  Allemiigne,  vers  la  fin  de  iSGg^ 
jusqu'à  l'expédition  de  1572,  il  eut  des  entrevues  et  des  conrespon- 
dances  avec  une  infinité  de  personnes.  FI  Meteren^  p*  ^9»  eo  éna- 
mère  une  par^e.  —  En  1571  il  donna  à  Dillenbourg  un  passeport 
à  P.  A.  V.  d.  WerfT,  plus  tard  célèbre  par  son  courage  an  siège 
de  Leide  :  KluUy  BlsL  der  HoU.  Stantst-èg.  I.  486,  sqq. 
''^— ^— ^ 

(i)  Br.  ville  et  château  dans  le  Comté  de  Solms. 

'  Siboorg.  (?) ,  petU  èomrg  Bestoi*  ,  amfourdAmi  CmrUut/èm. 
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Dans  Tété  de  1 570  les  Turcs  s'étoient  emparé  de  l'ile  de  Chypre.  1 57 1 . 
Le  Pape  coDclut ,  le  ao  mai  i57 1  une  Ligue  avec  le  Roi  d'Espagne 
let  les  Vénitiens  ;  et  Don  Juan  d'Autriche  ,  fils  naturel  de  Charles* 
Quint,  ayant  pris  le  commandement  des  flottes  alliées,  détruisit , 
le  7  octobre,  celle  des  Turcs  dans  le  golfe  de  Lépante.  Cette  victoire, 
rassurant  Philippe  II  contre  les  entreprises  d'un  ennemi  très  formi- 
dable ,  lui  permettoit  de  redoubler  d'énergie  ailleurs.  Au  sujet  de  la 
Ligne  Léinguet s* exprime  ainsi  :  «  Faxit  Deus  ut  hoc  foedus  sit  faus- 
»  tnm  et  salutare  orbi  Christiano  ;  qilamvis  existimem  non  esse  no- 
»  bis  inutile  ut  vires  Hispanorum  Turcicis  bellis  distineantur,  ne 
»  sit  eis  otium  ad  turbandos  vicinos ,  sicut  hactenus  fecerunt.  »  £p, 
adCamer.p.  lii^. 


Les  conférences  du  Comte  Louis  avec  le  ftoi  de  France  (voyez  p. 
B83)  excitoientdes  inquiétudes  à  la  Cour  de  Philippe  II  :  on  peut  voir 
des  détails  y  relatifs  chez  M,  Capefigue^  L  /.  III.  44,  sqq.  On  crai- 
gnoit  une  descente  en  Espagne;  on  se  plaignoit  amèrement  des 
armements  à  la  Rochelle ,  et  de  la  course  contre  les  marchands 
Espagnols:  Charles   IX  sembloit  faire  peu  de  cas  de  ces  remon- 
trances. «  Legatus  Hispaniae  nuper   apud  Regem  conquestus  est 
9  de  injuriis  Rochellanorum ,   et  nisi  Rex  eos  coerceret,  dixit  Re- 
B  gem  Hispaniae  persecuturum  jus  suum  bello.  Rex  nullo  in  con- 
»  silium  adhibito  statim  respondit  Prîncipem  Orangium  et  Comi- 
»  tem  Ludovicum  ïtassaviensem  esse  Germanos,  non  posse  eis  de- 
»  negare  aditum  in  suos  portus  ,  sic  ut  nec  Hi^panis  si  id  cupiant. 
»  Quod  autem  dixerit  Regem  persecuturum  jus  suum  bello ,  se  pa- 
»  mm  ea  re  moveri,  et  semper  paratum  fore..  i5  Ang.  1571.  »  Lanr- 
guet  y  Ep,  secr,  I.  177-.  Languet,  un  peu  impatient  (voyez  p   29$), 
regrettoit  que  ces  bonnes  dispositions  produisissent  encore  peu  de 
fruits,  (c  Ante  alîquot  septimanas  sperabamus  etiam  fore  aliquos  ex 
»  nostrisqui  in  inferioreGermaniaaliquid  ten tarent,  et  jam  inPicar- 
»  diam  conÛuxerant  milites  aliquot ,  sed  haec  etiam  vidcntur  eva- 
»  nescere  aut  saltem  ita  remisse  agi ,  ut  non  videam  quid  sit  de  ea  re 
>  sperandum.  Auxerat  spcm  in  multis  adventus  Comitis  Ludovici  in 
»  hanc  urbem  et  coUoquium  cum  Rege.  Quid  clam  agatur  nescio  ^ 

3  a6     ' 
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[Sqi*  ^  «^  Audio  ipsom  liudoTiomii  p»li«»l^  «uëttiimab  ipso  Rcge, 
a  cum  de  suis  rébus  disMreret ,  sodtmidtfli  Ipei  respoBMmu  :  Eegcfli 
9  taata  rei  ijecuoiarÎM  dUEcullate  jiunUborare,  ttk  mon  videatw 
»  coDsulmni  jam  alîquîd  movere,  »  il  /«  |)u  176.  Après  les  guerres 
civiles  ces  embarras  financiers  n'avoient  rien  d'étonBial  ;  d'aataal 
moÎQS  que  Charles  IX  avoit ,  depuis  la  paix  de  St.  Gannaîa  y  do»* 
né  des  sommes  considérables  au)i  Huguenots  :  /.  L  iG3.  Dans  les 
Pays-Bas  on  craignoil  beaucoup  une  invasion  du  e6té  de  la  France. 
«  In  confinibus  GalUcis  niagnus   belli  nelua  ab  Hugcnotti»  no-« 
»  bis  injiciUir.  29  JuniL  »  f^igh  md  Bopp*  p%  633.  «  Si  Galli 
»  aliique  vicini,  quorum    ligae  foederaqoe  j^ctanUu*  einJcs^e 
»  nostri  ac  Hugenotti  cum    Geusiis,   incitante  Turoa,    aliquild 
»  moliri  tentabunty   cogitari    facile  potest  quid  auxîlii  a  nostro 
>  populo  sic  affecte   exulceratoque  expectandum  erit,  »  £.  /.  p. 
66'^»  —  Le  Prince,  depuis  son  expédition  en  Franoe  et  par  le 
séjour  prolongé  qu'y  faisoit  le  G>mte  Iiouis  ^  entroU  de  plus  e» 
plus  en  relation  avec  les  Calvinistes  Fran^b*  Parmi  ceux  «uxqnels 
il  accorda  une  estime  toute  particulière,  on  remarque  déjà  eo  i57i 
le  célèbre  Philippe  de  Mornay,  Seigneur  du  Plessis,  qui  n'avoit 
alors  que  2 1  ans ,  et  qui ,  voyageant  en  Italie  et  en  Allemagne ,  passa 
l'hiver  de  i57x  à  1572  à  Cologne.  «  Il  y  fist  amitié  avec  plusiews 
^  gentilshommes  des  Paîs  Bas  et  par  eux  enst  cjatrée  aux  afiaires 
9  qui  commençoient  lors  à  s'esmouvoir  par  la  tynumie  et  per£die 
9  des  Espagnols  .  .  .  Surcesuject  il  fit  deux  rerooostranceszeii 
1)  la  première  il  exhortoit  les  f^lamans  à  ne  reeevoir  point  de  (pr- 
»  nisons  Espagnoles  :  en  la  seconde,  après.  q^'îU  eurent  refusé  les 
»  garnisons,  il  les  admonestoit  combien  il  leur  étoit  périlleux  de 
•  là  en  avant  de  se  fier  aux  EspagQob«.  Et  furent  icelles  envoyées  à 
»  Guillaume  de  Nassau  Priqce  d'Orange ,  lors  à  Dilerobourg ,  avec 
»  lequel  il  eut  dès  ce  temps  là  une  si  étroite  communication  (bien, 
»  qu'il  ne  le  vil  que  huit  ans  depuis)  qu'il  ne  se  passoit  rien  si  un- 
»  portant  en  ces  affaires  dont  il  ne  se  fiast  en  lui.  »  Vie  de  Mot- 
nay,  Leide,  1647-  P*  ^6*  Kevenu  en  France  Ph.  de  Momay  comt- 
posa  le  fameux  Discours  au  Roi  Charles  IX  pour  entreprendre  ia 
guerre  contre  l* Espagnol  es  Pay:s^Ba$ ,  lequel  fut  présenté  au  Roi 
par  Cpligny  et  non  seulement  existe  en  manua«ri(  (Cap^Jigue  ^LU 
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m.  p.  3g) ,  mus  a  été  tnprimépliu  d'm»  fo»,  et  0e  trooTe  entête  i5iy i, 
des  Mmoàes  de  Mormay ,  I.  p.  i — 18.  — 

L'auDée  157  a  est  extrêmement  remarquable.  A  beaucoup  de  peru 
sonues  la  lutte  sembloit  finie  j  elle  alloit  véritablement  commencer. 

On  y  distingue  deux  époques  fortement  marquées ,  la  première 
par  des  succès ,  la  seconde  par  des  revers. 

La  tyrannie  du  Duc  d*Albe  ,  devenant  de  jour  en  jour  plue  op- 
pressive, soulevoit  contre  hii  tous  les  intérêts  et  tous  les  partis., 
La  prise  de  la  Brille,  le  premier  d'avril^  et  celle  de  IJfons,  quelques  se- 
BMines  pkis  tard,  déterminèrent  en  Hollande,  2Ulande,  Gueldre,  Fvi^ 
se,  Utrecht,  un  mouvement  presque  généra^  et  Fonpouvoit  e^iérer 
qu'à  l'arrivée  du  Prinee  d'Orange  avec  une  armée  considérable  lea 
antres  provinces  se  déclareroient  également  en  sa  faveur.  Sortoot 
le  poakien  des  affaires  en  France  promettoit ,  de  plus  e»  plos 
on  meiUettr  avenir.  Charles  IX  sembloit,  cédant  à  l*in6«eaoe 
de  Coligny ,  chercher  dans  une  guerre  contre  TËspegne  lemc^ea 
d'occuper  Pardeur  inquiète  de  ses  sujets ,  e|  d'étoufper  ke  ger^ 
mes  sans  cesse  renaissants  des  guerres  eivilee.  Il  envoyoîl  Q  de 
Sdioflri)erg  en  Allemagne  pour  contracter  alliance  avec  les  Princes 
Evangéliques.    «  Der  Antrag   au  einem  Vertheidigungsbwidfiîsx 

>  sût  den  evangdischen  Fûrsten  gegen  aUe  PotenUten  uad  &e- 
»  publiken ,  mit  Ausnabme  des  Keiebes ,  besonders  um  Frank- 

>  reich  gegen  den  Pabst  und  Spanien  bei  dem  Pacifications^Edikt 

>  WM  behanpten ,  geschah  ve«  Karl  IX.  (dcseen  Briefe  jedesmal  seîo 
»  Bruder  vnd  seise  Mutter,  dièse  roeisteos  eigenhândig,  bekra(- 
»  tigten),  diirch  G.  voft  Schomberg  an  den  Kurfûrsten  FrlcdeHeh 
»  von  der  Pfaltz  und  L.  Wilhelm,  welcbe  die  i^brigen  evaageli- 
»  sehen  Fûrsten  hinzuziehen  sollten*  »  F,  Rommel,  N.  Gêseh. 
BèMemi,L  54^.  Les  négociations  aveo  F  Angleterre  étoient  très 
actives»  Le  %g  avril  on  conclut  un  traité  d'alliance  et  de  confédé* 
ration;  en  outre  en  traitoit  du  mariage  de  la  Reine  Elisabeth,  d'^abord 
aveele  Duc  d'Anjou,  ensuite  avec  le  Duc  d'Aknçoik  Comme  dans 
les  Paye-Bas  on  pouvoit  attaquer  l'Espagne  avec  le  plus  de  cban-^ 
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1 572.  ces  de  saccès,  c'étoitsur  ce  théâtre  qtle  seportoieot  tout  le»  reg;«rds« 
Déjà  le  12  août  i57i  Walsingham  traçoît  ainsi  à  Leicester  Ut  shna^ 
tion  des  choses.  «  Les  Princes  d'Allemagne  prévoient  sagement 
»  que  si  les  Pays-Bas  étoient  unis  à  la  Couronne  de  France,  cette 
»  Pubsance  seroit  trop  redoutable  :  Ainsi  leur  dessein  est  de  corn- 
»  poser  avec  elle,  et  de  l'obliger  à  se  contenter  de  la  Flandre  et  de 
»  l'Artois  qui  lui  appartenoient  autrefois.  Mais  pour  le  Braband 
»  et  les  autres  pays  qui  étoient  autrefois  de  la  dépendance  de  TEm- 
»  pire ,  leur  dessein  est  de  les  mettre  sur  l'ancien  pied  et  d'en 
»  donner  le  Gouveraement  à  quelque  Prince  d'Allemagne,  qui  ne 
»  peut  être  raisonnablement  que  le  Prince  d'Orange.  On  veut 
»  unir  la  Hollande  et  la  Zélande  à  la  Couronne  d'Angleterre  .  .  . 
»  Ces  trois  Puissances  étant  unies ,  et  toutes  les  circonstances  bîeo 
»  examinées,  il  est  impossible  humainement  parlant  que  l'afîaire 
»  ne  réussisse.  »  Mém.  de  Walsingh,  p.  i43.  Un  tel  projet  dépar- 
tage n'eut  pas  aisément  été  mis  à  exécution  ;  la  Reine  Ëlizabeth  s'y 
seroit  probablement  opposée ,  malgré  l'opinion  plus  favorable  dr 
Walsingham:  /.  /.  p.  144.  Il  est  très  curieux  de  remarquer  dan» 
les  écrits  du  temps,  et  le  désir  de  la  France  de  s'étendre  en  Bdgî- 
que,  et  les  craintes  qu'on  éprouvoit  en  Angleterrer  à  ce  sujet 
Burleigh  écrit  à  Wabingham  le  23  avril  1572  :  «  On  travaille  ici 
»  sous  main  pour  empêcher  les  gens  des  Pays-Bas  de  retourner  au 
»  secours  de  la  liberté  de  la  Patrie.  J'aimerois  mieux  qu'ils  le  ûi- 
»  sent  eux-mêmes  et  que  cela  ne  fut  pas  fait  par  d'autres,  qoi  ne 
»  les  laisseront  peut-être  pas  longtemps  jouir  de  la  liberté  après 
»  qu'ils  l'auront  une  fois  recouvrée.  »  /.  /.  219.  Il  existe  une  con- 
versation extrêmement  curieuse  de  l'Amiral  de  Coiigny  sur  ce  sajei 
avec  H.  Middelmore,  dans  laquelle  celui-ci  déclare  franchement  : 
«  Of  ail  other  thinges  we  colde  least  lyke  that  France  skuUe 
»  commaunde  Flawnders ,  or  bryng  it  under  theyr  obédience ,  for 
»  therin  we  dyd  see  so  apparawntlye  the  greatnes  of  our  dainger  , 
»  and  therfore  in  no  wyse  colde  suffer  il.  »  EUis^  Original  LtUers, 
2^  Ser.  III.  p.  6.  Quant  au  Prince  d'Orange  il  n'est  guère  proba- 
ble qu'il  ait  alors  déjà  participé  à  des  desseins  de  ce  genre.  Le 
Comte  Louis  alloil  plus  vite  que  son  frère;  et  l'on  ne  sauroitoon— 
clore  des  démarches  de  l'un  à  la  manière  de  voir  de  l'autre.  L^e 
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Prince  savoit  que  rinteryention  des  Paissances  étrangères  est  rare-  157a. 

ment  désintéressée;  et  sous  ce  rapnort  le  passage  suivant  d'un 

discours  d'Aldegonde,  prononcé  en  juillet,  est  bon  à   méditer. 

«  Souden  wy  by  vreemde  Potentaten  als  den  Conink  van  Vrank* 

»  ryk  ofEogeland  (betalinge)  yersoeken,   so  soude  bet  Land  in 

»  groot  en  opentlyk  perikel   staen  onder  Treemde  Heeren  te  ko- 

»  men ,  dewyle  sy  dat  geld  niet  en  souden   willen  tellen ,  of  sy 

»  moesten  wel  versekert  zyn  op  eenige  steden ,  dat  sy  der  niet  en 

»  souden  aen  verliesen  :  waerdoor  sy  eenen  voet  in  't  Land  souden 

»  krygen  en  namaels  niet  daer  uit  te  brengen  syn ,  also  by  menige 

»  exempelen  soude  konncn   bewesen   worden.  Beneven  dat  syne 

»  yor4tel}ke  Genade  genoeg  versochl  heeft ,  dat  suU  op  dit  pas 

»  niet  doenlyk  en  is.  »  Bor,  I.  3871,.  Néanmoins  le  Prince  comp- 

toit  sur  les  sympathies  et  de  l'Angleterre  et  du  Roi  de  France. 

Charles  IX  prenoit  beaucoup  d'intérêt  aux  entreprises  du  Prince 

d'Orange.  Il  promettoit  de  l'argent,  il  continuoit  à  accueillir  le 

Comte  Louis  ,  il  favorisoit  les  levées  des  Protestants ,  et  le  Prince 

pouvoit  raisonnablement  attendre  que  bientôt  le  Duc  d'Albe  se 

verroit  harcelé  et  pressé  de  toutes  parts. 

L'horrible  événement  de  la  St.  Barthélémy ,  renversant  d'une 
manière  foudroyante  ces  espérances  et  ces  calculs ,  amène  subite- 
ment la  seconde  époque  et  devient  la  cause  d'un  changement  com- 
plet dans  les  Pays-Bas.  Le  Dus  d'Albe  est  rassuré  contre  les  pro- 
jets menaçants  de  la  France ,  et  contre  le  progrès  du  mouvement 
insurrectionnel;  beaucoup  de  villes  sont  bientôt  reprises  et  la  red- 
dition de  Mons  permet  aux  Espagnols  de  concentrer  leurs  elTorts 
en  Hollande,  principal  foyer  d'une  résisUnce,  contre  laquelle  ce- 
pendant la  puissance  de  Philippe  II  devoit  se  briser. 

LETTRE    CCCLni. 

Ise  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Départ  pour  Kaufjfingue,  (i) 

Monsieur  mon  frère  ,  j  ay  à  céstte  instant  receu  vostre 
(1)  Kau/fingue,  Dans  la  Hesse  inférieui*e. 
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iS^a.  lettre  et  Mtinnl  îeelle  mepartîray  yers  KanflSngoe  et  y 
Janvier,  seraj  envers  le  x  heures ,  si  plait  à  Dieu:  je  me  fusse  in 
continent  parti ,  mais  à  cest  instant  est  venu  Frederich 
Zwartz  qui  m'a  apporté  plusieurs  lettres,  qni  est  cause  que 
me  suis  um  peu  retardé.  Je  tous  en  amvoie  une  partie,  la 
rest  je  le  retiens  jusques  à  nostre  enterrue  et  pour  cause  : 
je  suis  esté  bien  aise  avoir  veu  par  vostre  lettre  que  les 
Princes  ce  monstrent  si  bien  en  noz  affaires:  le  Tout-puis- 
sant les  veuille  mener  à  bonne  fin.  Sur  ce  vous  baiserajles 
mains,  [de  jav*'  ce]  xxiiii. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassjlu. 

A  MoMMor  le  Conte 
Jean  de  Nassaw. 

Le  a8  Janvier,  à  Dillenbourg,  le  Prince  signa  une  Instruction  poor 
D.  Sonoy ,  envoyé  de  sa  part  pour  recueillir  des  deniers.  H  se 
plaint  avec  véhémeoce  de  la  parcimonie  de  plusieurs,  qui  rend  tous 
set  travaux  et  ses  sacrifices  infructueux.  Bor^  35a\ 


^LETTRE    CCCLIV. 

Le   Comte  G.  de  Berghes   au  Prince  d  Orange.  Sur  les 
affaires  des  Pays-Bas  et  ^opposition  au  dixième  denier, 

*^  Déjà  en  i569  le  Duc  d'AJbe  avoit  exigé  le  dixième  denier 
sur  la  vente  des  biens  mobiliers.  M.  Kluit  observe  que  la  chose  eo 
elle  même  n'étoit  pas  inouie ,  ni  aussi  exorbitante  qu'on  suppose 

'  jintier  (?).  G»  n'est  que  pmr  eotifecture  que  moût  rapportont  cette  Lettre  k  iSt». 
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«DitinkkIelwM  reeds  iadej«r0D  t54A,  t643  ,  tS^^.^ 
»  i55t,  i553b«keiid,eiibijyorstMi  SUteo  dan  etùi  aiogeno-  janvier. 
»  men,  dan  eens  afgewezen;  zoodat  in  't  jaar  i55a  de  Edelen^ 
»  sprekeode  van  dat  middel,  zeideD  dai  men  de  CoUectatieby  den 
»  Thienden  Penning  behoorde  te  reserveren  tôt  een  réfugie  en  uitter^ 
»  ste  ntodt  .  •  •  .  Maar  de  manier^  v^aarop  de  Hertog  die  bêlas- 
»  tingen,  zonder  beboorlijke  bewilligitig  der  Staten,  wilde  învor- 
»  d«ren  en  de  geweldige  bandelwijs  die  dez»lv«  vergezelde ,  maak- 
»  ten  dien  pennibg  zoo  gebaat.  »  Hiit,  d.  if.  Staatsr.  IV.  p.  So6. 
n  vouloit  forcer  les  Etats  à  consentir  ;  il  désiroit  établir  des 
împositioDS  toujours  suffisantes ,  et  rendre  le  Roi  indépendant  de 
la  bonne  volonté  des  sujets.  Cétoît  violer  pour  le  présent,  neutra- 
Iber  dans  l'avenir  la  plus  précieuse  garantie  des  privilèges  et  des 
Hbertés;  c'étoit  modifier  considérablement  et  presque  renverser  k 
constitution  du  pays.  D'ailleurs  on  cratgnoit  que  le  commeree, 
auquel  ces  provinces  étoient  redevables  de  leur  prospérité,  ne 
reçût  un  coup  mortel.  Il  n'est  pan  étonnant  que  cette  tentative 
ait  suscité  une  opposition  universelle.  La  Noblesse,  le  Clergé,  les 
villes  jetèrent  les  hauts  cris;  et  même  au  Conseil  d'Etat  plusieurs, 
surtout  Viglius,  s'élevèrent  contre  de  telles  mesures  avec  fran-^ 
diise  et  fermeté.  Cette  lutte  dura  plusieurs  années  ;  suspendue  en 
1669 ,  eUe  fut  renouvelée  en  i  $71  ;  et  Ton  a  observé  avec  raison 
qu'elle  réunit  de  nouveau  les  protestants  et  les  catholiques,  sépa- 
rés en  1 566  par  la  violence  des  iconoclastes.  Le  Duc,  désespéré  par 
la  résistance  contre  son  projet  favori ,  résolut  de  la  surmonter  par 
la  force.  L'essai  qu^il  en  fit  à  Bruxelles ,  et  auquel  cette  lettre  se 
rapporte ,  lui  réussit  mal.  Les  Cneux  lui  donnèrent  bientôt  d'au- 
tres occupations ,  et  le  a6  juin  il  dut  remettre  le  terme  échu.  Bor^ 
p.  384.  «  Difficultatibus  Dux  adductus  tandem  de  decimo  denario 
»  moderatius  cppit  consilium;  .  .  ,  verum,  mi  Hoppere,  crede 
»  mihi,  nihil  multis  seculis  in  bac  Provincia  magis  damnosum  ex- 
»  perti  sumus.  »  Ep.  VigL  ad  Hopp,  p.  686.  En  août  les  Etats 
s*élant  réunis,  insistèrent  sur  l'abolition  entière  d'une  charges! 
odieuse:  refusant  surtout,  et  pour  cause ,  d'en  faire  un  impôt  per- 
pétuel. «  Quod  surrogabitur,  ut  perpetuum  sit,  omnes  reclamant, 
»  cupiuntque  veterem  morem  restitui ,  ut  in  aliquot  annos  consen- 
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i572.  »  tientes,  post  eot  expletos,  juxta  nécessitâtes  puMicas  faculu- 
Janvier.  *  tesque  Provinciae  y  subsidia  Princîpi  praestentur.  »  /.  /•  p^  70a. 


Monsieur.  Comme  en  mes  dernières  fay  faict  mention 
du  bruict  qu'il  y  a  à  Bruselles,  n'ay  peu  laisser  d  advertir  à 
vostre  S"*  de  ce  qu'un  bourgeois  de  ceste  ville  qui  arrive 
hier  au  soir  d'Anvers  ,  me  dit  d  avoir  entendu  d'un  autre 
qui  arriva   en  Anvers  de  Bruselles  le  23.  de  ce  présent 
mois  ;  c'est  que  le  tyrant  voulant  à  toutes  fins  avoir  h 
dixième  denier   et  les  bourgeois  n'y  voulans  accorder, 
leur  a  premièrement  défendu  leur  train  et  métiers ,  et  eux 
y  obéissans ,  s'en  estant  ensuivy  dissette  en  la  Court  et 
par  la  ville,  le  tyrant  leur  a  de  rechefT  commandé  de  faire 
ce  qu'il  leur  avoit  défendu  auparavant  et  de  donner  le 
dixième,  sur  peine  à  qui  n'obéiroit  de  100   florins.  Là 
dessus  les  bourgeois  n'y  obéissans  encore,  a  ordonné 
gens  qui  iroyent  semondré  '   et  cueiller  ceste  amende  de 
100  florins;   qui   sont  premièrement  abordé   chez  un 
brasseur,  et  comme  ilz  luy  demandoyent  la  mesme  amen- 
de, va  dire  que  s'il  avoit  mésusé  ,  ou  contre  la  ville ,  ou 
contre  son  Roy,  qu'on  eut  à  prendre  ses  biens  à  eux  ex- 
posez et  les    vendre  au   plus  offrant ,  et  s'en  payer  soy 
mesme;  avec  laquelle  responce  se  sont  retirez  vers  leur 
maisire  le   tyrant,   disans  qu'ilz  n'en   pouvoyent   faire 
aultre  chose  pour   n'estre  massacrez,  prians  aussy  au 
confesseur  du  tyrant  de  luy  vouloir  persuader  qu'il  laîs- 
sast  derière  ceste  exaction  du  dixième;  ce  que  le  mesme 
n'ayant  peu  faire,  ains  bien  par  ceste  intercession  venu 
en  telle  indignation  qu'il  ne  peut  plus   comparoir  devant 
luy,   s'y  sont  aussi  assemblé  lesEvesques  et  principaiilx 

•  avertir,  nommer. 
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pontifes  pour  luy  monstrer  qu'il  estoit  besoing  d'aban-  iSy%. 
donner  ceste  poursuy te  de  ce  dixième ,  ou  aultrement  il  Janvier, 
estoit  évident  que  telle  commotion  en  pourroit  advenir 
qui  Farresteroit  tout  court ,  et  d  avantage  seroit  cause  de 
la  ruine  des  ecclésiastiques  ;  d'autant  qu'on  en  voudroit  à 
eux.  Non  obstant  tout  cela ,  le  Tyrant  n'y  veut  enten- 
dre,   et  dit  que  c'est  la  volonté  du  Roy  et  faut  qu'elle  se 
face,  ettent  aussi  au  bien  du  pais.  Sur'  la  Noblesse  auroit 
donné  responce  que ,  s'il   se  trouve  que  cela  tent  au  bien 
du  pais ,  selon  son  dire ,  qu'ilz  sont  contens  de  la  donner  ^ 
les  Ecclésiastiques  l'ayans  desjà  accordé.  Là  dessus  le 
tyrant  ayant    expressément  enjoinct  au  Magistrat  de  la 
ville  deBruselles,  auprès  duquel  il  y  ordonnolt  aussi  ses 
gens,  de  donner  ordre  envers  les  doyens   des  mettiers 
qu'ilz  contraignissent  leurs  confrères  à  obéir  à  son  com- 
mandement; le  magistrat  ayant  mandé  à  cest  effçct  le  19® 
de  ce  présent  mois  les  dits  doyens  pardevant  eux  à  l'hosté 
de  la  ville ,  lesquelz  n'y  voulans  encore  condescendre  et  à 
ceste  cause  y  estans  arrestez  et  retenuz,  se  présentèrent  à 
l'instant    jusques   à  4<)oo  bourgeois  en    armes  qui  les 
délivrèrent,  ce  qu'entendant  le  tyrant ,  en  a  esté  tellement 
irrité   qu'il  jura  sur  la  crois  qu'il  porte  au  col,  qu'il  les 
mettra  toutesfois  en  exécution  et  les  rengera.  Parquoy 
le  Magistrat,  ne  trouvant  moyen  d'y  contraindre  les  bour- 
geois, a  présenté  au  tyrant  de  luy    livrer   l'outyl  pour 
brasser,  valets  et  servantes  pour  ce  faire,  affin  q'ainsi 
il  puisse  veoir  quel  proffit  il  y  aura  en  payant  le  dixième 
denier,  et  le  font  ainsi  pour  le  présent.  Il  a  aussi  mandé, 
le  tyrant ,  un  marchant  de  drap  de  soye  auprès  de  luy, 
auquel  il  doit  bien  3oooo  florins  de  marchandise,  luy 

'  qmoj  ou  ce  sêmUe  omit. 


Digitized  by 


Googk 


—  410  — 

tSj^.  disant  qu'il   ouvrit  sa  boutique  et  pajast  le  dixième  » 
Janvier,  il  en  feroit  [bien]  luy,  moyennant  qu'il  en  donnast  exemple 
aux  autres  ;   mais  le  marchant  luy  respond  quil   ayme 
mieux  à   luy  quiter   toute  la  debte  et  estre  gasté  pour 
jamais  et  se  retirer  du  pais,  que  faire  cela  j  et  estre  mas^ 
sacre  en  sa  maison*  En  ces  entrefaictes  ainsi  que  le  Tyrant 
passant  par  la  ville  et  voyant  les  bourgeois  se  bender  en 
trouppes   sur  le  marché  et  avoir  grands  conseilz  entre 
eux^  le  laissant  passer  sans  luy  faire  aucune  révérence,  il 
en  print  tel  despit  qu'en  mordant  son  doit  jura  de  s'en 
vanger ,  et  est  ainsi  après  en  cachette  sorti  de  la  ville,  et 
se  tient  en  un  monastère  hors  de  la  ville,  là  où  il  a  faict 
mander  auprès  de  soy  le  Duc  d'Arschot,pour  s'user  de 
luy  à  induire  ceux  de  Bruselles  adonner  ce  dixième.  Mais 
celuy  d'Arschot,  après  s  avoir  laissé  longuement  chercher, 
s'ayant  à  la  fin  laissé  trouver,  a  respondu  qu'il  ne  luy 
vient  à  propos  à  présent  de  se  trouver  en  Court,  et  qu'il 
ne  peut  rien  faire  en  cela  envers  ceux  de  Brucelles ,  car  il 
,      n'est  aussi  d'avis  luy  mesmede  le  donner,  et  se  tient  en  la 
ville  d'Avenue  d'où  il  ne  se  bouge.  Les  bourgeois  de 
Brucelles  disent  que  ceux  de  Louvain  et  Bfalines  sont  de 
mesme  volonté  qu'eux,  et  leur  ont  promis  de  les  assister 
au  besoing,  en  c*as  qu'ilz  tient  bon.  Le  tyrant  a  aussy 
mandé  aux  collecteurs  constituez  à  ceste  fin  en  Anvers, 
qu'ilz  ayent  à  mettre  en  exécution  leur  charge,  et  lever 
le  dixième ,  mais  ilz  respondent  qu'ilz  n'ont  point  promis 
d'aller  de  maison  en  maison  pour  ce  faire  et  se  mettre  en 
hassart  d'estre  tué,   mais  bien  de  se  tenir  pretz  au  lieu 
préordonné  pour  ainsi  recevoir  ce  qu'on  leur  y  portera  et 
en  rendre  bon  conte,  à  quoy  ilz  se  présentent,  mais  autre- 
ment point  De  sorte  que  les  affaires  du  j)ais  se  portent 
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tellement  à  présent  que  chascun  ne  souhaite  que  pleust  à  157a. 
Dieu  que  le  Prince  d*Orange  se  présentast  maintenant  Janvier, 
avec  la  moytié  de  la  puissance  qu  il  a  bien  faict  par  le 
passé.  Voylà  lés  propos  que  m'a  tenu  le  bourgeois ,  les- 
quelz  encore  qu'on  y  pouroit  bien  souhaiter  plus  de  rime 
en  aucuns,  toutesfois  n  ay  peu  laisser  à  en  advertir  vostre 
S*^*  ainsi  que  je  l'entens ,  si  d'avanture  icelle  n  eust  enten- 
du plus  grande  particularité,  par  laquelle  peu  colliger 
Testât  des  affaires.  Et  prieray,  Monsieur,  quand  et  mes 
humbles  recommandations  à  Tostre  S**'^ ,  au  Tout-puissant 
vouloir  maintenir  icelle  en  Sa  saincte  grâce,  en  une  longue 
et  heureuse  vie.  De  Gouloigne,  le  29*  de  janvier  iSja. 

l'entièrement'  serviteur  de  vostre  S^  , 

GUILLAUMB    DB   BeRGHB. 

A  Monsieur ,  Momteor 
le  Prince  d'Oranges. 


La  tyrannie  excessive  da  Duc  d'Albe  devoit  augmenter  les  espé* 
rances  du  Prince.  «  Ik  hebbe  een  brief  van  den  Prince  gesien  van 
»  den  17  Febr.  1572,  daerin  hy  onderanderen  schryft:  «  «  Hadden 
»  >  wy  nn  gereet  geld^  so  souden  wy  met  ter  hulpen  Gods  wel 

•  »  wat  goets  hopen  uit  te  rechten  ;  want  na  de  tydinge  die  wy 
»  >  van  allen  oorden  belcomen ,  het  nu  tyd  ware^  en  men  met  ge- 
»  »  ringe  sommen  meer  soude  doen  als  op  andere  tyd  met  vêle.  »  • 
Bor,  362*.  Yiglias  écrit  quelques  mois  plus  tard  au  sujet  des  sou^ 
lèvements  multipliés  :  «  Praetexitur  ubique  decimi  denarli  exac- 
»  tio,  et  rêvera  egestas ,  negotiationisque  ac  navigationis  cessatio 

•  populum  contra  MagisU-atuum  volnntatem  ad  res  novas  incitât,  » 
AdHopper.  p.  686. 

'  ent.  —  S.  Amtagraphe. 
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LETTRE  GGCLY. 


Philippe  de  Marnix ,  Seigneur  de  St.  Mdegonde ,  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Lettre  de  recommandation. 


l572.       %*  Ph*  ^®  Maraix,  né  eu    i538,   à    Bruxelles,  'd*ancîenoe 
Avril,  i^oblesse ,  embrassa  fort  jeune  encore ,  les  opinions  Evangâiques.  H 
connut  personnellement  Calvin  et  Th.  de  Bèze.  Eu  i566  il  écrit  à 
ce  dernier  :  «  Ne  ignores  quis  bas  ad  te  scribat ,  puto  te  memiolsse 
*  »  duos  fratres  solere  apud  D.  d*Aignon  habitasse,  .^am ,  uî  fallor, 
»  quadriennium  est.  Hos  quia   et  D.  Calvinnspiae  memoriae,  et 
»  ipse  tu,  non  modo  publicis  vestris  atque  ton  Ecclesiae  commu- 
»  nibus  beneficiis  devinxistis ,  verum    etiam  humanitate  prîvata 
»  complexi  estis,  non  dubitavit  minor  natu  haecad  te  scribere.  » 
Serin.  Antiq.  II.   i.  548.  Après  sa  participation   très  active  aax 
démarches  de  la  Noblesse  (Tom    II  p.  i4,  2!ài.},  ayant  quitté  le 
pays,  il  rendît  de   grands  services  à  la  cause  des  opprimés ,  quel- 
quefois par  ses  talents  militaires,  toujours  par  son  habileté  politique, 
surtout  aussi  par  la  finesse  et^  la  verve  de  ses  écrits  antipapbtes.  H 
publia,  en   1667  ou   i568,  Xsl  Ruche  Catholique ( Roomscke Bjrah- 
^orfj,  composition  dans  le  genre  de  la  satyre  Ménippée  :  beaucoup  de 
savants  lui  attribuent  Pair  national ,  WUhdmus  van  Nassfotwen;  et 
l'ota  sait  combien  de  prix  peuvent  avoir ,  dans  des  moments  de 
crise,  des  satyres  et  des  chansons.  Comme  tant  d'hommes  d*Eut 
du  temps  de  la  Réforme,    il  fut  un  théologien  très   distingué. 
On  a   de  lui    une    traduction  des    Pseaumes   en   vers;    et   les 
Etats-Généraux  l'invitèrent  à  se  charger  d'une  version  des  S.  Ecrita- 
res;  tâche  que  la  mort,  en  1598,  ne  lui  permit  pas  d'accomplir.  Bien 
qu'il  sut  distinguer  les  questions  vitales  et  les  vérités  nécessaires  an 
salut  d'avec  les  subtilités  théologiques ,  il  n'oublioit  pas  que  des 
erreurs^  secondaires  peuvent,  par   leurs  rapports  plus  ou  moins 
cachés  avec  des  choses  importantes ,  avoir  des  conséquences  extrê- 
mement dangereuses.  En  écrivant  à  de  Bèze  sur  une  matière  fort 
abstruse,  il  igoute:  «  Non  ignoro  quaestionem  esse  ejusmodi,  qme 
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»  btmiaiuie  mentis  adem  pentringat  atque  obtandat  Sedqaid  agas  iS^a* 
»  in  taola  haereticomm  importuDÎtate,  qui  non  vereDtur  alia  ex  ^.vriL 
»  aliis  figmenta  nectere ,  tantum  ut  religionis  fundamenta  radicitus 
»  evertant  ?  Quibus  nisi  resîstimns,  vides  in  quantum  discrimen 
»  vôcetur  res  Cbristiana.  »  /.  /.  p.  546.  Il  étoit  fort  opposé  à  cette 
manière  soi-disant  targe  de  Toir ,  qui ,  confondant  les  croyances 
positives  dans  un  même  vague  religieux ,  anéantit  la  croix  de  Jésns^ 
Christ.  Cest  ainsi  qu'il  écrit  au  Cbancelier  Leoninus  :  «  Nibil  est 
»  in  te  quod  non  sit  suavissimum  ,  si  hoc  unum  demas  ,  quod  ni- 
»  minm  es  atheologus,  Dum  enim  tuis  iliis  formulis ,  quid  dico 
»  formulis  ?  immo  oraculîs  ,  neminem  laedere  ,  boneste  vivere , 
»  aliisque  tanquam  scopulis  inhaerescis ,  videris  mibi  Apostolorum 
»  omnium  ac  Prophetarum  laborem  omnem  prope  inanemducere.  • 
Sel.  EpisL  Belg,  Cent.  a.  p.  724*  Le  Prince  d*Orange  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d*amitlé,  une  bauteestime,  et  une  confiance  illi- 
mitée. On  retrouve  partout  de  Marnix  (dont  la  devise ,  Repos 
ailleurs  ^  convenoit  à  sa  pieté  sincère  et  à  son  existence  agitée) 
dans  les  affaires  délicates  ,  les  missions  secrètes ,  les  négociations 
importantes  et  difficiles.  Sa  vie  et  son  caractère  offrent  beaucoup 
de  traits  de  ressemblance  avec  Du  Plessis.Mornay. 

Cette  lettre ,  qui  du  reste  ne  contient  rien  de  très  remarquable , 
montre  combien ,  vers  cette  époque ,  étoit  active  la  correspondance 
du  Prince  avec  son  frère  Louis. 


Monseigneur.  Corne  ainsi  soit  qu*il  a  pieu  à  Monseig* 
neur  le  Prince  d^Oranges  me  donner  charge  de  me  trouver 
icy  à  la  foire  de  Franckfort ,  et  entre  aultres  choses  me 
commander  de  m'adresser  au  présent  porteur ,  pour  le 
prier  de  la  part  de  son  Excell.  de  vouloir  s*acheminer 
par  delà  vers  vostre  S^'  ,  ensuivant  la  lettre  que  son  Exe. 
a  escrit  à  vostre  S***  pour  responce  sur  la  siene,  je  n'ay 
failly,  estant  arrivé  en  ceste  ville,  défaire  mon  devoir,  et 
après  luy  avoir  baillé  la  lettre  de  crédence  que  j*avoye 
pour  cest  efifect,  luy  ay  déclaré  ma  charge;  surquoy  il 
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iS^a.  s'est  résolu,  pour  la  boniM  afiEectton  qu'il  porte  à  la 
A?ril.  cause  commune  et  au  service  de  son  Exe. ,  de  se  mettre 
en  chemin.  Ce  que  je  n'ay  voulu  qu'il  fist  sans  estre 
accompagné  de  ce  mot  de  lettre,  escrite  bien  de  moy, 
mais  toutesfois  au  nom  de  son  Exe. ,  ai  fin  qu  il  plaise  i 
vostre.  S^**  Tavoir  pour  reGommandé  et  Touîr  en  ce  quH 
.  vous  proposera ,  voire  et  mesmement ,  selon  que  vostre 
S***  trouvera  les  oportunités,  l'employer  au  service  du 
bien  commun.  D'autant  que  je  me  suis  assés  apperceu  et 
ay  clairement  compris  par  la  commission  que  il  a  pieu  à 
son  Exe*  me  donner,  tel  estre  son  désir  et  intention,  selon 
que  vostre  S^*  polra  teoir  plus  amplement  par  la  lettre 
de  son  Ex. ,  que  Nicolas  du  Bar ,  hier  envoyé  exprès  vers 
vostre  S^*  ,  vous  apportera.  A  laquelleme  raportant,  ne 
feray  ceste  plus  longue ,  ains  après  avoir  présenté  à 
vostre  S''*  mes  bien  humbles  recommandations  j  prieray 
Dieu  vous  donner,  Monâeigneur ,  en  sauté,  vîe  bonne  et 
longue.  A  Franckfort ,  ce  l' d'apvril  iSja. 

De  vostre  S*** 
très  humble  et  aflfectioné  serviteur, 
P.  OB  Màrrix. 

A  Monsieur,  Monsieur  le 
Comte  Lodvic  de  Nassau. 


Le  X  avril  les  vaisseaux  du  Prince  d'Oranfte,  auxquels  Elîiaheth 
venoit  d'interdire  un  plus  long  séjour  en  Angleterre,  s'emparèreat^ 
sous  les  ordres  de  Lumey  ,  Cx)inte  van  der  Marck  ,  de  la  vOfe  de 
Brielle.  Cet  événement ,  en  rapport  avec  tout  ce  que  les  soîos  du 
Prince  avotent  d^à  pr^ré  ,  eut  de  grands  résultats.  Oo  avoit  im 
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point  d'appni ,  qq  point  naritioM ,  et  b«ti»00iip de  ^Ues  iaiairent  %Sy2» 

cette  occasion  de  se  déclarer.   Déjà  le  6  avril  Flessingne  chassa  la  XvrU. 

poison.  Enkhuizen  se  rangea  du  coté  du  Prince  deux  mois  plus 

tard.  «  Zynde  di^  ehrV  stedeo  ,  als  het  innemen  van  den  Briele ,  die 

»  kloecke^À^anliWikmn  die  van  Vlissiogen  ende  van  Enckhuyzen  , 

»  gfaeweest  de  fanj^inienten  van  de  veroverde  vryhede n  der  Neder^ 

n  landea  uyti^l^pMBSf^e  vermetelfaejt . ,  •  Endiboysen ,  Herek 

»  gelegben  »  ^iÀet  haer  middelen  vân  Zeevolck  ende  Schepen  ,  u 

»  geweest  bet  fondament ,  rugge  ende  steunsel  van  d'ander  Provins* 

»  cien  ende  steden  ,  haer  gebueren  ,  alsoo  Briele  van  Zuydt-Hol- 

«  lant  ende  Vlîssîngen  voor  die  van  Zeelandt  was.  »  r,  Meteren ,  p! 

%^  ,  d.  On  étoit  ainsi  maître  de  la  mer  ;  et ,  dès  que  Dordt  prit 

part  au  mouvement  y  de  hi  navigation  intérieure.  «  Brielenses  ^  Ylis- 

»  singenses^alqueËncbusani  adhucinrebellione  suâ  persistnnt,  nec 

»  Oceani  tantum   littora  nobis  infesta  reddunt ,  sed  mediterranei 

»  marb  navigationem  totam  impediunt:  ut  ex  Hollandia  ,  Geiria  ac 

»  Frisîa  nulla  ad  nos  navis  secure  pervenire  possit ,  ac  per  Dordra- 

»  cum  in  Brabantiam  nullus  advehi  possit  commeatus.  »  figl,  ad. 

Bopp,  p.  689.  On  pou  voit  aflamer  Amsterdam  :  «  Amsterdam!  et 

>  in  vicinis  urbibus  est  magna  frumenti  penuria  ,  et  nuper  fuerunt 

»  ad  Insulam  y  quae  vicina  est  Enkusiae  ,  i5o  naves  onustae  fru- 

»  mento  et  aliis  rebua  ad  victum  necesaaviis  «  (]uae  Amsterdamum , 

»  navigare  cupiebant,  si  per  Gueusios  licuisseL  •  . .  i573.  »  Long, 

Ep.  secr.  I.  aïs.  Ce  n'étoit  donc  pas  sans  raison  qu*£nkhuizen  fut 

toujours  une  des  villes  dont  le  Prince  désiroil  surtout  se  saisir  : 

▼oyes  p.  aa^ ,  352* 


*  JLETTaE  GCOiTI. 


Ls  Comte  G*  de  Berghes  au  Comte  Jean  de  N^sswâ* 
Expressions  de  reconnotssance. 

Monsieur  mon  frère.  Gomme  vous  estes  toujours  soi- 
gneux pour  moy  et  les  miens  ^  et  que  vous  avez  bien  yoIu 
envoyer  le  chariot ,  pour  vous  estre  aussy  amené  mon  filz 
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tSjn.  Joost  (i)  à  fin  de  pouvoir  estre  là  instniict  avec  les  antres. 
Avril  ainsi  m'obligez  vous  toujours  par  l'un  plaisir  sur  Fautre 
à  penser  comment  je  le  pourray  un  jour  tout  recognoistre 
comme  il  appertiendrat;  àquoy  mes  enfans  auront  aussi  à 
penser  les  jours  de  leur  vie,  pour  deuement  recognoistre 
le  recueil  et  grand  bien  qu*ilz  reçoivent  maintenant  en 
leur  jeunesse  tant  bien  à  propos  de  vous  y  lesquelz,  comme 
j'espère,  deserviront  envers  vous  par  tous  leurs  devoirs, 
si  le  bon  Dieu  ne  preste  le  moyen  à  moy  d'y  satisfidre^. 
De  Couloingne ,  ce  3*  d'avril  1572, 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous 
faire  service  à  jamûs , 
Guillaume  de  Berghe. 

A  Monsieur,  Mousieur  le  Conte  Johan 
de  Nassau,  Catzenelleboge ,  DieU  etc. 
non  bien  bon  frère. 


LETTRE  CCCLVII. 

Lé  Comte  Louis  de  Nassau  à  Madame  la  Comtesse  de 
Nuenar-Alpen.  Il  la  remercie  de  ses  bonnes  tUsposUiotis. 

\*  n  nous  paroit  incertain  à  quelle  G>mtesse  de  Nuenar-Alpen 
cette  lettre  est  adressée;  peut-être  est  ce  la  mère  du  Comte  H.  de 
Nuenar ,  qui  en  ce  cas  doit  avoir  été  très  âgée.  Amélie  de  Nuenar, 
veuve  de  Bréderode ,  avoit  épousé  en  1569 ,  l'Electeur  Palatin. 

Blois  étoit  résidence  royale  :  «  le  siège  naturel  d'un  gonvemeaieot 
»  qui  voulait  s'éloigner  du  catholicisme  fervent*.  Placée  à  quelque» 

(i)  Joosi:  son  quatrième  fils  ,  né  en  i565. 
■  ▼ottre'-^jamaii.     Auêogrmphe. 
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M  lieues  d'Orléaos ,  doonaDt  la  maîo  à  la  Rochelle  ,  et  par  la  Ro-  iS^a. 
»  chelle,  se  liant  au  Poitou ,  à  la  Saintooge ,  au  Béarn.  »  Capefigue^  Avril, 
/•  L  m.  9^.  On  évitoit  le  séjour  de  Paris ,  où  ,  comme  on  réprouva 
plus  tard  ,  Tinfluence  de  la  Maison  de  Guise  éloit  dangereuse.  Le 
passage  suivant  d'une  conversation  de  Walsingham  avec  la  Reine- 
mère  est  curieux  sous  ce  rapport.  «  Je  suis  persuadé ,  dit  Mr  W. 
»  que  c'est  quelqu'autre  chose  que  la  Religion  qui  a  fait  l'obstacle 
»  du  mariage  de  Monsieur  (avec  la  Reine  Elisabeth)  ....  ;  à  Gail> 
»  Ion  (près  de  Blois)  il  éloit  de  si  bonne  volonté  .  »  .  ;  ses  paroles , 
»  son  air  9  ses  gestes,  tout  enfin  me  faisoit  connoitre  que  son  cœur 
»  parloit  ;  mais  il  changea  du  blanc  au  noir  dès  qu'il  fut  à  Paris.  » 
Mém.  p.  227.  La  Cour  se  tronvoit  à  Blois  depuis  plusieurs  mois  : 
les  principaux  Chefs  des  Protestants  s'y  étoient  rendus  ;  Coligny  , 
Jeanne  d'Albret ,  le  Prince  de  Navarre  son  fils.  Il  s'agissoit  main- 
tenant du  mariage  de  celui-ci  avec  Marguerite  de  Valois  ,  soeur  de 
Charles  IX.  «  On  commit  la  chose  à  huit  personnes  ,  quatre  poui* 
»  la  Reine  de  Navarre;  le  Comte  Louis,  Francourt  son  Chancelier, 
»  la  Noue ,  et  son  Secrétaire.  »  ff'als.  Mém,  lia. 


Madame.  Je  scay  le  bon  zèle  que  portés  au  service  de 
Dieu  et  la  compassion  et  amour  Crestienne  que  avés  à 
l'endroit  des  pouvres  affligés ,  et  combien  que  vous  estes 
affectionnée  à  ceulx  quy  y  travaillent  et  s'emploient  fidè- 
lement,  qui  me  donne  occasion  de  vous  faire  la  présente 
pour  vous  supplier  de  vouloir  tenir  la  bone  main  que 
ceubc  auquels  Dieu  a  donné  quelques  moiens  et  sur  les- 
quels vous  avez  quelque  puissance ,  n'y  espargnent  riens , 
ains  qu'ils  s*y  employent  comme  je  scay  que  vous,  Mada- 
me, fériés  l'occasion  s'offrante  :  vous  pourrés  faire  estât 
de  mes  frères  et  de  moy  que  n'y  espargnerons  ny  la  vie , 
ny  les  biens,  encores  que  nous  aurions  occasion  d'en  estre 
desgoustés  selon  le  monde,  et  nommément  moy  quy 
▼a  tanttost  six  ans  vagabondant  par  le  paix.  Mais  je  voy 
3  a; 


Digitized  by 


Googk 


—  418  — 

i57^  qn^  ce  bon  Dieu  qtty  nous  «st  tnaÎBCemis  et  guarentU  en 
AmL  tant  des  eravaulx  et  dangierd ,  ne  veuk  pas  retirer  Sa  main 
forte  arrière  de  nous ,  ains  nous  soustenir  debout ,  voir 
avecques  admiration  des  estrangiers  et  nostre  réputation; 
de  façon  que  [e  vois  nos  affaires  en  apparence  de  pros- 
pérhé,  ù  nous  ypuloKid  presler  la  main  le»  uegs  aniz 
aïoltres.  fay  entendu  de  Mona^  te  Conte  Jehann  de  Nassau , 
mon  frère,  les  honestes  offres  qu'il  vous  a  pieu  luy  faire 
de  l'assister  en  ung  faict  qui  nous  touche  particulièrement 
Je  vous  supplie  y  Madame  y  de  croire  que  vous  obl^és 
des  personnes  qui  n  oMieront  rien  qui  coocero^ra  vostre 
service,  et  s'y  emploieront  avecqnes  telle  fidélité  que 
poorrés  attendre  des  plus  affectionnés  serviteurs  que 
aies  en  ce  monde.  Je  ne  vous  puis  faire  long  discours  des 
affaires  de  deçà,  mais  vous  entenderés  le  tout  par  le  por- 
teur ,  auquel  j'ay  donné  charge ,  après  vous  avoir  présenté 
mon  bien  humble  service ,  vous  faire  tout  le  discours.^... 
De  Bloys ,  ce  17  d'apvril  l'an  iS^a. 

Vostre  plus  affectioné  à  vous  faire 
bien  humble  service, 
Louis  nB  Nassau. 

A  Madame  la  Confesse 
deKeaeoar  Alpen. 

Le  Prince,  ayant  reçu  rimportame  neetelle  de  le  prise  de  b 
Brille,  en  fut  aiédîocremenl  satisfait;  il  crai^^il  qu'oa  B*eiit 
commencé  d'une  manicre  inconsidérée ,  et  s*étoit  toujours  elToroé 
de  prévenir  un  mouvement  trop  partiel  :  «  Le  Comte  Louis  »  ,  écrit 
Walsingham  en  i57i,  «  médit  qu'Hs  ont  beaucoup  de  peine d'em- 
»  pécher  les  peuples  des  Pays-Basde  se  découvrir  par  quelque  tctioo 
V  brusque.  »  /.  i.  141.  Toutefois  la  chose  faite,  il  n*«^»arpie 
«eeofle  peiae  peur  en  ptefiter^  Le  !io  «frtt  à  Dilkobevrg  il  < 
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n«  kiMitiotion  il  SoDoy»  pàm  9è  rc|^^  et  «M  que  Dmh  fit  la  iByiâ. 
(;râce  qu'on  put  s'emparer  d'EnkliBÎzeo ,  Medtablîk,  Hèom  et  a»-  Ami. 
très  villes  et  eudroits  dans  le  Waterlaiàd  (I>Jord-HonaDde);  le  Prin- 
ce le  DommaDt  Gouverneur  de  ce  District.  Il  devoit  avoir  soin  de 
restituer  les  libertés  et  les  privilèges ,  et  veiller  au  libre  exercice  de 
la  Rèl^ion  tarit  des  catboltque»  qtia  des  protestants.  Les  expra^ 
ikMi  sam  reàiarquaMta.  «  Hy  sal  tan  stooden  aea  ibet  aile  aeer^ 
»  Stigbeid  dA  band  daer  aed  houden ,  opdat  b^  woord  Gods  aldaer 
»  verkcnidi($t  en  gepredikt  worde.  Mils  ook  toelatende  bet  exer- 
»  citie  van  Religie  denselven  woorde  Gods  conform ,  indien  de 
»  iogesetenen  of  eenige  van  dien  't  selve  begeren ,  sonder  nocbtans 
*  te  gedog^  dat  die  van  je  ftôont^e  kerke  eenig  overlast  gckfaeiï 
%  trwèib  »  Bot*,  375*^  • 


N«    CCCLVir. 

Conêuliation  pour  h  Pfindé  d  Orange  mr  leé  réglée  h 
êtUire  enverê  léê  idlleê  et  lieux  qui  se  déclarent  ùontra 
le  Duc  (TÀlbe. 

**  Cette  pîèee  est  de  la  main  d'un  nommé  Charles  de  Meyére; 
homme,  à  ce  qu'il  parolt,  de  beaucoup  de  mérite. 

Le  Prince  désiroit ,  autant  que  personne,  la  tolérance  en  ma- 
tière de  religion.  Ses  ordres  étoient  souvent  méconnus  par  des 
bommes,  comme  le  Comte  van  der  Marck  et  Sonoy,  cruels  par 
caractère ,  ou  que  la  guerre  et  la  vengeance  exchoient  à  commettre 
des  «trocités.  Ceci  étoit  d'autant  plus  à  regretter  que  les  catbo^ 
qoes  étoîent  en  général  dans  de  fort  bonne»  dispositiooa.  «  De 
»  baet  wàs  so  groot  tegen  den  Hertog  van  Alva  en  den  10  peo- 
»  ning  dat  so  wel  de  Catholyken  als  de  andere  niet  anders  en 
»  wenscbten  dan  middel  te  hebben  om  af  te  vallen.  »  Bor ,  378*. 
I^Iqs  tard,  à  mesure  que  la  scission  devint  plus  prononcée  entré 
Itts  protestants  et  les  catholiques ,  on  ne  pat ,  surtout  àttm  <fes 
I àûtst^j  86  OQwfier  k  là  pUpvrt  de  ces  denilërs}  «t  <^est 
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iS^S-  aÎQsi  que  dans  l'intérêt  d'une  défense  légitime  on  en  Tint  à  des  i 
AttiI.  sures ,  quelquefois  sévères ,  de  précaution. 


Nachdem ,  Gnediger  Fiirst  und  Herr ,  Gott  der  Almech- 
tige  durch  Seine  gôttliche  gnadejetzunder  guette  gelegene 
mittel  inn  diehenden  gibtumbdasarme,  gefangene  und 
unterdriickte  Niderlandt  ausz  die  schwere  Hispanische 
dienstbarkheit  zu  erretten  und  zu  erlosen ,  soe  soll  roan 
billich  dieselbe  gelegenheit  nicht  fûrûber  gehen  lassen  y 
sondern  wol  in  achtung  nenien  und  zu  nutz  machen  in 
betrachtung  des  geiqeinen  Yerszifronte capillaiOjpost  ter- 
gum  Occasio  caha  est. 

Und  alsoe  es  weitter  ein  gemeyn  sprichwort  isl: 
dimidium  coepti  qui  bene  coepit  habet^  ist  zwar  hiSchUdi 
darahn  gelegen  dasz  man  in  dieser  saechen  ailes  wol  und 
grûndtlich  erwege ,  und  examiniere  wie  man  es  doch  am 
fruchtbarligste  anfangen  und  fûrnehoien  mochte ,  darmit 
der  gemeiner  saechen  geholffen  und  nicht  verderbtt 
werde. 

Derowegenn  denn  yonnothen  seyn  will  auff  mittel  und 
wege  zu  dencken  und  zu  trachten  y  warroit  man  die  stedte 
so  dem  Duca  d'Alba  widerspenstig  worden  sein ,  und  wer- 
den  mochten,  mit  aller  fûrdigkeit  und  behendigkeit  an 
sich  brenge  und  gewinne ,  dasz  sie  sich  mit  £.  F.  G.  ver- 
pinden  und  gemeinen  steuwr  erlagen. 

Und  darmit  wir  unsern  einfeitigen  und  slechten ,  je- 
doch  treuwen  und  guethertzigen  raht  inn  aller  underthe- 
nigkeit  E.  F.  G.  mittheilen  ,  soe  konnen  dieselbe  mittel , 
unseres  geringen  erachtens  nach,  in  ansehung  jetziger 
zeitt  gelegentheit  nicht  besser  seyn  oder  gef unden  wordenn, 

Denn  dasz  E.  F.  G.  an  dieselbe  stedte  thetten  anlang^a 


Digitized  by 


Google 


t 

] 


^  421  — 

^onwegen  ein  yerpûndtnûsz  mit  ihnen  zu  machen  umb  157a. 
ihnen  beyzustehen ,  zu  schûtzen  und  zu  schermen  mit  AttjL 
leib  und  guett  ; 

'  Und  dasz*  man  die  artickel  drûber  al  sulche  yerpûndt- 
nûsz auflgerichtet  wûrde,  dermassen  stelte  dasz  sie  nicht 
allein  liederiich  und  dénen  stedten  gefellig  mogen  sein^  soe 
sich  schon  erBir  gethan  und  dem  Duca  d'Alba  zuwider  ge- 
lagthaben,  sondern  dasz  auch  anderestedte  und  lendereh 
darzu  bewogen  niogen  werden  dem  yon  Alba  gleichfalsz 
sich  zu  widersetzen  ,  und  sich  mitt  sampt  denn  anderen 
stedten  mit  E.  F.  G.  zu  yerpinden  und  zu  verainigen. 

AIsnemlich  das  fiirnemlich  darinnen  vermeldet  wurde , 
dieselbe  Tonn  der  Hispanischen  dienstparkeit  zu  erretten. 

Aile  neuwerung  durch  das  Hispanische  régiment  inn- 
gefûhret,  sampt  denn  zehenden  pfenning  und  aile  exac- 
tioneSj  abzuschaffen, 

Und  dargegens  dasz  kndt  inn  aile  ihre  alte  yorige  ' 
freyheiten  und  privilegien  widerumb  inzusetzen. 

Item  j  dasz  geistliche  régiment  angehende,  aile  inquisi- 
tion ,  sampt  dessen  angehende  placcaten  und  mandamen- 
ten,  abzustellen  und  g^tzlig  auszzurotten. 

Und  dargegen  einen  jeden  bey  seinen  gewissen  und 
standt  zu  lassen  bleiben ,  und  kheine  ofFentliche  yerande- 
rung  der  relligion  einzufùhren,  es  geschehe  denn  mit 
yorgehenden  algemeinen  raht  und  ordonnantie  aller  sten- 
den  dere  Niderlanden. 

Sulche  artickel  mirden  nicht  allein  gern  inwilligen  und 
annehmen  die  rebellierte  stedte ,  sondern  auch  aile  andere 
stedte,  so  woll  yonn  Hollandt  und  Zeelandt,  als  auch 
▼onn  andere  ûbrigenproyincién. 

Ja,  sulche  artickel  wûrdenmaechen  das  aile  zertrennung 
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i$y%.  éere  gemwHen ,  #oe  di^  dÎTersiteit  der^  relligipn gemeiiH 
Arr'A,  Ji^Ji  pflegt  zu  causûer^p,  wirdt  verbûedet  werden  ,  welchs 
die  algemeine  saeche  sunst  verderben  solle. 

Suicbs  dasz  dardurch  jeàpvmw^  $00  wol  pfafTen  aU 
papisten,  conCés^ioni&teo  oderLut6ri$chen,  und  Calvini- 
»chen,  wie  man  sie  nenqatjae  auoh  widert^fferund  son^ 
andere  (wiç  d«n  die  Niderlanden  mit  mancheriey  yerscbey- 
dep  optniçnibus  m  relligion^  saecbea  furnemlich  erfullet) 
4iese  sacbfi  werd^nn  beyfail  geben  und  oacb  ihrer  yermugea 
4arzu  rathen  und  helffen;  dar  soQ»ten,  woeioige  reUigion 
in  specie  strack^  ingefûhrt  undt  gebandthabt  ¥rûrde ,  die 
von  contrarie  reUigion  auffgehalten  sollen  werden  die 
saecb^  bayfall  zu  geben,raht  uud  hùitf  zu  leysten,  jae 
ett)icbe,gewis&ens  halben,  gedrongen  solten  werden  ùch 
abzusondern  und  dieser  bandlung  abzusteben  und  mûssig 
zu  gehen, 

Und  ]can  man  inn  auszfûhrung  dieser  saechen  die 
verenderung  dere  reUigion  gefiiglicb  fûrnehmen  ohne 
gefabr  und  gemeinan  schaeden  des  landes ,  welchsjeUun- 
der,  unib  ur^ache  wie  angezeigt,  nicht  ohne  fgroeêêm 
merckUcbe  verbinderung  gemeiner  saecben  gescbebfia 
kbonne, 

Wie  denn  auch  kbein  Fûrst  oder  Herr  durcb  soldni 
weg  abgescbreckt ,  oder  mil:  1  eobten  zu  weygern  varursac^i 
solte  werden  beystandt  und  hûifT  zu  leisten  zu  dieser 
Christlicher  gêrechter  saecbe  y  wie  aonU  geschehen  soUe 
wo  einige  reUigion  in  specie ,  soe  riner  oder  denn  andem 
Fûrst  oder  Herr  zuwider,  atrackx  ingefûhrt  und  gebandt- 
liabt  wûrde. 

Sunst  wo  man  gegen  die  pfafFen  und  ihre  kyrchen, 
imnpt  ibren  gëtzafidimist  «twaaz  thetligs  fôrnahiDe,iiiMl 
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àoûi^  Temoderung  der  rcUigitm  mit  gemkînbrcolift^y  1571. 
clatfz  aolte  ditf  andere  stfidte  und  landem  idischrecken  und  Avrfl. 
widerspenstig  maechen ,   da  sie  sonsten  mit  hauffes  zu- 
isMea   «oken,   wo  nan  aicb   iiach  obgesfilzte  artickel 
richtode* 

Dasz  man  aber  an  etiiehe  pfaCEen  und  kyrehen  gfiwak 
ûbete  an  plataren  da  sie  sich  nîcht  ergeben  oder  în  ermelten 
verpûndtfni»  inbMaB  «rolten^  sond^n  aich  feindtlidi 
nnd  widerspenstig  hiekea ,  darait  dem  andero ,  soe  skh 
gleich£ibnc  widerspen&tig  halten  welt«n  ,  ein  sehroekeB 
angejagt  vimàe ,  dasz  katt  etn  asder  mejmung. 

Dargegen  aolten  dieselbe  stcdte  angeloben  einen  atatt- 
lichen  steuwr  zu  erlagenn  zur  anaxfiahriuig  diaserChrist- 
licher  gerechter  saaeheD. 

Wddifi  verpttpdftvûiz  mueste^o/e/ii/viài^rbeCefitigeft  nnd 
bekrefftiget  werdenn. 

Und  da«z  mit  eiiugie  vqmA  die  roan  sunst  am  heqtiemes- 
ten  finden  mochteu 

Wie  man  dessen  eÎA  ex^mpel  hatt  an  dîe  Fûrstan  d«f 
Eeichi,  do  sie  sich  mit  denn  Koaing  vona  Franckreich 
gegen  den  Keyser  Karolo  qm'nto  Terbunden ,  diewekbe 
ibres  bundt,  wadurch  ût  groeasen  aceunrr  von  den 
Koningh  xowoge  precbten ,  bofeisûgefc  baben  dorcb  darge^ 
bttpg  von  gieiaeier 0* 

Wie  mani  atich  ge&eben  hatt  d«usx  zwi^ic^en  jetzi^^ 
Keyser  uiid  dem  Koningk  vonn  Hispaniëii  ge»cbebettB  ^ 
do  man  mit  lîMJgkeit  und  behendigkeil  dea  Keyaers 
zweyên  eoba  inn  Hispanién  hinein  gesandt  haU,  dadurch 
er  verknûpf&t  und  verstridu^t  were  sidb  mit  den  K^oningk 
Yoxm  Hiapaoién  %u  balien  ;  wie  aie  deoa  dieaelbe  zweyën 
aobn  nif^t  <ebe  auM  dem  landt  veim  Hisfpamén  baben 
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1  Sy2.  gehenn  laszenn ,  es  weren  denn  zwey  ander  sobnC)  sampi 
Avrii  eine  dochter,  soe  dem  Koningk  verehelicht ,  ahn  ihrer  stadt 
wider  hinein  khommen. 

Wo  man  sulche  oder  dergleiche  mittelvon  versicheruog 
gebrauchte  umb  denen  inn  Niderlandt,  soesich  mit  E. 
F.  G.  inlassen  und  verpinden  solten,  zu  vergwissen  dasz 
sie  entsatzt  werden  solten ,  und  der  gepuer  nach  geschûtzt 
«nd  gehandthabt  gegenn  des  von  Alba  tjranney  (bey  soc 
fern  als  sunst  E.  F.  6.  selber  sich  noch  in  *s  landt  nidit 
hinein  begabe),  dasz  soltedem  leuthen  einenmuec  machen 
umb  getrost  geldt  zur  gemeîner  steuwr  zu  erlagen ,  zur 
gemeiner  errettung^  schûtzung  und  schirmung. 

Denn  aufï  die  auszgewichene  sich  zu  veriassen  umb 
steuwr  vonn  ihnen  zu  bekhommen  y  ist  nichts  und  ist 
bauwfelliges  dingk,  darauff  nichtzu  grûnden  diewejil 
sie  fest  mehrentheill  aile  verarmet. 

Aber  man  muesz  sich  bouwen  auff  diejbenige  soe  noch 
inn  ihre  guettern  und  narung  sitzen ,  und  die  justicie  im 
hendenn  haben  ;  wasz  man  aber  vonn  den  auszgewichenen 
darbeneben  bekhommet,  muesz  man  nur  fïir  tafdiig 
fortheyll  erachten  und  rechnen. 

Oder  auch  sonsten  wolten  einige  Fiirsten  die  sache  an- 
nehmen ,  soe  mochten  sich  dieselbe  stedte  oder  lândoi , 
soe  sich  den  Ton  Alba  wederspenstig  gemacht  und  gegen 
ihm  auilgelenht  haben  und  aufflehnen  wûrden ,  gegen 
ihnen  yerschreiben  fiir  etiiche  namhaffte  summageldes. 

Und  wasz  dieselbe  stedte  oder  lendern  fur  steuwr 
thetten  zu  dieser  Christlicher  und  gerechter  saechen,  solte 
man  ihnen  geloben  dasz  es  endtlichen  under  allen  proviii- 
ciën  dere  Niderlanden  in  's  gemein  auszgetheylt  solte 
werden ,  umb  ihnen  denselben  last  zu  helfifen  tragen  und 
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wasz  mehr  als  ihre  quotta  betragen  mocfate ,  yrider  guet-  f  5»a. 
gethan  zu  werden.  AttH. 

Diesen  unsern  einfeUigen  raht  undt  bedencken  bitten 
wir  undertheniglich  dasz  es  £.  F.  G.  in  allen  guetten  aufF* 
nehme. 

Darbeneben  woiien  wir  Gott  den  Alraechdgen  mit  aller 
emst  und  gants  treuwlich  bitten  und  flehen  dasz  er  EL 
F.  G.  guetten  raht  und  weisheit  gebe,  auch  Seinen  gottli- 
chen  segen  und  gnade  yerliehen,  dasz  dièse  Christliche 
und  gerechte  saeche  zum  guetten  und  gewûnschten  ende 
gebracht  und  auszgeiùhrt  werde  ^  zur  lob,  prejse  und 
ebre  gottlichen  nahmens,  stifFtung  und  erbauwung 
seiner  Christiicher  gemeine,  und  dero  gantsei^Niderlan- 
dengemeine  wolfahrtt,  Amen.  —  Datum  Dilienberg,  am 
sieben  und  zweyntzigsten  tag  Aprilis  A""  157a. 


LETTRE  CCCLYIII. 

Léonore  d*Egmont  à  Antoine   Olipîer, 


**  Le  Comte  Louis  de  Nassau,  qaî  le  17  ayril  se  trouvoità  Blois 
(voyez  p.  416)  et  avoit  ea  depuis  lors  plusieurs  conférences  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas,  étoit  le  a 4  n^^î  maître  de  Mons.  Douie 
soldats  déguisés  8*étant  emparés  d'une  porte ,  le  Comte  entra  avec 
1000  piétons  et  5oo  chevaux  réunis  dans  une  fovét  voisine.  Ce 
résultat  fût  du  en  partie  à  une  incroyable  célérité.  «  De  Hertog 
»  vanAlva  kondenietgelovendat  Grave  Lodewyk  destad  in  badde, 
•  dewyle  hy  meende  dat  by  nocb  in  Vrankryk  was ,  gelyk  by  ait 
«  vêle  brieven  verstaen  badde  van  degene  die  bem  binnen  Parys  in 
»  't  Caetspel  gesien  badden.  »  Bor  ,378*.  Mons ,  et  par  sa  position, 
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i5j%*  et  OQmine  Ibrtercwe ,  étoit  sans  coDirôdit  une  de»  vilU»  lespH» 
Mgl^  importantes  des  Pays-Bas ,  surtout  dans  ud  moneat  où  le$  dispo- 
sitions du  Roi  de  Ftrance  étoient  fort  douteuses.  «  Magnum  pro- 
j»  feclo  detrimentum  in  ejus  urbis  amissione  fecimiis  ,  qui  altenm 
»  vix  similem  faabemus  in  qua  fiduciam  ac  refugîum  coostStaere 
»  possimus.  j»  FigL  ad.  Hopp,  p.  689.  Voyez  aussi  Tom.  H.  p.iî?. 
L«  Comte  d'Egmont  avoit  laisfé  «oq  épovse ,  Sabine  de  Bavière, 
avec  quatre  fils  etbuitfiUes;  Tainée  a^oit  iipin  L^oJiarf.ElUétmtaMr 
riée  à  George  de  Horne ,  Ck>mte  de  Houtekercke.  —  Apparemenl 
le  Seigneur  arrivé  à  Mons  ,  ainsi  que  le  Comte  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  lettre  suivante  ,  est  Louis  de  Nassau.  Ceci  est  d*auUnt 
plus  probable  que  la  lettre  Z5g  ,  comme  vraisemblablement  aussi 
cette  d  9  est  écrite  à  yintoine  ;  et  Antoine  OlWier  éloit  précisénral 
un  d«  eeua  avec  lesquda  le  Comte  avoit  eu  des  intelligences. 
«  Xo  Bergen  badde  hy  eenicb  vei^staot  met  eeoigbe  van  binoen  » 
»  als  met  Ajitoni  Olivier ,  een  Hérault  ende  Scbilder ,  ende  meer 
»  andere  ,  maer  tôt  cleynen  bebulpe.  »  F,  Meter,  70^. 

Mon  comperre.  J'ais  resut  à  cest  instant  vostre  lettre  et 
suis  bien  aise  d  entendre  que  vous  estes  à  Mons.  Quant  à 
se  que  tous  me  mandés  <}ue  Madame  feroît  fort  bien  de  se 
trouver  aujourdhuy  à  Mons  pour  ce  que  dictes  estre  arry- 
vé  ung  Sr  à  Mons  lequel  a  prin  soing  de  nos  a£fairreSy 
Madame  ne  s  y  peult  trouver  aujourduy;  partant  vous 
anvoie  ce  porteur  pour  alTfin  que  nous  adverticés  plus 
ouvertement  de  vos  nouvelle.  Madame  et  Madame  de 
Hautkerque  sommes  pour  asteure  à  la  Cambre,  Pavertirais 
à  vostre  femme  ce  que  mandés.  Sur  se  me  reconuiundede 
bon  ceuT  à  vou5.£n  batte,  delà  Cambre, se  sxiv*  de  outj 

Yostre  bonne  commère, 
Leonorb  d*Egmo5t. 
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LETTRE    CCCLIX, 

La  Comtesse  (TEgmont  a  Antoine  Olmer, 

Affithoine,  j«  ne  veulx  lester  tous  advenir  qne  fais  157a. 
rechut  vostre  lettre  par  Huber  de  Canenberck  ;  à  cest  Mai. 
effect  vous  envoie  se  porteur,  auquel  donnerés  toute 
crédanee  et  vous  dira  mon  intension  ;  le  mesme  porrés 
dire  à  Mons*^  le  Conte,  affin  que  nous  mandés  9e  qu  aurons 
besoingde  faire.  Nous  gommes  an  ee  lieu  de  Brain^*cbâteau, 
et  y  avons  mandé  vostre  femme  et  vos  enfans  ç  sur  ce  me 
recommande  à  vous ,  vous  priant  d^offrir  mes  afectionées 
recomandasion  à  la  bonne  grftce  Am  Mont'  le  Conte ,  luy 
remerciant  autant  qu  y  m'est  poaible  de  la  bonne  yieuUe* 
qu'il  porte  à  moy  et  à  mes  eiifans ,  luy  suplkiit  oontyimer* 
En  batte  ,  se  xxv  de  may  iS^a. 

Madame  Hantkerque  vous  prie  de  fairre  ses  afection^ 
recommandasioDsà  la  bonne  grâce  de  Mons.  1«  Conte,  et 
Messieur  ses  epfans  ausy. 

Vostre  bonne  amye, 
Sabti^e  Palatins. 
De  Bralne  Château. 


LETTRE     CCCLX. 

Louis  du  Gardin  a  Hugues  de  Haynault  (Noms  supposés). 
Sur  les  dispositions  de  plusieurs  villes  des  Pays-Bas, 

%*  Voici  un  éoliBDtitloQ  de  la  corrcffionilaQoe  teorète  dont  perle 
iior, «Oui de  «abeille bei^reqsecrfier  te  |>e|f ideo  w md maJikan^ 
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iSyOk.  •  àer  te  schryreo  ,  gebmidtten .  sylieden  een  sonderUnge  maniare 
]^l^  n  en  Alphabet ,  schreven  veeltyds  onder  deksel  van  koopmaoscfaap 
»  malkandereQ  over  saken  der  oorlogeo  en  den  Nederlanden  aeo« 
•  gaende.  »  I.  3io*.  George  Certain  est  le  Prince  d'Orange  ;  Lam- 
bert le  G>mte  Louis  de  Nassau.  Les  nouvelles  transmises  à  Hugues 
de  Hainault ,  étoient  sans  doute  destinées  an  Comte.  Le  oontenu 
est  obscur  et  l'écriture  souvent  presque  illisible. 

En  mai  le  Prince  reçut  à  Dillenbourg  par  l'entremise  de  J^  van 
Dorp  f,  10,000,  pour  le  secourir.  «  Dit  geld  heeft  genoeg  het 
»  princlpael  beginsel  ende  middei  gesubministreert,  waerdoor  den 
'*  laetsten  aenslagh  om  het  gemeene  Yaderlandt  van  de  tjrann/e 
«  der  vreemdelingen  te  bevryden  ,  aengerecht  is.  »  ResoL  p.  BoiL 
1674  \  a5  oct« 

S'Huge,  passe  3  à  4  jours  ayescript  d*ici  au  &  Lambert 
par  ung  Franchois ,  et  ce  matin  de  Maline  par  ung  poyre 
quidam ,  auquel  ay  donné  10  pats  et  en  debvoit  receproir 
aOy  et  la  lettre  doibt  demain  estreillecque,  que  trouvères 
à  la  maison  Charles  Malapar  sur  le  marchié ,  où  que  trou- 
Terés  ]e  discours  de  toz  balle'  pour  lesquelles  entendaot 
que  se  portoient  mal  [alli]  illecq,  jusques  qui  ont  este  mis 
en  bonne  garde,  desquelles  j'espère  en  aurons  bonne 
vente ,  et  seroit  besoingque  le  S*^  Lambert  y  vint  pour  les 
vendre ,  craindant  ces  troubles ,  et  cependant  que  Huge 
n'en  est  sorty,  bien  qu*il  a  mandé  grant  sortiment  de  tout 
sorte  I  mais  sera  encore  ung  mois  avant  qu'il  soit  livré ,  s'il 
y  a  livrision' ,  ce  que  n'avons  encore  entendu  comenten 
va ,  mais  quy  a  argent,  a  crédit.  George  Sertein  m'a  mandé 
qu'il  ne  scait  quy  est  ce  Hugue  le  long  et  Lucas  Dantre» 
mont  ;  parceque  avoie  escript,  diverses  choses  des  dits ,  a 
estimé  que  estoit  à  son  prouffit ,  de  quoy  ay  esté  fort 
estonné  dont  cela  procède  qu'il  n'a  entendu  voz  marequez' . 
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Pour  nouyellèi,  le  Duc  a  mande  aux  ItaU^is  luy  faire  aide  157a. 
et  monstrer  leur  affections  en  ce  besoing,  mais  n'y  veul*  Mai. 
lent  entendre  craîndant  le  peuple.  Je  suis  fort  marj  n  aToir 
par  escript  tos  amys  que  avés  à  Malines^par  ce  que  ay 
eu  grant  besoing  de  crédit  et  ayde  pour  choses  nécessai* 
res  ;  combien  que  quelque  ungs  m'ont  aydé,  mais  non 
tant  que  toz  amys  eussent  faict ,  et  est  bien  encore  de 
besoing.  Ce  soir  à  mon  retour  ay  entendu  la  continuation 
de  demande  que  faict  George  pour  Buffetins ,  ce  que  est 
bien  mal  possible  ou  peu  est  besoing  d'en  user  ;  que  ay 
escript  passé  ce  jours  et  dict  de  bouche  au  porteur.  Sy  on 
eusse  encore  des  vlieboot  (i),  que  aToie  mandé  faire  vers 
Boulongne ,  eusse  esté  bien  faict.  Quant  à  la  flotte  de 
Lisbonne  ne  viendra.  Ce  matin  ay  yeu  à  Maline  serger  ' 
beaucop  de  palle*  et  pionniers  venir  icy  pour  faire  trenchL 
Louvain  faict  que  Maline,  mais  au  dict  Maline  se  praticq 
fort  y  faire  entrer  gens  oultre  les  promesse  que  le  Ducq 
leur  a  faict  n'en  faire  entrer  ;  seroit  besoing  que  George 
et  Lambert  vinsent  entendre  à  leur  marchandiseï  sans 
attendre  que  l'aultre  en  soit  sorti.  Despuis  vostre  parte- 
ment  d'icy  n'ay  eu  lettre  vostre.  Le  Duc  est  fort  estonné 
et  dict  estre  trahi  que  les  villes  se  révoltent  ainsi;  on  dict 
que  les  gens  du  Prince  sont  devant  Nimege.  ' 

(i)  vlieboot.  Voici  la  description  de  cette  espèce  de  bateaax  : 
«  Ter  zee  gebruyckeo  de  Vlissingers  meest  kleyne  scbeepkens  , 
»  vliebooten  ghenoeint ,  van  veertîgh  tôt  hondert  ende  hondert  en 
9  veertigh  vaten  groot ,  daer  sy  ses ,  acht  ^  thien  ofte  twintigfa 
n  stuckcD  Geschuts  op  leydeo  . . . .  ^  die  ghemeynelyck  manneode 
9  met  sooveel  Manneo  als  de  schepeo  Taten  groot  geacht  waren.  » 
F,  Metertii ,  76*». 

•  diArger.       '  paifle.       3    J)§ux  Ugnet  ùuUchiffmhUi. 
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t&7^  En  ZMlâttdto  eei  gettx  îo  font  bMl  fort^  mak 

Mai.  oeuh.  de  la  Rocfael  ne  sont  encore  Tenu.  Sy  m'escripeif 
que  sôtt  à  Denis  ,  pffrceqœ  ne  ptfrtîrarie  pour  cm  que  sent 
beseâiig ,  le  dît  Denis  saura  cm  que  seraîe.  Est  à  doubier 
que  par  cespîoniers  qui  sontentour  Malines,  nnl  n  adrie» 
ne^  que  en  sont  ce  matin  adterde  pour  certain;  il  y  a  crainte 
en  la  courte*  des  principauU  dffictcrset  du  secret,  nuit  dict 
qo  ilx  ont  acheté  cberaulx  pour  prendre  la  fuyte,  quant 
eesle  bruyte  Tiendra ,  n^est  que  aTan  t  le  Ducq  soit  pourteo. 
1  ay  Teu  à  Ajl  3  belles  selles  que  le  Ducq  a  f»ct  faire pou^ 
Sohauboargv  Le  substitué  de  Jan  de  Valence  esc  prisoniefi 
que  lu j  donne  grant  crainte,  aasaToir  cestuy  quy  tous 
mena  par  2  fois  de  sa  maison  en  la  naTe*.  En  baste:  à 
Dieu  louanges. 

Vostre 
Lots  nu  GARotir^ 

Au  S*  Huge  de  Haynaalt , 
iMoai. 


LETTRE    CCCIiXI. 

Louîs  du  Gardin  à  Lmnbert  SêrUifU  l(élatii>e  à  Malineê» 


*/  Ceci  est  écril  de  tuanicre  à  pouvelr  teitiber  sau^  incoaTé- 
nient  cotjre  le»  0ia»bt  de  l'enotni^ 

OntewMt  Louis  de  NasMU  fL.  Cert4iin) ,  assez  rcgnli^emeut  aa 
eottmrt  des  nouvelles  ^  aouve»t  p«r  des  billet»  d'ooe  écrit ure  ts" 
tfaoffdiuaireiwept  fine ,  d'ime  très  petite  dinieDsîon  ;  et  qvi ,  en  eas 
i|u«  le  messager  ne  réaash  pas  à  tromper  la  surreinaace  aetî^  des 
assiégeants ,  dévoient  souvent  échapper  à  leurs  recherches» 
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Qacm  à  ooirrelles ,  Mons'' ,  en  pasMtit  tous  dinôe  que  1&70. 
cealx  de  Malme  ont  faict  hier  i4oo  hommes,  les  90a de  iou* 
la  Tille  5  les   5oo  des  sermentés ,  les  900  pour  )e  Roy  et 
la  TÎlle,  et  promesses  ne  souffrir  que  mal  soit  £aict  am 
Eglises  et  Eclésiasticq ^  et  suiTre  Tordre  des  capitaines^ la 
rest  choses  '  de  guerre ,  que  je  Yaj  leo  y  se  ùàet 

iâ  grand  provision  pour  le  chasteau  y  que  espérons  que 
ces  Lutériens  n'auront  que  mordre  sur  nous ,  ne  fut  qu'il 
fut  vérité  le  brujct  que  en  courre  ;  Dieu  donne  que  soient 
bourde,  affin  que  puissions  demeurer  à  nostre  mère 
seigneure  Eglise*  Il  7  a  ungpracticq  grant  sur  Malîac  ici 
dist,  pour  Faroir  et  chastier  ces  rebelles ,  combien  qu'ilt 
sont  fort  sur  leur  garde,  mais  motus*  |  car  le  commmi  ne 
Fentend  que  aulcuns  que  aultres  s'en  doubtent  ;  ce  Malîne 
et  Tenremonde  rebelle  nous  Ceroîent  grant  mal*.  3  juin« 

A  Lambert  Certain 
à  Mous. 


LETTRE    CCCLXII. 

Lotus  du  Gardîn  à  Hugues  de  HaùuaiU.  Nouvelles  diverses. 

\*  Le  CoMte  de  Berghet ,  actif  poar  la  bonne  cause ,  dès  qu'il 
croyoit  en  prévoir  le  succès ,  fil  vers  ce  temps  des  progrès  impor- 
tants en  Gueldre  et  en  Overyssel.  a  Hy  yerzekerde  zicb  van  Zutfen, 
»  Deutichem  ,  Doesburg  ,  Harderwyk ,  Hattem ,  Kampen  y  Zwol , 
M  Hasselt,  Steenwyk,  Genemaiden  en  Volleobove.  Ookbemaf^ 
»  tigde  hj  het  slot  Tautenburg.  »  fTagenaar ,  VI.  369» 

Hier  yint  ung  messagier  de  Wesel  lequel  me  dict  que 

'  Deux  mttt  iUitikim,  *  ir«k  ditet  rieo. 
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iSy%.  le  Conte  van  den  Berge  ^toità  SchearenbergeS  et  s'anias- 
Juin,  soit  illeque  grande  gendarmerie  ;  il  seroit  besoing  que, 
tant  de  ce  costélà  que  de  France ,  le  tout  yince  en  Brabant, 
cependant  qu'il  n'y  a  chevalerie^  car  les  vivres  presseront 
en  dedans  i5  jours,  et  fault  prendre  les  grains  surit 
terre,  aultrement  seront  bruslé;'ce8  villes  ont  grant 
beft<»ng  de  secours ,  car  on  leur  brasse  mauvaix  brassin, 
soubz  couverture  d  amitié.  A  Maline  sont  levé  900  soldats 
bourgeois  ayant  faict  serment  au  Roy  et  la  ville,  nulle 
mention  du  Ducq,  et  Soodes  sermentés,  le  peuple  bien 
désirant  secours,  Terremonde  aussy;  sy  ces  place  peuvent 
tenir,  le  Ducq  n  aura  lieu  seur  pour  se  retirer.  En  Zee- 
lande  le  tout  va  bien^  à  Mons  y  a  grant  biens  des  abbaye, 
d'aultre  quictant  tout  taille  et  impost,  et  prendant  d  eulx 
une  somme  de  deniers ,  de  quoy  ont  bien  moien  et  qu'ilz 
joissent  des  dittes  franchise  ,  jusque  leurs  deniers  leurs 
seroient  rendu,  ce  que  leur  viendra  bien  ,  et  parce  moien 

trouvères  soubit  '  argent ,  sy  besoing  en  y  a 

A  ceste  heure  suis  advertie  pour  certain  que  seront 
bientost  quictede  cesHugeno(i),et  que  la  vespreCidlian- 
ne  est  parfait  bien  pourjecté  par  diverses  qui  se  mectent 
en  roUe  ,  et  que  par  dedans  la  ville  en  y  a  quy  en  ont 
enrollé;  et  pour  ceste  cause  sont  party  à  diverses  nuycU 
grande  gendarmerie  de  tout  costé  pour  faire  l*assault 
pour  certain.  Je  ne  vous  envoiraie  ces  24  pièces  de  couleur 
jusque  aultre  nouvelles  ;  le  sudit  se  doibt  faire  par  jour  de 
marché,  que  plusieurs  entreront  comme  paysant;  le  sudit 
et  pour  certain. 

(1)  Hugeno,  Cet  alinéa  anti- protestant  est  peut-être  ijoutépow 
que  le  messager ,  en  cas  de  surprise ,  pût  s'en  prévaloir. 
'  'fl  Heerenberg.  >  tabit 


i 
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LETTRE     GCCLXIII. 

A.  Desprez  à  H.  Trefi^ette.  Nouifelles  disperses. 


Desprez  et  Trefvette  sont  apparemment  deux  officiers  Fran-  l5^2. 
çois.  Dès  que  U  Brîlle  fut  prise,  des  secours  arrivèrent  de  France  et  Juin. 
d'Angleterre.  «  Graef  Lodewyck  sontjt  tôt  Ylissinghen  uyt  Vranck- 
»  ryck  kryghsvoick  onder  CapiUin  Creyt,  Daer  quam  uyt  £nge- 
»  landt  een  groot  sterck    vendel  Kryghsvolck  onder  de  gevluchte 
»  Nederlanders  aldaer  vergadert.  »  V.  Meteren  ^  64"*. 

S*"  Henry.  A  vostre  bonne  grâce  je  me  recommande  ;  la 
présente  servira  pour  tous  advertirre  que ,  ayant  este 
advertie  que  tous  avient  '  assistez  à  Tentr^prize  de  la  ville 
de  Mons  pour  et  au  nom  de  son  Excellence,  quy  est 
Mons'  le  Prince  d*Orange ,  et  que  estient  venus  à  vostre 
dessaint  y  n  aye  pas  volue  faillirre  de  vous  escrirre  che 
motte  de  lettre  pour  vous  advertirre  de  la  joie  que  j*en 
aye  receupt ,  et  maris  que  je  n  estoye  point  de  la  ditte 
entreprieze,  mais  quoyiil  n*est  possible  d'estreàdeux 
costez ,  à  scavoir  d'estre  en  Zëland  et  au  pais  de  Hay- 

naulty  mais  pour  leur'  je  layraie^  tout  cela Il 

n'est  possible  que  encorre  sortions  avecque  honneur  de 
chez  pays ,  sy  le  dit  pays  n*est  du  tout  remis  à  lobéissance 
de  son  Excellence ,  et  que  n'ayon  déchassient  Mons**  de 
Beauvois  (i),  luy  et  ses  Compaignied'Espaignoilles ,  hors 
du  dit  pays ,  lequelle  j  aye  espoir  que  en  briefve  feront 

(i)  Beauvois.  Philippe  de  Lannoy,  Seigneur  de  Beauvois ,  Gou- 
verneur  de  Middelbourg. 

»«TÎei.         '  ITiMirc.         ^  bÎMcrai. 
3  ■  ,8 
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1672.  avecque  Tayde.  de  Dieu.  De  Treveirc'  ,  pays  de  Zeeiande, 
Juin,  che  8  de  juny. 

De  par  yostre  serviteur  et  amis , 
Anthoinb  Dbsprbz. 

On  nous  a  ichi  dit  passés  21  ou  3  jours  que  estoit 
partit  de  la  conpagnie  du  S'PrincheSooo  cheraux, 
3oo  piétons ,  7  à  800  pyonnyrs  vers  Lingue  auprès 
Deventer  ;  on  dit  que  ont  prins  la  ditte  ville,  mais 
a  coûté  byen  i5o  hommes ,  comme  on  dit:  dieux 
de  ter  Gheus*  sont  en  grande  estroitesse  |  ou  prins 
pihr  forcbe ,  et  on  dit  y  a  bien  7  a  800 ,'  que  Ëspaig» 
nol  que  Wallons  :  le  Seign'  nous  s(Ht  en  ayde  par 
sa  gradie  et  myséricorde. 

Au  S*  Herry  Trcfvettc , 

estant  à  présent  en  la  TÎlle  de 

Mons  en  Haynanlt 


Le  8  juin  le  Prince  écrivit  de  Dillenbourg  aux  TÎlles  de  U  Hol- 
lande: il  les  exhorte  à  fournir  libéralement  de  l'argent.  Il  se  plaint 
de  la  parcimonie  des  habitants.  «  Zy  wairen  voir  God  eode 
»  den  menschen  schuldich  aile  mogentlîcke  halpe  ende  aaaia- 
»  tentie  te  doene^  nochtans  en  hebben  wy  nyet  andenvan  h«n 
»  oonnen  vercrygen  ,  dan  alleen  op  condiiie  by  alsoo  ^  dot  zy  om 
u  met  een  hoop  ruyters  ende  knechien  in  het  velt  zagetu  •  On  toih 
loit  donc  l'effet  avant  la  cause.  «  Welcke  conditie  onsse  goet 
»  voirnemen  tôt  aen  desen  daich  alsoo  heeft  gehouden  ,  dat  wy 
k  noch  voirwaert  nocb  achterwairt  en  hebben  conneo  tredcn  • 
Klait,  Hist,  der  HolL  ^ctatsrtg,  L  374*  Pareille  lettre  et  de  la  mê- 
me date  fut  envoyée ,  par  V entremise  de  /?•  Casemhroot ,  aux  l4JSt- 
ses  réfugiées  en  Angleterre.  «  De  wonderlyke  mirakeleo  des  HeercD^ 
I  T«r  Vccr.  "  Ter  Go«. 
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h  die  Hj  nu  onlangB  by  bet  NederUod  gewrogt  heeft,  getuygen   iS*J2. 
»  opeobaarlyk  wat  gyl.  behoort  tedoea.  »  Scriit.  Antiq,  I.  i.  9a.      Jain, 


LETTRE    CCGLXIY. 

Louis  du    Cardin  à Préparatifs  du  DucdAlbe;  af- 
faires de  Zélande* 

**  «  DU  is  de  sUet  fan  Zeelandtgheweast  aile  hetjaer  van 
)»  157a:  te  weten  dat  Walcheren  het  voomaemste  Eyland  ghedeyU 
»  was  ;  Vlissiogben  ende  Caropvere  ,  twee  stedeo  voor  den  Prince 
»  hottdende ,  tegben  de  Hooft-stadt  van  Middelborcb  ,  ende  het 
%  groote  Dorp  Armuyden,  met'tCasteel  van  Ramroekens,  ghebeeten 
•  Zeeborgb  ;  welcke  drie  plaetsen  met  Gamisoenen  Van  den  Her- 
»  togh  betet  waren.  »  F.  Meteren ,  77*. 

Le  Dttcq  a  mandé  à  toutes  bendes  d*ordonance  serrir, 
leur  baillant  a  mois  de  gage  où  qu  ilz  sont  4  et  5  ans  à 
l'amère,  ce  que  leur  cause  que  beancop  ne  veuilent 
servir,  mais  ceulx  quy  sont  [monte  fault  que  sejtreuvent 
soubit'  prest,  les  aultres  quynesont  prest  ou  ne  veuilent 
accepter  ce  payement  seront  cassé.  Il  a  mandé  en  Aile- 
maigne  10  mil  chevaulx  à  tous  ces  pensionnés  ,  que  sur 
adventure  luy  ne  servoît ,  qu'il  soit  aydé  des  aultres ,  mais 
est  en  doubte  ce  qu'il  poldre  avoir  plus  60  compagnies 
de  piétons ,  mais  se  dict  que  sa  monstre  place  de  Carpe 
sera  prinse  du  Prince.  En  Frise  y  a  ordre  de 3  régiment: 
de  cela  ne  scay  cornent  se  liévent ,  fault  d  argent  prest  est 
icy,  mais  s  en  est  remis  à  Camb.*  d'Espagne  et  s  en  doibt 
encore  remectre  ,  mais  n  y  aura  moien  en  Anvers  avoir  le 

I  snbitemeiil.       ^  ditugCi  traites,  remisct;  camhio. 
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i57i«  comptant ,  n*est  que  les  Italiens  et  Fockers  (i)  le  inandent 
Juin,  de  dehors  en  espèce,  car  le  Fockre  ny  Italiens  n*ont 
crédit  pour  lever  argent.  Tentens  de  plussieurs  Seig" 
qu  ilz  ont  grant  argent  à  Mons  et  de  la  part  du  Roy(2)  j  de 
quoy  le  Prince  en  a  grant  besoing  pour  complir  à  aulcuns 
quy  seroyent  ses  amys.  Il  y  a  icy  de  la  frayeur  ;  encore  que 
le  Roy  de  France  manJe  qu'il  ne  sortira  riens  de  son 
pays  ,  on  ne  le  croit  plus.  Ceulx  de  Zélande  ont  prins  27 
naves  plein  de  hier  '  et  vivres  quy  s  en  allât  pour  les  Espag- 
nols  ;  on  besoigne  fort  de  ravoir  Malines ,  parceque  on  a 
faict  faulte  à  Mons,  quy  estoit  donné  au  pillage ,  telle- 
ment qu'il  luy  est  besoing  de  ravoir ,  ou  tout  ira  mal  pour 
luy  à  cause  du  passage.  Quant  aux  perles ,  cristal  etc.  en  y  a 
assés  en  Anvers  ,  mais  mal  inoien  les  envoyer  où  que  be- 
soing seroit;  tous  seigneurs  de  ces  pays  sont  empesché 
pour  niectre  ordre  en  ces  affaires ,  car  y  a  icy  peu  de 
genîdarmerie  pour  se  mectre  en  campaigne.  La  principal 
force  est  en  Anvers  où  que  se  faict  grande  provision  de 
tout  faict  de  guerre....  Comme  on  estime  Middel bourg  ne 
poldra  gerre  tenir,  parceque  sestoient  retiré  beaucop 
des  soldats  ne  voullant  plus  servir,  etny  aaprest  pour 
les  secourir  ;  le  Capitain  Worst  de  Ylessinge  y  faict  cbose 
miraculeuse  de  faict  de  guerre.  Si  Lodowicq  et  le  Prince 
viengnent  avant  que  la  gendarmerie  d'Allemaigne  vient, 
ils  auront  grant  avantage  vers  ches  villes  révolté,  les- 


(i)  Fockers,  Les  Fuggers  étoient  de  riches  bacquiers  d'Aogt- 
bourg,  élevés  plus  tard  au  rang  de  Comtes,  et  qui  avoient  une 
maison  à  Anvers. 

[1)  Rtyf,  Charles  IX. 

■  bière.         ^  un  mot  iiUsU4e, 
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quelles  sont  fort   escoutant   quant  '  Quant  au  157a. 

Ducq  n*a  force  quy  vaille,  parce  quil  fault  fumir  ses  villes  Ju>n. 
quy  sont  en  double  de  se  révolter;  le  massacre  de  Vallen(i) 
a  esté  grant ,  mais  cause  au  Ducq  ynimité  à  diverses  de 
bàre  tel  massacre  .  .  .  Bruxelles ,  9  juin. 


LETTRE     CCCLXVI. 

Louis  du  Cardin  à  Hugues  de  Haynault.  Nouvelles  diverses, 

**  Jeao  de  la  Cerda,  Duc  de  Medina-Celi ,  avoit  été  oommé 
pour  remplacer  le  Duc  d'Albe.  Les  Zélandois ,  commandés  par 
£a»out  Pietersz.  Worst,  attaquèrent  sa  flotte,  la  dispersèrent,  pri- 
rent vingt  navires  de  commerce  qu'elle  convoyoit  ;  le  Duc  échap- 
pa, débarquant  le  la  juin  au  port  de  l'Ecluse.  On  se  réjouit 
beaucoup  de  son  arrivée;  mais  ce  furent  des  espérances  vaines. 
Le  Duc  d'Albe  ne  pou  voit  se  résoudre  à  abandonner  maintenant  le 
pays,  et  son  succesâeur  en  titre,  ne  pouvant  exercer  la  moindre  auto- 
rité, demanda  et  obtint  sa  démission.  Un  mois  plus  tard  Viglius 
écrit:  «  Dux  Medinensis  bucjampridem  advenit,  magnaque  om- 
»  nium  laetitia  exceptus  fuit ,  sed  cum  populus  videat  nulla  eum 
»  auctoritate  praeditum  esse,  velut  in  fumum  spes  de  eo  concepta 
9  abit  Ducis  autem  Albani  auctoritatem  omnes  abominantur, 
»  licet  ipse  oronia ,  quae  possibilia  sunt ,  ea  prudentia  vigtlantiaque 
»  procuret,  quae  praeseutium  temporum  qonditio  permittit.  » 
£pisl,  ad  Hopper^ ,  p.  691. 


(1)  Fallên.  Valenciennes ,  dont  la  Noue  et  Famars  s'étoient 
rendus  maîtres  ,  fut  abandonnée  peu  après  ,  les  bourgeois  n'osant 
assez  se  déclarer  par  crainte  des  Espagnob  retirés  dans  le  château. 
Il  paroit  que  le  Duc  trouva  néanmoins  matière  à  vengeance  pour 
cette  défection  momentanée. 
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157a.  &  Heri(i)y  ma  dernière  fut  au  S' Lambert, par  11 
Juin,  quy  vous  portit  les  aultres  ;  je  vous  envoie  par  ce  porteir 
ces  8  pièces  ,  d'aultres  orenge  n'ay  sceu  trouver;  le  peu 
que  y  avoit  sont  envoyé  à  Vlessinge .  •  •  •  On  fiiict  icy  le 
payement  de  3oo  mil  venu  deCambge  d'Espaigne,  et  avant- 
hier  venit  en  Vlissinge  5oo  Englois  et  3oo  Walons  et  des- 
puis diverses  naves  de  France  ;  le  nombre  de  gens  ne 
scavons  encoire.  Et  de  Vlessinge  estœent  allé  16  grandes 
naves  et  11  vlieboot  vers  Sluys,  où  que  se  dict  estre  arrivé 
diverses  naves  de  Biscaye  ou  Lisbonne;  on  maintient 
que  seroyent  les  soldats  de  Biscaye:  est  ordonné  aux  bei^ 
des  d'ordonnance  eulx  remonter ,  leur  baillant  a  mois 
de  gages  ;  ne  scay  encoire  quel  nombre  seront  trouvé. 

Nous  ajoutons  ici  des  extraits  de  divers  billets  «dressés  par  L.  du 
Gardin  à  H,  de  HaynauU. 

Y  a  nouvelles ,  que  le  Ducq  de  M edina-Celis  est  arrivé  à 
Siuys  avecque  capitain  Julien  avecq  35  azabres  quy  sont 
entré  en  Sluys,  demeuré  au  secq,  et  i3  grandes  naves  Bis- 
cayenne  sergié  de  laisnes^  desquelles  la  pluspart  sont  brus- 
lé  et  enfonsé  par  ceux  de  Vlessinge ,  et  n  y  avoit  moien  se- 
courir la  rest;quefault  que  cejour  soient  entré  à  Vlesànge 
par  ce  grant  vent,  car  le  susdits  de  Vlessingue  s'estoienl 
renforché  par  ceulx  de  Ganfer  '  qu'il  ny  avoit  moien  les 
secourir  ;  y  a  en  tout  les  naves  200  mil  du  Roy  et  environ 
3oo  mil  pour  les  marchans  ^beaucopde  laisnes  et  contcbe- 

(i)  Heri,  Peut-être  les  lettres  à  Hugues  de  Ha^iuudt^  march<u4 
à  Ath ,  sont  elles  destinées  à  Henri  Trefvette  à  Moms^ 

•  Campreer. 
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oii  que  nageoit  sur  la  mer  ;  quant  aux  soldais ^  le  nombre  1573. 
se  dict  différent,  la  pi  uspar  test  noyé  et  bruslé.  Sy  les  dis  de  Joio. 
Ylessinge  fuissent  yenu  a  heures  plustost ,  euissent  eu  le 
tout.  Fstimons  que  la  flotte  de  Lisbonne  sera  passe  pour 
Hambourg  ^  veu  que  n  y  ont  faict  empêchement ,  que  ung 
Jan  de  Valence  leur  en  avoit  donné  Tinstruction  en  laditte 
j  a  grant  [chenanche].  Le  Ducq  a  constraincte  les  villes 
d'ici  entour  à  porter  en  tout  ici  70  mil  rosières  de  bled 
et  farine,  pour  y  estre  furni  et  envoie  où  que  besoing  sera; 
craindons  les  biens  de  terre  que,  sy  la  gendarmerie  entre , 
après  estre  abatu,  que  les  feu  ne  s  y  mectront.  On  parle 
ici  que  Zutphen  seroit  prinse  du  Conte  van  den  Berghe. 
Ce  nouveau  Ducq  est  fort  mal  content  de  son  Excellence , 
ne  luy  avoir  donné  aultre  garde  à  son  entrée,  et  pour  cer- 
tain apporte  bonnes  nouvelles  de  mestre  jus'  ce  io« ,  et 
aultres  choses  pour  convertir  ces  villes  rebelles  par  ces 
promesses  au  Roy  et  à  luy;  a  esté  bien  esmerveillié 
trouver  le  pays  en  tel  estât.  Sy  ces  geux  ne  font  empêche- 
ment de  venir  avant  que  ce  Ducq  de  Médina,  comme  il  se 
hastera  réduire  et  mectre  ordre  au  pays  et  publier  aultres 
mandats  que  navons  eu ,  estimons  soubz  ses  lettres  que 
le  peuple  se  apaisera.  Sy  cest  mal  fortune  aux  soldats 
Espagnols  ne  fuisse  venu ,  avions  bon  practicq  sur  Ganfer 
par  les  naves  et  soldats  Biscayens  et  aprest  que  se  feisoit 
ici,  mais  à  la  malheure  cela  sera  rompu,  saurons  demain 
quil  sera  venu  de  la  *  des  naves  Biscayens  ,  et  corn* 

me  ces  geux  estioient  fort  de  gens,  siiz  n*auront  mis  pied 
à  terre  vers  ces  azabres  où  qull  y  a  grant  argent.  Voilà 
les  nouvelles  dont  pouvés  faire  participant  Mons'  de 
Sepmeri ,  vostre  gouverneur:  1 3  juin. 

'  bas.     ^  w»  mol  ittUible. 
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1572.       Sf  Heri,  par  ma  dernière  de  hi^  aurés   entendu  la 

Juin,  prinse  de  a3  naves  de  Portugal ,  prinse  fort  riche ,  et  2 

biscaiens ,  que  beaucop  de  marehaos  en  seront  bancrout- 

te;  je  me  part  pour  veoir  nos  marchandises 1 5  juin. 

....  La  flotte  prinse  est  riche  pour  mener  a 
ans  la  guerre;  on  aprest  bateaux  et  gens  pour  j 
aller.  Zutphen  estprinse  et  on  parie  aussi  deVenlo 
et  Rurmonde. 

Par  ma  dernière  fût  de  Tadvertence  de  la  prinse  de  la 
flotte  de  Lisbonne ,  despuis  est  encore  amené  a  tenants 
de  Barbarie,  tellement  que  sera  la  ruine  des  marchans.... 

Pour  nouvelles,  le  S' de  Serras  '  (i  j  a  icy  esté comraunic- 
qué  tous  les  affaires ,  et  pense  s*en  est  allé  vers  Lodewi- 
cy*  ....  Les  marchans  d*  An  vers  m*a  voient  requérupour 
racheter  icy  leur  marchandises ,  mais  Serras  dict  que  seroit 
fortifié  Tennemy ,  et  ce  seroit  tout  le  contraire  de  tirer 
l'argent  hors;  le  peuple  est  icy  que  trop  foulié  de  tant  de 
soldatz  à  leur  donner  les  vivres  en  rien  faissant. 

A  ce  soir  avons  nouvelles ^de  Zeelande  qu*ilz  sont  tous 
en  armes  sur  la  campaigne,  les  catolicq  contre  les  geux(a). 
A  ce  matin  avoient  lesamhlable,  mes  les  geux  fallurent 

(i)  Serras,  Apparemment  le  frère  de  celui  qui  étoit  au  nom  du 
Prince  d'Orange  Gouverneur  de  File  de  Walcheren. 

(a)  geux.  En  Zélande  le  mouvement  étoil  plus  qu'ailleurs  anti- 
catholique,  e  Die  vao  Vlissingen  liebben   omtrcnt  Brugge  aile  éç 
»  kercken  ende  Cloosters  berooft.  »  F.  Meteren ,  65«. 
*  TseraerU.       *  Lodowicq ,  U  Comte  Louis. 
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retirer  Les  Espaignols  ont  gaigné  le  plat  pais  jusque  au  157a. 
[portes  de  la]  ville.  Juin. 


*  LETTRE     CCCLXVI. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Défaite 
de  la  flotte  Biscayenne  ;  ses  préparatifs. 


Monsieur  mon  frère.  Suyrant  ce  que  tous  ay  escrit 
par  ma  dernière,  pour  satisfaire  au  dësir  de  Jehan  Bernic- 
housen  ^  veu  que  pour  quelques  affaires  et  aultres  respects 
je  ne  trouvoye  bon  dy  aller  moy  mesnie»  jay  enroyé 
mon  frère  le  Comte  Henry  à  Hilrkebach' ,  lequel  m'a  ap- 
porté pour  response  que  le  dit  de  Bernichouse  a  esté 
ches  l'Evesque  de  Coulogne ,  et  après  aucuns  propos,  par 
lesquelz  l'Evesque  taschoit  de  le  divertir  de  nostre  ser- 
vice ,  a  pris  congé  de  luy ,  et  s'est  résolu  non  pas  de  se 
trouver  luy  mesme  avecque  nous ,  mais  d'y  envoyer  sa 
compagnie,  assavoir  de  douze  à  treize  cent  chevaulx ,  les- 
quelz il  tiendra  prests  aflin  qu'ilz  se  treuvent  le  trenties- 
luedu  présent  mois  entourd'£ssen(i),  là  où  je  suis  pareil- 
lement résolu  de  me  trouver;  ce  que  n'ay  voullu  obmet-» 
tre  de  vous  en  advertir.  Au  reste  j'ay  receu  nouvelles  de 
nostre  homme  ordinaire  que  le  onzième  du  présent  y 
auroit  eue  une  grande  desconfiture  sur  la  mer  de  quelque 
flotte  Biscayenne  (2),  dont  les  azabres  (qui  sont  petits 

(i)  £fsen ,  dans  le  Comté  de  M&rck. 
(2)  Biscayenne.  voyez  p.  438. 

'  Hildienbach,  tourg  dans  le  Comté  de  Nassau,  sur  Us  confimf  de  celui  de 
fFestphuUe. 
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iiy2,  bateaux  légers  à  la  façon  d'Espagne),  en  nombrede  trente 
JuÎD.  cincq,  seroyent  esté  arrivez  au  port  de  SIusz ,  qui  est  en 
Flandres ,  guerres  '  loîng  de  Bruges ,  et  aultres  treize 
grandz  naves  demeurées  au  secq ,  et  assaillies  par  ceux 
de  Vlissingue  et  mises  en  route  par  l'assistence  survenue 
de  ceux  de  Terveer,  tellement  que  la  nave  admiralle  auroit 
esté  brûlée  et  six  autres  enfoncés ,  et  environ  mill  Espag- 
nolz  tuez.  Il  j  avoit  grand  nombre  d*argent  aux  dits  asa* 
bres ,  jusqu'à  cincq  cent  mill  escus ,  tant  pour  le  Roj 
d'Espagne  que  pour  les  marchants.  Ces  nouvelles  ont 
esté  confirmées  par  le  bruit  qui  a  courra  â  Coulogne 
que  les  nostres  auroyent  emmenés  vingt  et  deux  batteaux 
à  Vlissingue  et  emporté  tout  l'argent  Mus  à  cause  que 
je  ne  m'ose  encor  asseurer  que  ces  dites  nouvelles  seroient 
vrayes  y  ne  le  veux  escrire.  Si  est  ce  cependant  que  n  ay 
volu  failler  à  vous  en  advertir,  afBn  que  vous  en  faciei 
vostre  profBt  selon  que  trouverez  convenir.  En  vous  atten- 
dant icy  en  bonne  dévotion  avecq  quelques  lettres  nou- 
velles, en  bonne  espérance  que  Dieu  aura  bénit  vostre 
Ipbeur,  à  la  saincte  garde  et  protexûon  duquel  je  vous 
recommande  d'aussy  bon  coeur ,  comme  je  me  recom- 
mande en  vostre  bonne  grâce.  Datum  Dillenberg,  ceux 
juny  157a. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service^ 
Guillaume  nB  Nassau. 

Le  dit  de  Bemichousen  est  en  bonne  délibéra- 
tion et  espérance  de  se  trouver  luy  roesme  en  per- 
sonne, moyennant  qu'il  pubse  obtenir  son  congé 
du  dit  Evesque ,  ce  qu'il  pense  bien  qu'il  accordera. 

•  guère.       a  voslrc — service.    Autographe. 
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Cependant  quoyquil  en  advienpe,  ett  toujours  157a, 

résolu  d'envoyer  sa  ditte  trouppe  pour  le  trentième  i^v^ 

du  mois  courant,  sinon  toute,  aumoins  une  bonne 
compagnie,  pour  quelques  jours  par  après  suyvre 
avecq  tout  le  reste  ^  et  a  prins  Godert  Wolmerick- 
bousen  pour  son  lieutenant,  lequel  il  envoyera 
aussy  en  cas  qu'il  ne  puisse  luy  me&me  Tenir. 

Monsieur  le  Conte  Jean 
de  Nassau ,  Catzenelnbogen  etc. 
mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE     CCCLXVII. 

L^ Archeiféque  de  C^fogne  au  Prince  tV Orange.  Il  se 
plaint  çuon  ait  intercepté  utw  lettre  adressée  à  lui  par  le 
Duc  dAlbe. 

%*  Salentin,  fils  de  Henri  le  Vieux,  seigneur  •dltembourg-Sa* 
lentin,  depuis  x567  Archevêque  de  Cologne,  envoya  quelques 
semaines  plus  tard ,  des  secours  au  Duc  d'Albe.  En  septembre  le 
Prince  se  trouvoit  devant  Mons  ;  «  ten  selven  tyde  quamen  eeo 
»  groot  deel  Duytsche  Ruyteren  by  den  Hertogb,  die  bem  brocbte 
V  Salentyn^  den  Bisschop  van  Ceulen.  »  F".  Meteren,  76**.  Ce 
o''étoit  donc  pas  sans  motif  (voyez  aussi  p.  44 1  >)  qu'on  surveilloit 
ses  démarches.  Plus  tard  ses  dispositions  paroissent  avoir  beaucoup 
changé  ;  en  1577  il  abdiqua  et  épousa  une  Comtesse  d'Aremberg. 

Unser  freundtlich  dienst  und  was  wir  mebr  liebs  und 
guts  yermûgen  zuvor,  Hocbgebomer  Fûrst,  besonder 
lieber  yetter*  Wir  kùnnen  £.  L.  nit  verhalten  das  gesterigs 
tags  gegen  den  abendt  umb  die  fûnfte  stunde  ein  Braben- 
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i572«  tischer  pott'  durch  den  Herzogzu  Alba  zu  uns  rnitett- 
Juin.  lichen  packet  brief  abgefertigt ,  zwischen  unser  statt  Colin 
und  diesem  unserm  hoflager  durch  zweh  reysigen ,  so 
ihme  ausz  Colin  gefolgt  und  E.  L.  angehorig  sein  sollen, 
auf  freier  landtstrassen  niedergevrorffen  y  und  solche  seine 
brief  an  uns  und  andere  Stenden ,  wie  er  sich  dessen 
gegen  uns  folgentz  beclagt ,  mit  thatlicher  gewalt  abge- 
trungen.  Dweil  wir  nun  mit  niemandt  in  ungutem  icbtz 
aufstehen  haben ,  auch  solche  handlungen  im  hejligen 
Reich  zwischen  dessen  Stenden  nitt  allein  yerbotten, 
sonder  fast  unpreuchlich ,  derwegen  und  sover  solche 
briefT  £.  L.  zu  handen  kommen ,  so  begeren  wir  freund- 
lich  E.  L.  wollen  uns  dieselbige  als  paldt  Ter¥rarVicli 
zusehicken ,  und  sich  hierin  dermassen  erweisen  als  Sie 
Ir  entgegen  gern  gethan  seyen.  Solchs  sein  wir  umb  R  L 
freundlich  zu  yergleichen  und  zu  erkennen  gneigt.  Datum 
Briil  ,am  19  junij  Anno  7a. 

Salbntin. 

Dem  Hochgebornen  Fûrstea  Jo.  Hebzic. 

uoserm  besonder  lieben  Vettero 
-  Herrn   WiiheliD,    Prinlzen   zu 
Uranien 


Le  ao  juin,  à  Dillenbourg,  ie  Prince  signa  une  InsU'action  pour 
le  Comte  van  der  Marck ,  auquel  il  confioit  le  Gouvernemcot  de 
la  Hollande.  Il  lui  recommande  surtout  aussi ^  la  tolérance  eoTers 
les  Catholiques.  «  Hy  sal  so  wel  de  Catholyken  en  Geestelykeo  ùi 
»  bare  Religie  als  d*andere  goede  Ëuangelise ,  in  scbut  en  schena 
»  nemen.  »  Bor ,  I.  390*.  «  Hy  sal  aile  vlyt  en  naerstigheid  doeo 
»  om  met  aile  mogelyke  sachtmôedigheîd  en  mildigheid  de 

'  RoUie. 
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»  80  fan  de  Catholyken  ab  anderen  te  ^ianen,  •  L  L  ^91*.  Le  i57!l* 
Comte  aToU   besoin   de  ces  recommandations.  Malheureusement  Juin, 
elles  firent  sur  lui  peu  d'effet. 


LETTRE     CCCLXVIII. 

au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouifelles  diverses. 


In  den  eersten  wy  hoepen  dat  u  kennelicken  is  dat  Don 
Frederick,  Sipion  Vi telle  (1),  ende  Noercarmevertrocken 
S'jn  om  léger  te  slaen  voer  Baergen  ende  syn  wel  rerzec- 
kert  zeer  coerts  die  tôt  haren  wille  te  hebben^  doer 
eenige  mineringe  ende  doer  zeeker  vrinden  die  sy  heb- 
ben  ,  die  de  prinscepaelste  van  des  Graven  raet  syn,  heft 
ock  Toerghenomen  het  revier  te  benemen.  Den  Hèrtoch 
macht  syn  reckeninge  dathi  acht  dusent  Dussche  ruteren 
yerwacht,  ende  verhopt  tseventich  yendels  Walenende 
drie  regemente  Dussche  knechten.  Den  Duck  de  Médina 
es  tôt  Brusscel  den  xviij  met  clynen  staet  inné  commen , 
want  hi  ter  SIus  verloren  heeft  yii  schepen.  Die  flotte  yan 
Portighale  es  tôt  Flessinge  met  machtige  copmanscbap , 
ende  met  meer  dan  sessce  hondert  dusent  ducaten  in 
ghemunt  ghelt.  Sy  hebben  alrede  yan  de  Spanaerden 
van  den  Duck  de  Médina  tôt  yl  ghehangen  ende  xxy  yan 
de  prinsepaelste  Gapitaynen  ghevangen.  Item  xi  schepen 


(i)  Fitelle,  Chîapin  VitelU ,  Marquis  de  Cetone,  Florentin, 
qui  8*étoit  distingué  contre  les  Turcs  lors  du  siège  de  Malte»  Maré- 
chal de  Tarmée  :  «  een  ervaren ,  vernuftigh ,  ende  befaemt  kryghs- 
»  man«  maar  een  onbeschaemt  spotter  van  alderhande  Religie.  » 
F,  Meteren^  io3**.  W  péril  en  1576. 
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iS^a.  siiider^  onder  Rameckens  ghevloden  met  x«  ofte  xie  soUb'» 
Juin*  ten  ,  ende  sy  doer  hulpe  yan  die  Van  Armuen  tôt  Middel* 
borch  commen  ,  maer  de  schepen  sjrn  ghenomen  van  die 
yan  Flessinge  ;  die  sclieppers  Byscayens  syn  de  meeste 
paert  by  de  gueux;  meest  aile  die  schepen  yan  oerlo- 
ge  yan  den  Conick  met  mer  andere  clyne,  die  niewe  up 
gherust  waren,  syn  te  nitte  brocht.  Sy  hebben  nu  onlanx 
wederom  andere  schepen  ghenomen  ,  commende  wt  An- 
tolosien'.  Den  xxiij  eseenpublicatieghedaendatalleleen- 
hderen  moten  binnen  xiiij  dagen  al  ghereetweesen  op  die 
confiscatîe  van  haer  incommende  goeden.  In  het  lant  yan 
Vâlckenboroh  passeren  monstre  twee  dosent  Rnteren; 
die  hopt  den  Duck  bi  hem  te  hebben  binneti  yyf  oflê 
sessce  daghen.  Men  heeftdie  yoetknechteneen  mant'  gage 
ende  die  bende  yan  ordinancie  twe  manden.  Het  es  ]te  be^ 
duchten  dat  sy  nit  mer  krigen  en  zullen ,  want  men  moet 
het  gheit  ontleenen  yan  de  Gloesters  tôt  Middelbordu 
In  Vlanderen  syn  omtrint  yije  ofte  yîjcgheux  ghecommen , 
hebben  een  castel  inneghenommen  j  ende  commen  tôt  by 
Bruge.  Die  beeren  yan  Machelen  syn  nu  by  den  Dock , 
endeyerzekeren  hem  die  stad  te  leyeren  als't  hem  befieft^ 
beloyen  hem  gheen  gueux  inné  te  laten  ^  in  ailes  hem  as^ 
sisterende ,  hoepende  doer  syn  goedhyt  dat  hi  haer  atûs- 
tentie  doen  sal.  Den  Duck  de  Médina  en  wilt  gheen 
goyemement  aenyerde.  Die  yan  Mechelen  laten  den  Duck 
syn  poeder  ende  gheschuet  yolghen  dagelix.  Jan  de  Forcer 
is  een  openbaer  Jcsuwit  ;  op  ten  ayent  yan  de  t>ryyoldic- 
hytghinckhimelten  bloeten  hooefde  drimal  den  wech  yan 
de  proscescie  omme;  dan  hi  yan  synhusyraue  oerloef  nain, 
soe  sprack  hy  dat  lii  syn  leyen  wiide  ghaen  ayentureo  ; 

'    xvn  er.    '  Andalfuie.    ^  bub;!. 
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dit  hebben  wy  syn  husrraue  seWe  hooren  verhalcn.  Wy  iSy^ 
hebben  den  xvj  briyen  ontfangen  hou  dat  de  Prinsce  den  xx  Jaîn. 
tôt  C!oIon  '  soude  wesen  ende  soude  al  yerdich  wesen  nu 
den  xxviij*".  Die  Heere  ghein*  hem  gracie.  Het  es  noetdat 
eick  hem  haeste,  U  biddendeons  te  laten  weten  hoewe^ 
die  sacken  met  U  L.  staen,  want  het  soude  ons  eenen 
troest  wesen  te  hooren  dat  V  L.  secoers  ontfangen  had 
ofte hauwe^  nae  dat  men  immers  reet  es,  want  Uviàndeil 
haesten  haer  zeere..... 


t  (i)  LETTRE    CCCLXIX. 

Le  Pnnce  d Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  désire 
des  assurances  de  payement ^  afin  de  poutfoir  contenter 
ses  soldats. 

%*  Le  Priooe  éloit  eDCore  le  214  jain  à  Francfort ,  et  dans  un 
besoin  extrême  d'argent  It  y  a  donc  de  l'inexactitude  dans  le  pas- 
sage suivant  de  v,  Metertn.  «  De  Prince,  bebbende  uyt  Hollandt 
»  ende  Zeelant  eenigh  gelt  bekomen  ,  omtrent  twee  hondert  duysent 
»  guldens  bembelooft  ende  noch  versegbelinghe  van  5oo  duysent, 
»  ende  daertoe  eenige  van  syn  eyghen  Patrimoniale  Landen  ^  als 
»  Sigen,  den  Lantgrave  endeandere  verkochtofte  Terpant,  so  beell 
»  by  eenen  Legber  in  Duytsiand  weder  opgbebrocht ,  wel  van  ses 
»  duysent  Peerden  ende  veertien  duysent  te  voet.  De  principale 

(i)  •{•  Dorénavant  la  plupart  des  Lettres  du  Prince  à  ses  frères 
sont  y  comme  Test  aussi  déjà  celle-ci  y  en  chiffres  ;  mais  d'ordi- 
naire le  déchiffrement  y  est  joint.  Le  plus  souvent  elles  sont  sig- 
nées. En  outre  on  doit  remarquer  que  probablement  beaucoup  de 
cet  Lettres  auront  été  dictées  ou  même  écrites  en  entier  par  le  Prin- 
ce y  avant  d'être  remises  à  celui  qui  étoit  chargé  de  les  chiffrer. 
'    Icnko.      3  gère.       3  boe. 
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l572.  »  Oversteo  waren  Ernst  van  Mandersioo ,  de  Graven  vmn  Barby 
JuÎD.  *  «nde  Heyndrick  van  Nassouw  syn  broeder ,  hebbcDde  alreede  een 
»  verbont  met  Vranckryck  ghemaeckt  ;  sy  passeerden  ovcr  den  Ryn 
«  den  8  Juny,  ona  in  Ghelderlandt  te  monsteren.  »  p.  70^  — Le 
passage  du  Rhin  n'eut  lieu  que  le  8  juillet.  Quant  au  traité 
avec  la  France,  il  ne  paroi t  pas  qu'il  y  ait  eu  alliance  formelle. 
Toyez  p.  /|o5.  Dans  la  remontrance  de  Mornay  (p.  4oa  )  00 
lit  :  t  V.  M.  pourra  traiter  accord  avec  le  Prince  d'Orange , 
»  qui  tant  par  une  bonne  et  forte  armée  qu'il  a  au  pays,  que  par 
it  les  coeurs  du  peuple  enclins  à  lui ,  comme  Libérateur  ,  vous  y 
»  pourra  beaucoup  servir.  »  Mém»  de  Mornay^  L  i5.  £t  celte 
exhortation  à  traiter  accord  est  faite  lorsque  le  Prince  a  une  année 
au  pays;  c'est  à  dire  en  juillet,  ou  bien  ,  ce  qui  est  pins  probable, 
en  août.  «  M.  du  Plessis  retourne  en  France  sur  la  fin  de  juillet  , 
»  et  ayant  demeuré  quelques  jours  auprès  de  sa  mère,  alla  trouver 
»  M^  TAdmiral  qui  estoit  à  Paris.  Ce  fut  lors  qu'i  luy  bailla  par 
»  escrit  des  amples  mémoires  de  tout  ce  qu'il  avoit  remarqué  en 
•  Flandres  avec  une  Remonstrance.   u   Fie  de  Mornay,  p.   17. 

Laus  Deo ,  a/|  Juin  ;  Fi-ancfori  {t\ 
Mon  frère  Lambert'.  Geste  servira  pour  vous  advertir 
que,  comme  je  suis  résolu  de  me  mettre  d'icy  à  trois  jours 
en  canpane,  je  nie  trouve  toujours  en  la  mesme  peine  de 
l'argent  à  Taccoutumée ,  car  je  ne  voy  nul  moyen  au 
monde  pour  recouvrer  argent  à  la  place  des  monstres 
pour  faire  marcher  mes  gens ,  selon  que  desjà  plusieurs 
fols  vous  ay  escrit ,  et  quoyque  je  sollicite  de  tous  cos- 
ez  etn'obmetz  rien  dont  je  me  puis  adviser,  si  est  ce- 
que  je  ne  pro6te  rien  y  ou  fort  peu  ;  de  sorte  que ,  par 
faute  de  moyen,  nous  perdons»  bon  nombre  des  meilleurs 


(i)  Cette  manière  de  mettre  la  date  étoit  particulière  aux  Lettres 
de  commerce  \  voyez  p.  427* 

■  Tonis:  voyez  p.  4^8. 


Digitized  by 


Googl( 


1 


—  449  — 

dievaux,  lesquels  estoyent  à  nostre  commandement  et  1 5y2. 
maintenant  vont  servir  à  Tennemy.  Les  princes  d'Aile-  J'wn. 
magne  m'en  avoyent  donné  quelque  espérance  j  mais  tout 
cela  a  esté  renversé  par  la  practique  et  lettres  de  l'Empe- 
reur. Parquoy  je  vous  prie  très-instamment  qu'y  veuil- 
lez ad  viser  à  bon  escient ,  et,  comme  vous  savez  que  l'im- 
portance de  toutes  noz  marchandises  et  traffiques  gist 
principalement  en  ce  poiiict  que  je  puisse  marcher  avant 
et  bientôt  pour  me  joindre  avecque  vous ,  ce  qui  n'est 
aucunement  possible  le  faire  sans  argent  j  vous  veullez 
pourveoir  à  quelque  moyen  que  ce  soit ,  que  nous  ne 
tombions  en  un  inconvénient,  lequel  seroit  certes  irrépa- 
rable, si  par  faute  d'argent  et  moyennant  les  ruses  et 
pratiques  de  Tennemy ,  lequel  certes  ne  dormira  pas  là- 
dessus  ,  nos  gens  venoyent  à  se  mutiner  et  nous  aban* 
donner  pour  servir  à  Tennemy;  qui  est  certes  fort  à 
craindre,  comme  vous  mesmes  povez  assez  juger.  Par- 
quoy je  vous  prie  de  rechief  d'in\aginer  quelque  moyen 
pour  m'assister ,  m'envoyant  telle  assurance  du  payement 
par  lequel  je  puisse  contenter  mes  gens ,  et  m'advertir 
auplustost  que  polrez  de  Testât  de  nos  affaires,  et  com- 
bien de  gens  avez  dans  la  ville,  et  quel  secours  avez  receu. 
Bref  le  plustost  et  le  plus  particulièrement  m'advertirez 
de  vostre  estât  et  af&ires,  le  plus  me  serat-il  agréable. 
A  tant,  mon  frère,  soyés  en  la  garde  de  Dieu. 

Vostre  entièrement  bon  frère  à  vous  faire  service, 
George  Gertein. 
Soit  donné  à  mon  frère  Lambert  Certein 
à  Londres  (i). 

(i)  Londres,  Au  lieu  de  Mons  ;  fausse  adresse  pour  la  sûreté  da 
porteur  :  y  oyez  la  remarque  p.  4^^* 

3  aj) 
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Le  Prince  d  Orange  à  Hugues  de  Haynault,  Il  désire  des 
assurances  de  paiement^  et  annonce  son  prochain  dé- 
part. 

Laos  Deo ,  a[6]  juÎD  à  Francfort. 
'872^  Shre  Hugne,  jay  receu  Tosire  mbsive  en  dateda  xxr* 
Juin,  Ju  courant ,  et  esté  bien  aise  que  Testât  de  nostre  mar- 
chandise est  en  si  bon  train  en  ung  tamps  si  tfoublé  • .  •  • 
Au  reste  tout  mon  soucy  est,  que  je.  puisse  estre  poor^ 
▼eu  des  diamois,  buffietins  et  aultres  denrées  que  j*aj 
prooHtdefumir  à  mes  créditeurs  en  payement  (i);caT  ù 
eela  me  fiiult,  je  suis  ruiné,  et  au  contraîie  sî  je  leur 
puis  aucunement  satisfaire  et  amener  si  avant  que  ik 
ttooa  fumissent  la  marcbandiie  qu*ilz  m'ont  promise ,  je 
Toy  nostre  cas  tout  esclaroy  et  j^espere  qu'il  n'y  aurat  plus 
de  difficulté  aux  livres  des  comtes  comme  du  passée  soit 
du  ddnti  ou  du  crediti^  car  j'espère  que  j'en  viendray 
bientost  à  bout;  mais  comme  le  tamps  est  court,  d  autant 
que  /espère  après  demain  partir  d'icy  pour  m 'acheminer 
par  dellà  et  traitter  avecque  mes  dits  créditeurs  à  bon 
escient,  je  vous  prie  sur  toute  amitié  que  me  sauriez  fûre 
de  £nre  toute  diligence,  par  quelque  moyen  que  se  soît, 
de  me  f urnir  les  dites  marchandises.  Je  say  que  c'est  ui 
tamps  f&cheux,  mais  il  faiilt  chercher  moyens,  car  plus  k 

(l)  en  payement.  «  De  Prince,  dewyl  in  syn  yermogen  nîet  wbs 

>  dat  by  de  Oversten.  • .  gansch  en  gebeel  op  de  roonster-plaelse 

>  soude  konne  betalen,  so  soude  by  benluiden  YersdLerin^  en 
>'  haadschrifie  doen  hebben  op  etielyke  steden  in  Nederlaiid  daeise 
»  mede  te  vreden  souden  wesen.  >  Bor^  L  S86*^» 
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traffieque  cesse  et  pins  sera-ce  nostrèprouffit,  si  iioits  i^ya. 
prenons  bien  regard  à  nostre  faict....  car  j'espéreroye  en  Julm 
faine  singulier  prouffit.,.. 

Vostre  bon  amy , 
Georgb  Certain. 
Soit  donné  à  Hugue  de  fiaynault ,  marchant 
à  Anvers. 


^LETTRE    CCX]LXX1 

Le  Prince  d*  Orange  à  Jean  de  Haynault.  Même  sujet. 

Laus  Deo ,  27  juin  de  Francfort. 

Sire  Jehan  de  Haynanlt,  j'ay  receu  yoz  lettres  du  10  et 
18  hier  au  soir,  après  quej^avoye  despeché  la  [réponse]  à 
celle  dû  i5.  Jay  este  fort  joyeux  du  bon  succès  de  lioz 
affaires  et  marchandises  de  par  delà,  mesmement  en  ung 
tamps  si  trouble,  lorsque  les  coeurs  et  affections  des 
personnes  se  changent  légèrement  ^  mais  puisqu'il  plail 
i^  Dieu  notds  donner  si  bon  heur,  nonobstant  les  menées 
d'aucuns  qui  nous  Toudroyent  bien  yeoir  renversez,  les* 
quelz  pensoyent  soubz  main  nous  faire  mille  petites  tours, 
il  fault  certes  prendre  courage ,  et  nous  efforcer  de  passer 
toutes  les  difficultés  qui  se  présentent ,  et  pourtant  tous 
prie  de  entretenir  noz  créditeurs  comme  avés  faict  au 
passé.  Tespère  bien  que  ceulx  qui  se  pensoyent  mocquer 
de  nostre  ruine ,  se  trouveront  honteux  eux*mesmes.  Car 
quant  à  moy  je  fay  mon  comte  de  partir  demain  pour 
m*acheminer  vers  le  Pais-Bas ,  avecque  toute  la  monnoye 
d*or  et  d'argent  que  j*ay  seu'  fournir;  il  reste  seulement 
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i5y!À.  ce  que  desjàpar  plusieurs  fois  vous  ay  mandé ,  c*est  à  sca- 
Juin,  voir  que  je  puisse  trouver  moyen  de  satisfaire  à  ma  pro- 
messe touchant  la  denrée  de  chamois  et  buffetins ,  pour 
à  laquelle  furnir  je  vous  prie  de  trouver  quelque  moyen, 
d*autant  que  le  tout  gist  en  cela.  Toutesfois  je  ne  désire 
pas  que  vous  vous  mettiez  pourtant  en  hazard  y  mais  à 
autrement  vous  pouvez  imaginer  quelque  moyen ,  vous 
prie  de  le  fère.  Vray  est  que  Tasseurance  de  mi»n  frère 
Lambert,  telle  comme  desjà  vous  ay  mandé  itérativement, 
me  servira  beaucop,  mais  si  faudrat-il  nécessairement 
avoir  quelque  chose  de  content'  pour  leur  satisfaire,  et 
pourtant  tous  prie  d'y  employer  voz  cincq  sens  et  en 
discourir  avecque  mon  dit  frère ,  auquel  vous  ferez  mes 
recommendations ,  luy  disant  que  je  suis  en  bonne  dispo< 
sition ,  Dieu  mercy  ^  et  ne  désire  autre  chose  que  de  le 
venir  trouver ,  ce  que  j'espère  de  fère  en  brief. 

Au  reste  je  vous  prie  de  solliciter  tous  noz  amis  de 
pardelà ,  af6n  que  une  fois  ilz  monstrent  si  à  bon  escient 
ilz  nous  portent  affection  ou  non  ,  pour  nous  ayder  en 
nostre  besoing;  car  si  nous  venons  à  ne  pouvoir  furnir  à 
nostre  besoing  et  par  ce  moyen  tombons  en  bancqroulte , 
vous  voyez  que  cela  redondera  à  leur  grand  déshonneur 
et  désavantage. 

Le  tout  vostre , 
Gborge  CsaTiinr. 

Soit  donné  à  Jehan  de  Haynault 
mon  bon  amy , 
à  Aath. 

'  comptant. 
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LETTRE     CCCIJLXII. 

GeorgeduBois[i)à  Hugues  de  Hàynault.  Nouvelles  diverses. 

*^*  Les   soupçons    contre    Tseracrts  le  forcèrent  bientôt  à  se   iS^^. 
démettre  lui-même   du  gouvernement.  Il  ne  méritoit  pas  celte  dé-  Juin, 
fiance  :  le  Prince  d'Orange  contin^'a  à  le  considérer  et  à  l'employer 
comme  un   fidèle  serviteur.  La  violence  avec  laquelle  il  s'étoit ,  à 
ter  Yeere ,  opposé  au  bris  des  images  ,  commencé  par  ses  soldats  » 
avoit  sans  doute  contribué  à  le  rendre  suspect:  Bor ,  BgS*. 

Leuis  DeOy  en  Anvers  ,  ce  29  de  juin. 

Très  chieretbon  aniy, Quant  à  nouvelles,   il 

semble  que  le  pays  soit  par  tout  en  troubles,  et  se  ré- 
voltent les  villes  de  Hollande  l'une  devant,  Taultre  après? 
de  scH*te  qu'on  ne  scait  ce  qu'il  adviendra  de  ses  commo- 
tions qui  sont  sur  piedt.  La  ville  de  Dort  ha  pareillement 
recheut  des  gens  du  costé  des  gueulx ,  pareillement  on 
dict  que  les  dicts  gueulx  sont  aussi  en  Gorcum ,  oultre  à 
£nchi<yse,  Horne ,  Alcmar  ,  Gouwe  et  aultres  petites 
villes ,  quy  tiennent  de  leur  costé  et  ont  recheut  garnison. 
Y  ha  eult  devant  la  ville  d'Amsterdam  quelques  navires 
de  ceulx  d'Enchuyse,  que  ha  esté  cause  que  les  bourgeois 
en  la  dicte  ville  d'Amsterdam  ont  esté  en  dissention  les 
ung  contre  les  aultres ,  mais  à  cause  que  les  magistrats 
sont  sy  bons  catholiques ,  les  dicts  geulx  n'y  ont  faict 
aultre  que  emmené  avecque  eulx  3  navires  de  guerre 
du  dict  Amsterdam; on  ne  scait,  s'ilz  y  retournent, ce  que 
feront  davantaige.  Sur  Ylissinghen  y  ha  eut  une  bonne 
entreprinse ,  mais  est  faillye;  ne  scay  comment,  car  on 

(x)  G.  dm  Bois.  Ioooddii. 
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1572.  tenoit  le  Capitaine  Tseraerts  de  nostre  party  par  qud« 
Juiu«  ques  communications  eult  avecque  son  frère ,  toutesfois 
ne   scavohs  bonnement  à  quoy  il  ha  tenu  quelle  nlia 
esté  prinse ,  d*aultant  que  Mons'  de  Beauvois  estoit  sorty 
de  Middelborch  a^ec  bonne  compagnie  de  gens ,  et  ont 
escarmouche  bien  fort ,  à  la  fin   ne  ont  faict  oultre  que 
demeuré  à  Souborch,  entre  Ylissiughen  et  Middelborch  ^ 
ayant  faict  retirer  les  geulx  du  dict  lieu ,  dont ,  à  ce  que 
entendons^   ceulx    du  dict  Vlissinghen   ont  incontinent 
prins  suspition   sur  le  dit  Tseraerds,  d  aultant  que  quant 
luy  ont  mandé  pour  avoir  de  la  pouldre,il  en  enroyetbien 
peu,*  puis  quelques  aultres  occasions,  que  ne  scais  quelles, 
ont  esté  cause  de  garboilles  et  dissentions  en  dicte  ville , 
mais  on  dict  que  le  tout  seroit  raccoustré.  Nous  voyons  le 
pays  aller  du  tout  en  ruine ,  partant  n'y  ha  apparence  que 
le  marchant  y  puisse  plus  faire proufEct ,  dont  n'y  ha  mril- 
leur  moyen  que  de  retirer  partout  ses  debtes  sy  avant. 

Au  S'  Hughe  deHayoaulty 
marchant,  demeurant 
à  Aeth. 
Payés  le  porteur. 


LETTRE     OCCLKXIII. 

G.  du  Bois  à  Hugues  de  Haynault    Nouifelles  dit^ertei, 

Laus  DeOy  en  Anvers,  ce  premier  jour  de  juillet. 

S'  Hughe ,  yer  au  disner  ay  recheut  la  vostre  de  27  Ju 
passé  et  le  contenu  d'icelle  bien  entendu  y  dont,  quant  à 
ce  que  ne  cognoissies  point  Glaes  Symon,  nyPeeterei 
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H^ndrick  [Phs]  (oe  sont  dk  ooz  amjd  avecque  laïqu^^  iS^sr. 
ayons  faict  amictié  et  demeurent  en  Hollande,  lung  à  Juio. 
Horne,  Faultre  à  Enchuyse  et  le  dernier  à  Dort)  dont, 
parceque  dictes  villes  sont  tournées  du  costé  de  ces 
geulx,  aTons  estes  contraints  de  chercher  leur  amitié, 
af&n  qu  ih  nous  ayderoyent  à  parvenir  aux  debtes  que 
avons  par  tout  le  dict  pays ,  ce  que  nous  ont  promis  de 
faire  ....  De  nouvelles  n avons  icy  chose  de  moment' 
depuis  noz  dernières ,  saulff  que  touttes  les  villes  de 
Hollande  sont  quasi  révoltées,  reste  Amsterdam,  la- 
quelle est  pareillement  en  bransie,  mais  à  ce  que  enten- 
dons ont  conclu  de  n'accepter  garnison  ne  d*ung  costé  ny 
d'aultre.  Rotterdam  tient  bon,  à  cause  des  Espagnols 
que  sont  dedans ,  lesquelles  laissent  morir  les  femmes  et 
enfans  en  dicte  ville  de  faim ,  que  est  grand  pitié.  A  Ut- 
trecht  sont  pareillement  quelquies  Cspagnolx  auchasteau, 
et  y  est  Mons'  de  Bossu  avecque quelques  gens,  qu'i ha  là 
eslevé  au  pays  [par  ains].  Nous  sommes  icy  en  paraison* 
bonne  quiétude ,  parce  que  y  avons  ung  régiment  de  dix 
enseignes  de  Wallons,  lesquels  nous  font  bonne  garde.  Du 
$'  George  n'avons  aultre  nouvelle  depuis  les  dernières  à 
TOUS  envoyées  ;  quant  en  entenderons  aultre  ,  vous  en 
donnerons  avis.  Nous  l'attendions  icy  plus  brieffement 
qu'il  me  semble  qu'il  ne  sera ,  dqnt  en  sommes  marrys  ; 
car  seroit  bien  besoing  qu'il  viendroict  bien  pour  donner 
ordre  à  beaucop  de  choses  par  ce  temps  garboilleux  que 
nul  nescaict  ce  qu'il  ha  de  faire:  s'yl  estoit  icy,  avons  espoir 
qu'il  y  feroit  bon  profict,  cary  ha  des  marchandises  quy se 
présentent  /à  bon  marchié.  J'oublyoye  à  vous  dire  pouir 
nouvelles  que  ceux  de  Ylissinghes  ont  boutté  oultre  les 

'  hnporUoce*  momênmm»    *  pasMblenieiit 
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157a.  digues ,  tant  pour  leur  seurtë  (d'aultant  qu'ilz  avo^rent 
Juin,  peur  de  trahison) ,  que  pour  se  venger  des  bruslements 
que  Mons"-  de  Beauvois  faisoit  par  le  plat  pays  de  Walche- 
ren ,  dont  n  y  ha  doubte  que  la  ville  de  Middelborch  ne 
souffrira  grand  domaige.  Le  Seigneur  veuille  par  tout  con- 
soler les  affligés ,  car  en  y  a  pour  le  présent  beaucc^ 
en  ces  Pays-Bas. 

Jorge  du  Bois. 

Au  S'  Haghe  de  Haioault , 
marchant ,  demeurant 
à  Aeth. 
Payés  le  porteur. 


LETTRE    CCCLXXIV. 

Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Hainault  Nouvelles  diverses. 

Pour  nouvelles  avons  que  hier  arriva  à  Vlessinge  100 
baril  de  pouldre  et  5o  pièces  d'artillerie  de  fer  y  venant 
d*Engleterre,  et  entour  de  '  5  00  soldats,  que  estoient  prest 
à  embarquer;  ilzn'ont  encoire  liberté  vendre  leur  mardian- 
dises  illecq,  aultrement  feroient  grant  argent:  ce  qulb 
avoient  envoie  par  bon  Jan ,  est  tout  arresté  à  Calais.  Ce 
peuple  a  fort  murmuré  sur  Serras  ,  parceque  son  frère  y 
a  esté  soubz  promès  d'aller  à  Mons ,  et  à  présent  se  dict 
estre  à  Brusselles  ;  le  pays  est  mis  en  eau  par  la  crainte 
qu'ilz  ont  eu  de  trahison.  A  ce  que  j'entens ,  Serras  est 
hors  de  crédit  et  estime  que  poldroit  bien  causer  mal.  Le 

cnnroD  j  cirea. 
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baillieu  Delbecq  aToit  prins  son  diemin  yers  Mens  pour  157a. 
remonstrer  le  tout ,  mais  ayant  trouvé  empêchement  en  Juillet 
chemin  y  est  retourné.  Bruge ,  a  juillet. 

On  appreste  en  cette  yille  quelque  navires  pour  al- 
ler en  Zélande  là  où  le  capitaine  Tseraerts,  que  est  à 
présent  en  ceste  ville ,  doibt  estre  Capitaine  général  ; 
partant  espérons  que  avecque  Tentendement  qu  on  dict 
qu'il  auroit  avecque  son  frère  à  Ylissinghes ,  qu'ilz  feront 
quelque  bon  exploit,  dont  le  temps  déclarera  le  tout. 
3  juillet. 

Quant  à  nouvelles  ,parceque  en  estes  désireux,  vous 
advertiraie  que  avons  nouvelles  de  Ylessinge  comment 
les  Capitains,  tant  delà  ville  que  aultres,  ont  déposé  Ser- 
ras de  son  gouvernement;  procédé  par  une  sousçon  de 
son  frère,  lequel,  après  avoir  mis  les  Wallons  en  l'isle ,  fit 
semblant  estre  ennemi  du  Oucq  et  se  vint  illecq  rendre  ; 
sur  quoy  le  peuple  en  estoit  mal  contenté ,  toutesfois  par 
belieà  paroUes  fit  tant   qu'il  les  apaisit,  promectant  et 
demeurant  Serras  respondant  que  nulle  mal  n'adviendroit 
parluy  et  quil  partiroit  pour  Mons  se  rendre  au  Conte 
LfOdowicq,  ce  qu'il  ne  faict ,  ains  s'est  retiré  chès  le  Ducq 
d'Alve,  après  avoir  veu  et  entendu  toutes  les  secrètes 
d'illecq  et  d'aultres  particuUers  quy  s'adrechoient  à  Ser- 
ras. Maintenant  ce  peuple ,  entendant  que  le  dit  frère  n'a 
illecq  esté  pour  bien ,  se  malcontentoient  fort,  et  à  crain. 
dre  de  mal:  pour  ceste  cause,  pour  éipiter  mal,  l'ont  dépo- 
sé et  se  sont  mis  à  4  ttu  gouvernement,  cela  à  scavoir  :  le 
bailli,  Swiger,capitain  Cret,  etBemart;  et  cela  jusque  que 
y  sera  mis  aultre  ordre,  et  principalement  envoyé  aultre 
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iSja.  gouyevneur,  ce  que  Men  leur  ^era  de  be^oiiig  pour  aul- 
JuIILbi,  tre  discort  y  ce  que  jusque  à  présent  se  trouvent  aMes 
bien  d  accort.  Hz  ont  mis  le  pays  en  eau  pour  les  crainte 
susditte  quilz  ont  eu  de  trahison  ;  le  plat  pays  est  tout 
bruslé  et  en  subjection  du  Ducq  ;  nous  entendons  que 
Dort ,  Worcum  ,  Gorcum  et  la  rest  s*est  rendu ,  sauf  Rot- 
terdam et  Ajnsterdam  j  a  doubte  du  dit  Amsterdam ,  paiice 
qu  ilz  n  ont  soldats,  et  me  sepible  qu  il  n'y  aura  à  présent 
meilleur  chemin  pour  noz  espingles  que  par  Dort ,  corn- 
me  j'espère  d'envoier.  Il  est  arrivé  à  Ylessinge  loo  b9Jil 
de  pouldre  et  5o  pièces  d'artillerie  de  fer  venant  d'Angle- 
terre, pareillement  armés ,  tellement  qu'ilz  sont  à  présent 
bien  muni  où  que  passé  jours  estoient  sans  pouldre. 


LETTRE   CCCLXXV. 

Louis  du  Gardin  auS' Henri  Trefifette.  Nouvelles  diverses. 

Quant  à  Sepras ,  n'a  esté  prisonnier  (ne  scay  d'où  vous 
viennent  telles  nouvelLes),  mais  bien  déposé  de  son  office, 
jusque  les  lettres  de  Mons'  le  Conte  sont  venu  avec  serge* 
suyvre  l'ordre  de  Serras  9  ce  que  tous  ont  £ûct  pour 
obéissance  des  dittes  lettres ,  mais  j'estime  qu'il  n'estoit 
adverti  de  tout  quant  les  dittes  furent  escript  ;  car  saurés 
que,  quant  leirère  de  Serras  vint  ici^  fut  advisé,  et  le  peu- 
ple se  doubtoit  de  trahison  et ,  pour seureté  de  ce,  Sarras 
prpmist  son  corps  en  gage  en  cas  que  mal  vint  par  son 
frère,  promectant  qu'il  alloit  vers  le  Conte,  ce  que  r 
contraire  est  advenu,  et  est  chès  le  Ducq  et  depuis 

•  chvgt. 
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^1  Anvers, aiant  emprias  k  serge'  (i)  damai  que  on  nenu  16721. 
prépare  contre  ceste  Tille,sequea  causé  le  déposanent  Juillet, 
pour  apaiser  le  peuple  ou  aultres.  Ors  à  présent  nous 
recepvons  diverses  advis  de  plusieurs  Ijeux ,  qu'il  y  a 
trahison  ici ,  et  escripvent  du  gouyerneur;  et  sont  advis 
de  bonne  main,  comme  toujours  sont  esté  ad  visé:  telle- 
ment que  je  voie  1^  plus  grande  part  descouragé ,  voiant 
que  on  ne  remédie  au  mal  aparent,  mesmes  Gapitain 
Worst  et  aultres  de  la  mer,  juroient  s'en  aller  avec- 
que  leurs  naves ,  sy  aultre  gouvernement  ne  venoit  ;  cer- 
tes je  ne  porte  partie ,  mais  je  dis  que  seroit  meilleur 
donner  à  Serras  aultre  sei^e  en  aultre  lieu  et  y  envoier 
aultre,  comme  ce  comme  avons  mandé  à  Mons''  le  Prince, 
pour  éviter  certes  grant  mal  advenir ,  et  en  cela  ne  seroit 
l'honneur  de  Serras  osté,  lequel  à  présent  est  rétabli  en 
«on  office  pour  obéir  aux  lettres  de  Mons'  le  Conte,  que 
cant  ici  esté  a  porté  par  ung  Franchois  que  Serras  avoit 
envoie  devant  les  aultres  pour  s'excuser. 

Ay  receu  vost|res  de  6  et  de  Mons''  le  Conte  de  y,  par 
laquelle  voie  qu'il  prent  de  mal  part  et  est  esmerveillié 
que  j'adjou^te  foy  à  ce  que  en  ay  escript  :  certes  Serras 
m'est  bon  amys  et  les  aultres  aussy,  mais  je  ensuy  ce 
que  Monsr  le  Prince  ma  ordonné ,  d escripvre  tout  ce 
quil  se  passe,  et  comne  je  suis  souvent  ici  apellé  au 
conseil   de  la  vill^  et  ay  veu  le  *  estoit 

apparent,  en  quoy  y  ay  aultant  remédié  et  le  baillieu  que 
nimlz;  car  pour  une  fois  tout  voulloient  avoir  Serras  pri- 
sonnier, ce  que  je  empeschi  par  les  remonstrance  que 

(i)  se/^.  Voycx  p.  467  ,1.  5,6. 

'  cliar(^.  '  Deux  om  troU  fftou  ilStibUs, 
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i5j2.  leur  fis ,  que  cela  ne  se  pouroit  Caire  sans  premièrement 
Juillet,  en  advertir  le  supérieur  et  que,  yeu  qu'il  ne  s'en  estoient 
plaincte,  ne  donné  raison  de  leur  cause,  ne  se  j  avoit  peu 
remédier;  ce  que  descou[Trit]  leur  emprinse  etdespecbe- 
ment  Ters  Mens'  le  Prince ,  de  quoy  n'ont  encoire  res- 
ponce.  Hz  ont  encoire  eu  lettres  déspuis  de  Mons'  de 
[limme  '  ]  de  semblable  advertissement,  comme  dessus  con- 
tre Serras  ;  mais  le  tout  fut  hier  très  assopi  par  ce  Capî- 
tain  d'Engleter  de  l'ordre ,  lequel  à  son  venu  n'eult  bon- 
ne responce  de  Serras,  sur  quoy  se  voulut  partir ,  mais 
le  peuple  le  requérit  y  demeurer  ;  ce  qu'il  a  faict  et  hier 
tous  faict  serment  ensamble  à  contentement  de  tous 
De  ce  que  demandés  scavoir  les  particulari- 
tés de  faultes  qu'il  se  dict  contre  Serras ,  ont  esté  les 
premiers  quy  ont  causé  l'envoyé  des  marchandises  par 
bon  Jan  y  que  on  scait  pour  vray  estre  ung  traictre  du 
Ducq,  despuis  l'audience  donné  à  diverses  soubson- 
né;  puis  le  bruslement  du  plat  pays ,  de  quoy  estoit  aver- 
tie de  l'emprinse  et  non  y  mis  ordre  en  nulle  manière 
qu'il  fallut ,  et  eux  de  Soubourg  abandonner  la  place  par 
fftulte  de  pouldre;  depuis  le  faict  de  son  frère  Serras,  de 
quoy  en  estoit  demouré  respondant  que  mal  n'adviendroit 
par  luy;  comme  de  tout  en  ont  adverti  Mons'  le  Prince.- 


*  LETTRE  CCCLXXVL 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  le 
bon  succès  des  affaires. 

Monsieur  mon  frère.   Ayant  pieu  à  ce  bon  Dieu  me 

'  U-ieyp). 


Digitized  by 


Google 


—  461  — 

conduire  depuis  nostre  dernière  entreveue  juéques  en  cet*  iBy^* 
te  yille  en  fort  bonne  disposition,  je  n*aj  youIu  obmectre  Juillet» 
de  vous  advertir  du  bon  succès  que  de  jour  à  aultre  il 
plaist  au  S'  Dieu  donner  à  nos  affaires ,  ayant  présente- 
ment mis  la  plus  grand  part  de  toutes  les  villes  d'Hollande 
et  quelques  autres  circumyoisines  entre  noz  mains,  nom- 
mément celles  de  Dordrecht,  Harlem,  Gouwe,  Leyden  , 
ensamble  celle  de  Gorcom,  avecq  le  chasteau  illecques  et 
celluj  de  Louvestejn.  Aussy  me  sont  hier  au  soir  Tenues 
nouvelles  que^  nos  gens  se  seroyent  de  mesmes  emparez 
des  villes  de  Bommel  et  Harderwyck  ,  et  que  en  toutes  il 
y  a  gens  de  guerre  de  ma  part ,  qui  sera  cause  que  je  me 
diligenterày  de  tant  plus  pour  passer  oultre  et,  selon  les 
moyens  qu'il  plaisrat  à  ce  bon  Dieu  me  donner,  les  secou- 
rir et  asister.  Je  n'entens  encoures  chose  singulière  des 
aprestes  que  feroit  Tennemy  pour  de  ce  costé  me  rencon- 
trer, et,  à  ce  que  Ton  me  rapporte,  il  ne  pourra  avoir  ses 
forces  d'Âllemaigne  prestes  d*icy  à  quelque  temps;  ce  que 
je  dis,  non  poiur  me  reposer  là  dessus,  mais  que  j'espère 
que  le  bon  Dieu  me  fera  cependant  la  grâce  de  passer 
oultre ,  oires  que  les  moiens  que  scavez  me  sont  encoires 
bien  petits  et  n  ay  jusques  à  présent  aucune  asseurance  de 
deniers.  Si  est  ce  que  pour  cela  je  ne  perdray  couraige , 
me  confiant  enthièrement  que  ce  grand  Seigneur  des  ani 
mées  est   avecq  nous  et  se  trouvera  au  milieu  de  mon 
armée.  Quant  à  la  prinse  et  rendition  des  villes  cy-dessus 
nommées,  vous  en  pourrez  faire  seure  advertence  à  Mon- 
sieur le  Landgrave  de  Hessen  (i)  et  luy  dire  que  ce  ne  sont 

(i)  Z.  de  Hessen,  Le  Landgrave  Guillaume  étoit  bien  disposé^ 
Ou  moins  ce  fut  en  1572 ,  comme  nous  Tapprend  M.  l'on  Rom" 
mel  (N,  Gesch,  v.  Hessen^  L  535)  qu'il  a'oppoea  avec  beaucoup 
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t57^*  pM  bourdes' , mai» qn'il  lepeult tenirpour  chose  asseurée. 

MMet.  Daijuocès  de  mes  affaires  nefauldray  à  toutes  occasions 
roue  tenir  adverty  ,  comme  à  celuy  que  je  scay  elles  sont 
aultant  à  coeur  que  à  moy  mesmes ,  qui  fera  que  je  ne 
t^eHye  besoiog  les  vous  recommander  day^ntaige ,  bien 
sachent  les  grans  et  bpns  debvoir^  que  vous  ferez  tous* 
jours  envers  les  Princes  et  tous  aolt^es  qu'il  conviendra 
par  delà  pour  les  tenir  toufijouiis  en  la  meillieure  dévotion 
qu'il  soit  possible;  vous  priant,  Mopsieur  mon  frère ,  me 
^nner  quelque  fois  ung  mot  d'adyis  de  leur  bonne  Sec- 
tion en  nostre  endroîct ,  ensamble  de  toutes  aultres  cho- 
ses que  passeront  par  dçlà,  afin  que  nous  nous  puissioq» 
lant^mieulx  sekm  cela  rigler.  Jeyou4  renvoyé  les  chevanlx 
de  chariot. que  mayiezr  preste,  estant  i^^rri  de  les  avoir 
retenu  plus  l<>nguement  que  je  ne  pensoye  ^  toutesfois  je 
m'asseure  que ^  considérant  la  néce^itë  qui  m'en  a  pressé, 
vous  me  tiendrez  en  cela  excusé.  Je  vous  prie  de  présenter 
mes  bien  humbles  recommahdatioqs  à  la  bonne  grâce  de 
Madame  ma  mère  ,  Madame  ma,  soeur  et  toute  la  bonne 
compagnie  par  delà,  et  m'advertir  par  le  premier  ce  que 
depuis  mon  partement  vous  aurez  enteHd^  du  Conte  de 


àt  suooès  aux  levées  da  Dac  Eric  de  Brudéwick.  «  £r  verhiiH 
1»  derte,  wo  er  koDote,  die  Spanischen  KriegsworbaDgea  Herzog 
»  Erich's ,  im  EiDverst'àndnisz  mit  Herzog  Julias  von  Braunscb- 
»  weig,  wozu  er  sicb  auch  Friedrichs  von  Rolbhauseo  und  Eckbrechts 
»  voo  Mabburg  mit  solchem  Glûcke  bediente ,  dasz  Erîch  auf  sei- 
»  nem  Mdsterplatz  zu  Nordheim  einst  Dur  siebeDzehn  Knecfate 
»  vorfand,  und  zur  Stellung  der  versprochenen  Reisigen  Wages» 
»  Gaule  nehmen  muszte.  » 

'  railleriet»  codIm  fait»  à  plaîslv. 
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Hohenloo ,  et  s*il  at  effectué  quélqàé  thoiè..u.  Escript  iS^i. 
à  Essen ,  le  7"*  jour  de  juillet  167^.  Joillet 

Votre  bien  bon  frère  à  tous  faire  serrîc»e| 
Guillaume  db  Nassau. 

Depuis  j'aj  aussj  eu  nouvelles  seutes ,  que  la 
ville  de  Schoonhoven  s*est  aussj  rendue.  Mon  frè» 
re  Louis  m'a  aussi  envoyé  homme  exprès  m  advér- 
tîssant  que  le  tout  se  porte  enooires  bien ,  et  désire 
fort  ma  venue. 

Monsieur  9  Monsieur  le  Conte 
Jeban  de  Nassau  y  mon  bien  bon  frère. 


A  cette  lettre  est  jointe  1* indication  suivante. 

Les  villes  que  Monseigneur  le  Prince  tient  à  sa  dévo* 
tien  au  Pays-Bas. 

EN  GUELDRES.  EN  BRABANT. 

En  la  comté  de  Zutphen.  Malines  tient  encor  bon. 

Zutpben.  \  Louvain 

Doesborch. 
Dotechem. 
Groll. 

Berglie  avecq  le  cbasteau.     1  vàn  den 
Lochem.  1  ^^^ 

Bredefoort.  / 

Bommel  et  Thiel  ont  refusé  la  garnison  du  Ducq« 


T  *«  i  ontrefu- 

saisis  par  Liere.  f  "^/''^^^^J 

Mons4-  Dend«.monde.      L^"™" 

neurle    -,.,       ,  1        * 

Comte     Vilvorde.  / 
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xSt^.  EÎf  ttOLLANDE. 

Juillet.      Briel;  saisy  par  Mons'  de  Lumey  ayecq  tout  le  ptys 
de  Voorn. 

Dordrecht.   Il  y  a  déans  la  ville  le  Capitaine  Bartolt  En- 
tens  avecq  aoo  hommes ,  envoyez  de  Mon- 
sieur de  Lumey  ,  par  le  commandement  de 
son  Exe 
Gorichmn ,  ville  et  chasteau  avec 

Louvestain  ,  chasteau  prins  par  le    Capitaine  Marinas 
Brandt,   lequel  y  est  avecq  environ  3oo 
hommes* 
Enckhusen  y  là  où  est  Mons^  Sonoy  de  par  son  Exe*  avecq 

bon  nombre  de  gens ,  et  tient  encor. 
Hoome. 

Medenblick  et 

Alcmar. 


Harlem* 
Leyden. 
Delft. 


se  sont  rendus* 


Tergow  s*est  aussi  déclarée  et  a  receue  garnisoD.  Le 
semblable  a  fait  Oudewater* 


♦  (i)  liETTRE   CCCLXXVn. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Louis  de  Nasscuu  II  bd 
détaille  la  composition  de  son  armée. 

Monseur  mon  frère.  Tay  esté  bien  joîeux  d*en  tendre 


(i)  *  N'ayaDt  pu  réuatir.  à   trouver  roriginal,   nous  doonoos 
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Ûe  yoz  nouvelle  par  le  présent  porteur,* et  prye  Dieu  qull  iSy^. 
veuUe  continuer  Sa  faveur  envers  vous  ,  pour  vous  pré-  Juillet, 
server  contre  les  embûches  des  ennemis ,  desquelles  je 
vous  prie  aussi  vous  vouUoir  garder  le  plus  que  pol- 
rez ,  d*aultant  que  tenons  assez  qu*il  n  y  aura  practicque 
tant  sinistre  ne  trahison  sy  meschante ,  lesquelle  il  n'es- 
saient eu  oeuvre  là  où  il  en  auront  la  puissance,  pour  vous 
surprendre  el  attrapper  ;  et  mesmes  je  suis  adverty  que 
.  les  marchans  Italiens  font  grande  gain,  car  à  Anvers  \Yon 
dit]  que  le  Duc  d'Alve  vous  aura  de  bref  entre  ses  mains 
soit  vif  ou  mort;  mais  l'Etemel,  qui  est  nostre  garant  et 
protecteur,  semocquera  de  leur  desseins  et  les  fera  tresbus- 
ser  en  la  fosse  qu'il  ont  cave  ' .  Touchant  de  mes  nouvel- 
les ,  j'espère ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  passer  aujourdhuy  le  Rîn , 
aians  mes  gens  au  pays  de  Meurs  pour  choisir  la  plasse 
monstre  entour  la  [pogdie]  et  Gueldre.  J'ay  pourtant  don- 
ne le  meilleur  ordre  qu'il  m'a  esté  possible  pour  estre 
fumy  d'argent ,  et  espèr  que  Dieu  y  donnera  Sa  bénédic- 
tion. Au  reste  les  affaire  se  portent  bien.  Je  vous  envoyé 
icy  joincte  la  liste  de  mes  gens  de  guerre ,  oultre  lesquels 
le  Comte  Joes  de  Schawnbourg  (i)  lequel  desjà  avoit 
prins  son  serment  à  l'évesque  de  Couloingne  pour  le  Duc 
d'Âlve ,  s'est  tourné  de  mon  costé  estant  content  de  moy 
servir.  J'espère  encoire  aujourdhuy  traiter  avec  luy,  pour 
laquelle  affaire  je  l'ay  mandé  vers  moy.  Presque  tout  la 
Hollande  est  déclaré  de  nostre  costé.  Dordrech  a  receu 

cette  Lettre,   qui  très  probableméDt  étoit  signée  par  le  Prince, 
d'après  une  copie  du  i8*  siècle,  en  plusieurs  endroits  très  fautive. 
(i)  Schawnbourg.  Le  Comte  J.  de  Schauenbourg  fut  nommé  par 
le  Prince  Gouverneur  de  Frise  et  de  Groningue. 

'  creoMe. 
3  3o 
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i57â.  noÀtre  garnison  'A  en  a^  àdîmé  h.  chalfgè  i  MbtoîiéùSr  ât 
Juillet.  Bouxtel  de  è'y  "rtéstre  iedàhs.  Tefi^gault  a  àtesy  ènsuitif' 
leur  éxeriiprè ,  'comme  a  faict  6oi*cum ,  et  de  Lùt^rëstaîti 
a  esté  pris  àe^  ùost're  par  force.  Le  "viA  Turcq  qui  estait 
sur  le  château,  qyy  èstoit  sur  le  Sh  Aiixetia'de^oTcnmj 
est  âemeû'rez<prikoi]nier ,  cotiMé  pâVefflîeitiètft  ëkiJhtiÉTbè'* 
à  Ûordrechet  le  pen^ônnàîi^e  ttirnët.  H^eray  'é*rt  nou- 
velle que'SchônlioVe  ^e  soit 'aùSsy  fa'ngéè  deiiosti^  <*6irt, 
pour  lequel  efféct  j'ây  envoyé  commisTsîb'h  ,  tdU'ehient  qàfè 
espéré  que  ceî>onTMeù,  qui  â  domfn^nèfet,*paracbéTerâSott 
œuvré  jùsques  à  la  fin.  Taj  aussy  botlne  espoir  âe  h  nUé 
de  Venlo,  leur  aiant  escrit  jpôtir  é^ste  effeét.  An  réStelë 
présent  porteur  volis  dira  quelqàè  choses  d^inapad^ 
d'un. certain  homme  donft  Sommes  eu  qùel<^è  soupsofi , 
vous  priant  dy  advîser  et  me  itiàndeir  dèqtie'ën  estimez, 
et  pareillement  <5e  que  lenés  de  son  indîîstfe;  Anthoinné 
Olivier  le  cognôistra.  Je  votfs|)i*ye  rfussy'tiie  tnandér  Tiièfc 
souvent  de  voz  nouvelle,  et  Wen  particulièrement  quèlfe 
forcé  vôiis  avez  eh  là  vîfle,  Quelle  seèoiïris  et  renforcfe 
vous  atendez  oU  avez  receii ,  ou  quelle  embtissfe  oti  votiè 
dressé  ;  bref  tout  ce  quy  se  pas^e  par  delà,  ïaflBh  queséloii 
cela  je  me  puis  reîglér  de  ce  Comité  îéy  fkitir  y  donner  Fôr^ 
dre  requis.  Quy  sera  Tendrbrt  où  m^ésàttit  récommandé 
de  bien  bon  coeur  à  vostte  bbhhe  grâce,  priray  Dieu  tous 
donner  ,  Monsieur  hiôn  frère ,  la  sienne  saincte.  Escrit  à 
Venl<i(i),prest'^btir  partir  p\us  oultre,ce  8  de  juillet  157X 

Vbsti*ebten'bon 'frère  priesi  à  vous  faire  service, 
GùrtiAUMB  DB  Na^sait. 

(1)  Penh,  Ici  ou  à  la  ligne  t3  U  doit  y  àvotr  éfféur'de  nom. 
f  <le  Qfurebbc. 
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Je  yous  prie  youloirprésenter  mon  serv^  à  tous  %5ij% 

les  se^p;ieurset  gentilhommes  estansprès  d^  yoij^,  JwHçt. 

La  li^  des  gens  de  guerre  sans  y  comprendre  Contes  , 
Barons  et  aultre  de  bonn^  volonté* 
Jehan  Berninckhusen ,  Gouroip^^la  d^s  R^sAremestre 
et  suiv$mt  : 

Godert  Wolmerickhousen 4oo* 

Louys  RumpfF 3oo. 

Albert  de  Lo i  .  .  .  •     3oo. 

Jasques  de  Furstenbergue 4^0. 

Le  Couronnelle  Ernst  van  Mandesloo  •  •  .  aSoo. 

Le  Conte  Jann  van  Schouvenburc 600. 

45oo. 
Colonels  de  l'infanterie. 
'  Messieurs  le  Conte  Hanry 

de  Nassau .  .  i5  enseignes. 

Le  Conte  Guillaume  van  de 
Sans  lesvo-  I      Bergue iS  enseignes. 


lontairs. 


45oo 
Monsieur  de  Reuipe  ...  10  enseignes. 


3  mille  .testes. 
,  ^au^  vap  Collevi  5  enseignes  i5  t^st^s. 
Somn^  40»  piétopis  j  i3  mille cincq  <2ens,  m^s  les  vo- 

Aultre  Rdstreanestre  n  aiant  point  de  CouroMlle. 

Wol%art  Gabe. 4oo. 

Joit  van  Bemen  .  • « 3op. 

Herman  van  Gaknbeig 3oo. 

Albert  de  Gueld» 3oo. 
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i57a.        Wolf  Daffetin'  •  . 3oo. 

Juillet.         HaraerOrdies 3oo- 

Balduin  de  Dopendallen 3oo. 

Dedrick  de  Hart 3oo. 

De  Nieuenhoume' 3oo. 

Et  puis  les  Gentilhomes  de  Pays-Bas  dont 

je  pense  faire  une  cornette  de 3oo. 


3ioo. 


LETTRE    CCCLXXVni. 

au  Comte  Louis  de  Nassau,  Noui^elles  diverses. 


Monseigneur,  il  ya  icy  nouvelles  que  M'  le  Prince 
vostre  frère  est  en^  campagne ,  dont  aucuns  se  résjoissent 
et  les  autres  se  fâchent  et  estonnent;  pour  certain  il 
debvoict  partir  le  jour  S^  Jehan,  comme  il  dist  à  homme 
qui  peu  ayant  parla  à  luy  à  Dillenborg,  désirant  queluj 
enyoiez  une  yostre  lettre  contenant  que  ne  luy  pouvez 
envoyer  secrètement  argent,  mais  que  incontinent  son 
arrivée  ses  trouppes  feront  monte ,  ayant,  grâces  à  Dieu, 
assez  de  quoy  leur  satisfaire  et  contenter  pour  ce  respect. 
Il  vous  a  escript  une  lettre  à  mesme  fin  qu*il  crainct  que 
n^jen  retenu.  Je  croy  qu  estes  assez  adverty  de  vous 
garder  avec  vostre  ville.  Les  Espagnolz  ont  pris  le  village 
et  château  de  Soubourg  près  Flessingues,  encore  qu'il  fust 
secouru  ,  et  y  est-  demeuré  de  mortz  et  blessez  i.xx  des 
vostres,  et  sept  à  viii  des  autres.  Ceulx  de  la  ville  (tant  pour 
cela  que  pour  l'oppinion  quilzavoient  que  le  S'  de  Sener 

d'Aflestein  (?).     >  NTenfaein  (?). 
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eust  communicqué  avecung  sien  frère  qui  est  au  service  liya, 
du  Duc  et  qui  l'on  disoictd*estre  venu  secrètement  devers  Juillet 
luy)luy  ostèrent  les  defs  et  les  baillèrent  aubailleu,  mais 
leur  ayant  montré  sa  charge  et  pouvoir,  qui  est  de  ne 
mettre  la  ville  en  aucun  danger,  et  s'estant  aussy justifyé, 
ilz  l'ont  rendue,  toutesfois  est  bruict  qu'il  se  veultdesmec- 
tre  du  dit  gouvernement  et  que  le  Comte  [Baudrenecque]', 
qui  est  à  la  Brille,  doibt  venir  en  sa  place.  Or  il  est  bien  requis 
et  plus  que  nécessaire  qu'il  y  ayt  là  ung  chef  d'auctorité , 
et  aussi  d'establir  ung  bon  ordre  au  faict  des  marchandi- 
ses et  prinses  pour  le  convertir  en  argent.  Les  vostres 
ont  pris  à  Eecloz  à  cincq  lieues  de  Bruges ,  environ  dix  mil 
dalders  que  conduissient  six  Espagnols,  est  le  tout  mené 
au  dit  Flessingues  ^  avec  le  curé  et  ung  presbytre  qui  les 
accompagnoyent.  Le  cappitaine  [Esloinnaut]  est  passé  du 
costé  du  dit  Bruges ,  espérant  y  faire  ung  petit  camp 
de  r?™  homme  de  pied.  Ces  deux  Ducz  sont  tousjours 
icy ,  et  ne  prent  charge  aucune  des  affaires  le  sieur  venu  ; 
leurs  forces  s  augmentent  de  parolles ,  et  est  bruict  que 
d'Allemagne  n'auront  ce  qu'ilz  pensent.  M,  de  Noircarme 
Tostre  voysin  est  blessé,  mais  n'en  savons  la  vérité,  ny 
aussi  d'ung  chef  des  vostres  qu'ilz  disent  avoif  tué  en 
escarmouchant.  Yoz  bons  amys  sont  prestz ,  comme  ilz 
vous  peuvent  avoir  adverty ,  et  ne  pouvez  mancquer  de 
secours  de  tous  costez.  Encore  qu'on  parle  icy  qu'estes 
fors ,  et  quefaictes  chacun  jour  de  belles  entreprinses.  Le 
seigneur  d'un  bras(i)  est  soubzhaicté  dehors,  et  le  craignent 

(i)  Le  s.  dun  bras.  De  la  Noue  :  en  1570  ayant  été  blessé  au  bras 
gauche ,  on  dut  le  lui  couper.  «  De  bons  ouvriers  lui  firent  un  bras 
'»  de  fer ,  dont  il  porta  depuis  le  nom.  »  Fit  de  de  la  Noué ,  p.  63. 
■  Van  dcrMaroqiie(?). 
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tSya.  fort.  Mon^gtièur^  je  prye  le  Créateur  qull  tous  oonserre 
loîHet.  en  heureudé  félicité  ftteù  une  bonne  compliment.  Adrises 
de  Flesâingues  on  en  parle  diversement ,  et  ce  porteur  vous 
en  dira  plus  au  long  de  Fespéranoe  qu'ib  ont ,  ceulx  de 
deçà;  quant  Tennemy  est  A  proche  ,  il  fault  veiller  et  re- 
garder de  prèd  avec  déportement  et  actions  des  grandzet 
des  petitz;  car  quant  ung  homme  a  reoeu  une  indignité, 
comnie  M' de  ^eraet  j  il  s*èn  tange  vbluntiers. 


LETTRE    fXXXXXIX. 

à  MicMèl  le  Blon  (i).  Nx>uif elles  diverses. 


.  •  •  Quant  aux  nouvelles  de  par  desà ,  je  ne  sauroy  sinon 
escrire  que  c*este  un  pitié  de  la  désolation  qui  est  en  ce 
Pays-Bas ,  à  cause  de  la  guerre  civille  encommencée  en  ce 
pays  :  car  je  m'appersoy  que  tout  le  posvre  Pays-Bas  est 
ruiné;  car  le  Duc  d'Alve  ne  paye  ses  gens  de  guerre,  et 
par  ce  moien  sont  constrainct  à  manger  les  posvres 
hommes,  et  est  toujours  le  campe  devant  Mons ,  là  où  ceux 
de  Mons  font  ordinairement  sorti  sur  nostre  campe ,  là  où 
plusieurs  des  nostre  sont  tué,  de  sorte  que  j'apersoy  une 
longeut  en  ceste  affaire.  L'on  m'a  asseurez  que  le  Duc  d'AIve 
faict  passer  monstre  les  chariot,  et  semble  par  ce  moien  qu'il 
se  veuille  mestre  en  camp  avecque ,  mais  les  aucun  dissent 


{i)  M.  ie  Blon,  Inconnu.  Peut-^élre  œUe  Lettre  eftt-^Ue  en  effet 
d*un  partisan  du  Duc  d'Albe. 
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qufi^  çe«(  pQur  aller  «urprendre  Ï^Uaiie,  le»  aukreà  1572. 
nions;  je  qe  sçay  à  quoy  la  fin  sera.  L'on  m'a  s^ffiirinez  JniUçu 
qu'il  faict  grande  apreste  pQur  aller  à  Wle$ingue ,  c^r 
beaucop  de  basteau  sont  preste  avec  plusieurs  munitions 
pour  y  mener.  Je  croy  qu'il  viendra  à  boult  de  ces  Hugue- 
nos  du  dit  quartier,  ca^  il  samble  qu  il  a  quelque  intelligen- 
ce avec  un  Seras ,  quy  a  son  frère  prisonniers  en  la  ville 
4'Anverseet  au  château;  toutesfois  loi^di^qiie  ledit  Seras 
pst  gouverneur  du  dit  Flessin:  se  seroit  pour  avoir  bien 
tôt  faict.  ValencienneSi  1 5  juillet. 

Daps  une  lettre  d'Anvers  du  a6  juillet  on  écrit: 

Le  Prince  d*Orainge  a  en  son  nom  faict  convocquer  les 
Fstats  de  Hollapde  en  la  ville  de  Dortdrecht  (i)  et  illecq 
demander  deux  millions  d'or  à  h  $mtonpkùon  de  la  pré- 
sente guerre  ;  de  la  responce  de  ceulx  des  Estats  ne  scait 
on  riens  encores ,  très  bien  voyent  y  maintenant  leur  er- 
i^ur  et  que  ayent  esté  trop   faciles  à  croyre   ce   que 

jfi)  portdrechu  Le  i5  JMJllet  le*  Etats  de  Hollande  ,  pour  ju- 
tant cju'ils  étoient  partisans  du  Prince  d'Orange  ,  s'assemblèrent  à 
Dordrecht.  La  réunion  ^e  composoit  de  quelques  Nobles  et  des 
Députés  de  quatre  grandes  et  huit  petites  \illes.  Le  même  jour  l'as- 
seokbiée  ordinaire  des  Etats  sous  \^.  présidence  du  Comte  de  Bossu 
se  tint  à  Oouda.  Le  19  le  Seigneur  de  St.  Âldegonde  l^arangua  au 
fkom  du  Prince  les  E^tats  vef^us  à  Pordt.  Il  fut  résolu  de  reconiioitre 
}e  Prince  en  ^a  qualité  de  Stadhouder  du  Roi  et  de  lever  des  con- 
tributions pour  le  payement  de  ses  troupes.  Pour  de  l'argent  comp- 
tant il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  obtenir  beaucoup  (voyez  p.  4^3 ,  I. 
9  et  aa.).  A.ldcgonde  insistasur  les  intentions  du  Prince  relativement 
4  ia  religion»  «  Verklaert  d'inteniie  van  den  Prince  ie  wesen  dat  ge- 
1»  boudeo  sQude  vrordeu  yryheidder  Be^ie,  «o  wel  der  fî^efoi^ 
p  meerde  aU  der  ftooinser.  p  por^  389". 
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iSja^  le  tlîct  Prboe  leur  promettoii: ,  scavoîr  qu'il  estoî!  renn 
Juillet*  pour  les  mettrt;  en  liberté,  ain^  plustost  ce  voit  maîn- 
tenaut  lôut  le  contraire ,  ce  que  causera  sa  ruine. 


On  écrit  a  Hugues  de  Haifiauli  à  Maobeiige. 

De  nouvelles  n'avons  îcy  guerre  de  bon  ;  le  S^  Cliiappin 
Vitelli  est  fort  blesdilë  en  une  «;ianihe  devant  le  Àièg^  «Je 
Mons;    niesmes  on  dict  (ju'il  seroit  mort,   ce  que  mî 
gr^nd  perte  ,  car  de  teh  Capltuint^s  ha  t  on  pour  le  joiird- 
huy  bien  afaîre.   On  apreste    icy   des  navires  pobr  aller 
trouver  ceulx  de  Vlissinghen ,  et  ha  on  bon  espoir  d'y 
faire   quelque  bonne   entreprinse ,   car ,   estant  le  Capi- 
taine Tserars  capiteyne  général ,  comme  on  dict,  de  dictes 
navires,   falct   croire  à  plusieurs   qu'il    ha  entendement 
avecque  son  frère  gouverneur  du  dict  Flissinghes  ;  toutes- 
fois  que  pour  certain  ilz  ont  recheut  nouv^u  secours 
d'Engleterrc    et  France    d*environ   aooo  hommes,   des* 
queb  en  y  lia  une  partye  à  ArdenhuiTli ,  prés  de  Bru^r^  , 
mais  ne  schavons  s  yls  y  pourront  demeurer  longtemps. 
Le  Conte  d*Oversteyn  est  auprès  de   Maestrieht  a? ecque 
bon  nombre  de  gens  de  piedt,  lesquelles  estimons  que 
seront  icy  de  brieff ,  car  les  armes  sont  yer  et  devant  Hier 
parlyes  d'icy  pour  les   mectre  en   ordre.  On  dîct  aus^ 
que  le  Prince  d'Orange  seroît  au  pays  de  Clève»  aulcuit« 
disent  qu  il  seroit  à  Venlo  avecq  bon  nombre  de  chcvaulx 
et  piétons  j  de  sorte  que  en  ce  pays  pourrons  bien  âvoîr 
de  grandes  garboilles.  J'auray  plaisir  quant  me  escrivés 
me  dire  ung  mot  de  ce  que  entendes  pardeU  ,  tant  de« 
affaires  deMonsque  du  costé  de  France,  car  on  nous  dici 
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qu*il  y  auroit  quelques  gens  Franchoys  sur  les  frontières,  157a. 
quj  sont  délibérés  donner  secours  à  ceulx  de  Mons.  JoiUet 

Le  19  juillet  on  écrit  au  même. 

Quant  à  nouvelles,  nous  n*ayon$  icy  chose  de  moment, 
saulfT  que  les  Hughenotz  que  sont  du  costé  de  Zelande, 
ont  destroussé  entre  le  chemin  de  Guand  et  Bruges  23 
pièches  d'artillerie  grosse ,  que  le  Ducq  envoyoit  pour 
mectre  sur  &es  navires  à  Sluys,  ce  que  est  ung  grand 
perte  avecque  les  aultres ,  dont  ne  voyons  aultre  sinon 
que  le  pays  va  entièreipent  en  ruyne. 


*  LETTRE  CCCIiXXX* 

la* Empereur  Maxiimlien  au  Prince  d! Orange.  En  réponse 
à  une  lettre  du  Prince  y  il  désapprouve  ^  ai^ec  menaces , 
sa  conduite  et  ses  projets. 


*^*  L'Empereur  Maximilien  II  montra  toujours  beaucoup  de  peu- 
chant  pour  la  religion  Evangélique,  Jeune  encore  il  paroit  avoir 
sérieusement  songé  à  embrasser  le  Protestantisme  :  voyez  Tome  I , 
170.  £n  i568  ,  tandis  que  Philippe  II  vouloit  étouffer  la  Réforme 
dans  le  sang  ,  Maj&imilien  permettoit  aux  Seigneurs  de  T Autriche- 
Inférieure  (a  dem  Herren-und  Ritter-Stande  »}  d'établir  un  culte 
selon  la  Confession  d'Augsbourg  :  P/ister  ,  Gesch,  der  Teutscheny 
lY,  322.  £n  1571  ,  après  la  composiliou  d'une  Agende  ,  il  leur 
donna  l'assurance  formelle  du  libre  éiercîce  de  leur  Religion  : 
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l^^.  ^4  393.  fin  1S73  Langue^  écrit  4e  YiomiA;  «  Or4îfie9  Aoatriaci 

JsAkt  *  i^^  ^'^  ooDveDeruDt.  Qui  inter  îpsos  puriorem  religîoDem  pro- 
»  fitentur  ,  petituri  sunt  ab  Iinp.  ut  ipsis  templum  in  bac  urbe 
»  concédât  ad  sua  sacra  peragenda ,  et  sperant  se  id  ab  eo  impe- 
»  traturos.  Ajunt  etiam  eum  constituisse  pellere  bînc  «mnes  mona- 
»  chos  Italos  :  relinquentur  igitur  vacua  monasteria  ;  nam  ne 
M  unum  quidem  mooacbum  Germanum  in  bac  nrbe  esse  dicuQt.  • 
Ep.  ad.  Sydn,  p,  1 7.  L'Empereur  permit  en  effet  les  prédications 
dans  sa  Capitale.  /.  /.  ,  p.  106.  Il  montroit  parfois  peu  de  respect 
pour  les  ordonnances  de  l'Eglise  ;  on  en  voit  un  exemple  dans  son 
en^r«vue  ayec  Henri  III  en  1574.  «  Fait  dispar  eonvivinfli  ;  îaap%- 
j»  rator  enlm  vescebatur  carnibus ,  rex  avtein  pîsoîbvf  ;  ««m  emc 
j»  àm  VfBfris.  j»  Spf  *ecr,  I,  P.  a.  p.  ^(i,  Jl  pr^tii|i|oit  et  recoin- 
mandoit  la  tolérance.  La  St,  Barth0leiny  le  remplit  d'borreor  : 
v  Die  toUen  Leute  sollten  billig  in  soviel  Jabren  geseben  baben 
»  dasz  es  mit  dem  tyranniscben  Kôpfen  und  firennen  slch  nidit 
»  will  tbun  lassen.  »  PfisUr ,  L  L^.  3a6.  Il  savoit  opposer  de  la 
fermeté  aux  exigences  du  Pape.  Enfin  il  manifesta  la  sincérité  de 
ses  convictions  Evangélîques  aux  approches  de  la  mort.  «  Medid 
»  monuerunt  eum  ut  de  aetama  tantum  vita  cogitaret.  Ajuot  eom 
»  tune  dixisse  :  satis  animadverto  meam  horam  advenisse  ,  et  ago 
»  gratîas  Deo ,  quod  me  liberare  velit  ab  istis  cruciatibos.  Soror 

•  Bavarica  tune  interrogavit  eum  an  vellet  confiteri  sua  peccala 
»  Saœrdoti ,  el  sumera  Sacramentum  ?  Respondit ,  ego  son  000- 
h  fessus  Sacerdoti  qui  est  in  coelis  ,  nec  propter  vos  voie  dtnoo 
»  sumere  Sacramentum.  Quod  interpretantur  qui  aderant ,  eam 
»  noluisse  iliud  sumere  sub  utraque  specie ,  ne  ofTenderentor  axor 
»  et  soror ,  indicâsse  aulem  esse  impium  sub  una  sumere.  Soror 
»  dixit  Episcopum  . .  »  esse  ante  fores  cubilis  et  interrogavit  an  vei- 
I»  let  eum  admitti  ?  Respondit  ^  satis  severe ,  ut  admitteretur  ,  led 
»  ea  conditioue  ut  nulliùs  rei  praeterquam  meriti  Chrisli  mentio- 

•  nem  faceret.  Quod  observavît  Episcopus ,  quem  eum  aliquamdia 
»  audivisset^  . . ,  placide  expii-avit.  »  Ep  secr,  I.  P.  a.  p.  24 <•  *  ^ 
»  mourut  en  son  hérésie  ;  »  écrivoit,  quelques  années  plus  tard,  le 
Duc  de  Guise  à  M.  de  Nevers  :  Capefigue ,  /L  /.  IV ,  19^. 

II7  a  donc  Heu  de  s*étonner,  au  premier  aboi*d ,  que  l'Empereur 
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ait  éârit  m  Priaee  a^ren  tant  deaévérké  et  Ivl  ni  i«wké  4cs  ob^  iS^X 
Mades  (p.  449 ,  L  4).  Auparavant  il  avoit  pris  beaucoup  d'intérêt  Joitl^f, 
à  la  cause  des  Pays-Bas  (p.  169)  et  à  cdie  du  Prince  en  particulier 
(p.  179).  Mais,  Chef  de  l'Empire  ,  désirant  et  devant  en  main- 
tenir la  paix  ,  il  craignoit  extrêmement  tout  ce  qui  pouvoit  la  trou- 
l)ler.  En  l568  il  s'étoit  fortement  opposé  à  la  prise  des  armes  (p. 
ai 5)  ;  il  eut  voulu  qu'on  s'en  fut  entièrement  remis  à  sa  médiatioti 
et  à  ses  efforts  (p»  34 1);  par  ronséquent  la  oooduite  du  Prinoa, 
et  ses  nouveaux  préparatifs  dévoient  souverainement  lui  d^lai- 
re.  —  Il  ne  faut  aussi  pas  oublier  que  dans  tout  ce  qui  concernoif 
les  intérêts  des  Protestants  ,  ses  relations  de  famille  rendoient  sa 
position  très  embarrassante.  Ses  frères  ,  Ferdinand  et  CUarles  ;  son 
épouse  Marie,  soeur  de  Philippe  II,  de  laquelle  il  eut  16  en- 
Ikntft ,  étoieot  de  fervents  Catholiques,  Depuis  1570  il  étoit  beaib- 
père  des  Rois  de  France  et  d'Espagne.  — ^  Enfin  ,  lié  intûne- 
ment  avec  le  Duc  Cbrbtophe  de  Wurtemberg  et  l'Electeur  Aligna- 
te  (p.  169),  tous  deux  Luthériens  très  exclusifs ,  il  étoit  depuis 
longtemps  prévenu  contre  les  opinions  Calvinistes  ,  qui  dans  les 
¥ays-Bas  étoient  derenues  complètement  dominantes. 

Hoochgebomer  liebergetreuer.  Uns  isl  dise  tag  tinder 
andem  mer  handlimgen,  so  zu  unserEdchs-hofcanzlej 
gekngen,  auch  eiD  sdireiben,  ées  datum  DUlenberg 
den  acki  imd  awiiarigiiiten  junij  stehc,  von  Dir  fûrkom'» 
mea ,  darinnea  Du ,  nach  erholiuig  wes  uaf^efdirlîch  Dei- 
«er  {[egen  den  NiderburgûndischenGubemament  vorrâr 
jaren  gdiabter  dagen  und  furgenommenen  thettUchen 
ûberzQgshalben)  aich  verio£fén,Ka  beachonungdesselben, 
und  anch  yeudgen  abermals  in  *s  werck  gericliten  veindt* 
lidben  begkinenft  und  von  ttewen  erwackter  unrhue,  al* 
lerhandt  uraaohen  und  eatadntldigung  forwendest ,  und 
lN)gere^  Didi^  sambt  denghemgen  soDir  diszfals  hilf 
«ad  beistandt  <thun  w«0deD  ^  dises  vttnudnUeh  genoir 
trengten  und  hoch  verur^aditen  iurbabens  mit  ungnsiden 
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iSyiÀ.  nit  zu  ▼erdencken,   merers   inhalts    desselben   deinet 

Juillet  schreibens. 

Nun  ist  nit  weniger  dasz  wir  aller  derselben  handlung, 
so  sich  dermaln  in  anno  acht  und  sechtzig  TerlofFen , 
noch  in  guetem  andencken  seindt,  besonders  aber  uns 
zu  erinudern  wûssen  wes  wir  kurtzzuvorn  Dein^halben, 
zu  etwas  milterung  deren  ungnaden  darin  Du  der  zeit 
gegen  unsermlieben  vettem,  schwagemund  hrudemdem 
Kûnig  zu  Hispanien  geratben ,  aus  lauter  yâterlicher  wol- 
itiainung  und  embsigeryleisz,bei  gedachis  Kûnigs  L.  und 
ander  ôrten  pestes  eingewandt  und  die  sacben  alient- 
halben  gerne  guet  und  yerglicben  gesehen;  wieaudi 
sonder  ailen  zweiyel,  da  nur  die  yolg'  und  etwa  ^n 
klaine  gedult  bei  Dir  zu  finden  gewesen,  nit  lehrabgangen 
sein  softe.  Wann  Dir  aberdagegenauchunverporgenwesz- 
massen  Du  dermaln,  unerwartet  jetzo  angezogener  unserer 
wolgemainten  intercession  und  auszrichtung ,  die  sacben 
auf  diefaustgesetzet  und  zu  Deinem  selbst  und  danebens 
yiler  untzelichen  unschuldigen  standt  und  underthanen 
zu  eussersten  yerderblichen  schaden ,  wider  unser  und 
des  bailigen  Reichs  hoch  beteurte  fridens  constitutionesj 
aigens  fumemens  und  unser  unersuecbet  und  unvergùn- 
stiget,  jha  auch  wider  unser  ôfFentlicb  auszgekôndte 
poenal  yerpott  und  mandata  y  dn  mercklicb  sununa 
kriegsyolcks  zu  rosz  und  fuesz  aufgewiglet  und  S.  L. 
Nid^burgûndische  erblandt ,  fridbrùchiger  weisz,  yeindt- 
lich  ùberfallen,  und  dadurcb  nit  allein  aile  yorangcr^te 
unsers  gutherzige  bemûbung  und  yerboffte  aussonung 
gentzlich  zerschlahen,  sondem  auch,  neben  dem  ge- 
mainen  yerursachten  landtsyerderben  ,  durch  dei^Ietcfaen 


Digitized  by 


Googk 


—  477  — 

muetwillige  rébellion  die  sachen  und  ungnadt  bey  ge*  tS^x 
dachts  Kunigs  L.  nur  erger  und  grosser  geroacht.  JuilUt 

So  wirdest  Du  Dich  leichtlich  zu  beschaiden  haboi  ^ 
dasz  ailes  solches  so  Dir  dannenhero  widerwertdgs  begeg^ 
net,  pillig  niemandt  andern  als  Dir  selbst zuezumessen ; 
Du  auch  demhalben  und  vonwegen  Deines  gegen  unseni 
kaiserlichen  mandaten  betzaigten  yorsetzlichèn  ungdior- 
sambs  und  begangenen  landtfridbruchs,  nachmals  in 
unser  und  des  Reichs  ungnaden  und  bestraffungstddst; 
dan^iens  auch  dei^henigen  so  Du  darunter  helaidigt 
und  sdiaden  gefuget,  denselbigen  der  gepûr  abzutragen 
schuldig  und  Terpflichtet  seiest;  desz  wir  aber  dissunals 
an  sein  ort  stellen. 

Soyil  aber  denrjenigen  angebenen  yeldtzug  belanget, 
welchen  Du  Torgibst  als  solte  derselbig  fûmemblich 
darumb  furgenoromen  sein  damit  die  Niederlandt  seiner  , 
des  Kûnigs  zu  Hispanien  L. ,  zu  laistung  schuldigs  gehor- 
sambs  angewisen ,  und  danebens ,  vermittelst  emewerung 
des  yaterlahdts  freihaiten  ,  etliche  beschwerungen  abge- 
schafFen  werden  ;  da  konden  wir  gleichwol  nocb  zur 
zeit  nit  wissen  was  Du  yon  sein,  des  Kûnigs  L.^deren  dise 
ding  alleinig  zu  ordnen  zustehn)  ,  hierinnen  (ùr  sondern 
beyeloh  oder  gewalt  habest;  zumal  dieweil  aus  S.  L. 
unlangst  bei  uns  bescheheneni  ansuechen,  und  dasz  S.  L. 
deren  enden  one  das  zuyor  ir  ordenlich  bestelt  guver- 
nament  hat,  und  ,  zweifels  frey ,  diszmals  kaines  anderen 
bedûrfftig,gantz  und  gar  das  widerspil  erscheinet^  und  die 
sachen ,  soyil  yilgedediter  Kûnig  und  S.  L.  underthanen 
und  landt  belangen,  yil  mer  einer  ôfFentlichen  rébellion, 
dan  ainig  gehorsamb  gleich  stehen.  Wir  wollen  dir  aber 
fur  unser  person,  und  soyil  die  sadien  uns  als  Romi- 
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tôja.  mk^t  KtMsr  unâ  dbs^liaHîg  fieich  hetéSt^  «lit  pesgoi 
JviM  dasz  wir  éisafiils angeBoge]ie-Deiiie<voTgeh€fi  unAgesnerb^ 
eMM^bvIdiguwi;  ikr  gar  nit  erhéfafich  halles,  noch  amie- 
ttesa  konden ,  %emiem  muteftsen  disen  Deinen  angebenen 
^wMtsag,  aU^o^fvider  ein  iîâriiem  mitglidt  .andtbesondem 
MtscAienliciien  Grauz  des  hailigen  Réichs ,  .oae   aùng 
titiser  vormMtfn  vati  €iia«dbnîs ,  darxu  ^wîder  Dâifi  seBuit 
«terftfidbten  laiidtsfûraien<iind  obrigkait,  allen  ftekiisoed- 
mtmgen  und  absehieden,  besondera  aber  der  Jboo^FCc- 
•pieeiitefi    <}eii^tutioii    «tes    landtfpndens    icewnlîdhar^ 
«iiaattrittiget  UBd  ^erpùtbtàev  weisz  fnrg^cnoiiiiBQB,  fiir 
'andersuil  halien  nooh  achten  kûnden,  daO'eÎBTeTpQaift- 
ne  hoch  straftliche  aufwiglung,  thettHohea  ùbeifal  uod 
Jandtfiridbtûchige  vergewaltigung^  dadureh  Duiind  Dône 
«litverwaïldten ,  sambi  dereelben  aller  lidfFer&dfiEer^îii 
rCP^ifk  und  vermog  aBgcaogner  B«idi8cardtt%iDg  mid  ^ 
-aèhkh,  in* die  peen  devsdlben  ipso/ao$o  gefaUeo ,  nnd  ik 
«nebetis,  wo  Irsdldtes^wresiHiiliabdnstiit.abaC^ei,  aile 
Emv^e'fr^faaiieti  und  pmllegien,  audi  liaab  imd  fuelei^ 
liehem  und  aigens,  g«ntiliéb  venmrcket  und  Terloran 
liaber;  aof  masK  wir  dan  su  deniaeUmi  efiEiet  andi  su 
'handl^abung  vil  berûrter  unser  und  des  ^bailigen  E^dia 
hailsameii  saMungen,  aokhes  aHes  Dir  und  Deinaa  nitr 
•verwani«n  in  einem  besondem  ofifoen  mandat  (deas^a  Du 
'du  gleichlaut  undt  besiglet  esetnpkr  hteneben  virbefia- 
d«n)  mit  meeren  auwissen  gemacht,  und  vcn'  a^^khoi 
stràffiÉn  und  Etfwrem  a^st-sobaden  Terwara^;  dRafdbig 
auch  htdiero  widerumb  erhoFet  und/die  /ron  vomidi^r 
rKaiserlicher  ma^ht,  'biemtt  som  ^ernstlidiaten  und  hé 
boébster  un9«r  ungnad  gepotten  habeirwoUeii,  aolcbm 
mandat  nnt  anb^^bener  Mstttutfon  <kpdiq[enomin«iCP 
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pléfe  vntA  focAërtigst  nrlmitmttg  imÂ  ^tttMitittg  dés  lu-iègl»-  iS^^; 
Yôlcics ,  tind  sonsten  gemaîïiïich  allem  andern  desselben  Jttïftct 
inhalt,  gehorsamblicK  und  unseumige  Tolg  zu  laisten  und 
getreulich  nachzukumen  ;  damit  nit  nott  watleio  andcve 
erostlich^re  weeg ,  <]ifiem  JQemem  <uiigep6rltchen  £re?el|^ 
va  bogegnefi  und  isii  Isiètiren;  ^de»  thfiterst  Dudie  schuMig- 
kart  tind  unsem  entUcheh  UrSïetï  und  mainung,  und  ynr 
woltens  dir  auf  obgeriïrt  dein  einkommenen  schreiben  in 
antwort  nit  peirgen.  Geben  in  unser  staU  Wienn,  fàem 
neunzebenden  JuI^.m» 

VtA.'tttttmùf. 

A.  EairsTBirBREOBR* 

Bem  Hochgebomen  utiserm  uhd 
des  Reîchs  liebeû  getreuwen  Wilhel- 
men  Printzen  zu  tJranien  ,  Graven 
zu  Nassau  und  Catzenelnbogeo. 

m  11  11     <i>H|rtt]ÉIT- "•' 

*  LBttttÊ  CCCLXX'Xl. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Prise 
de  Rœrmonde;  assemblée  des  Etats  à  Dordrechij  dé^ 
faite  du  capitaine  Genlis. 

*  *  A  Roermonde  les  soldats  exercèrent  des  <iruautés  contre  les 
prêtres.  Le  Prince  informé  que  des  excès  du  même  genre  avoienl 
eu  lieu  en  Hollande ,  publia  le  34  Août  une  ordonnance  à  ce  su- 
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l5(J2.  jet  a  Wy  Mrillea  een  yegelyk  wie  hy  sy ,  der  RiNMiiBe  of  der  Eo«A« 
Juillet  •  gelise  Religie  toegedaan  ,  so  verre  hy  hem  vredelyk  draegt .  .  . , 
»  in  syn  geheel  blyveo  sal  onbescbadigt.  »  Bor,  I.  399*. — Ce  ne  fat 
que  plusieurs  semaines  après  que  le  Prîoce  se  fut  mis  en  marche  , 
que  les  députés  des  Etats  ,  arrivés  au  camp  ,  lui  apportèrent  quel- 
que argent*  «  De  Gedepoteerden  der  Staten  van  UoHaod  syn  ge- 
»  komen  met  geld  en  versekeringe  voor  het  krygsvolk.  »  L  L  Pen- 
dant bien  longtemps  il  rCétoiivenu  au  Prince  un  seul  soi (p,  483,  L  9 
et  p.  489,  1.  dern.). 

Genlis  et  Jumelles,  avec  cinq  mille  hommes,  furent  défaits  près 
de  Mons.  Us  avoient  agi  contre  les  conseils  du  Comte  Louis.  «  De 
»  Graef  scfareef  hen  luyden  datse  haren  weg  soodeo  nemeo  dm, 
»  Cambresis,  en  datse  met  aider  neerstigheyd  soodeo  trecàeo  by 
»  den  Prince,  aengesien  sy  luiden  hem  voor  die  tyd  geen  bâte  en 
»  souden  konnen  doen ,  maer  te  meer  dierte  souden  mbrai^en.  » 
Bor ,  I.  397b.  Voyez  cependant  p.  487 ,  1.  17. 

Peu  avant  son  arrivée  Jumelles  écrit  au  Comte  Louis  :  «  Mon- 
»  seigneur,  voicy  la  cinquiesme  lettre  que  vous  ay  escrite;  et  néant- 
I»  moins  n*ay  peu  avoir  cest  heur  que  en  ayez  recen  une  ,  affin  qoa 
»  eussiez  entendu  au  vray  nostre  fait,  quy  est  tel  que  pour  Theure 
»  sommes  en  fort  bon,  beau,  et  grand  nombre  d*infanterye ,  et 
»  n'attendons  que  après  nostre  cavallerye  pour  vous  aller  trouver , 
»  quy  sera  aydant  Dieu  deulx  ou  troys  jours  au  plus  tardL  xVoos 
»  avons  tous  extrême  désir  d'estre  près  de  vous ,  pour  vous  ikire 
»  très  humble  service.  Priant  Dieu,  Monseigneur  !  vous  donner 
9  très  bonne  issue  à  toutes  voz  saintes  entreprises.  De  Sorfootaine, 
»  ce  i3«  jour  de  juin  »  (M.S.).  Dans  une  Inte  des  officiers  venus  de 
France  au  secours  de  Mons  on  trouve  les  Coloneb  suivants:  «  M*^  de 
»  Jenlis  Coronel  et  Chef  de  tous  ;  Téligny ,  beau-filz  de  l'Admirai 
»  de  France,  Lieutenant  de  5o  hommes  d'armes  pour  le  Roy  sous 
9  le  dit  Admirai  ;  M''  de  Muy ,  M'  de  Lamy,  M*"  de  BlaTerTîne, 
»  M'  de  Cinmel.  » 

M,  Lacretelle  (VisL  de  France  pendant  les  guerres  de  rebgmm , 
n.  3i3)  affirme  que  «  Charles  IX  faisait  donner  avis  au  duc  d'AI- 
»  be  des  entreprises  que  les  prolestans  fraoçoîs  paraissaient  exéco- 
»  ter  dans  les  Pays-Bas  d'après  ses  ordres.  Il  n*avoit  d'abord  trahi 
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»  ni  le  Comte  Loiib  de  Nassau ,  m  la  Noue..;  mais  le  Duc  coDuut ,  1572^ 
•  parle  gouverDementfraDçabméme,  la  marche  d'un  corps  comman-  Juillet» 
»  dé  par  Geolis.  v  II  est  à  regretter  que  cet  auteur  cite  rarement  les 
témoignages  sur  lesquels  il  s'appuye  ;  la  chose  est  très  invraisem- 
blable. Même  après  la  St.  Barthélémy  le  Duc  se  plaîgnoit  encore 
amèrement  de  la  conduite  précédente  du  Roi  de  France  :  «  Alba- 
»  nus  conqueritur  sibi  a  Rege  Galliae  conflatum  esse  hoc  bellum  , 
»  et  Reginam  Auglîae  ab  ipso  impulsam  ad  mittenda  auxilia  Oran- 
»  gîo.  nLanguety  EpisU  secr,  I.  184. 


Monsieur  mon  frère.  Pour  tant  mieulx  et  à  la  ▼éritë 
voas  tenir  tousjours  informé  de  Testât  et  disposition  de 
noz  affaires ,  scaichant  comme  le  bien  et  advancberaent 
dlceulx  TOUS  est  à  coeur,  je  n'ay  touIu  faillir  tous  faire 
présentement  entendre  ce  que  depuis  mes  dernières,  du 
^o*  de  ce  mois,  nous  estadTcnu;  qui  est  que  le  lendemain, 
s i""»  jour  du  dit  mois ,  ayant  esté  quelques  jours  à  Aide- 
kercken,  je  suis  Tenu  camper icy  à  Hellenrade ,  ung  quart 
de  lieue  près  la  Tille  de  Remunde,  en  espoir  que  de  bonne 
Tolunté  elle  se  rengeroit  à  la  raison  et  me  donneroit  le 
passage  aTCcq  quelques  aultres  commodités  pour  mon 
camp  requises ,  estant  bien  prest  de  les  secourir  et  assister 
réciproquement  et  les  garantir  de  toute  ultérieure  tyran- 
nie du  Duc  d*  Albe  ;  ainsi  que  bien  amplement  trois  ou 
quatre  jours  auparaTant  je  leur  aTois  déclaré  par  une 
lettre  mienne,  laquelle  leur  estant  euToyée.par  ung  trom- 
pette, ilz  n'ont  touIu  accepter,  de  sorte  qu'estant  arriTé  en  ce 
lieu  et  considérant  l'importance  qu'il  y  aToitde  occuper  la 
dicte  place,  je  les  ay  mardy  dernier  sur  le  soir,  enTÎron  huyct 
beures,  encoires  ung  coup  bien  amiablement  faict  sommer 
par  une  trompette ,  mais  n'ont  voulu  entendre  à  riens , 
3  3i 
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1572.  teUement  que  suis  esté  cx)nstraiii€l  de  prendre  nou  re- 
JiUUet.  cours  à  l'extrême  remède,  et  de  faict  trouvant  mes  gess 
bien  voluntaires  ,  j*ay  encoires  ce  mesmesoir,  environ  les 
douze  heures ,  donné  le  premier  assault  à  la  dite  ville , 
où  les  miens  se  sont  employez  fort  couraigeusement ,  ne 
s'estftntz  cependant  ceulx  de  deckans  ta  ville  deflendus 
avecq  moindre  courage ,  mais  firent  très  grande  résistan- 
ce ,  sans  vouloir  aulcunement  entrer  en  c*omœunicatîon 
d  appoinctement;  de  sorte,  qu  ayant  duré  Talarrae  toute  la 
nuyct ,  les  miens  prindrent  la  ville  d'ung  bien  couraig^euix 
assault  le  m ercre^,  environ  les  six  heures  dv  matw,  avecq 
assess  peu  de  perte  de  notre  costé ,  grâces  à  Dieu ,  y  ayant 
seulement  perdu  environ  qtrinze  ou  seize  hommes  y  eatre 
desquels   toutesfois    est   demeuré   le  Capitaine  Herman 
Rumpff ,  frère  du  Ritmestre  Lodewyck  Rump.  £t  oîres 
qite  je  craignoi»  que  mes  gens,  pour lealascberies  receues 
t(Hite  la  nuyct ,  se  fussent  quelque  pe«  €tesl>or<lés  vers  les 
I>o%trgeois,  si  est  ce  qullz  les  ont  tellement  espargnei 
qu1la  n'en  ont  aii  plus  b»i»h  -tué  que  trois  ou  qoatre, 
s'esLans  plus  attachez  aux  prebslres  et  moynes  ,  dont  j  en 
avoit  bon  nombre  en  la  dicte  ville;  mais  Tévesque  s'estoît 
quelques  seproaines  auparavant  retiré.  I)  y  avoit  dedans 
la  dicte  ville   environ  cent  et  trente  ou  quarante  soldats 
Walons ,  desquel z  estoit  capitaine  ung  des  fils  du  Seig-    . 
newr  deFloyon(i),quiyestoit  entré  quelques  jours  aupa- 
iTivant.  Le  dit  Capo*  est  prisonnier  aveeq  deux  Burgmes- 
1res  et  lescoutette  de  la  ville.  Je  y  ay  trouvé  quelquespiè- 
ces  d  artillerie  assez  belles ,  que  me  viendront  bien  à  pro- 


(1}  Floyon.  Florent,  Seigneur  de  Ftoyon  ,  étoit  le  sixième  fils 
du  Conrte  Charles  de  Berlayinont. 
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pos.  J«  regarderay  de  donner  ordre  à  tout,  estant  J*inten-  iSya. 
lion  de  séjourner  encoires  quelques  jours  en  ce  lieu  en  Juillet, 
attendant  la  venue  du  Coronnel  Mandeisloo,  duquel  j*ay 
depuis  trois  jours  receu  lettres  ,  par  lesquelles  il  me  man- 
de d'eslre  à  Soust  pour  le  aa*  jour  de  ce  mois.  Je  vous 
prie  m'advertir  s'il  vous  at  mandé  le  mesme,  et  si  vous 
luy  avés  envoyé  la  lettre  sur  le  blanc  signet ,  que  je 
TOUS  avois  laissé,  et  que  alors  je  regarderay  de  pas- 
ser oultre,  au  nom  de  Dieu.  Oires  que  je  vous  puis  as- 
seurer  qu'il  ne  m  est  venu  encoires  ung  seul  sols  ,  dont 
je  vous  laisse  penser  la  peine  où  je  me  treuve,  J*avois 
faict  quelqge  prest  à  mes  gens  de  pied ,  qui  passèrent 
monstre  dimenehe  dernier,  et  oires  qu  ils  ne  s  en  tenoyent 
par  trop  contents ,  si  estceque  j'esper  le  bon  butin  qu'ilz 
ont  €u  en  la  ville  de  Reimunde,  les  rendra  tant  plus 
faciles  et  traictables.  J  attens  d'beure  en  heure  ce  que 
m  apporteront  ceulx  que  j  ay  envoyé  à  Flessingen ,  selon 
que  je  vous  ay  mandé  par  mes  précédentes  ,  et  s'il  ne  nie 
vient  rien  de  te  cosiel-là ,  je  ne  scay  moyen  au  monde  4 
£uire  passer  mes  gf^ns  oultre,  là  où  ilz  ne  le  vouldront 
faire  de  bonne  et  franche  volunté.  U  est  vray  que  les 
ILstats  d'IloUande  sont  esté  assemblez  à  Dordreclit ,  niais 
d'y  a  eu  moyen  de  uie  faire  avoir  argent,  oires  qu'il  y 
avoit  assez  bon  espoir ,  si  ceuU  qui  y  smit  comparus ,  eus- 
sent voulu  deurement  s'yemployer,  et  ceperulant  toutes- 
fois  les  dictz  Estats  se  sont  résolus  de  me  donner  asseu- 
rance  pour  l'enlretenement  de  mes  gens  de  guerre  pour 
trois  mois.  Il  y  a  quelques  leurs  députez  en  chemin 
que  j'attens  de  jour  en  jour  et  desquelz  j'entendray  le 
tout  plus  particulièrement,  dont  ne  fauldray  vous adver- 
tir  par  après.  Ils  me  cloibrâH  apporter  quelques  a3  ou 
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•1572.  a4"  floriï^Sj  n^^is  d*aultant  que  cela  se  consumera  tout 
Juillet,  au  payement  de  mes  gens  de  pied,  il  n'en  viendray  riens 
à  mes  Reustres,  ce  qui  me  retient  tousjours  en  peine 
pour  le  temps  et  les  belles  occasions  que  s'en  yont  ainsy 
perdues,  à  quoy  si  eust  pieu  à  messieurs  les  Princes  de 
par  delà ,  de  tenir  aulcunement  la  main  ,  bien  facillement 
eussent  ilz  à  tout  remédié,  et  cependant  j'ay  ma  seule 
confidence  en  Dieu ,  lequel ,  je  suis  asseuré,  ne  me  délais- 
sera point. 

De  mon  frère,  le  Comte  Louys,  je  n'ay  aultre  adTerfen- 
ce  que  ce  que  je  vous  en  ay  mandé  par  ma  dernière,  bien 
que  depuis  m'a  esté  rapporté  que  Monûeur  de  Gienly , 
avecq  4iii  harquebouzîers ,  mille  hommes  de  pied,  et  quel- 
ques cinq  cens  chevaulx  ,  seroit  venu  pour  son  secours, 
mais  qu'il  auroit  en  chemin  esté  rencontré  par  les  gens 
du  Duc  d'Alve,  et  at  esté  au  commencement  le  bniyct 
que  le  dict  Seigneur  de  Genly  seroit  esté  deflfaict  ;  depuis 
ont  dict  le  contraire.  Quant  je  scauray  la  vérité  ce  qui 
en  est ,  ne  fauldray  vous  en  faire  part.  Je  vous  prie  de 
présenter  mes  humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce 
de  Madame  ma  mère ,  sans  oublier  Madame  ma  sœur  et 
ma  fille;  qui  sera  l'endroict  où ,  après  mes  très  affectueu- 
ses recommandations  en  vostre  bonne  grâce ,  je  prieray 
Dieu  vous  donner.  Monsieur  mon  frère ,  en  bien  parfaicte 
santé,  heureuse  et  longue  vie.  Escript  en  mon  campa 
Hellenrade,  près  de  Remunde ,  ce  a5  jour  de  juillet  iSja. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  G>nte  Jean 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 
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t  LETTRE  CCCLXXXII. 

Le  Prince  (T Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Manque  J! argent  ;  défaite  de  Genlis. 

Monsieur  mon  frère.  Je  ne  puis  obmettre  de  tous  ad-  iSja. 
Tertir  comme  pour  chose  asseurré  Ton  m'at  icy  faict  Aoûu 
entendre  que  puis  briefs  jours  ençà  le  Duc  de  Lorraine 
seroit,  avec  5oo  chevaulx  et  environ  5ooo  harquebouziers, 
entré  en  la  Contée  de  Bytzs  ' ,  adpertenante  à  Mons^  le  Con- 
te de  Hanauw  (i) ,  s  estant  ainsi  de  la  ditte  Contée  saysi; 
ce  que  m'at  à  la  vérité  grandement  dépieu  ,  pour  la  bon- 
ne affection  que  j'ay  tpusjours  eu  au  dit  Sr  Conte  de  Ha- 
nauw. D'aultre  part,  comme  Ton  m'a  dict  que  toutte 
ceste  trouppe  doibt  aller  au  service  du  Duc  d'Alve  y  il  me 
semble  qu'il  ne  seroit  pas  peu  au  bien  de  nostre  cause 
que  Von  eusze  cherché  quelques  moyens  pour  attirer  ces 
harquebouziers  de  nostre  costé,  avecques  les  chevaulx 
susdits ,  faisant  à  espérer  qu  on  les  induiroit  tant  plustost, 
veu ,  comme  j'entends  ,  la  plus  part  des  Capitaines  sont 
Huguenots,  qui  tant  plus  aisément  se  laisseroient  aller 
en  une  si  bonne  cause.  Qu  faict ,  Monsr.  mon  frère ,  que 
sachant  l'entier  zèle  que  vous  y  avez  tousjours  démon- 
stré ,  et  avec  quelle  vigilance  vous  avez  de  tout  temps  pro- 

(i)  Hanau.  Philippe-Louis  I ,  né  en  i553.  Languet  en  parle  avec 
éloge  :  9  Gaudeo  te  expertum  vera  esse  c)i)ae  libi  de  Comitis  Hana- 
»  yiensiset  eorumqui  apud  ipsum  vivunt  humanitate  praedixeram,  » 
£p.  adSjdnaeum  p.  lo. 

'  B*tch  ,  aux  confins  tU  la  Principauté  de  DeuX'Ponts. 
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1572.  curé  le  bien  et  ayancement  de  nostre  ditte  cause ,  sans  y 
Août.  aToir  jamais  espargné  peine ,  travaulx  oii  dangîers,  j'ay 
tant  plus  alaigrement  esté  conduict  à  vous  donner  cest 
advis  et  d'uiig  chemin  vous  prier  le  plus  affectueusement 
que  je  puis  (ne  doublant  que  vous  serez  par  delà  du  tout 
plub  auiplenient  informé)  qu  en  veullez  'par  lettres  ,  ou 
par  envoyé  de  quelque  l'oniine  confident ,  communiquer 
avec  les  docteurs  Elieiii  et  Zulager^  et  regarder  par  com- 
mun advis  par  quel  moyen  l'on  pourroit  prattiquer  les 
susdits  Sooo  harqueboiiziers  et  5oo  ehevaulx,-  ou  que  du 
moings,  en  cvis  qu'ils  ne  vouldroyeiit  se  donnera  nous  ^ 
que  toutesfois  Ton  empeschnt  par  quelque  voye  àce  qu'ils 
ne  se  mettent  au  serl^ice  de  noz  ennemis;  comme  au 
niesme  effect  j'en  ay  aussi  faict  escripre  au  susdits  docteurs 
Eheni  et  Zulnffer ,  les  priant  de  vous  assister  en  cela  de 
leurs  advis  et  bon  conseil ,  selon  la  singulière  affection 
que  de  tout  temps  ils  ont  denionstré  au  bien  de  la  cause 
conmmne  et  aussi  à  nioy.  Yous  priant  me  faire  entendre 
par  le  premier  ce  qno  vous  y  en  aure%  apprina  ,  et  s'il  y 
auroit  apparence  de  gaii^Tïer  la  »usdt«  trouppe  ;  et  comme 
le  coronel  DietricJi  von  Sclionl>erg  (i),  pour  le  bon  cré- 
dit qu'il  a  présentement  en  Franco,  pourroit  en  cda 
beaucoup ,  me  semble  qu'on  ne  scauroit  employer  auV 
cunjj  plus  duysnblc  à  cela ,  qu€  luy.  Quant  i  nos  affaires 
de  par  deçà ,  elles  sont  eiicoires  c\\  niesme  estât  que  je 
vous  ay  cscript  dernièrement  par  le  messagier  d'Essen , 


(i)  /).  1».  Schonher}:,  Parent  du  célèbre  Gaspard  de  SchoDbei^: 
en  i568  lui  et  Chr.  de  r.Ials!>c^urg  furent  envoyés  par  GuilIaDiae 
lie  liesse  avec  3ooo  hommes  ,  pour  faire  partie  de  TexpédîtioD  du 
Duc  Jean-Casimir  en  faveur  des  Hugaettofs. 
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q«ii  n'est  eDOoîres  de  retour,  sans  ^ae  ju»ftiai   oires  lija. 
j  aye  ung  seul  denier  pour  passer  monstre  in«s  Reitres  ,  Août, 
dont  je  TOUS  laiss4|penser  en  quelle  peine  je  me  trouve  ,    ' 
bien  que  journellement  on  me  fiûct  «ntendre  que  je  n'au- 
ray  faulte  d'argent ,  et  cependant  toutesfois  riens  ne  me 
vient.  Ce  néantmoings  je  le  remets  à  ce  bon  Dieu  y  lequel 
nous  aiant  mené  si  avant ,  je  m'asseure  qull  ne  délaissera 
Sa  juste  querele  et  si  bonde  cause,  quoiqu'il  tarde. — 

Je  ne  doubte  que  aiirés  entendu  k  «lafaide  de  quelques 
Françoys  es  environs  de  Mons,  en  Hainault,  lesquels 
venoient  au  secours  de  mon  frère ,  te  Gorate  Louys ,  et 
selon  que  mon  dit  ft>ere  ma  escript  par  a  ou  3  de  ses  let- 
tres ,  il  en  est  demeuré  morts  «*nviron  3oo  ou  4oo ,  dont 
les  paisans  otft  tué  la  plus  ^nde  partie ,  et  4oo  <^  Soo 
prisoniers ,  estans  les  multres  entres  en  la  ville  de  Motis 
avec  environ  5oo  lionimes  de  pied  et  i5o  ckevaulz ,  qui 
sont  entrés  la  ville  de  Mons ,  et  ce  bien  à  propos  pour 
mon  ft^re;  lequel ,  comme  depuis  3  jours  m*a  mandé  ^  su 
porte,  grAoes  à  Dten ,  encoires  bien ,  espérant  entière- 
ment par  ma  venue ,  comme  aussi  font  plusieurs  aultras 
Tilles,  8*émerveillantsdeoeste  mienne  longueur;  et  toutes* 
fois  le  Sr  Dieu  sçatt  qu'il  ne  tient  k  moy.  Le  peu  de  loysilr 
que  j*ay  à  présent,  ne  me  permect  d'eacripre  à  Madame 
ma  mère,  ny  À  Mad"*  ma  soeur ,  par  quoy  je  vous  prieray 
de  leurs  présenter  de  ma  part  mes  plus  que  bien  humbies 
recommendations  en  leurs  bonnes  ^ces  ^  sans  oublier 
ma  Boeur  Julienne  et  ma  fille ,  noe  recommandant  tous- 
jours  à  leurs  bonnes  grâces;  que  sera  Tendroict  ,tHi,  après 
mes  très  affectueuses  recommendations  en  vostre  bonne 
grâce ,  je  supplieray  Dieu  vous  octroyer ,  Monsieur  mon 
frère ,  en  parfûcte  santé,  lieureuseet  ion|[ue  vie.  Escript 
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iSja.  en  mon  camp  à  Hellenray,  près  de  Rémunde,  ce  5"^  jour 
Août.  daousti572. 

Vostre  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 


LETTRE   CCCLXXXm. 

I^  Prinee  d^  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Difficul- 
tés  pécuniaires  ;  nom^elles  de  Coligny. 

Monsieur  mon  frère.  Ne  s'estant  de  quelque  temps 
offert  chose  qui  ayt  mérité  d'estre  escripte,  Jay  depuis 
mes  derniers,  du  jour  cinquiesme  du  mois  présent,  su- 
persedé   devons  mander  de  mes  lettres,  que  toutesfois 
maintenant  avec   cest    occasion  j  ay  bien  voulus  vous 
advertir    comme,   ayant    passé    quelque   jours   envoyé 
partie  de  mes  gens  de  guère  pour  surprendre  quelque 
ville,  ils  ont'  en  chemin  quelque  cinqs  enseignes  de  gens 
de  pied  Albanois,  auquels  estans  les  mienes  attachés ,  en 
on  défaicts  environ  cent  et  cinquante ,  ayant  mis  tous  les 
aultres  en  routte,  tellement  qu*ils  ne  se  sauront  de  qu^cpie 
jour  rejoindre;  et  depuis  ayant  entendus  que  le  colonnd^ 
Brempt  marchoit  avec  ses  gens  environ  quatre   ou  cinq 
lieues  d*icy ,  pour  aller  prendre  certaine  place  des  mon- 
stres ,  j*ay  trouvés  assés  à  propos    d  envoier  illecque  le 
GoUonnel  Mandesloo,  le  faisant  accompaigner  de  quelque 
quinze  cens   chevaulx  des  mienes,  puisque  ses  rràties 

«    rencontré  ou  u»  mot  s^nblaMe  pmrod  omis. 
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n'estoient  encores  arrjyés;  en  quoy  le  dict  Mandesloo,  157a. 
avecquesoeux  qui  Font  accompagné^  a  £ûct  si  bon  devoir  Août, 
et  tellement  donné  la  chasse  au  dict  Brempt,  qu'il  a  esté 
contrainct  de  se  sauver,  tout  détasché  à  cheval,  sans  selle, 
ny  bride,  s*estant  retiré  en  ung  lieu  appelle  Dalem, 
près  de  Mastricht;s'estant  ce  pendant  jette  sur  lesReistres, 
dont  ils  en  ont  mis  à  mort  quelque  nombre ,  prins  plu- 
sieurs prisonniers,  et  entre  aultres  de  six  à  sept  gentil- 
hommes  ,  ayant  gaigné  les  autres  par  la  fuyte  de  çà  et  de 
là;  tirans  les  ungs  vers  Couloigne,  les  autres  vers  liège  et 
autre  heux  où  ils  ont  pensé  trouver  plus  de  seureté ,  dont 
les  nostres  ont  raportés  les  chariot  jusques  à  vingt  cinq 
ou  trente,  et  des  chevaulx  de  selle  jusquies  à  cent  et  vingt 
ou  environ ,  y  joinct  une  enseigne  de  gens  de  pied,  sans 
plusieurs  chariot  et  chevaux  que  les  nostre  ont  laissé 
rompus  et  tués  en  chemin,  avecques  aussi  plusieurs 
armes  dont  les  fuyants,  pour  faire  tant  plus  court  chemin, 
s'estoient  déchargés ,  estans  enfin  tellement  mis  en  routte, 
qu'il  faict  à  espérer  qu  il  ne  se  pouront  rallier  d'icy  à  ung 
mois  ou  davantage,  par  où  pouvons  clermçnt  veoir  com- 
bien le  S' Dieu  miraculeusement  défend  cest  tant  juste  et 
équitable  cause,  qui  me  faict  aussi  fermement  espérer 
que,  nonobstant  tous  les  efforts  et  maUcieuse  practiques 
de  Ses  ennemis  ^  Il  la  conduira  à  bonne  et  heureuse  fin, 
à  l'advansement  de  Sa  gloire  et  à  la  délivrance  de  tant  de 
povre  Chrestiens ,  si  injustement  oppressés.  Vous  ayant 
bien  voulu  faire  part  de  ces  occurrances,  à  ce  que  les 
puissiés  impartir  au  Seigneurs  et  amis  par  delà  que  trou- 
vères convenir. 

Et  pour  ce  pendant  retourner  à  vous  parler  du  poinct 
de   l'argent ,  je  vous  puis  assurer  de  n'en  avoir  encore 
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iS^^  reoeu  ung  seul  denier,  bien  que  feu  à  la  mi  a  jusque» 
iLOûc  environ  cent  et  cinquante  ou  soixante  mille  florins ,  avec 
ce  que  ceux  de  la  yiUe  de  Dordrecht  m'ont  envoyée  leur 
obligation ,  pour  la  sonmie  de  cent  mille  dalers,  poor  les 
lever  promteraent  des  marchans  ou  autres  sur  leur  crédit, 
oultre  une  obligation  que  m'ont  aussy  envoyé  les  Eslas  de 
(loUande  pour  la  somme  de  cinq  cent  mille  florins  ,  pcMur 
fournir  au  payment  de  la  soalde  de  mes  gens  de  guerre 
du  deuxiesme  et  troisiesme  mois.  Le  prenner  mots  est 
desjà  escheu  hier)  et  je  n*ay  encoires  passé  monstre  à  mtê 
dictes  gens  de  guerres.  Sy  est  ce  que  j'esper,  ayant  rootu 
ce  peu  qui  me  vient,  je  les  induyray  k  passer  outre ^  es^ 
pérant  qu'ils  si  monstreront  tant  plus  facile  et  traitab\e6 
pour  quelque  bons  rencontres  qu1ls  ont  desjà  eu  ;  ce* 
pendant  toutesfois  je  vous  laisse  penser  en  quel  peine  je 
suis.  D  autre  part  ne  veu  obmettre  à  vous  advertir  com- 
me ce  jourdhuy  j'ay  recea  lettres  de  Mons*^  TAdmiral  (i), 
m'advertissant  que,  non  obstant  la  desroutte  etdéfisictes 
des  François  passée,  il  se  lève  et  prépara»  de  nouveau  en- 
viron doute  mille  harquebousiers  et  trois  mille  cbevauJ!i, 
faisant  le  dict  Seigneur  Admirai  estât  de  venir  en  leur  com- 
paignie ,  chose  que  J  espère  qui  nous  aportera  bien  grand 
avansement.  Le  dict  Seigneur  Admirai  irte  mande  que  je 


(i)  l'MmiraL  «  De  Admlraet  bèwee^bdt  dat  <9«  Kontagh  ern- 
•  sielyk  schrcef  mo  syacn  Ambassadeur  by  dea  Het-logU«  »  «  om  4« 
»  gbevaogheneo  verlost  te  hebben  in  dea  slagb  vao  Jeolis  gherao- 
»  geo  :  belasttc  .  dat  dea  Admirael  geldt  geleit  wcrde  om  data* 
»  mede  nieu  votk  op  te  Uchten  ende  den  Prîace  toe  le  seyndcD  ..., 
»  gccalculeert  op  vîer  nieuwe  Regimenlen  end<  dertigb  Baiden 
»  Peerden.  •  /^.  tieteren,  7sK 
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ne  me  bazarde  de  légiermeiit  à  combtttre  Tennemy^  tant  1572. 
que  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  estre  joinctt  ensem-  Aoi\u 
ble,  en  quoyjene  fauldray  aussi  me  gouverner  selon  que 
yeras  '  les  commodité  et  occasion  avantageuse.  Au  surplus 
je  suis  avec  bon  désir  attendans  de  vos  nouvelles  et  re* 
sponse,  tant  sur  mes  dictes  présentes  y  que  des  préceden-* 
tes  du  cinquiesme  du  mois  présent  et  du  vingtcinquies- 
me  du  passé  (i).  Le  peu  de  loisir  que  j'ay ,  ne  me  permet 
d  escrire  à  Madame  ma  mère ,  ny  à  Madame  ma  soeur  ; 
par  quoy  je  vous  priray  de  prendre  la  peine  que  de  pré- 
senter mes  bien  humble  recommandations  en  leur  bonne 
grâce ,  avecq  offre  de  tout  humble  service.  Qui  sera  Ten* 
droict  où ,  après  mes  très  affectueuses  recommandations 
en  vostre  bonne  grâce,  je  suppliray  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé ,  heureuse  et  lon- 
gue vie.  Escript  en  mon  camp  à  Hellenray,  près  de  Raî- 
munde,le  onziesme jour d'aoust  iS^a. 


*  LETTRE  CCCLXXXIV. 

Adolphe  y  Duc  de  Holsteiriy  au  Duc  d!Alhe.  Sur  la  po- 
sition critique  de  la  Gueldre  et  de  VOverysseL 

%*  Le  Dac  de  Uolstein  étoît  fils  et  frère  des  Rois  Frédéric  I  et 
Chrbtîero  III ,  qui  introduisirent  U  Réforme  dans  U  Daanmarok  , 

■       I    im  ■  I     I  M  I     ■  »i     I  I      1,        ,11  II  I  ■  I  m  I  I  I  I  III        I  |,^„^^^^,„^^^^,^^^_^^t<^* 

(i)  passé.  Lei  lettres  38o  et  379. 
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iSj^t  gendre  de  Philippe,  Landgrave  de  Hesse  (Toyec  Tonu  I.  p.  207), ea 
Août,  relation  avec  la  plupart  des  Princes  Protestants  :  comme  les  antres 
Etats  de  la  Confession  d*Augsbourg  venus  à  Spire  ,  il  avoit  signé  la 
requête  à  l'Empereur  en  faveur  des  Chrétiens  opprimés  (Le  Petit , 
Chron,  p.  218),  et  il  félicita  la  reine-mère  et  Charles  IX  à  roccasioo 
de  la  paix  de  St.  Germain  :  Capefigue  ,  /.  il  H.  4io.  Sa  coopéra- 
tion avec  le  Duc  d'Albe  aura  déplu  an  Landgrave  Guillaume ,  qui , 
en  i566  écrivoit  :  «  Was  den  Herzog  Erich  anlangt ,  daaz  er  sich 
»  der  Execution  der  Spanischen  Inquisition  untemehme  ,  und  elt- 
)»  liche  Fâhnlein  Kriegs-Knechte  bestelle,  w'âre  wabrlich  nicht  gut, 
»  stûnde  auch  nicht  fein  dasz  sich  ein  deutscher  Fûrst  zu  eioem 
»  Stecken-Knechtbrauchen lasse.»  F.  RommeLNeuere  G,  ff,L  0S. 
L'Ambassadeur  Walsingbam  écrit  a  Burleigh:  «  Je  suis  fort  surpris 
»  que  le  Duc  de  Holstein  qui  a  pension  de  Sa  Majesté  (la  Retne 
»  d'Angleterre)  et  qui  scait  comme  elle  en  est  avec  le  Roi  d*Espaçne^ 
»  puisse  se  résoudre  à  servir  le  Duc  d'Albe.  J^espère  que  vous  agi- 
»  rez  tout  de  bon  auprès  de  S.  M.  pour  y  porter  remède  ,  d'autant 
»  mieux  qu'on  croit  que  ce  Duc  aura  occasion  de  le  refuser.  » 
Mém,  de  Wals.  p.  aSg.  La  désapprobation  de  l'Empereur  (voyez 
p.  473)  et  les  belles  promesses  du  Duc  d'Albe  auront  déterminé  la 
conduite  peu  honorable  d'Adolphe.  Il  étoit  question  de  lui  déférer 
la  charge  d'Amiral  ;  mais  on  craignoit  que  ce  ne  fut  eo  vain,  vu  la 
mauvaise  volonté  des  villes  Anséatiques.  «  Quod  Dux  Albae  Ke^ 
»  proposuit  de  praefectura  maris  Duci  Holsatiae  committenda,  ooo 
»  arbitror  effectum  unquam  sortitnrum  ,  cum  Germani  popolique 
»  sub  Imperio  qui  ad  nostrum  mare  habitant ,  nimis  a  nobls  alie- 
»  natis  sint  animis ,  cum  ipsi  fere  haeresi  sint  infecti  ;  piratbq[oe 
»  proscriptisque  a  nostris  Provinciis  ob  eandem  causam  favere  non 
»  desinunt ,  et  in  sumptus  ad  eos  junctis  viribus  propellendos  vix 
»  consentire  volent.  »  Figi  ad  Bopp.  p.  661. 


Unsere  freundtliche  dienste  und  was  wir  mehr  hAs 
und    guetes  yermûgen   beyohr  ,    Hochgeborner  Fûrst, 

freundtlicher  lieber  Oheim Bas  wir  alhir  in  uoser 

ankunfft  in  der  Ko.  Wird.  zu  Hispanien  landen  eînen_ 
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betrueblichen  sorglichen  zustandt  befunden,  den  irer  1572. 
Kon.  W.  rebellez!  nicht  alleine  was  zwischen  Derenter  Août 
und  Lingen  verbehret  und  verwûstet,  kircben,  klausen 
iind  Clôsterr,  auch  die  gemeine  irer  Ko.  Wir.  undertba- 
nen  spolyrt  und  beraubt,  das  stedtlein  Oldensell  aucb^ 
welchs  Yon  gelegenheit  des  oits  an  sich  etwas  vest  ist  ^ 
fur  unserer  ankunflt  eingenommen ,  mît  drey  fenlein 
knechten  besetzt,  und  daraus  allen  paesz  und  durchzugk 
beides  zu  roesz  und  fues  verbindem ,  aucb  der  Kon.  W. 
armen  undertbanen  den  schrecken  eingejaget  das  sie  jetzo 
anderst  nicbt  als  arme  zerstreuweté  und  birtenlose  scbaffe 
sein,  sonder  aucb  die  stedte  Campen,  Scbwoll ,  Zutpffen, 
susampt  allen  stedten  und  platzen  der  Graffscbafft 
Zûtpben,  einbekommen  und,  ausserbalb  Deventer,  in 
irer  macbt  baben.  Nun  gebet  uns  solcbe  gelegenbeit 
bocblicb  zu  bertzen ,  und  macben ,  der  getreuer  ney- 
gung  nacb  die  wir  zu  der  Kon.  W.  zu  Hispanien  und 
diesen  irer  Kon.  Wir.  landen  tragen  ,  die  iursorge  ;  nacb- 
dem  wir  befinden  wie  wanckelbar  das  gemuete  der  ge- 
meinte  albir  zu  Deventer  ist ,  aucb  aus  vorgebenden  bey- 
spielen  an  den  anderen  stedten  zu  erspûren  baben ,  mit 
was  verreterlicben  gescbwinden  anscblegen  die  rebellen 
nmbgeben ,  und  sicb  yon  tage  zuw  tage  je  lenger  je 
mebr  stercken  ;  das  au£f  unsem  abzugk ,  wan  wir  ûber 
die  Isell ,  Reyn ,  Wabl  und  Maese  webren ,  ein  gleicbmes- 
siger  abfabl  der  stadt  Deventer  ,  so  wol  als  mit  Campen, 
Scbwoll  und  Zutphen  ,  erfolgen  worde;  zudeme  feyren 
die  rebellen  nicbt ,  sondem  fabren  in  irem  bocbstraff- 
licben  iûrnemen  immer  fordt ,  baben  sinder  der  zeit  das 
sich  Scbwoll  ergeben,  Gelmueden'  ,  Hasseldt  und  noch 

'  GeneoMÙden. 
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^57;».  etdiche  andere  prtt^r  jiaçb  der  WestphSlischen  gretDUm 

AoAt.  îr^n  gewaldt  gebracht  ;  daher  aoderst  nîchto  zu  vermu»* 

ten  den  das  aie  an  alla»  andern  frtettea  in  Wesifrieslandt, 

auob  bi»  auff  die  stadt  Groningen  ,  nocb  im  Grooinger* 

lapdty  ireo  wilten  sohaflen  werden  ;  daran  sie  auch  durch 

itùge  de?  ^tedte  Deventer  und  Groningen  inbabeodar 

beieuung  scbwerlicb  l(ônnen  yerhindeit  ¥Ferdeo,  die» 

weil  die  besetzungen  geringe  sein ,  der  rebellen  hauffe  und 

anhangk  aber  viel  grosser ,  und  zu  befabren  i$t ,  wan  die 

besatzungen  aus  beiden  solchen  stedten  gebloes^el  und 

rerringert  werden,  das  die  wanckelbare  geniuete  der  ge» 

meine  in  solchen  stedten,  welcher  gerouete  durcbaus 

des  grosten  und  mebrern  tbeiU  dem  ufirûn&eben  irebeUL- 

scben  ha^ffen  zugetban  und  gewogen  ist,  ire  gelegenbek 

ersehen  und,  gleicb  wie  Campen ,  SchwoU  und  andert 

«tedte  getban,  Terroittelst  irer  stadt,  tbor  und  pfordten 

eroifnung  und  untertrûckung  der  Ko.  Wir.  besatzungi 

den  rebellen  sicb  auch  mochten  anbengig  maciten  ;  daher 

den  disz,  se  Godt  gnediglichen  verbueten  wolie ,  ^o^g^s 

wùrde ,  das  ailes  was  diesseît  der  Isell,  welchs  herUtim 

nûtzbare  Unde  und  vbeste  stedte  sein  ,  der  Ko.  W.  su 

Hispanien  aus  den  henden  kommen  und  unter  irenb^ 

den  gewaldt  der  rebellen  wurde  gebracht  werd^n,  Wîr 

wollen  alhir  ùbergehen  wohin  die  stadt  Ambstelredam, 

was  sie  sehen  wurde  das  wir  bisanhero  geschehen  ,  andi 

hinfuro  dièses  orttes  der  Kon.  W.  zu  Hispenien  Vmdt 

ohne  defension  und  erreitung  gelassen  wûrdeo  (wie  ie 

warheit  wol  dem  anfangk  dièses  hochschediUchftn  eûi^ 

risses  mit  geringer  jegenver&ssung  hette  geweret  wep- 

deo  muegen)  ihr  gemuete  zu  letzt  auch  wûrde  hinven^ 

den,  durch  welch^r  stadt  abfahl ,  gantzes  HoUandts  ver- 
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luftt  lu  beaorgeo^  diawoil  dierebellen  albereit  aile  pisse  tiy%, 

\i(f  Hollant ,  zuw  wasser  und  lande ,  innehaben,  Wau  Août. 

nun  der   Kon.  W.  zu   Hi&panien,  inmassen  E.  L.  viel- 

mebr  und  besser  als  uns   bewust  ist^  an  diesen  landen 

gegen  des  heiligen  Roniischen  Reichs  frontieren,  daruber 

ihre  Kon.  W.,   im  fahl  der  nottûrfït,  ir   Kriegsvolck 

muessen  fûbren  lassen ,  mercklich  gelegen ,  damit  irer 

Kon.  W.  solche  passe  ofFen  pleiben  und  nicht  versperret 

werden  muegen ,  auch  E.  L.  wol  weisz  was  auszHollandt 

Frieszianden  und  angelegeuen  orttern   der  Kon.  W.  zu 

Hispanien   in  irer  Ko.  W.  Gammerguedt  jârlich  folgen 

mûgen ,  und  in  warheit  zu  beclagen  und  zu  erbarmen 

stûnde,  da  solcbe  schone firuchtbare  lande,  Temiittelst 

der  rebellischen  aufrùhrer  geschwinden   practiken   und 

anschlegen,  der  Ko.  W.  zu  Hispanien  aus  den  henden 

gebracht  werden  solten ,  so  stellen  wir  freundtlich  in  E, 

L.  bedeucken  ob  soiche  ûbrige  o?tter  dieser  lande  bloesz 

zu  lassen  und  in  die  wage  zu  bengen ,  oder  ob  zu  deren* 

selben  solverung*   und  errettung  uf  andere  mittel  und 

wege  zu  trachten  sein  solte.  .  .  .  Wir  wollen  auch  E.  L. 

freundtlich  unverhalten  sein  lassen  das  wir  uft  die  zehen 

tausent  thaler,  darauf  Gaspar  [Schetz]  sich  obligirt,  nicht 

mebr  den  vierve  halb  tausendt  thaler  in    Hamburgk  be* 

koimmen  kônnen  ,  und  haben  uns  seibst  dafûr  obligiren 

muessen  ;  den  in  den  stetten  Hamburgh  und  Bremen  die 

kaufFIeute  und  der  gemeine  inan  den  rebellen  dermassen 

2ugethan(i),  das  sie  wieder  dieselbige,  so  hoch  und  guet 

sie  auch  versichert  werden  mûgen ,  kein  geldt  ausleihen 

(i)  zftgethan.  Voyez  p.  493* 

'  talfinmf . 
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1572.  woUen.  So  haben  wir  auch  yondem  geldeaus  Gronin* 

Août  gen  und  Leverden  ' ,  zu  behuefF  der  reutter  und  knecht 

yerstreckung  und  zerung  ^  noch  zur  zeit  nichts  belom- 

men ,  sondem  ailes  aus  unsern  beutel  yerleget. . . .  Datum 

Deventer ,  den  iS**"*  Augusti  A*  7a. 


A.   H.    Z.    Hoi^TETHN. 


Dem  Hochgebornen  Fûrsteo  Hern 
Ferdinand    Alvares  von    Toledo , 

Hertzogen  zuw  Alba , unserm 

freundlîcben  lieben  Oheim. 


Peu  de  jouip  après  aunrint  l'épouTantable  catastrophe  de  W  Su 
Barthélémy.  Beaucoup  d'écrivains  affirment  que  cet  horrible  mas- 
sacre avoit  été  depuis  longtemps  prémédité.  On  se  fonde  sur  le 
commun  témoignage  ,  et  d'auteurs  catholiques,  et  d*auteurs  prote- 
stants; mais  on  doit  se  rappeler  que  leur  accord  a  pu  être  le 
résultat  d*une  double  partialité  ;  les  calvinistes  exagérant  encore 
le  crime  d*un  Roi  qui  fait  égorger  ses  sigets  ;  les  papiste»  crojant 
rehausser  le  mérite  du  défenseur  de  la  foi.  Quelquefob  même 
on  veut  trancher  la  question  par  des  anecdotes  dont  rauthenti- 
cité  est  plus  que  douteuse.  C'est  ainsi  que  LacretelU  dans  soo  Bù- 
toire  de  France  pendant  les  guerres  de  religion,  II.  agS,  sq. 
cite  comme  un  fait  Incontestable  et  décisif  une  conversation  pré- 
tendue de  Charles  IX  avec  le  Cardinal  Alexandrin  ;  très  invraisem- 
blablCf  même  si  le  témoignage  des  auteurs  Italiens  qui  la  rap- 
portent ,  n*étoit  pas,  comme  l'observe  déjà  de  Thou ,  suspect 
d'exagération.  La  supposition  d'une  trame  ténébreusement  ourdie 
depuis  plusieurs  années  une  fois  admise  ,  on  a  vu  dans  toutes  les 
démarches  de  Charles  IX  et  de  sa  mère  après  la  paix  de  St.  Ger- 
main une  dissimulation  vraiment  monstrueuse  on  s'est  imaginé  que 
depuis  lors  les  réformés  et  particulièrement  Coligny  et  Loub  délias- 
sauavoient  été  dupes  des  apparences.  Ceci  n'est  guère  probable.  Noos 
'  Leenwardep. 
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M  voulons  eo  aucune  manière  atténuer  les  crimes  des  Valois,  ni,  par  i  S^â. 
une  dangereuse  soif  de  paradoxes,  réhabiliter  des  noms  qu'on  a  cou-  Août, 
tume  de  prononcer  avec  une  juste  horreur;  mais  il  ne  semble  pas 
saffisamment  prouvé  que  Charles  IX  ait  eu  le  caractère  en  vérité 
infernal  que  communément  on  lui  attribue.  On  doit  se  garder  d* une 
préoccupation  qui  peut  quelquefois  rendre  très  injuste;  comme  on 
eo  voit  un  exemple  dans  les  Bisiorùeche  Brie/e  de  M.  von  Raumer^ 
où  ce  savant  qui  a  donné  des  preuves  si  nombreuses  de  judicieuse  cri- 
tique ,  se  croit  autorisé  à  renverser  complètement  le  sens  d'un  Ma- 
nuscrit ,  pour  le  faire  concorder  avec  l'opinion  commune.  L'écrit 
porte:  «  haec  quotidiana  beluarum  insectatio  sanguineum  eum  red- 
»  débat  in   feras ,  non  in  bomines ,  •  et  M.  v.  R.  traduit  «  nicht 
9  minder  gegen  die  Menscfaen.  »  I.  384.  Un  des  traits  distinctifs 
de  Charles  IX  est  indiqué  dans  une  autre  relation  que  le  même  au- 
teur communique  :  «  £r  dûrfte  auszerst  leicht  zu  gevrinnen,  oder 
»  EU  ûberzeugen  seyn.  «p.  281.  —  L'extermination  des  Calvinistes 
n'étoit  le  but  ni  du  Roi  ni  de  sa  mère  ;  rester  maître  par  le  balan- 
cement des  partis  ,  tel  semble  avoir  été  l'art ,  souvent  en  défaut , 
de  Catherine  ;  quant  au  jeune  Roi ,  fatigué  des  guerres  civiles ,  il 
désiroit  régner  en  repos  :  la  sollicitude  pour  le  maintien  de  la  foi 
catholique  ne  paroit  pas  avoir  beaucoup  inûuencé  leurs  démarches* 
Dès  lors  il  n'est  pas  incroyable  que  Charles  IX  ait  sincèrement 
multiplié  les  tentatives  et  les  sacrifices  pour  opérer  et  consolider 
une  réconciliation    avec  les  Calvinistes  ;  que  Catherine ,    craig- 
nant toujours  l'ascendant  exclusif  de  la  puissante  Maison  de  Gui* 
se ,  n'ait  pas  désapprouvé  ce  dessein,  et  que  les  négociations  con- 
tre l'Espagne  aient  eu  un  caractère  sérieux.  On  s'explique  alors 
^^alement  le  changement  subit  des  choses,  lorsqu'à  Paris,  parla 
contenance  menaçante  des  Guises  ,  la  mort  suspecte  de  la  Reine  de 
Navarre,   la  blessure  de  l'Amiral,   l'exaspération  renaissante   et 
clsaque  jour  croissante  des  partis ,  les  agitations  populaires  d'une 
inamense  cité  violemment  catholique  ,  une  quatrième  guerre  civile 
sembloit  devenir  inévitable.  La  position  du  Roi ,  résistant  aux  in- 
fluences papistes  ,  étoit  tellement  difficile  que  ceux  de  la  Religion 
députèrent  vers  lui  «pour  lui  réprésenter  que,  si  le  Prince  d'Orange 
»  succombe,  il  ne  dépendra  pas  de  lui  de  continuer  sa  protection  en 

3  3. 
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1 5n2.  vertu  de  ton  Edit  »  ff'als.  p.  263.  Od  s'expUqiie  coaunciit  Onriei 
Août.  IX,voulaDt  à  tout  prix  un  terme  aux  déchirementsdes  partis,  cédant 
aux  pernicieux  conseils  de  sa  mère  qui,  écartée  par  rinflaence  de  Co- 
lign y,  s*étoit  rapprochée  des  Gu  ises,  ait  saisi  cet  affreux  moyendepar- 
venir  au  repos,  but  de  tousses  efforts.  Ainsi  laSt.  Barthélémy  seroit 
un  grand  crime  de  la  peur,  une  boiTÎbie  ressource  contre  la  gueire 
civile  ,  une  réaction  du  parti  catholique  ,  indigné  de  la  paix  de  Sl 
Germain  et  de  ses  conséquences:  voyez  p.  38a.  L'absence  de  loogua 
préméditation  ,  résultant  des  témoignages  non  suspects  da  Dnc 
d'Anjou  ,  du  Maréchal  de  Tavannes  ,  el  de  la  Reine  Bfaiignerite  de 
Navarre  (v,  Raumer^  Gesch,  Eur*  II.  a65) ,  est  pleinemenC  coofir^ 
mée  par  les  éclaircissements  sur  l'état  de  Paris  ,  donnés  për  M.  Ca- 
pefigue  dans  son  Histoire  de  la  Réforme  y  de  la  Ligue  ei  du  règme- 
dÊ  Henri IK ^  Tom.  III.  Il  est  à  regretter  que,  cooTaÎBCu  delà 
sincérité  de  Charles  IX  dans  aes  démonstrations  bienvelWanles  en- 
vers Coligny ,  il  ait  attribué  la  conduite  de  celui-^  4  une  extrême 
imprudence  et  à  une  crédulité  vaniteuse.  Craignant  de  partager 
les  sympathies  de  l'école  peu  historique  du  i8°**  siècle,  cet 
auteur  a  beaucoup  trop  rabaissé  un  personnage  dont  oo  ne 
sauroit  sans  injustice  méconnoltre  le  rare  mérite  :  il  cherche  le 
mobile  de  la  conversion  de  Coligny  au  protestantisme  dans  un  in- 
térêt de  parti ,  lui  reproche  la  perte  de  toutes  les  batailles  qu'il 
a  données ,  et  ^  entraîné  par  des  pr^ngés  nouveaux  ,  ne  craiot 
pas  de  l'appeler  le  caractère  le  plus  médiocre  de  s<Mi  temps. 
/.  /.  II.  p.  19.  Sans  doute  l'esprit  soi-disant  philosophiqiie  do 
siècle  passé,  en  s'occupant  de  l'histoire,  a  faussé  les  événe- 
ments et  les  hommes  ;  la  Henriade  en  particulier  a  travesti  des 
personnages ,.  exagéré  des  vertus  et  des  vioes  :  mais  la  répatatioa 
de  Coligny  repose  sur  des  fondemente  plus  solides  que  les  ipcrs  de 
M.  de  Voltaire  :  sa  vie  entière  ,  pour  qui  en  étudie  les  détaib ,  té- 
moigne de  son  zèle  pour  la  religion  ;  et  à  l'opinion  de  M.  Cape- 
figue  nous  opposons  le  jugement  d'un  homme  remarquable  Int-mtec 
par  sa  pieté  et  sa  vaillance ,  du  célèbre  de  la  Noue{n  quo  vix  baboit 
»  Gallia  virum  praestantiorem  :  »  Longuet,  Ep,  seer.  I.  91)  ;  qm , 
écrivant  longtemps  après  la  St.  Barthélémy ,  ne  reproche  point  à  Co- 
ligny d'avoir  témérairement  exposé  le  parti  dont  il  étoit  le  obcCl  «  St 
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0  qaelqu'iio  en  ces  laroenUbles  gnerret  a  grandemefit  travaillé  et  157a. 

»  du  oor(»  et  de  l'esprit  ,  on  peut  dire  que  ^  esté  M.  l'Admirai  :  Août 

•  car  la.  plus  pesante  partie  du  fardeau  des  affaires  et  des  peines  ini- 

»  Utaires ,  il  les  asoustenues  avec  beaucoup  de  constance  et  de  faci- 

»  llté  ,  et  s'est  aussi  révéremment  comporté  avecques  les  Princes 

»  ses  supérieurs ,  comme  modestement  avecques  ses  inférieurs^  . . . 

»  Quand  il  a  manié  les  armes ,  il  a  fbit  oonnioistre  qu'il  estoit  très 

»  entendu ,  autant  que  Capitaine  de  son  temps ,  et  s'est  toujours 

»  exposé  courageusement  aux  périb:  Somme ,  c'estoit  un  person- 

»  nage  digne  de  restituer  un  Estât  affoibli  et  corrompu. .'.  L'ayant 

9  connu  et  faanté ,  et  profité  en  son  escole  ,  j'auroye  tort  si  je  n'en 

»  Ikisois  une  Téritable  et  honneste  nvention.  »  Disconn^  p.  1008. 

Yoyez. aussi  ctslësius,  p.  3^5;  En  appréciant  les  '  talents  militaires 

de  L'Amiral,  il  ne  faut  aussi  pas  oublier  que  souvent  peat-*étre  il  dut 

concourir  à  l'exécution  de  desseins  qu'il  avoit  déconseillés  ;  comme 

par  ex.  lors  du  siège  de  Poitiers  :  «  l'Amiral  remonstra  que  la  ville 

9  étoit  trop  fournie  d'hommes  de  qualité  et  qu'ordinairement  ces 

0  grandes  citez  font  les  sépultures  des  armées.  »  /.  /.  p.  976.  -^  Th. 

de  Bèze  écrit  de  lui  :  «  Etsi  a  solo  Deo  pendemus  ^  l)Oc  tamen  erep- 

»  to  non  habent  in  terris  apparens  praesidium  Ecdeaiae  Gallicae.  » 

Epist,  selectaey  a  Bêlgis  ,  velad  Belgas^  p.  608. 

La  conduite  quelquefois  équivoque  de  la  Reioe  d'Angleterre  et 
la  Lenteur  des  Princes  Protestants  causèrent  des  retards  et  des  vacil- 
lations dans  les  démarches  de  Charles  IX  contre  l'Espagne ,  et 
contribuèrent  ainsi  peut-être  à  le  jeter  dans  ces  perplexités  d'où 
il  erut  pouvoir  se  sauver  par  uu  massacre.  Walsingham  écrit  le 
3  aoùl  i57 1  à  Leicester  :  «  Milord ,  s'il  ne  se  fait  ni  mariage ,  ni 
9  alliance ,  les  pauvres  Protestans  de  ce  Royaume  croient  leurs 
«  affaires  désespérées.  lis  me  l'ont  dit  avec  larmes ,  et  je  les  crois; 
»  et  quand  ils  ne  m'en  diroient  rien ,  je  le  trouverois  fort  appa- 
»  rent,  attendu  l'état  présent  des  choses.  » /. /.  p.  i35.  Le  a6 
juillet  157a  :  «t  Ceux  de  la  Religion  ont  tout  de  nouveau  envoyé 
»  des  Ministres  aux  Princes  d'Allemagne  qui  sont  dans  leurs  inté- 
»  rets  ,  pour  les  obliger  à  procéder  avec  plus  de  rondeur  et  de  ré- 
»  solution.  »  Mém,  p.  16 3.  Et ,  peu  de  jours  avant  la  catastrophe, 
le  10  août  :  a  Le  bruit  s'étant  répandu  que  Sa  Majesté  (Elizabetfa)  « 
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iS^S.  »  avoît  dessein  de  rappeler  oeax  de  ses  sujets  qui  servent  dans  les 
AoùU  •  Pays-  Bas ,  le  Roi ,  emporté  par  les  persuasions  des  créalares  de 
»  l'Espagne  ,  s'est  refroidi  tout  à  coup  ,  quoiqu'il  témoignât  ci-de- 
»  Tant  tant  de  chaleur  qu'il  y  avoit  déjà  des  Commissions  expé- 
9  diées  ,   et  prêtes  à  passer  au  sceau  ,  pour  lever  des  Troupes  dans 
»  plusieurs  Provinces.  »  /.  /.  p.  276.  Voyez  aussi  p.  273.  Le  brait 
ékoit  faux  9  mais  motivé  par  les  retards  et  les  indécisions  d'Oiza- 
beth.  Cette  supposition  est   conforme  au  jugement  de  Jean-Casi- 
mir: le  Landgrave  Guillaume  lui  écrivoit  dans  l'automne  de  iS'j^  : 
«  £.  L.  wissen  sich  zu  erinnern  dasz  Sie  Ibrem  Herren  Schwaher 
»  (R.  August)  und  roir  beyden  mûndlich  und  scfariAlich  verwie- 
»  sen  9  dasz  wir  so  langsam  mit  Scblieszung  der  angebotenen  t2w*- 
»  respondenz  umbgîogen ,  ecce  vrie  weislich  bitfeo  wir  getban , 
»  v?enn  wir  £.  L.  jm*tnili  orHori  gefolgt ,  und  flo^s  bineingeplumpt 
»  wàren  ...  «  Der  junge  Pfalzgraf  antwortet  (i5  Oct.)  :  «die  ¥ran- 
»  zosicbe  Werbung   sey  redlich  gemeint  gewesen  ,  und  cr  glaube , 
»  dasz  wenn  man  scbleuniger  zu  Frankreicfa  getban  ,  es  zu  sdcher 
»  scbrecklicher  Mordtbat  nicbt  gekommen  w'âre.  »  F,  Rommtly 
N.  G.J5r.L554. 

Si  la  Sl  Barthélémy*  avoit  été  le  fruit  de  longues  et  profondes 
combinaisons ,  elle  eût  eu  de  plus  grands  résultats.  Cest  à  tort , 
comme  le  remarque  A/,  v*  Rommei,  L  /.,  que  if.  Capefigue^  L  LIL 
a53  a  dit  :  «  Les  fatales  journées  de  Paris  amenèrent  un  change- 
»  ment  complet ,  absolu  »  dans  la  situation  de  la  France  ,  k  rmié- 
»  rieur  comme  à  l'extérieur.  »  Bien  au  contraire ,  Charles  IX  ren- 
trant bientôt  dans  la  ligne  de  politique  qu'i.  avoit  semblé  ynnMr 
abandonner,  tente  de  se  réconcilier  avec  les  Huguenots,  de  rcooncr 
•  les  relations  avec  Elizabeth  et  les  Princes  Allemands  ,  et  se  montre 
disposé ,  moins  à  s'unir  avec  Philippe  II ,  qu'à  réprimer ,  dans  les 
Pays-Bas  et  ailleurs  ,  la  prépondérance  des  Espagnols. 


Digitized  by 


Googk 


—  501  — 

*  LETTRE  CCCLXXXV. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Détails  de  son  expédition. 

Monsieur  mon  frère.  Les  empeschemens  continuelz  de  i572, 
ce  mien  présent  voiage,  ensemble  et  la  difficulté  des  Septembre, 
chemins,  joint  aussi  la  rarité  des  messagers  fidelles,  a 
esté  cause  que  n*ayez  eu  si  souvent  de  mes  nouvelles , 
comme  ^  ou  tous  eussiez  peu  requérir^  ou  moj  désirer. 
Or  n*ay  je  voulu  différer  davantage  de  vous  envoyer  ce 
présent  porteur  pour  vous  advertir  de  Testât  de  mes  af- 
faires. C'est  que  depuis  mon  département  de  Hellenraid 
il  a  pieu  à  Dieu  me  donner  heureux  voiage  jusques  à  la 
ville  de  Tilmont',  laquelle  s'est  rendue  amiablement, 
comme  pareillement  a  faict  ma  ville  de  Diest;  depuis 
sommes  arrivez  à  la  ville  de  Louvain ,  laquelle  du  com- 
mencement a  fait  mine  de  résister,  mesmes  après  avoir 
cerché  des  délais  superflus,  lesquels  ne  servoyent  qu'à 
gagner  tamps,  pour  cependant  advertir  l'ennemy  de  ce 
qu'il  avoit  à  faire  ;  et  voyant  que  je  ne  me  laissoye  con- 
tenter de  parolles,  a  cx)mmencé  à  user  de  démonstration 
d'ennemy ,  tirant  à  force  en  nostre  camp.  Mais  finallement 
voiants  qu  ilz  eussent  eu  du  pire ,  d'autant  que,  et  leurs 
pièces  se  crevoyent  l'une  après  l'autre,  et  nous  commen- 
cions à  faire  nos  approches ,  et  mesmes  nos  soldats  fai- 
soyent  desjà  irruption  déans  la  ville,  aiants  brûlé  une 
porte  et  estants  prests  de  mettre  le  feu  à  l'aultre,  ilz  se 
sont  aussi  rendus.  Quelque  peu  auparavant  j'avoye  envoyé 

■  TlrieBOiit. 
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iSjs.  mes  gensTers  Malines(i)et  Anvers,  ayant  quelque  intel- 
Septembre,  ligence  dëans  les  dites  villes.  L'entreprise  de  Malines  a  bien 
succédé  et  mes  gens  y  sont  entrez ,  mais  celle  d'Anvers 
n'a  pas  bien  esté  secondé  par  ceux  qui  devoyent  venir  du 
costé  de  Zélande,  et  par  conséquent  faillie.  Cependant  le 
Gouverneuri  Mr.  deChampagney,  s'y  trouve  bien  empéché| 
comme  ay  peu  veoir  par  les  lettres  qu'il  escrit  au  Duc 
d'Alve  et  d'Arscbot,  mettant  toute  sa  fiance  sur  la  saisine 
de  la  ville  de  Dermonde ,  laquelle  il  tâche  de  persuader 
au  dit  Duc  d'Alve ,  comme  de  la  ville  qui  doit  tenir  Je  pas- 
sage des  vivres  ouvert.  Or  est-il  que  depuis,  par  Ja^;râce 
de  Dieu  et  la  bonne  industrie  de  ceux  qui  estoient  de  ma 
part  à  Malines,  la  ditte  ville  de  Dermonde  s'est  aum 
remise  en  noz  mains ,  comme  a  pareillement  £aict  Oude- 
narde ,  tellement  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toute  la 
Flandre,  ou  du  moins  une  bonne  partie  d'icelle,  se  doit 
tourner  de  nostre  costé*  Davantaige  la  plus  grande  partie 
de  la  Phryse  occidentale  s'est  aussy  jointe  avecq  nous ,  et 
n'y  a  que  deux  villes  de  reste  que  font  teste,  assavoir, 
Harlingen  et  Leewarden ,  non  toutesfois  sans  espétance 
de  les  pouvoir  aussy  obtenir ,  à  cause  que ,  pour  Le  peu  de 
garnison  qu'il  y  a  dedans,  il  y  a  apparence  qu'dles  sui- 
vront l'exemple  des  autres ,  assavoir ,  Franecker ,  Doc^um 
Sneeck,  Bolswart,  Staveren,  Ylst,  et  se  joindront  tous 


(l)  Malines,  «  Le  Coote  Ludovic  tireavoit  fort  bonne  oeste  em- 
»  prinse  de  Malynes ....  Mais  le  Prince  d*Orenges  ne  la  goustoit , 
»  pource  que  la  ville  estoit  trop  dedans  pays ,  et  qu'il  désirolt  plus 
»  s'eslargir  sur  les  advenues  et  frontières  du  pays.  Mab  il  fut  tatt 
»  sollicîté  par  les  dictz  banniz  et  conspirateurs  ,  qu'enfin  il  y  ac- 
»  quiescea.  »  WilUms ,  Meng.  n°  6.* p.  395. 
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ensemble ,  affiu  d*attirer  par  ce  moyen  aussy  à  eux  la  ville  157  a. 
de  Groeningen.  Septembre. 

Or  par  là  vous  voyez,  Monsr.  mon  frère,  comment 
Dieu  est  favorable  à  nostre  cause.  Maintenant  je  vous 
prie  considérer  comment  de  l'autre  costé  la  malignité  des 
hommes  tascbe  de  renverser  et  anéantir  ceste  grande 
grâce  de  Dieu.  Vous  estes  sans  doubte  assez  adverty  du 
malheureux  et  exécrable  meurtre,  commis  le  171a.  du  mois 
passé  à  la  ville  de  Paris,  lequel  le  Roy  publie  ouvertement 
avoir  esté  faict  par  son  commandement.  Or(i)  a4.  3i.  48. 
60.  i5.  33.  34.  9.  43.  60.  45.  a5.  d.  e.  55.36.3.  54.  s.  61.60.  i5. 
1 3. cela  nous  ait  esté,  n'est  besoing  devons  discourir, 
car  vous  l'entendez  assez  de  vous  mesmes,  considérant 
que,  quant  aux  moyens  humains  35.  20.  3i.  36. 42. 39. 4o. 
60.39.  27.  48  60.  i5.  17.  i5.54.  45.  4a.  27.  5i.52.  20.  2.  estoit 
11.  25.  12.  26.  60.  61.  9.  42.  54.  56.  57.  i5. 12.  i4.  i5.  33.  3.  i8* 
5o.  5i.3.  38.  39.  i4.  g.  i5.  16.  Et  de  faict  les  apparences  en  es- 
toient  si  grandes  ,  que  tant  s'en  faut  que  l'on  me  polra 
imputer  à  légère  crédulité  d'y  avoir  adjouté  foy ,  qu'au 
contraire  l'on  m'eut  à  bondroict  peuaccoulper'  de  malig- 
nité, si  j'eusse  seulement  voulu  faire  semblant  d'en  avoir 
aucun  soupçon  sinistre  ;  aussy  n'est  ce  pas  chose  ordinaire 
de  cacher  telles  et  si  énormes  délibérations  soubs  une  cou- 
verture si  plausible  de  festin  de  nopces,  et  mesmes  d'une 
alliance  tant  signalée  et  tant  soubhaittée  de  toutes  gens  de 
bien.  Qui  me  faict  croire  fermement  qu'il   n'y  ait  nul 

(i)  n  est  à  regretter  qu*une  comparaison  aUeDtive  des  passages 
suivants  avec  d'autres  pièces  dont  nous  possédons  le  déchiffrement , 
D*ait  conduit  à  aucun  résultat  On  s'est  convaincu  que  les  chif- 
fres y  étant  infiniment  plus  nombreux  que  les  lettres  ,  il  sera  très 
difficile  ,  si  non  décidément  impossible^,  de  retrouver  le  sens. 
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1 57^.  d*entre  tous  les  Princes  d*  Allemagne ,  lequel  en  ait  attendu 
Septembre,  une  issue  si  tragicque;  ce  que  je  discours  tant  plus  volon- 
tiers y  à  cause  qu  ordinairement  après  le  faict  advenu ,  un 
chascun  voudroit  estre  tenu  pour  bon  prophète  et  devin , 
mettant  la  coulpe  sur  les  autres  d  avoir  esté  légers  à  croire, 
pour  tant  plus  faire  valoir  sa  prudence,  comme  je  nefai 
doubte  qu'il  s'en  trouvera  (i)  en  ce  faict  présent  plus  qu'il 
n'en  est  besoing.  Quoiqu'il  en  soit,  il  a  ainsy  pieu  à  Dieu 
pour  nous  oster  toute  espérance  que  pouvions  avoir 
assise  sur  les  hommes;   car  sur  un  mesmejour  ai'on 
massacré  l'Amiral,  avec  Mr.  le  Comte  de  Rocfaefoucault  et 
son  filzy  Mr.  de  Téligny ,  de  Pilles  et  autres  5  à  6oo  gen- 
tilzhommes ,  oultre  une  infinité  d'autres  personnes ,  sans 
avoir  esgard  ny  à  sexe ,  ny  à  aage ,  ny  à  mérite  quelcon- 
que^ et  là  dessus  le  Roy  publie  qu'il  a  esté  fait  par  son 
commandement ,  commandant  de  tenir  l'exercice  de  la  reli- 
gion en  surséance  et  defïendant  à  tous  ses  subjets,  sur 
peine  de  la  hart,  de  ne  prendre  les  armes  pour  venir 
à  mon  secours;  voire  que  plus  est ^  il  a  présenté  au  Duc 
d'Albe  secours  contre  moy. 

Vous  pouvez  assez  comprendre  7.  aS.  17.  i3.  ao.  9.41. 

(1)  il  s'en  trouvera.  «  L.  Wilhelm  (wie  er  spâter  erzâblt)  aôszerte 
»  mehrmals  2u  seinen  vertrauteo  Dienem  ,  es  brause  ibm  vor  jener 
»  Hocbzeît.  »  F.  Romrrul ,  N.  G.  H.  I.  549.  Th.  de  Bcze  écrit ,  le 
10  sept.  157a  :  «  Quoties  ego  haec  îpsa  praedixi?  quoties  praemo- 
»  nui  ?  »  Serin,  Jnt.  VUI.  a.  689.  Mais  des  avertissemeots  fondés 
sur  le  caractère  foible  et  mobile  du  Roi ,  ou  sur  de  yagues  menaces 
des  Catholiques ,  ne  pouvoieat  décider  G>ligoy  »  las  des  luttes 
civiles ,  à  briser  avec  Charles  IX,  et  à  encourir  ainsi  le  reprocbe  de 
ravoir  déterminé  et  forcé  à  se  rallier  aux  Guise ,  recommençant 
la  guerre  non  pour  des  motifs  ,  mais  pour  des  soupçons  :  V07CS 

p.  49^  >  »qq. 
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36.  5.  6.  37*  1^*3^*  ^9*  9*  i5*  33.  3  a.  36.  37.  Ô7.  5o.  5i.  i5.6i.  iSya. 
9.  60.  33.  i5.  i4,  39.  43.  73.  3.  18.  19.  35  f.  3.  37.  5i.  i5.  43.  Septembre. 
54.  54.  Teu  que  s*il  ne  fut  entrevenu ,  selon  toutes  appa- 
rences humaines,  nous  estions desjà  pour  cest  heure  maî- 
tres du  Duc  d*AWe ,  et  eussions  capitulé  à  nostre  plaisir. 
Maintenant  au  contraire^  sans  Fhorreur  et  estonnement 
qu*un  fait  si  exécrable  imprime  en  tous  coeurs  des  gens 
de  bien 9  encor  est-il  incroyable  3i.  35.  17.  i5.  33.  i5.  13. 
43.36.m.3.3i.  i4.  i5.  i4.35.[T.]5o.5i.  i4.  i5.  61.9.60.33.15. 

36.  i5.  39.  57.  que  a6.  37.  i5.  Sg.  3.  69.  5o.  5i.  i5.  9.  i5.  i4. 
60.  61.  35.  30.  car  pour  nestre  a6.  i3.  17.  i4.  35.  18.  37.  i4. 
i5.  16.54.  60.  5i.5o.  33.  37.39.18.  3.  39.57.  i5.6o.  5i.  37.15. 
i4.  que3i.33.  3.  11.  13.  i3.  36.37.51.  3.33.  36.3.60.43.37. 
57.43.51.43.  36.37.  54.  etestoit  ii.i3.  13.  i5.  15.54.37.5. 
45.  5i.  i5.  54.  56.  67.  i5.  i4.  assavoir  ^de  11.  25.  10.  13.  36. 

37.  66.  3.  13.  43.  60.  73.  i5.  i4.  36.  37.  33.  6.  43.  39.  54.  55.  3. 
5i.  48.  60.  i5.  6.  60.  54.  37.  i5.  5i.  54.  55.  36.je  n'ay  voulu 
me  9.  24.  3.  5i.  31.  i5.  i4.  5i.  13.  i5.  6.  i5.  3.  60.  9.  43.  60. 
45.  13.  i5.  39.  18.  3.  09.  57.  i5.  61.  37.  i5.  3.  33.  i5.  36.  5.  59. 
13,  i3.  i4.  i5.  16.  qui  mesmesn*est  guères  utile  pour  le  pré- 
sent. Si  que  estant  marché  plus  avant  et  ayant  passé  par 
Nivelle,  quis*est  aussy  rendue  à  nostre  dévotion,  et  arrivé 
en  tour  du  camp  de  Tennemy,  je  Tay  trouvé  si  bien  retrenché 
de  tous  costés,  qu*il  a  esté  impossible  avec  Tarcquebouzerie 
que  j  avoye,  Ten  faire  désloger,  ny  mesme  le  faire  venir  à 
mains,  non  obstant  qua  nostre  arrivement  (i)  ils  fussent 

(i)  qrrwement.  «De  Prince,  îo  syne  aenlcomste  by  Bergen  , 
»  dede  syncn  broeder  ,  Graef  Hendrick  ,  met  vier  bendeD  ruyte- 
»  ren  ,  des  Hertoghs  volck  ouversiens  besloten  ,  met  sulcke  fortse 
»  dat  sy  die  uyt  aile  ordre  drevea  ,  lot  binneo  haer  besdunssio'- 
•»  gen.  »  f  .  Meteren ,  p.  7  4*^. 
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ib^a*  bien  estonnez,  et  encor  depuis  en  une  escarmouche  qui 
Septembre,  s'estoit  attacbié  à  rimproviste,  ils  furent  saisis  de  telle 
firayeur,  que,s*il  n'y  fut  pareillement  sucyenu  quelque 
désordre  entre  nos  gens,  nous  estions  pour  les  mettre  du 
tout  en  routte ,  mais  depuis  ils  ont  reprins  courage,  jus- 
ques  à  nous  venir  donner  une  eamisade^  où  avons  perdu 
mon  escoutet  de  Breda  ,  le  Sieur  de  Drunen ,  et  le  Capi- 
taine Italien  Paul  Gamill,  avecq  quelques  autres.  Qr, 
combien  que  Teqnemy  ait  toujours  eu  beaucoup  plus 
grand  perte  de  gens  que  nous ,  si  est  ce  que  les  nostres, 
se  voyant  si  mal  secondés  et  soutenus  par  les  arque- 
busiers, a5.  17.  i4.  16.  27.  39. 4o.  42.  39.  57.  i4.  i5- 54.  55- 
56.  57.  58.  i5.  54.  5.  27.  66.  54.  27. 53.  54.  12.  e.  20.  S7.  i5.  35. 
K  i4.  25.  i5.  iS.  5i.  3.  69.  i4.  i5.  60. 5 1.  que  26.  27.  5.  69.  26. 
i5.  54.  57.  i5.  i4.  9.  42.  39.  67.  5i.  3.27.39.  57.  12.  i4.  i5.  33. 
i5.  54.5i.5o.3.36.36.  i5.  i4.  39.  i5.  i4.  5 1.  5 o.  combien  que 
d'autre  costé  3i.  33.  3.  18.  3.  60.  57.  i5.  12.  i4.  i5.  60.27. 
6o.  5i.  i5.  i4.  54.  36.  i5.  18.  42.  5i.  9.  42.  27.  67.  5.  60.  54.  a. 

68.  69.  12.  i4.  i5.  36.  i5.  5i.  i5.  i4.  67.  27.  5i.  i5.  v.  28.20. 
ne  sachant  mesmement  pour  lors  que  Dendremonde  s'es- 
toit  encore  rengée  de  nostre  costé.  De  sorte  que  2.  5.  5. 
4w  36.4a.  39.21.41.  3.  39.  12.  i3.  5i.  i5.  21.  5i.  i5.  57.27.5. 

69.  i5.  54.  57.  i5.  9»  42.  39.  57.  5i.  3.  27.  39.  67.  12.  iS. 
i4.  33.  3.  27.  54.  26.  8.  i5.  5o.  5i.  61.  36.  42.  59.  18. 
Si.  i5.  i4.  5i.  i5.  33.  42.  60.  27.  54.  encor  26.  25.  3i.  17.  25. 
3.  54. 55. 8. 27.  i5. 21.  i5.  i4.  i3. 17.  20.  à  cause  que  estant 
toutes  les  avenues  fort  estroittement  gardées.  Je  58.  39. 
5.  60.  42.  69.  39.  6o(  53.  36.  42.  69.  i5.  38.  39.  12.  i4.  i5.  55. 
60.  69.  i5.  39.  60.  42.  4o.  69.  5.  5i.  54.  i5.  9.  42.  60.  5i.  54. 
ny  mesme  de  32.  3i.  33.  60. 69. 12. 42.  39.  d.  i4.  i5.  5i.  i5. 
54.  a.  42.  5i.  57.  i5.  i4.  45.42.  60.  5i.33.  i5.  57,  27.  5i.  i5. 
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i4. 5o.  6i.  34.43.  5i.54.  13.  i5.  i4.a5.d3. 9.  Teu  singaliè-  iS^a^ 

rement  47. 48.  60.  i5.  i4.  39.  i5.  54.  5i.  i5.  69.  Sj.  5i.  i5.  54.  Sept«Bibre- 

36.  16.  33.  43.  39.  57.  61.  i5.  18.  60. 54.  i5. 67.  43.  60.  67.  3. 

45.  33.  3.  57.  dont  ayant  entendu  que  mon  dit  18.  i4. 5i. 

i5.  5o.  5i.  i5.  43.  i5.  60.  57.  en  8.  16.  i4.  9.43.  5 1.44.  54. 

43.  60.  57.  i5.  39.  37.  5].  33.  i4.  i5.  54.  37.  i5.  3i.  i5.  i4. 46. 

60.  16.33.  48.  60.   i5.  54.  13.  37.  66.  43.  60.  13.  43.  6o. 

73. 15.37. 43. 6o«5i«  54.  jay  trouyé  pour  le  meilleur  de 

meretirerpar  deçà, soit  pour  11.  13.43.39.11.  i4.i5. 5i. 

33.  i5.  6.  5i.  3.  39.  33.  i5.  3.  33.  3.  60.  37.  33.  le  n.  13.  i5* 

6. 5 1.60. 66.  i5.  33.  le  53.  54.  35.  3 1.43.  60. 43.  13.  3.  39.60. 

i5. 5].  54.  et  par  ce  moyen  33. 33.  i5.  60.  i4.  i5. 5i.  53. 3a. 

33.  i5. 54.  37.  i4.  i5.  31.  i5.  i4. 13.  i4.  i5*  36.  43*  39.  67.  54. 

55.  QU9.  43.60.  45.  p.  i5.  5i.  33.  i5.  16. 54.  60.  37.  60.  5i.  i5. 

54. 3.  60.  13.  6o.  9.  ou  bien  pour  4o.  35.  9. 34. 3.  5i.  31.  i5. 

5i.  33.  i5.  11.  13.  60.  37.  35.  36.  13.  i4.  e.  33.  43.  34.  33.  54« 

55.  57.  i5.  37.  34.  — 

Voilà ,  Monsieur  mon  frère  |  quant  à  Testât  de  nos  af- 
faires. Or  poyez  vous  par  là  assez  entendre,  s'il  nest 
encore  tamps  que  les  Princes  d'Allemagne  se  resreillent , 
là  où  ils  Yoyent  tout  manifestement  à  quoy  l'on  prétend , 
car  ce  n'est  ny  à  moy ,  ny  à  tous  en  particulier ,  que  l'on 
en  veut.  Us  sont  délibérez  de  mettre  en  exécution  leur 
Tieille  alliance  de  Bajonne  et  autres  semblables ,  c'est  à 
dire  extirper  tous  ceux  qui  ne  sont  subjects  à  la  domina- 
tion Romaine,  et  réduire  l'Europe  soubs  l'obéissance  du 
Pape,  et  n'est  plus  question  d'adjoutter  foy  à  aucunes 
promesses,  serments  ou  contracts  qu'ils  feront,  car  tous- 
jours  à  cestereigle  la  vigueur,  Haereticisnon  esthabenda 
fides.  Vous  savez  ce  qu'ils  ont  donné  à  entendre  à  nos 
Princes,  tant  par  lettres  ,  que  par  gens  propres  expres- 
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lija.  sëment  dëpéchës,  et  autres  dWerses  maniées,  que  s'ik 
Septembre,  peuvent  plus  longtemps  soufTrir  que  Von  se  roocque  aîn- 
sy  deux,  il  faudra  certes  que,  après  que  nous  autres, 
petits  compagnons,  serons  deffaits,  queux  attendent 
aussy  leur  tour  pour  saouler  Tavarice  et  la  rage  sanglante 
de  ces  enpemis  de  Dieu  et  de  toute  justice.  Pourtant  je 
vous  prie  de  prendre  la  choie  à  coeur  et  la  remonstrer  à 
bon  escient,  voire  avecq  toute  importunité  au  Lantgrave, 
et  par  son  moyen  aux  autres  Princes ,  car  la  chose  em- 
porte trop  pour  plus  longtamps  se  taire.  II  fault  qu  i7z 
s*esveillent  désormais,  sllz  ne  vueillent  attendre  Tentière 
ruine  d'Allemagne  qui  leur  panche  désjà  sur  la  leste , 
ayant  esté  brassée  de  longue  main  (i).  Je  vous  prie ,  Mon- 
sieur mon  frère,  ne  vous  ennuyer  de  leur  mettre  cecy  au 
devant,  ores  bien  qu'ils  s'en  deussent  fâcher,  carceste 
occasion  nouvelle  et  tant  importante  vous  polra  excuser 
devant  toutes  gens  de  bien  et  de  jugement  ;  aussy  m'y 
ferez  vous  singulier  plaisir. 

Monsieur  mon  frère,  après  ceste  escritte,  suis  arrivé 
en  ceste  ville  de  Malines ,  ayant  laissé  mes  reistres  à  Stcrt- 
beque'  en  mon  camp,  et  m'a  icy  esté  délivrée  une  lettre 
vostre,  pour  responce  de  laquelle  ne  vous  sauroye  asseï 

(i)  de  longue  main.  Ces  suppositions  éloient  fort  naturelles , 
bien  qu'elles  fussent  exagérées  :  De  Thon  écrit  :  t  Ab  adversariis 
»  ubique  jactabatur  Regem  cum  Pontifice  et  Hispanorum  Rege  in 
»  Protestantium  perniciem  sécréta  consilia  agitare  • . .  .  idque  Fri- 
»  dericus  Bajoarus  Palatinus  Septemvir  insito  rellîgioDis  suae 
»  tuendae  ardore  facile  sibi  persuaderi  passas  erat ,  ac  vix  tandcB 
»  a  Jo.  CasimiroF.  qui  rébus  noslris  summopere  favebat  ^  abea 
I»  opinioDc  dimoveri  potuit.  >  Histor,  t  55.  p.  907^, 
'  Sterrebeek  (?). 
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remeïder  de  la  bonne  diligeitce  qu'uses^à  m'adTerdr  ainsy  t5j2. 
particuKèrement  de  toutes  occurences  qu'entendez;  et  ScpiemlM^ 
touchant  ce  desseing  nouveau  dont  m'advertissez, je  ne 
feiudray  à  estre  sur  mes  gardes  et  en  donner  advis  à  tous 
mes  Cap'*^  et  ayants  charge ,  afin  qu'ilz  soyent  sur  leurs 
gardes.  Quant  au  reste,  je  tous  prie  de  vouloir  incontinent 
et  au  plustost  que  vous  sera  possible,  dépêcher  le  30.  3i. 
a5.  3i.  17.  i3.  9.43.36.  m.  36.  37.  [5 1.]  8.4.  5.35.3.  27.51.  i5. 
54.9.24.  66.3.  5i  57.  54.  i4.  15.39.  18.  5o.  5i.  3.39.  9.  8.  i5. 
afin  de  faire  en  toute  diligence  35. 33.  17.  74.  36.  3. 5 1.  9  34. 
i5.  5o.  5i.  53.  33.  33*  i4.  i5.54.  9.37.39.0.37.48.36.  37.33. 
le  5.  35.  3.  5i.  48.  60.  i5.  6.  60.  73.  37.  i5.  5i.  54.  55.  3i.  6o« 
i5.  5i.  54.  17.  5i.  i5.  i4.  36.  6a  39.  38.  13.  i4.  i5.  i4.  d'au- 
tant que  je  ne  sache  i4.  5.  3i.  17.  i3.  4o.  30.  33.  37.  i5.  60. 
3a.  45.33.60.  54.9.42.  36.37.35.  m.  4i.  43.  13.  i4.  i5.  16. 
43.  60  39.  42.  60.  54.  nous  43.  45.  43. 35.  5i.  37.  43.  39.  54. 
5i.  15.39.9.  41.42.39.  57.  5i.  i5.  5i.5o.a5.  ^^  surtout  que 
l'on  y  use  bonne  discrétion  et  prudence ,  sans  se  précipiter 
témérairement  en  danger.  Vous  polrez  adviser  avec  le  doc- 
tor  Ëhemius  quel  seroit  le  meilleur  et  plus  propre  chemin 
pour  y  venir.  De  ma  part,  je  ne  trouveroye  hors  de  propos 
que33.3i.  13.  e.  53.  s.  3.  5o.  5i.  6.  5i.  60.  9.  10.  35.  3i.  37. 
33.  73.  de  35.  54.  9.  i5.  39.  13. 37.  54.  55.  s.  i5.  39.  57.  33.  i5. 
5i.  37.  39.  partie  3.  30.  33.  3.  5.  6.  3.  3.  4.  57.  i5. 3.  60.  61. 
35.  5i.  17.  i3.  partie  36.  17.35.30.  4.  3.  45.  27.  i5.  i4.  i3.  i3. 
35.  vous  y  pourrés  adviser  et  user  de  toutte  dilligence. 
Qui  sera'la  fin  où  me  recommandant  de  bien  bon  coeur 
en  vostre  bonne  grâce  ;  prieray  Dieu  qu'il  vous  maintien- 
ne, Monsr.  mon  frère,  en  Sa  sainte  sauvegarde  et  pro- 
tection. Escrit  à  Blalines,  ce  21  de  septembre  1572t. 
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tS^a.  Quant  à  5i.  17.  i3.  i4.  13. 27.  iS.  67.  64. 55.  a5. 20.  60. 
Sejitembre.  42.  39.  4.0.  54,  20.  9.  a4w  45.  42.  59.  i5.  38.  39.  6.  i5.  5i.  ai. 
OQ.  je  voudroyè  volontiers  4o.  46. 4a.  35.  i5.  39.40.  54.  i5. 
5o.  Si.  60.  27.  5i.  36. 3.  27. 54.  3.  2.  5.  18.  3.  60.  67.  i5.  ii. 
17.  12.  iS.  a4.  36.  4o.  42.  69.  jS.  i4.  39*  4o.  27.  i4.  i5.  16.  39. 
»5. 54.  3.  60.  5i.  4a.  69.  48..6o.  i5. 33. 60.  69*  aa  a6.  36«  3.  39. 
la.  iS.  i5.  5i.  5o.  25. 3i.  pour  le  présent. 

Yofttre'  Inen  bon  frère  à  tous  £ûre  senrioe, 
GmiXÂUMB  0B  Nassau. 

A  Monsieur ,  Monsieur 

le  Comte  Jehan  de  Nassau  » 

mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE    CCCLXXXVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Relative  a  la  surprise  du  camp  du  Prince  par 
les  espagnols. 

*^  L'événement,  auquel  cette  Lettre  se  rapporte ,  est  la  camisa- 
de ,  dont  il  est*par)é  p.  5o6.  Le  Prince  échappa  par  la  rigilance 
de  son  chien.  «  Aliqni  seorsim  a  sociis  ausi  in  tentorium  osqne 
»  progredi  Principis  Orangii ,  ipse  a  catellâ ,  quae  eodem  lecto  ca- 
»  babat ,  contentius  adiatrante  unguibusqne  faciem  heri  TeUkaate 
»  expergefactus ,  accursu  militum  oppressit.  »  Strada  ,  I:  44a. 

• Als  dann  auch  Ir  meldett  dasz  Eudi 

vom  Hem  Prinizen  und  s.  L,  kriegisYolck  in  so  langer 

'  V<Mtrc  —  ternce.  Amogmphe, 
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zeilt  nichts  2ugeBcbrieben  worden ,  solcbs  horen  wir  un-  ^^7^* 
gem ,  dan  wir  dahero  besorgen  dasz  etwa  die  sacben  s.  ^^^™"^ 
L.  so  glûcklicb  nicbt  zusteben  mocbten.  Wie  uns  dan  an 
gestern  Yon  dem  Hertzogen  zu  Gûlicb  inliegende  zeittunge 
zukommen  sein ,  darab  Ir  gleicbwoU  zu  Yemebmen  dasz 
die  Albaniscben  bey  der  nacbt  dem  Printzen  in  *s  lager 
gefallen  und  bis  in  stooo  zu  rosz  und  fuesz  umbgebracbt , 
aucb  etlicb  stûck  bûcbssen  mitgenommen  baben  sollen  ; 
welcbs  doeb  wir  der  mitgenommenen  bûcbssen,  wie 
aucb  des  grossen  abgangs  der  leutbe  balben ,  nit  aller- 
dîngs  —  j  gleicbwobl  aber  dasz  der  einfall  in  's  lager  bescbe- 
hen  und  aucb  solcbs  yieleicbt  obne  scbaden  nit  abgangen 
sein  mocbt,  leicbtlicb  glauben  konnen,  sintemall.  solcbs 

kriegsbraucb  ist Datum  Heyda ,  am   •  Sep- 

tembris  Anno  7a. 

WiLHELBl    L.    2.    HeSSBN. 

Deif  WolgeboFDen  unserm  Hebeo 
Yettem  und  besondem  Johan ,  Graven 
zue  r^assauw. 


*  LETTRE     CCCLXXXVII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la 
reddition  de  Mons  et  la  position  déplorable  des  affaires. 

Monsr  mon  frère.  Depuis  l'enclose  escrite,  j  ay  entendu 

'  CôUe  Lettre  eu  écrite  dans  les  dernière  Jour*  de  septembre. 
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1573.  tgi]gs  notivelles^  que  je  crain  fort  que  tnoTi  frère  Lodoic 
P    "*         soit  entre  les  mains  du  Duc  trAlve  et  la  ville  rendue  ,  ri 
roccasîon  que  les  François  qui  estoyent  là  rletlaos  ne  Ton- 
loyent  plus  longtanips  tenir  la  ville,  pour  avoir  entendu 
Vîntentioa  du  Roy  estre  chiingee  en  France  (i);  toutes^ 
fois  je  n'en  ay  encur  rien  asseuré.   Dieu  veuille  lounier 
le  tout  a  la  gloire  de  son  S^  nom.   D'autre  costé  j   je  me 
trouve  fort  perplex  de  ce  que  je  doy  faire,  à  cause  que  le* 
gens  de  j*uerre  ne  som  délibérez  de  faire  rien  que  vaiUCi 
et  ce  pour  la  inesme  occasion  susditte;  ce  que  vouj*  po* 
vez  estimer  à  quel  donunage  et  ruine   il  tournera,  non 
seulement  à  moy  et  les  miens,  mais    au&sy  aux  Prince» 
d'AlemagnCf  auxquels  certes  ceste  affaire  touche  de  pVu* 
prèz  queux  mesnies  ne   pensent.  Cependant  je  suii  déli- 
beréj  avec  la  grâce  de  DieUj  m  aller  tenir  en  Hollande  ou 
Zelande  et  illf'c  d  attendre  ce  qu  II  lny  plaira  de  faire*  Ce 
que  n  ay  voulu   obineltre  à   vous  mander,  affin   que  ,  si 
l'occasion  se  présente  par  delà  de  pouvoir  aider  cesafaire* 
tant  perplexes,   vous  y  teniez  ta  main  tant  que  possible 


(i)  rkitn^en  Fn  De  U  Noo©  altcsie  égslemetit  que  ce  f«itï* 
pnm'i|mlc   cau^e  delà  reddition  de  Mous   n  4 près  le  uieurtf c  arri* 

V  \tk  Pu  ris  ,  lo  Ro)'  GomiDunda  aui  François  qui  estoieot  thm 
n  Mon»,  qu*tli  eussent  à  remetti'e  la  ville  entre  le«  mains  do  Duf 
u  d'Alhc  ,  et  a  s'en  reiourncr  en  France  le  plus  promptcmciit 
u  qu'lh  pourroient>  Et  d'aiiimit  qu'entre  les  ^oUlata  Fran^'oî»  U  jr 
b  en  «voit  plusieurs  Cal  h  orques  Romains  ,  qtii  .sans  autre  diiîlbé- 
u  ralioti   voulaient   qu'on   obéîsL  au   Roy,  pour  éviter  plus  gnode 

V  cottfusîqn  ,  Ton  fut  conimini  de  ret^evoir  une  paix  bti^tre  et 
»  peu  avantageuse  aux  assiégez.  »  Fie  de  de  la  Noue ,  p.  ^5.  Ia 
capitulation  fut  conclue  le  19  septembre. 
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TOUS  sera.  Eserit  ei^  mon  camp  à  Geel^  ce  a4  de  sept.  1572. 
15^2.  Septembre. 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  faire  serTÎce , 

GviLLilUMB    DB   NàSSàU. 


Le  chif!re  de  cette  Lettre  étant ,  selon  toutes  les  apparences ,  le 
même  que  celui  de  la  Lettre  38 i( ,  nous  le  reproduisons  ici ,  afin  de 
faciliter  la  tâche  de  ceux  qui  Toudroient  tenter  de  rétablir  les 
lacunes  p.  5o4  *  sqq. 

Mons'  mon  frère! 


Depuis  Tendose  escrite ,  j'ay  entendu  telles  nouvelles 

que  1  e  i3.  5.  7.  aS.  ao.  3i.  17.  4o.  9.  10.  5i.  3.  27.  5^.  17.  18. 

43.5o.5i,56.57.46.48.6o.i5.  35.  36.43.3g.  18.  5i.  i5.5i.  i5. 

53. 43«4o.  11.  13.  43.  4o.  ii.  13.  43.  37.  9.  8.  54.  4o.43.  37.  57. 

i4.  i5.  37.  57.  5 1.  i5.  4.  33.  i5.  i4.  34.  35.  36.  35.  3.  37.  39.  9. 

59.  13.  60.  i4.  6.  13. 6.  9.   13.  3.  33.  6.  ]5.  et  33.  33.  60,  37. 11. 

i4*  i5.  33. 3.  35.  5i.  i5.  39.  13.  60.  i4.  i5.  à  l'occasion  que 

3 1.  33. 35.  i5.  54.  18.  5 1.  3.  39.  9.  4.  37.  54.  qui  est  35. 43.  69. 

i5.  37.  5i.  53.  3.  13.  i5   13.  j6.  3.  39.  54*  38.  39.  i5.  i4.  6o. 

4o.  43.  60.  33.  43.  69.  i5.  i4.  39.  54.  45.  33.  60.  5i.  3i.  33.  43. 

59-  30.  tanps  31.  33.  57.  15.39.38.37.51.50.33.3.60.37. 

33. 34.5o.5o.33.  i4.  i5.  i4.  i3.pour  avoir  entendu  33.3i.35. 

33.  37.  39.  57.  i5.  i4.  39.  57.  37.  43.  39  13.  60.  5i.  43.  69.  i4. 

aS.  i5.  54.  55.  57.  5i.  i5.  9.  34.  3.  39.  31.  i5.  i4.  e.  i4.  30.  i5. 

39.  18.  5i.  3.  39.  9.  i5.  Toutesfois  je  n'en  ay  encor  rien  as- 

seurë.  Dieu  vueille  tourner  le  tout  à  la  gloire  de  son  S' 

nom.  D'autre  costé  je  3i.a5.3i.  4o.  36.  i5.  57.  5i.  i5.  6o. 

3  33 
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iBja.  11.  i4.  15.17.  18.  42.  5i.  57.  45.  i5.  5i.p.  3a.  34.  53.  e.66» 
S<»ptefiïbre.  ,2.  i5.  ce  que  a6.  27.  i5.  12.  42.  69.  18.  3.  27.  5i.  i5  à  cause 
que  3i.  25.  4o.  35.  i5.  54.  ao.  21.  i5.  39.  54.  55.  12.  i5.  17. 
21.  60.  i5.  5i.  V.  i4.  i5.  59.  i5.  54.  42.  59.  57.  la.  i5.  53.  27. 
6.  i5.  5i.  i5.  72.  11.  17.  25.  12.  e.  17.  18.  5.  27.  5i.  i5.  t.  27. 
26.  î5.  59.  48.  60.  27.  60.  5.  27.  55.  55.  55.  i5.  i4.,  et  ce  pour 
la  mesme  occasion  susdit  y  ce  que  tous  pouvez  estimer 
à  quel  11.  25.  4o.  17.12.42.  36.  55.  m.  5.  ai.  i5.  et  4o.  5i. 
60.  27.  59.  i5.  ]4«  37.  55.  57.  42.  60.  5i.  5o.  39.  i5*  5i.  3.  39. 
42.  n.  8.  25.  3i.  i5.  60.  55.  i5.  56.  ]5.  59.  57.  5.  56.  o.  69.  70. 
et  55.  e.  20.  25.  i4.  56.  27.  i5.  59.  5i.  56.  a.  27.  54.  3.  60.  54. 
55.  25.  s.  69.  5.  60.  66-  4o.  45.  5i.  27.  59.  9.  ]5.  54.  la.  5.  53. 
i4.  i5.  56.5.21.59.  i5.  i4.  ausquels  certes  ceste  affaire 
touche  de  plus  près  qu'eux  inesmes  ne  pensent.  Cepen- 
dant je  suis  délibéré,  avec  la  grâce  de  Dieu,  3i.  ao.  17. 
i3.  25.  56.  5.  55.  54.  33.  i5.  5i.  5o.  67.  i4.  e.  39.  38.  27.  5i. 
15.59.  24.  43.  4a.  35.  55.  25.  à  59.  la.  i5. 4a.  60.  7a.  i5.  53.  3. 

39.  la.  i5.  et  36.  37.  55.  1.  i4.  i5.  la.  i3.  5.  67.  4.  i5.  59.  la. 
5i.  i5.  i4.  9.  8.  i5.  16.  58. 48.  60.  37.  55.  luy  44.  45.  5a.  53.  3. 
37. 5].  3.  la.  i5. 18.  5.  37. 5i.  i5.  i6.  a5.  5i.  ce  que  n*ay 
voulu  obmettre  à  vous  mander  affin  que ,  si  Foccasion  se 
présente,  45. 45.  3.  5i.  la.  i5.  35.  3.  la.  i5.  45.  4a.  60.  11. 4i. 
4a.  37.  54.  3.  37.  la.  i5.  5i.  ces  26.  5o.  3.  18.  3.  37.  5i.  i5.  64. 
57.  3.  39.  57. 45.  i5.  5i.  p.  3a.  35.  i5.  66.  i5.  54.  55.  aS.  20. 

40.  5i.  17.  a5.  vousy  teniez  la  main  tant  que  possible  vous 
sera.  Escrit  en  mon  camp  à  Geel,  ce  a4  ^^  7^  157a. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GuiLLAUMB  DB  NaSSAU. 
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liETTRE  CCCLXXXYIII. 

Thierry  Mûntz  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Détails  sur  la 
retraite  du  Prince  d  Orange  et  le  départ  du  Comte 
Louis  après  la  reddition  de  Mons. 

**  Th.  MÛDtz  étoit  probablement  un  homme  de  con&iDce  du   1  Sjil* 
Comte  Jean  de  Nassau.  Les  particularités  qu'il  communique  ,  ne  Octobre 
sont  pas  sans  intérêt. 

Wollgebomer  Graff ,  K  G.  seien  meine  underthenige 
gantzwiUige  dienst  jederzeit  mit  fleiszzuvor,  genediger 
Her.  Gesterigs  tags  als  ich  wiederumb  von  Essen  uff  der 
reben  hieher  gewesen  (da  ich  dan  dieszes  Kreisz  bestel- 
ten  lithmeister  Rhumberg,  welcher,  wie  ich  nicht  an- 
derst  spueren  kônnen ,  E.  6.  und  dero  Herren  Bruder 
meiDcn  gn.  Fûrsten  und  Hern  dem  H"  Printzen  gantz 
zugethan ,  das  wartgelt  fiir  den  a***  monat  uff  die  3oo 
pferdt  erlegt  und  verripht)  seindt  mir  zwiscben  Kettwich 
und  Ratingen(i)  Tast  ville  marcketenter  und  ander  mans- 
und  weibspersonen,  voit  jungebuben  dessen  einstheilU 
kranckwaren ,  begegnet;als  ich  nun  einen  der  selbenge* 
fragt  :  woher  sie  khemen  P  antwortete  er  inir  :  «  Ausz  des 
»  Printzen  léger.  »  Darauf  ich  inen  ferner  woire  F.  G.  dieszer 
xeit  mit  dero  léger  were^  und  was  weithers  vorhanden  ? 
gefragt  zeigt  er  an ,  er  were  ethv^a  a  meill  wegs  jhenseidt 
Rûremundt  ausz  irer  F.  G.  léger  abgezogen ,  und  das 
dazumall  das  geschrei  daselbst  gewesen ,  wie  der  Herzog 

(i\  X.u.  Baiingen,  Deux  endroits  au  N.E.  de  Dûsseldorf. 
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iSyn.  von  Alba  Bergen  wiederutnb  inhaben,  und  E.  6.  Brader 
Octobre.  Graff  Ludwig  mit  sein,  des  Herzogen,  wîllen  darausz 
gezogen  were  ;  ilem ,  das  ihre  &.  das  dreitagig  feber  het- 
ten,  und  der  Printz  irer  Gn.   zu  Rùremundt  gewertig 
sein  solle,  und  das  kheiner  sich  des  handels  verstehen 
kûndte;  besorgten  es  were  grosse  verrathereî  mit  danin- 
der  gelaufien.   Darùber  ich  nit  wenig  erscbrack,   und 
ferner  gefragt  wie  es  mit  Brùssel ,  Mechlen ,  AntorfF,  Ljr, 
und  den  andern  stedten  gelegen  ?  Sagt  daruf,  Mechlen 
were  noch  in  handen  des  Printzen ,  den  er ,  der  Marie* 
tenter,  were   selbst  zweën   tage  darinnen  gewesen;  es 
were  in  der  religion  darinnen  noch  zur  zeit  nichts  veren- 
dert  ;  ime  were  ein  pfaff  uf  der  gassen ,  wie  im  pabstumb 
breuchlich,   mit  dem  sacrament-vortsthellen,   und  an- 
dern leichtern  so  man  vorgetragen,  begegnet^  dessener 
sich  nit  wenig  befrembt  ;  tn  summa ,  der  handel  stûndt 
noch  zur  zeit  ime  gantz  ûbel  an.  So  hielt  sich  das  ober- 
lendisch   kriegsfoick,    welchs  mit   dem   von  Mandexlo 
ûberkhommen ,  so  gants  rauberisch  und  tyranniach  ge- 
gen  den  armen  landtvolckelingen ,  das  sich  Gott  darùber 
erbarmen  mocht  ;  sie  liessen  niemandt  nichts ,  wie  wemg 
auch  vorhanden ,  handelten  nicht  wie  beschûtZfcr ,  son- 
der aïs  vheinde  gegen  die  armen  underthanen ,  dardlurcfa 
die  gemûter  dem  Prints  gants  abwendig  wûrden;  der- 
wegen  die  stett,  als  Ljr,  Brùssel  ,  und  mehr  andem,  ob 
man  wol  vorhin  gute  hoiTnung  gehabt  das  sie  sich  erge- 
ben  haben  solten,  sich  hielten  ;  esz  werre  dem  Printzen 
ausz  Lyr  schaden  zugefûgt  ;  er  hielt*s  darfûr ,  Gott  do* 
Herr  suit  mehr  glùcks  einem  kleinen  haufTen  ,  so  Inen 
gefûrchti  geben  haben;  ja,  wan  der  Printz  schon  nit 
mehr  als  die  arme  reijagte  undt  bedrangten   bei  sich 
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gehablhette,  und  dasz  auszwendige  rauberisch  volck  iS^x 
hinder  verlassen;  weill  ire  F.  G.  doch  gar  keîn  régiment  Octoinneb 
halteD,  noch  bei  inen  gehaben  kûndten,  Tertrawten  es 
derwegen  besser  dem  Niederlendischen  kriegsfolck  so 
Seblandt  und  Hollandt ,  Yort  die  andere  ûberige  orter  des 
orts,  eingenommen  hetten.  --»-  Ich  musz  mich  solicher 
rede  des  frommen  mans  Terwundern ,  und  fiele  mir  auch 
Tiel  zu  langk  ailes  was  ererzalt  in  diefeder  zu  stellen; 
ich  mocht  aber  nit  underlassen  zu  fragen  wo  er  won- 
haftig  ?  Daruf  sagt  er  «  binnen  Essen  ,  were  aber  binnen 

»  Antorf  bûrtig.  »  — Die  Albanischen  hielten* s 

darinr  sie  wolten  die  sachen  baldt  dahin  richten  das  der 
Printz  so  sehr  widerumb  ausz  dem  land ,  alsz  er  yorhin 
darin  zu  khommen,  eilen  suite.  Ich  traw  aber  zu  Gott 
£r  werde  inen  ir  vornemen  behindem ,  und  der  armen 
betrilngten  demùtig  schreien  und  hertzlich  anrufïen  vil 
balder  erhoeren  ,  und  wan  aile  menschlichehûlffTersagt, 
werde  Er,  nach  seiner  Gottlicher  M*  art  und  eigenschaft, 
herfûrbrechen  und  den  -vheindt  zu  schanden  machen. 
Amen,  Amen  !  —  •  . .  Alsz  GrafTLudwig,  nach  au%e- 
richter  capitulation ,  ausz  Bergen  gezogen  uf  einen  Bra* 
bandischen  wagen ,  in  s.  G.  langen  nachtsrock  sitzendt , 
und  also  langs  des  Yon  Alba  sohn  Don  Frederico  gezelt 
khommen^  da  dan  ire  6.  Don  Frederico  ansichtig  worden , 
und  also  den  fhoirman  heischen  still  halten ,  weill  ire  G. 
gemeint  gewesen  von  dem  wagen  abzustehen  und  ire  F.  G. 
anzusprechen ,  were  Don  Frederico  zurûgk  in  ir  gezelt 
gewichen  (i),  und  damach  einen  Italianischen  Hem ,  ge* 

{i)gewieh€m.  Apparemment  pour  épargner  au  Comte  malade  U 
peine  de  descendre  du  char. 
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i57a.  nant  Julius,  herausz  geschickt,  dermitîre  G.spracbge- 

Octobre.  halten.  So  hett  der  Herzog  von  Alba  Graff  Ludwig  auch 

zu  sicherer  vcrgleitung  ein  guie  anzall  schûtzen  mîtgeben 

lassen Datum  Dûsseldorff ,  am  ersten  tage  Oclobris 

A»  157a. 

E.  G. 

undertheniger  und  gantz  williger  dhiener, 

DlETHBEICH  MÛHTZ. 

Dem  AVolgeborneD  Hn  JohaDDtn  Grafen 

za  Nassau  ....  meiDem  gnedigen  Hern  , 

zu.  eigeD  b'âDdeo. 


Le  Prince  avoil  dû  licencier  la  plus  grande  partie  de  ses  tronpei , 
non  sans  danger.  «  Syn  krygsvolk  waren  seer  qualykeo  te  vreden, 
»  vermits  s j  niet  en  werden  beUelt ,  sulks  dat  den  Prince  bjna  in 
»  groot  perykel  soude  hebben  gekomen ,  ten  ware  de  Oversteo  ea 
»  Capiteinen  die  van  hare  betaling  cekerheid  baddea  door  de  vfr- 
»  schryvingen  van  die  van  Holland  ,  de  oproerle  hadden  voorko- 
»  men.  »  Bor ,  408'.  Il  se  rendit  en  Overyssel  pour  s* embarquer  de 
Campeo  vers  Enkhuizeo. 

L'avenir  sans  doute  étoit  sombre,  mais,  servant  la  cause  de 
Dieu  et  se  confiant  en  Ses  promesses ,  il  pouvoit  dire  avec  le  Roi- 
Prophète  :  «  Quoiqu'il  en  soit ,  mon  âme  se  repose  en  Dieu  ; 
à  c'est  de  Lui  que  vient  ma  délivrance.  Quoiqu'il  en  soit ,  D  est 
»  mon  rocher  et  ma  délivrance ,  ma  haute  retraite  ;  je  ne  serai  pas 
»  entièrement  ébranlé.  » 
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EXPLIGATI<»Î  DES  PLANCHES. 


Planche      I.         Fragment  d'une  Lettre  d'Anne  de  Saxe  au  Prince 
d'Orange.  Lettre  connue  en  ces  termes  : 

Frenndtlicher  hertz  lieber  Her ,  Ich 
hahe  Eoer  schreiben  enthpfangen  und 
▼orleszen ,  und  danus  Torstan^n  Euer 
guttdûncken  als  dat  îch  zu  Marckburg' 
sol  bleiben.  Ich  hof ,  Herr ,  das  ich  Euch 
zn  gutte  ursachen  sol  sagen  als  ich  hei 
Euch  kome,  das Ihrsoldt  sagen,  das  ich 
weislich  gethan  hahe  mich  von  dar  zn 
▼orzien  '  ;  dan  al  bin  ich  [unschuldig] 
zu  disze  ellendt  und  armutt  geratten  y 
so  ist  mein  hertz  noch  wol  so  gros  dass 
ich  lieber  woldt  bettlen  geen^,  als  jegen 
den  willen  von  ihmandt  zu  seinem  hansze 
sein ,  âls  ich  beifinde  hir  zu  sein.  Bin 
derhalben  willen  mich  morgen  Tor  hir 
.  aufzumachen  und  meinen  weg  auf  Sigen 
zuzunemen.  Her,  woldt  nicht  meinen 
das  ich  mein  bei  Euer  bruder  zn  komen 
nmb  Ihnen  lestif  zu  sein  ,  sondem  ich 
denck  auf  mein  eicen  kosten  dar  zu  sein, 
und  wil  Euch  hirmitt  Gott  in  Seinen 
schutz  beifollen  haben,  mitt  gantz 
frenndtlicher  bitt  Ihr  wollet  Euch  iiber- 
morgen  zu  Sigen  finden ,  auf  das  wir 
mitt  einander  aile  sachen  môgen  schlis- 
zen.  Datum  Marckburg,  den  z  Junij 
1570*. 

Ewer  nnderthenîge  und  thren- 
we  fîranw  weil  ich  lebe, 
km'Mk  Toji  Saobsbv. 

—  II.    I.        »  d'une  Lettre  de  Marie,  Comtesse  de  Ber- 

ghes ,  née  Comtesse   de  Nassau  ,  soeur 
du  Prince  d'Orange.  (p.  ia8.) 

>  Marborg. 

s 


,  la  rapport  avec  la  ^^ase  da  ^ooe  (foya  la  Lettre  345,  écrite  par  oob- 
séqneat  bob  ea  jmî,  bmûs  ea  /mm),  ces  lignes ,  pUass  de  soeceptibilité  et  d« 
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Planche      LU  a.  FWetimilé  (tigiuitare)  de  FVéderic  II ,  Roi  de  Dt- 
'  nemarck.  (p.  iio.) 

3.  »  deGeorge-Jeaii,GointePaIatiD.(p.s56.) 

4.  >  de  Sabine ,  ComteMe  Palatine ,  veoTe  do 

Duc  d'Egmont.  (p.  437.) 

5.  »  '        d'OdetdeChasdllon^Cardinalyfrèreabé 

de  r Amiral  de  Coligny.  (p.  377.) 

—  m.  I*  Fragment  d'uue  lettre  de  J»  de  tiornet.  Baron  de 

BoxteL  (p.  iiS.) 

%,  »         d'une  lettre  de  Ch.  de  Brimea ,  Gimte 

de  Megen.  (p.  3)9.) 

3.  Facsimilé  de  Ph.  de  Mamix.  (p.  414.) 

4.  Fragment  d'une  lettre  d'Antoine  de  Stralen.  (p.  11 7.) 

—  IV.    I.  Faciimilé  de  Henri  de  Wiltperch.  (p*  iM.) 

%>  »  de  J.  Schwartz.  (p.  9.  ' 

3.  »  de  Henrick  van  Steenha^n.  (p.  d3. 

4.  »  de  Jean  de  Schônber^.  (p.  194. 

5.  «  de  Guillaume  Martinii.  (p.  167.) 

6.  «  de  Jean  Baert.  (p.  3i9-) 

7.  Fragment  d'une  lettre  de  Qéoaent   Yolckbertsz 

Coomhert.  (p.  i4o.) 


Digitized  by 


Googk 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


GoogL 


1 
'1 


1^ 


^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Googk 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VjOOQIC 


16.  5.1919 


^(-JSTPfSRFLJlIR 

L.FERBBr 

LAUSANN 


Digitized  by  VjOOQIC 


-> 


^  m 


